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L  I  Y  RE  FREMI  E  R. , 

*  CHAPITRE  N£UV1£M&  . 

.    .  '.1  *  ' 

Suite  de  FHifioire  des  BABTLOmENS.^ 


s  E  C  T I O      Q  V  Vi?  t  R I E  M  È.  ' 

*  i 

.  f       I  "  • 

Suitt  de  rmjlozrÊ  des  BaBylotdéns. 


r     •  • 


•(■» 


^jSkYi'i  que' de  commencer  THifloire  des.  Bja^  ^ 
jbjloniens.^comme  formant  ^ne  yaAe  Monarchie^  sienoM  iv; 
if  faut  les  confid^rer  dans  lé  temps  qu*i1$  venoient  ^'fi^^ 
de  former  fin  royaume,  qu'on  afluVe  fans  rai(on 

avoir  evirte  avant  le  déiuge.  Pour  cet  effet,  il 
fuflîra  de  fe  rappeler  que  nous  avons  dit ,  tant  fur 
les  Pnnces,  qui,  fuivant  quelques  Auteurs,  ont 
vécu  dans  ce  royaume  avant  le  dêlu^^e ,  que  fur 
liemrod  qui  en  il  été  le  premier  fondateur,  tput 

*    Tomé  VIL  '  A 
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:ce  que  nous  avons  pu  rafiembler.  11  ne  nous  refto 
SBCTim  IV.  'pfus  qu  a  ajouter  les  noms  de  ceux  qu'on  prétend 
A^btr»     avoir  été  les  fuccefTêurs  immédiats  de  Ncmrod 
ffâDymu^^  ^   Nous  avons  rapporté  l'Hiftoire  des  Babylo-j 
nîens ,  autant  qu'elle  nous  étoit  connue ,  à  l'Ere  de 
Nabonaflar  :  mais  avant  que  d'entamer  l'Hiftoire 
de»  Princes ,  qui/bnt4es  feuls  Roi^  de  Babylone 
que  nous  pitimons  reconnoltre  comme  tels  depuis 
Amraphei  jufqu'à  Kabonaffâr,  il  faut  placer  ici 
les  fables  que  quelques  Auteurs  profanes  ont  dé- 
bitées fur  celui  dont  ils  ont  fait  le  premier  Roi  de 
Babylone»   >  . 
mftoirt  dt  '  Les  uns  lui  ont  donné  le  nom  de  SéUjis  {b)r 
&les  autres  celui  de  Nanybrus  (c).  Ils  rapportent 
de  lui  une  hiftotre  des  plus  extraordinaires;  & 
c'eft  à  peu  près  tout  ce  qu'ils  nous  apprennent  fur 
l'Empire  Babylonien ,  durant  tout  le  temps  qu'il 
afubfifié.  .  .  •  ' 

Ce  premier  Prince  efl  repréfenté  fous  le  nom 
de  Bélifis,  avec  mcaraâere  liclie  &  fourbe ,  & 
fan»  aucun  trait  d'un  Héros.  On  conte  qu*il  (u€ 
affèz  perfide  pour  tromper  Arbaces,  fon  collègue 
&  fon  ami,  de  la  manière  la  pins  honteufe,  en 
prétextant  un  vœu  fait  à  fon  Dieu  Bélus  au  milieu 


\  * 


toutes  les  cendres  à  Babylone  ,  pour  en  formef 
une  montagne  près  du  Tenipie  de  fun  Uieu , 
laquelle  fer viroit  de  monumeni  de  la  defirudUoa 
^  ^  . 

.    (u)  V.  UNotc  I,  p.  I. 

{ù)  V.  funr.  t.  VI,  p.  140.  .  .  , 

*  l()  NiçùU  Damafc.  ia  Exccxpc.  YaL  f .  414»  '  ' 
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4e  rEinpîre  Ai^en  à  tout  céuxqui  navigueroient 

fur  l'Euphrate.  Apparemment  que  ce  Prince  avoir  s»cTiaii  IV» 
été  informe  par  un  Eunuque ,  qu'il  tenoit  renferme' 
auprès  de  fa  perfonne ,  de  1  immenfe  tréfor  con- 
ruiné  dant^  l  incendie  du  Palais  impérial  de  Ni*> 
nive  «  &  que ,  fâchant  que  la  chofe  étoit  ignorée 
4fArlNue»9  il  imadifn  ce  vœu  frauduleux  pour 
«en  emparefi  Sa  demande  lut  fut  accordée ,  & 
il  eut  la  permifEon  de  faire  des  cendres  ce  qu'il 
voudroit.  Arbaces  l'établit  Roi  de  Babylone  ,  & 
l'exempta  de  tout  tribut.  Par  cet  artifice,  Bclefis 
emporta  avec  lui  à  Babylone  de  prodigieux  tré- 
ion  ;  mais  le  lêcretfut  décoQTert«  fiéléfis  fut  cité 
pour  rendre  oompte;  &  interroge  par  les  autres 
CViefi  qui  avoîenc  été  auffi  à  la  guerre^  il  fe  vit 
condamné  à  perdre  la  téte.  Alais  Arbaces ,  qui 
étoit  un  Prince  magnifioue  6c  généreux ,  lui  par- 
donna fon  crime ,  &  même  lui  laifla  le  tréfor ,  & 
le  Gouvernement  indépendant  de  Babylone ,  di* 
Cuir 'que  fa  faute  étoir  effacée  par  le  bien  qu'il 
avoir  fait.  Pir-là ,  £ëiéfis  devint  un  Prince  riche  ^ 
£l  jmiiflânr  (<z). 

Dans  la  fuite  ,  fous  le  facceflênr  d* Arbaces  ^ 
il  donna  dans  le  luxe,  &  fe  rendit  indienne  du 
trûne  par  fa  mollcfle.  Nanybriis ,  c'eft  le  nom 
que  nous  devons  donner  à  preient  a  iiélelis ,  ayant 
appris  qu'un  certain  Mede,  extrêmement  robufte, 
&  nommé  Parfonias,  le  regardoit  avec  le  der* 
nier  mépris ,  &  avoît  foUidté  l'Empereur  des 
Medes  de  le  dépouiller  de  fon  royaume,  & 
de  l'en  revêtir ,  promit  une  grande  récompenfe  è 
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s  celui  qui  prendroit  Parfondas ,  &  qui  le  lui  ame<^ 
^rtoM  IV.  neroit.  lin  jour  que  Parfondas  étoit  à  la  chaflè 

H^oirtie»  ^yec  Ic  Roi  dcs  Mcdcs,  aux  environs  de  Baby- 
ione  ,  il  s  égara  ,  &  rencontra  quelques-uns  des 
ferviteurs  de  Nanybrus,  qui  en  le  voyant  furent 
Cencës  de  nuériter  la  récompenfe  promife.  L'exer- 
cice violent  qu'il  avoic  fait  tout  le  jo^r  Fayanc 
altéré ,  il  demanda  à  boire  à  ces  ferviteurs ,  qui 
ëioient  les  pourvoyeurs  du  Roi  de  Babylone.  Ut 
lui  accordèrent  fa  demande  ,  &  même  ils  le 
prièrent  de  prendre  un  repas  avec  eux.  Parfon- 
das y  qui  étoic  extrêmement  fatigué ,  accepu  leur 
offire;  & ,  après  avoir  envoyé  ^  fon  Roi  ce  qu'il 
avoir  pris  ik  la  chaflè ,  il  ne  le  ménagea  point  en 
mangeant ,  &  moins  encore  en  buvant  de  quel- 
ques vins  exquis , qu'on  ne  lui  épargnoit  pas,  dans 
le  deffein  de  l'enivrer.  Parfondas  ,  pris  de  vin  » 
demanda  fon  cheval,  voulant  fe  rendre  auprès  dii 
Roi  des  Medes ,  dans  Tendroic  où  ce  Monarque 
*  étoit  campé;  mats  au  lieu  de  fon  cheval»  on  lui 
amena  quelques  belles  femmes ,  avec  lefquelles  il 
confentir  fans  peine  à  païfer  la  nuit.  Bientôt  il 
tomba  dans  un  profond  fommeil.  Quand  ceux 
qui  lavoient  (i  bien  régalé  le  virent  endormi , 
ils  fe  fêtèrent  fur  lui ,  le  herent ,  &  le  menèrent 
dans  cet  état  à  Nanybrus ,  qui  ne  l'eut  pas  plu- 
tôt vu ,  qu'il  lui  reprocha  la  tentàtive  qu'il  avoit 
faite  pour  le  fupplanter,  fans  qu'il  lui  en  eut 
donne  ie  inoindre  fujet.  Parfondas  répondit,  qu'il 
fe  croyait  plus  digne  du  trône  qu'un;  Prince  efie* 
miné  comme  lui  ;  reproche  que  Nanjybnis^ trouva^ 
d'autant  moins  fondé  dans  (a  bouche  ^  qu'il  venoic 
lui-même  de  iè  laiflêr  honteufement  itirprendre. 
^^aiiybrus  conçut  dèft-lorft  l'idée  de  rendre  Par«» 
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Ibndis  le  plus  délicat  &  le  plus  efféminé  des  ■  - 
liommes<û),  &  jura,  par  les  Dieux  Bélus  &  5^"^^" 
Molis  (ou  Mylitta,  k  ce  quil  femblc),  qu'il 
exécuteroit  Ton  deflein.  Pour  cet  etfct,  il  fit  ap-  , 
peler  l'Eunuque  qui  avoit  la  direction  de  les 
chanreufes ,  &  lui  ordonna  de  rafer  Parfondas  ^ 
de  le  farder,  &  de  rhabiller  comme  une  chan- 
teufe ,  enfuite  de  lui  faire  apprendre  leur  art ,  &r 
de  n  épargner  ni  foins  ni  peines  pour  le  transfor- 
mer en  femme.  La  choie  réumt  au  delà  de  fou 
attente;  &  bientôt  Parfondas  devint  plus  effe'* 
ininé  &  plus  délicat  qu'une  femme;  il  cliantoiç 
comme  elles,  &  tous  ceux  qui  le  voyoient  dans 
les  fêtes  que  le  Boi  donnoic ,  le  prenoient  pour  la 
pluscharmante  de  toutes  les  Dames  de  la  Cour  {b)* 
Le  Roi  des  Medes ,  qui ,  foivant  iios  conjec«« 
tores ,  iê  nommoit  Artofus ,  avoit  fait  d*ioutiles 
recherches  pour  trouver  fon  favori  Parfondas ,  & 
promit  en  vain  des  récompenfes  à  ceux  qui  le  lui 
ameneroient  vif  ou  mort,  ou  qui  lui  en  apporte- 
roicnt  des  nouvelles  :  â  la  ân  il  s'imagina  que  quel"* 
que  bete  fauvage  l'avoit  dévoré  dans  la  dernière* 
artie  de  chaflê  qu'il  avoit  faite  avec  lui.  Au  bout 
efeptans,  un  Bunuque,  qui  avoit  ili  eruelle-^ 
ment  fouetté  par  ordre  de  Nanybrus,  fut  gagné 
par  Parfondas ,  qui  l'engagea  par  de  grandes  pro- 
jnefles ,  à  fe  rendre  auprès  du  Roi  des  Medes  ^  & 
à  informer  ce  Monarque  de  la  métamorphofe  de 
fon  favori*  L'Eunuque  partit,  s'acquitta  de  fa 
commi/ïïo/i ,  &  excita  dans  le  cœur  du  Roi  des 
Medes  la  plus  vînt  indication.  D'abord  ce 
Monarque  dépêcha  un  Officier  vers  Nanybrus  ^ 

A  iii 
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}>our  lui  demander  Parfondas  :  Inais  ce  Priiicé  ét 
émblant  de  ne  pas  comoture  ce  perfonnage.  Sui 
Hifioire  des  cç^^  féponfe, cc  Medc^t  partir  un  Offiber  plus 

terme  &  plus  hardi  que  le  premier,  avec  des 
lettres  qui  ordonnoient  à  Nanybrus  de  relâcher 
fans  délai  l'homme  qu  il  avoit  fi  indic:nemient  con- 
finé parmi  ies  £unuques  &  fes  chanteufes ,  oâ 
de  s'attendre  à  perdre  la  téte.  Il  commanda  k 
l*Officier ,  en  cas  qu  il  ifttb&it  dans  fon  refus  i 
de  le  lier  de  fa  propre  ceinture,  &^de  faire  É 
Tinftant  exe'cuter  la  lentence.  Nanybrus ,  effrayé 
de  cette  reTolution  ,  &  fongeant  à  la  fiiretë ,  pro- 
mit de  rendre  Parfondas  ;  mais  il  ajouta ,  qu'il 
ëtoit  en  état  de  fe  juftiâer  auprès  du  Roi  des 
Medes.  Enfuite  il  donna  un  feAin  a  TOfficien 
Quand  on  eut  rervi,cent  cinquante  femmes,  parmi 
lefquelles  ëtoit  Parfondas ,  entrèrent  dans  la  falle  ^ 
en  chantant  &  en  jouant  de  différens  inArumens; 
La  plus  belle  de  toutes  ctoit  le  favori  du  Roi  des 
Medes ,  de  Taveu  même  de  TOfficier  à  qui  Nany- 
brus demanda  laquelle  lui  plaifoit  le  plus.  Son 
aveuât  éclater  de  rire  le  Prince  Babylonien  ,  & 
rengagea  à  propofer  au  Mede  de  pa/Jêr  la  nuit 
avec  cette  belle  :  l'autre  acceptas  Alors  Nanybrus 
lui  déclara  que  la  chofe  n'étoi t  pas  "poffible.  El 
pourquoi  donc,  répondit  rOfîîciér,  me  Toffrez- 
vou<  ?  Nanvbrus ,  après  quelques  inftans  de  filence^ 
lui  dit  :  celle  avec  qui  vous  voudriez  pafler  la  nuit  ^ 
c'eft  le  Parfondas  que  vous  demandez.  L  Officier 
étonné  n  ofa  en  croire  fes  yeux  ^  &  ne  fut  con- 
vaincu qu'après  qué  le  Babylonien  l'eût  très-fé- 
rieufemetit  aïïiire  qu'il  lui  difoit  la  vétité  ;  &  qu  il 
éloit  en  état  de  iuflifier  auprès  du  Roi  des  Medes 
îa  conduite  qu'il  avoic  tenue;  Quand  Artseus  vit 
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r^Moge  changement  oui  setoit  fait  en  U  pcr-» 
fonne  de  Parfondas ,  il  lui  demanda  commenl  itcTio*  nr. 
il  lui  avoit  été  poffible  de  vivre  fi  long-temps  /ff?^^ 
dans  un  éiatfi  humiliant,  &  fi  infâme  ?  Parfondas 
allégua  l'impoiEbilité  de  pouvoir  faire  autrement. 
J'envie  qu'il  avoit  de  le  revoir ,  &.  l'efpérance  de 
venger  un  jour  TaffirodC  qu'il  eâuyoit.  Il  foilicita 
particuliéiemenc  cette  dernière  grâce,  &  reprit  1 
avec  rhabtt  d'Iiomme ,  des  inclinations  courageii- 
fes  (a)  y  fur-tout  après  avoir  reçu  des  aiTurancet 
que  l'affront  qu'on  lui  avoit  faiç  ne  reileroit  pas 
impuni. 

Artaeus  fe  rendit  à  Babylone ,  accompagné  d^ 
Parfondas ,  qui  ne  cefibit  de  lui  demander  jufticer: 
mais  Nanybrus,  quand  il  parut  devant  le  Roi.» 
plaida  fa  caufe  ^avec  beaucoup  de  hardieiîè,  dit 

que  Parfondas,  qu'il  n'avoit  jamais  offenfe',  avoit 
employé  de  perfides  moyens  pour  le  faire  mourir, 
afin  de  monter  après  lui  fur  le  trône  de  Babylone. 
Le  Roi  des  Medes  lui  répondit ,  que  cela  n(e 
Vautorifoit  i>as  à  s'ériger  en  juge  dans  fa  propre 
caufe ,  &  k  infliger  des  chitimens  *,  que  c  ëtoit  à 
lui  qu'il  auroit  du  fe  plaindre;  en  un  root ,  il  lui 
déclara  que  dans  dix  jours  il  prononceroit  fa  fen« 
acnce  (b). 

Nanybrus  épouvanté  eut  recour»  k  un  Eunn- 

Îrae ,  nommé  mitraphtmes ,  qui  ctoit  en  grande 
avenr  auprès  du  Roi ,  &  lui  promit  <dix  talens 
d'or ,  cent  talens  d'argent ,  dix  coupes  d  or ,  deux 

xents  d'argent,  8c  une  grande  quantité  de  beaux 
liabitS)  s'il  vouloit  s'intérefler  pour  lui  pour  flé^ 
.cbir  le  Roi  des  Medes  ;  il  li^  oii>it^  par  ce  ipénio 

^a)  NicoL  Danufc.  ubî  fup. .    Jik)  lldd,  ^ 
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Eunuque,  cent  talens  dor,  mille  talem  d'argent, 
sicTtoa  nr.  cent  coupes  d'or,  &  trois  cents  coupes  dargent  » 
S.fil^^  un  nombre  innombrable  de  riches  yêtemens ,  Se 

d'autres  magnifiques  préfens ,  pour  avoir  la  vie 
fauve ,  &  relier  en  poifei&on  du  royaume  de  Ba« 
bylone  (a).  . 

L'Eunuque^         p^r  de  fî  grandes  promeilès^ 
fé  rendit  dans  la  cbambi«  du  Roi ,  &  foUicita 
fortement  en  fateur  de  Nanybrus;  ilrepréfénta» 
que  ce  Prince  n'avoit  rien  fait  qui  méritât  la 
mort  ;  que  la  vengeance  qu'il  avoir  prife  de  Par- 
fondas  n'étoit  nullement  cruelle ,  &  qu'après  tout 
elle  poinroit  paflèr  pour  une  efpecè  de  badinage. 
11  ajouta ,  que  fi  cependant  Sa  MajeAé  le  jugeoic 
digne  de  mort ,  il  la  fupplioit  de  lui  faire  grâce 
pour  l'amour  de  lui s'engageant  en  ce  cas  à  tirer 
du  Babylonien  des  fommcs  immenfes ,  &  en  par- 
.ticulier  cent  talens  d'argent  pour  Parlondas.  Le 
•Monarque  prêta  à  laân  l'oreille  aux  offres  &  aux 
raifons  de  cet  Eunuque^  favori.  Mais  fi  d'un  c6cé 
-ï^anjrbrus  fut  charnra  de  fe  tirer  d'un  fi  mauva» 

Ï^tfs  avec  de  Targent,  Parfondas  de  l'autre  en 
ut  fouverainement  indigné  ,  &  maudit  celui  qui 
inventa  le  premier  l'or,  puifque  ce  métal  etoit 
caufe  Qu'il  ieroit  toujours  un  objet  de  rifce  auàc 
^yeux  d'un  Babylonien  effi^mine.  L'Eunuque  ^ 
"qui  avoit  interpofé  fes  bons  offices ,  apprenant 
•-IJUe  Parfendas  etoit  plus  irrite  que  jamais ,  l'ex- 
faorta  à  fe  réconcilier  avec  Nanybrus ,  &  lui  dé- 
-claraque  cette  réconciliation  feroit  très-agréable 
'au  Roi.  Parfondas,  foilrd  à  fes  propoiitions ,  ne 
^perdit  pointde  vue  fes  projets  de  vengeance  contre 

—   ■     r.,    ,       j  • 

^)NicoLOaoia&abifitw  ^ 
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anylnrus  &  contre  l'Eunuque  fon  ami»  &  il 

TOf  enfin  cette  double  fatisfatSbn  (a).  sktiow  iv, 

C'cft  affez  d'avoir  rapporté  ce  trait  d'Hiftoire  J^''^  ^ 
notoirement  fabuleux  fur  ce  premier  Roi  de  I3a- 
bylone  ,  fans  nous  arrêter  encore  à  le  réfuter.      H^ftoirt  des 
Paâbns  à  la  véritable  Hiftoire  des  Babyloniens.  B^byt^uM. 
Il  y  a  un  vuide  de  plnfieun  fieeles  «  depuis  le  temps 
de  Nemrod  &  d'Aroraphel  jufqu'â  celui  dont  nous 
allons  parler.  Le  premier  Roi  Babylonien  que 
nous  trouvons  après  ceux  que  nous  venons  de  nom» 
mer,  &i  ceux  que  nous  avons  marqués  pour  leurs 
fuccefHf  urs ,  ed ,  dans  l'Hifloire  facrée  comme  dans 
l'Hiftoire  profane»  le  Nabonailâr  par  qui  coro« 
menée  le  Canon  de  iPiolomée.  Nous  ne  favont 
rien  de  particulier  de  ce  Roi ,  fi  fameux  par  l'Ere 
qui  porte  fon  nom  :  ce  feroir  une  découverte  im- 

Îortance  de  favoir  comment  il  devint  Roi  de  Ba- 
ylone ,  &  comment  il  fe  pei/t  que^  Ptolomée 
n'ait  connb  aucun  Roi  Babylonien ,  antérieur  à 
Nabonaifâr ,  qui  eft  û  moderne  en  comparaifbn 
de  ce  qu'on  a  généralement  cru  :  nous  lupplée- 
rons  aux  lumières  qui  nous  manquent,  par  quel- 
ques probabilités  &  quelques  conjedures,  qui, 
'aijoutees  à  ce  que  nous  avons  dit  de  la  première 
origine,  des  progrès  &  de lobfcurité  apparente 
de  l'ancien  royaume  de  Babylone ,  pourront  ton- 
vîiincre  nos  Ledeurs  qu*il  n*y  a  guère  de  point 
hiflorique  fur  lequel  on  fe  foit  plus  uompé ,  que 
fur  l'origine  de  ce  royaume ,  tant  vante  par  les 
Ecrivains  profanes. 

Quoique  nousdiftinguions  entrVuxIeiAîflytiéns 
âc  les  Babyloniens ,  ce  ne  font  cependiOit  ijiBt 

{a)  NkoL  DassulLc.  iibi  fiip.  * 
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deux  branches  d'une  feule  &  même  famille.  C*e(f 
stcrioM  IV.  ce  qu'on  voit  clairemcm  dans  l  Eicnxure^  où  les- 
^//To/rr  des  Babyloiuefit  font  Durement  AAyriem  ;  & 
dans  des  Ameurs  profanes ,  qui  déclarent  ^pie  ISr 
ville  de  Babylone  fut  bàric  par  les  Aflyriens.  Oit 
en  peut  conclure ,  que  le  peuple ,  immédiitemenf 
fournis  à  Nemrod,  n'a  rien  àaéméler  avec  le  grand 
sx>]raume  fiab)rlonien  qui  s  éleva  dans  la  luice^ 
mais  que  les  uijetsdece  royaume  écoienc  propreté 
ment  ceux  qui  accompagnèrent  Ashur  ou  Afliir  » 
&  en  retmrent  dans  la  fuite  le  nom.  Si ,  après  ce 
que  nous  venons  de  dire ,  il  pouvoit  refter  encore 
quelque  doute  ,  nous  aurions  recours  à  Ctrfias 
lui-même j  à  Hérodote,  &  k  un  grand  nooibrç 
autres  Ecrivains,  tant  Grecs  que  Latins  :  ob^ 
fervons  que  les  Rois  de  Babyiooe  font  appelés 
AJ/y riens  dans  le  Ginon  de  rrolomée ,  &  que  ^ 
dans  ce  même  Canon  ,  les  Rois  de  Perle  loiit 
appelés  Rois  des  Meiles ,  comme  à  l'honneur  des 
deux  Nations  dont  ils  étoienc  comme  les  liran* 
ches;  car,  à  proprement  parler ,  l'Hiiloire  de 
TEmpire  de  Babylone  n'en  qu'une  continùariott 
de Iniftoire de l'Ëmpire  Affyrien ,  ce  qui  eft pré- 
cifément  le  cas  de  l'Empire  des  Perfes ,  relative- 
ment à  celui  des  Medes;  &  voilà  pourquoi  dans 
Je  Canon  en  queflion  il  n'eft  fait  mention  que 
tfAffyriens  &  de  Medes,  quoiqu'on  ny  trouve 

Se  àes  Rois  de  Babylone  &  de  Perfe  y  excepté 
Princes  qui  fuiyent  Alexandre  le  Grand. 
La  fituation  refpedive  des  deux  p.ivs  eft  une 
iiouvelle  preuve  que  le  royaume  de  U:.b)  lone  efi  à 
peu  près  ae.même  date  que  celui  d  Aflvne  ,  &  que 
ce  font  ou  deux  jumeaux ,  ou  deux  frtres  ne&  pca 
^'années  l'un  après  l'autre.  Qu'on  Ui  rappelle  que 
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Pul»  lepreiiiierA^rrieii,rehtivemenc  knout,  ne 
]Nttiit  comme  conquérant,  k  Toccident  de  l'Eu-  s»ctio« 
phrate,  qu'environ  vingt-quatre  ans  avant  lecom-  J^!^^.^ 
niencement  du  règne  de  NabonafTar  ;  que  ce 
Prince  doit  naturellement  avoir  été  ^Uorsk  la  fleur 
de  foA  âge)  &  qu'après  cela  il  vécut  râviron  mgt« 
Matre  ans  :  il  jr  ft  ueu  de  croire  qu'il  partagea  loil 
Empire  entre  deux  de  fes  fils  ;  csr,  fiiivant  Ptolo- 
tnée^  Babylone  fut  la  portion  de  Nabonaflàr ,  & 
l'Aflyrie  celle  de  Tiglath-Pilefer  fuivant  l'Exri- 
ture ,  dans  lac|uelle  il  eft  reprëfencé  comme  le  fuc» 
teneur  immedist  de  Pul  ;  &>  environ  iept  ans 
ijprès  la  mort  de  ce  Monarque ,  il  paroh  en  deçà  de 
J'Enphrate ,  &  emmené  avec  lui  un  grand  nombre 
de  captifs  de  difFérenies  Nations.  II  n'cft  pas  pof- 
fible  que  deux  Chronolog^fes  s'accordent  mieut 
enfemble  que  celle  de  l'Ecriture ,  &l  celle  du  Ca« 
non  dans  l'article  dont  il  s'agit  :  accord  qui  ferc 
encore  k  diffipef  une  partie  des  ténèbres,  donc 
Çtëfias  &  ceux  qui  1  ont  fuivi ,  ont  enveloppé  cette 
Hiftoire.  Les  bords  du  Tigre  étoient  les  limites 
communes  de  l'un  &  de  l'autre  pays ,  &  la  Baby- 
ionie  étoit  fi  bien  une  barrière  entre  l'Aflyrie 
les  parties  occidentales  de  cet  Empire,  que  les 
AiTyriens  ne  pouvoient  pénétrer  dans  ces  parties  » 
tfùen  travenant  une  portion  du  pays  de  Baby- 
Jotie  (a);  8c  il  feroic  abfurde  d'imagiaer  que  le 
conquérant  en  quellion  paffa  l'Eupliraie  avant  que 
de  s  être  rendu  maître  de  ce  riche  &  fertile  pays. 
Ceb  eft  G  vrai>  que  Ctéfm  même,  maigre  fon 
neu  de  refpeél  pour  la  vérité,  déclare  que  ce  fuîAk 
la  première  conquête  que  les  Aflyriens  entrepri* 

-  -  Ttl  I     -  T  "  - 

•        y.  la  Çarw  de  ces  ^ays*   
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?  3*ent ,  quoiqu'il  donne  aâes  à  entendre  que  Ton 


SiCTioN  IV.  ^iinus  ne  tràverfa  jamais  TEuphrace  ;  ajouont 
Hifloireâts  feroit  une  chofe  ridicule,  qu'un  homme 

aul  s  etoïc  mis  en  tête  de  faire  le  conquérant,  oc 
G  étendre  fa  domination  fur  tous  les  autres  pays , 
ne  commençât  pas  par  raincre  un  auffi  proche 
voiiln,  dont  les  Etats  dévoient  plus  qu'aucun  autre 
tenter  fon  ambition» 
tt^royûume  Commc  nous  aTOHs  TU  les  deux  royaumes 
ixnfuZ^n-  fondés  par  un  feul  &  même  homme,  il  ne  feroic 
dûnceàittbù  pas  raiionnable  de  fuppofer  ou*il$  e'roient  fubor- 
donnes  l  un  a  1  autre  des  le  commencement  ;  mais 
la  chofe  eut  heu  dans  la  fuite.  Nabonaffar,  étant 
le  plus  jeune,  doit  naturellement  avoir  été  fournis 
i  ion  frère  Tigiath^Pilëfer ,  quieft  appelé  le  Roi 
à'AJjyrit^  &  qui  avoît  pour  liége  de  fa  rëfidence 
Ninive ,  ville  plus  ancienne  que  Éiby  lone ,  comme 
on  peut  l'inférer  d'un  paffige  de  l  Ecriture ,  &  du 
-témoignage  d'un  grand  nombre  d  Auteurs  profa- 
nes ,  quiatteftent  que  Ninive  fut  bâtie  avant  que 
les  fondemens  de  Babylone  euflênt  été  pc^és* 

Ainfi  la  parfaite  harmonie  entre  ces  deux 
royaumes  étoit  auffi  naturelle  ^^ue  celle  qui  fub- 
fifteroit  entre  deux  frères  :  l'ambition  de  l'un  de 
ces  Empires  doit  réciproquement  avoir  contribué 
\  la  grandeur  &  à  la  profpérité  de  l'autre  ;  &.  il  jr 
a  lieu  de  croire  que  la  branche  cadette  établie  à 
Babylone,  a  été  dans  une  efpece  d'infériorité 
\  legard -de  la  hranche  atnée  établie  \  Ninivè^ 
Si  l'on  n'admet  pas  cette  fuppofition  ,  on  trou- 
vera des  difficultés  infurmontables  dans  l'Hiftoire 
de  Babylone  &  dans  celle  d'Alfyrie.  Nous  (k- 
¥ons  que  pendant  un  temps  c  etoient  deux 
foyinmes  mtermlsi  &4ttb  eafeaiUe.  Quand 
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4e  grand  Sennacherib  porta  la  gaerr»  dam  FOc-  sasssqi 

-«dent ,  Mérodac  Baladan  ,  Roi  de  Babylone  ,  ^v. 
envoya  une  ambaflade  à  Ezcchias ,  fans  parler  des  ^!^^^ 
autres  Rois  qui  précèdent  ou  qui  fuivent  ce 
Monanpe  daof  le  Canon  de  Ptolomée.  Or,  s  il  • 
n'y  avoïc  pas  eu  une  union  étroite ,  &  une  fubor- 
4matkMi  ms-naturelle  encre  les  deux  royaumes  ai 
de  l'Euphrate ,  eft-il  concevable  que  queU 

Î[u'un  des  Rois  d'Affyrie  eut  palTe'  ce  fleuve  pour 
aire  la  çuerre  en  Occident,  étant  féparé  de  (on 
pays  far  an  royauQie  auifî  formidable  que  celui 
de  Babylone,  &  auquel  il  auroit  été  imprudent 
•^^offirjr  une  occafion  auffi  favorable  d'envahir  TAA 
fyrieî  Les  Babyloniens  n'auroient41s  pas  pu  fe 
réunir  avec  ceux  qui  babitoient  en  deçk  de  l'Eu- 
phrate, &  environner  les  Afiyriens  de  tous  cotés  ? 
Les  Babyloniens ,  qui  durant  tout  le  temps  dont 
il  s'agit,  formoîent  un  puiffant  royaume,  au- 
foien  t-ils  été  âuffi  tranquilles  à  i  égara  d'un  voifin 
^redoutable ,  contre  lequel  tous  les  peuples  Occi- 
dentaux fe  ieroient  fi  volontiers  réunis  avec  eux? 
Ce  qui  leur  auroit  étc  d'autant  plus  facile,  que 
les  Monarques  Aâyriens ,  en  traverfant  iréquenv 
ment  TEuphrate  »  (e  aiettoienc  chaque  fois  à  leur 
^crétion. 

'  Nous  fommes  en  drmt  de  conclure  de  ces  prra*  wdmMk 

vcs,  qut*  Nabonaffar,  premier  Roi  de  Babylone,  ^7*!?^ 
paroii  ::vo;rete  plutQt  le  ISmus  de  v^telias,  que  1 1-  dts  Auteum 
^lath-Hléiar;  fur-tout  s'il  a  été,  commeily  a  grande  F^^^ 
apparence ,  l'époux  de  Sémiramis ,  qui ,  iuivant 
lefeiîtiment  commun,  étoitune  Babylonienne. 
La  conftruélion  de  Ninive  eft  attribuée  par  Ctéfiat 
\  Ninus  ;  mais  cette  unique  différence  n'empêche 
f  as  ^ue  pluAeurs        i:omarquabiçs ,  cgn^. 
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jp^-i^"^  viennent  à  Ninus  ^  ne  conTiennent  pareillementfc 
9Êcrm  IV.  Nabonaflân  Nous  avons  vu  qu'il  ecoit  fûremeiit 

jTtfioireèu  fils  de  Pul ,  qw  fuivant  nous  eft  le  Bélus  de  Clé* 
fias;  &  il  eft  bien  certain  que  ce  Prince  doit 
*  avoir  été  un  grand  guerrier,  puifque  la  maifon 
dont  il  fortoit  n'avoir  encore  qu'un  empire  naif- 
ftnc  9  acquis  aux  dépens  de  fes  voifins.  Au  refte 
on  ne  fera  pdint  furpris  ait  été  exalté  an 
delà  de  ce  que  Texade  vérité  peut  permettre ,  fî 
l'on  fe  rappelle  que  la  branche  cadette  s'étant 
élevée  fur  les  ruines  de  l'aînée ,  doit  naturelle- 
ment avoir  pris  un  air  de  grandeur  au  delà  de  ce 
qui  lui  appartenoit ,  &  que  c^te  grandeur ,  comme 
cela  arrive  ordinairement ,  a  été  encore  ex^rée 
par  la  tradition. 

Jufque-lh  nous  trouvons  une  exacîle  reflem- 
blance  entre  Ninus  &  Nabonaflar  :  les  conquêtes 
du  premier  font  bornées  aux  régions  au  delà  de 
l'Euphrate;  &  il  n'a  Jamais  paru 'en  deçà  de  ce 
fleuve ,  que  dans  la  lifte  romanefque  de  ie»  cous* 
quêtes;  &  il  y  a  apparence  qu'il  en  a  été  de 
même  de  Nabonaflar ,  qui  peut  avoir  fait  la  guerre 
aux  Medes ,  aux  Baariens ,  &  autres  peuples 
voifins ,  pendant  que  l'Empereur  fon  frère  ainé 
travailloit  à  faire  des  conquêtes  plus  importantes^ 
^  •  1^  fongeoit  à  fe  rendre  maim  de  la  Syrie ,  de  la 

Phénicie  &  de  la  Paleftine ,  pour  fe  frayer  par-là 
un  chemin  à  la  conquête  de  1  Egypte:  Etats  dont 
'*'**•  -  les  grandes  richeffcs  doivent  avoir  tenté  des  Prin* 
jces  ambitieux  &  avides. 

S  il  efl:  poifible,  d'un  côté,  tftte  NabonafTar  ait 
été  le  Niaus  des  Hiftoriens  profanes ,  il  implique 
contradiéUon  q^'il  ait  été  le  Salmanaiar  de  1  Ecri- 
ture ,  ou  Je  Bcléils  de  Ctéiks,  Il  ne  fauroit  avoir 
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ifté  Sdfiiaiittar,  puifcpie,  fuyant  le  Canon,  il  éBSSSssst 
éiùk  more  cinq  ,  ans' avant  mié  Salmanazar  eût  «ictio»  nr, 

taùnîé  fur  le  trôné,  ni  Bélëhs;  car  fi  ce  dernier  j^. 
cft  un  des  Princes  du  Canon  ,  il  ne  peut  avoir  éié 

Ïue  NabopoiafTar ,  qui  ne  commença  l'on  règne  à 
>abyIone  que  cent  huit  ans  après  la  mort  de  Na- 
hoinL&r;  il  n'a  donc  pas  été  Nanybrus,  qui  ëcoiC 
oet^ainenient  h  isàine  que  fiélëfis. 

Sans  nous  arrélér  davantage  aux  erreurs  oit  séàmuÈ 
1>  e*  tombé  fur  ee  premier  Roi  de  Babylone,  ittu^nZ 
•itfus  remarquerons  que  la  Semiramis  des  Grecs  fcmmedcNa^ 
doit  avoir  été  fa  femme,  s'il  eft  vrai  qu'il  7  ait  '^'^^ 
jamais  eu  à  Babylone  une  Reine  de  ce  nom  ;  & 
il  en  réfultéra  un  nouveau  degré  de  probabilité 
pour  rii]rpotliefe  qui  le  fait  le  même  que  Ninus, 
Nous  avon$  tu  dans  THiftoire  de  Sémiramis  , 
^Vlle  Aoir  née  l  Àfcalon  en  Syrie  ;  qu  elle  fut 
*Aienée  de  ce  pays  par  un  Officier  du  Roi  d'AfTy- 
"rie,  &  que  Ninus  devint  amoureux  d'elle ,  quoique 
mariée  à  cet  Officier ,  &  partagea  fon  trône  avec 
-elle.  Suivant  notre  Chronologie  de  TAflyrie  & 
dfe  la  Babjrîonie,  ce  fut  vers  fe  milieu  du  règne 
^  Nabohaffar  li  Babylone ,  que  Tiglath-Piléfar , 
'qne  nous crôyons  avoir  été  fon  frère,  paffa  l'Eu- 
|>hrate ,  &  emmena  en  captivité  quelques  peuples 
qui  habitoicnt  à  1  occident  de  ce  fleuve.  Semi- 
ramîs  fe  trouva  apparemment  du  nombre ,  fuivanc 
l'Hiftoire  de  .Gtétias  ;  &  comme  ce  doit  avoir 
été  une  femmé  belle  &  fpirituelle,  il  n'y  a  pas 
Veu  d'écre  ftirpris  que  c^elque  Seigneur  Aâyriea 
l*ait  époufi^'i,  &  en  ait  fait  fa  fémme*  favorite. 
TI  eft  très-poffible  aufli  qu'elle  Tait  accompagné 
dans  l'expédition  contre  les  B^clriens  ,  dont 

JSabonaâitr  aroit  k  conduite ,  f uivant  toutes  les 
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apparences.  Ce  qui  conârme  xeue  conjeâare  f 
Section  IV.  c  e(l  que  Nînus      vécuC  pas  longrtefiip»  avec 
m!^uZf^  elle,  &  la  laifla,  veuve  avec  un  jeune  enfant.  Of 
Nabonaflar  ne  régna  en  tout  que  quatorke  aos^ 

&  ce  fut  la  feptieme  année  de  l'on  règne  que 
Ti^lath -Pilefar  commença  à  e'tendre  les  con- 

Suéces  en  deçà  de  Tfluphrate.  Ainii  en  fuppofant 
après  THiftoire ,  qu  elle  vécut  cinq  ans  avec  fou 
premier  époux,  elle  doit  avoir  epoufé  ^labonaf« 
.  far,  en  cas  qu'elle  ait  jamais  été  fa  femme,  vert 
la  fin  de  la  douzième,  ou  au  commerxement  de  U 
treizième  année  de  fon  règne,  6c  par  cela  même, 
ce  l^rince  ne  peuc  avoir  vécu  avec  elle  que  deu^t 
ans  ;  ce  qui  s^accorde  avep^  le  ténioignage  de 
Ctéfias,  qui  femble  faire  entendre  que  le  mariage 
fut  de  peu  de  durée.  ^ 
Cbmmmf  *  Il  y  auroic  peut-être  moyen  de  découvrir  ici 
^^inimff    comment  il  arriva  que  Sémiramis  devint  Reine  de 
é/LBohyhtm*  paoylone,  &  de  prouver  que  ioq.regne  i^t  tr^r 
court  :  car  fi  Ton  confidere  quelle  avoit  de  paiir 
des  <j^ttalités  perfonnelleS;  que  fon  époux;  l^OÎC 
adorée,  &  qu'elle  etoit  mere  âctnoi^îce  d'uh 
enfant  qui  devoit  fuccëder  à  fon  pere  ,  on  ne  fera 
pas  furpris  qu'elle  ait  pris  en  main  les  rênes,  du 
gouvernement,  ôcque  fe  feryiacde  fon  pouvoir» 
elle  ait  travaillé  à  ^*immortalifer  par  fes  exploitf. 
II  eft  donc  très^  poffible  queliç  .ait  leyé.  Jbf 
jarmées  contre  quelques-unis  des  peuples  me^tionh 
nés  dans  fon  hifloire  ;  &  quoiqu'elle  n'ait  point 
"bâti  la  ville  de  Babyione  ,  elle  peut  cependant 
l'avoir  aflez  agrandie  &  embellie,  pour  partager 
en  quelque  forte  avec  Nabucho4ono{btl'h6nneap 
fie  ravoir  fondée.  Une  femjpé^.de  jfoçi  cara^^ 
Il  avoit  gardé  de  perdre  .une  gpc^oj^  ii  j^varj^ 
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fle  fe  fidre  un  grand  nom  y  &  l'on  prétend  que  csasa 
ion  exemple  èxcita  la  même  ambition  dans  une  sic-non  iv. 
Reine  qui  ve'cut  deux  fiecles  après  elle  ,  &  qui  J^^^ 
tâcha  de  l'effacer  (a).  Cette  Reine  s'appelle 
*  ISlitocris  ,  6c  1  on  compte  ûx  générations  entre  / 
cUe  &  Semiramis  (i).  Comme ,  fuivaiic  la  fuppu- 
otion  ordinaire ,  le  temps  de  cinq  générations 
^  i&i  à  cent  cinquante  ans  5  &  que  les  Rois 
Babyloniens  ont  régné  deux  cent  dix  ans  ;  fi  loil 
retranche  de  cette  dernière  lomnie  Ie>  quatorze 
ans  du  règne  de  Nvibonafl.ir,  &  aut  \nt  de  celui  de 
Nabonadius,  qui  étoic  le  dernier  Hoi,  6c  âls  de  ' 
Nicoais  (c) ,  il  reftera  cent  quatre-vingt  deux  ans. 
Nous  avouons  que  ce  calcul  même  eft  un  argu-* 
ment  contre  nous  »  dans  ce  due  nous  iK>ulons 
prouver  fur  Sémiramis  ;  car ,  fuivant  ce  calcul  ^ 
Semiramis  devroit  avoir  au  moins  précédé  Nito- 
cris  de  lîx  générations;  d*où  ii  s  enluivroit  qu'Hé-* 
rodote  fe  leroit  trompé  en  cette  occ?fion ,  ce  qui 
eft  très-poffible  dans  un  fait  hiftorique  tranfmis 
par  tradition» 

Si  nos  conjeâiires  font  fondées ,  cette  Sémi-»    Son  tegH$ 
ramis  qui  fut  adorée  comme  une  Divinité,  ne 

régna  que  deux  ans ,  car  fon  fils  ne  vécut  pas 
davantage  ,  étant  mort  âgé  de  deux  ou  de  trois 
ans;  6c Ton  fe  rappellera  que  nous  avons  allégué 
comme  une  difficulté,  qu'elle  eut  retenu  fi  lon^^ 
temps  Tautorité  fouveraine*  pendant  que  fon  nts 
écoit  en  â^e  de  gouverner  lui-même.  Ainû  elle 
doit  néceffiirement  avoif  été  îa  femme  de  Nabo- 
.  nafîar,  que  Ja  tradition  fait  fondatrice  de  Eaby-» 

ib)  Uid, 
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lone  /dont  on  afTure  qu  elle  pofa  les  premiers  fbn« 
sieTtoii  IV.  démens.  Mais  cela  même  fuppofe  qu'elle  a  été  la 
première  Reine  de  I3abyIone,  ce  qui  eft  vrai  dans 
*  un  certain  fens,  &  par  confequenc  qu'elle  n'a 

Sas  été  t'ëpoufe  de  N'mus ,  mais  de  Nabonailâr , 
c  qu  elle  n'a  pas  régné  plus  long^temps  quë  fou 
fils ,  qui  ne  vëcuc  que  deux  ans. 

Après  avoir  ainfi  tiré  quelques  grains  de  vérité 
des  ficlions  de  Ctéfias ,  voyons  s  il  y  a  moyen 
d'expliquer  le  culte  qui  lui  a  été  rendu  dans  la 
Palefttne ,  en  Syrie  &  à  Babylone;  car  il  y  a  appa* 
lence  qu'elle  eil  née  dans  le  premier  de  ces  pays  ; 

3u*elle  a  été  tranfportée  du  fécond ,  &  enfin  déifiée 
ans  le  troifieme^  ce  qui  explique  pourquoi  les  habi- 
tans  de  chacun  de  ces  pays  le  font  attachés  avec 
tant  d'ardeur  à  Thouorer.  Tout  ceci  ne  peut  s  ac- 
•  corder  qu'avec  IVpoque  où  nous  fuppofons  qu'elle 

a  vécu.  Qu'elle  aie  été  de  baiTe  extraction  à  Afca«« 
Ion,  d'une  condition  fervile  en  Syrie,  ou  dans 
quelque  pavs  voifin  ,  &  tranfportée  de  là  à  Ninive 
ou  a  Babylone,  c'eft  un  fiit  prouve,  &  par  ce 
que  Cceiias  rapporte  d'elle ,  âc  par  le  nom  d'ef* 
clave  qui  lui  a  été  donné  (a) ,  &  même  par  la 
fable  inventée  pour  cacher  l'obfcurité  de  fa  naif-- 
fance.  En  un  mot ,  les  circonftances-  rapportées 
par  Jes  Auteurs  profanes,  peuvent  fe  déduire  très- 
naturellement  de  celles  que  nous  trouvons  dans 
l'Ecriture ,  fur  la  première  origine  de  la  Monar« 
chie  Aâyrienne  ;  &  il  eft  clair  que  ces  circonf** 
tances  particularifées  n'ont  été  reculées  que  de 
-quelques  ficelés ,  pour  donner  \  Sémiramis  un  air 
f  lus  grand  £c  plus  vénérable.  C  eft  pour  la  même 

iA  Plia.  Uift,  Natuc L  XXXY>  c  iS>  p. 
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raifon  que  les  Prêtres  ^  ou  d'autres  plus  intërefîes 
au  menfonge  qu'à  la  vérité  i  ont  augmente  fon  section  iv 
règne  de  (quarante  ans,  lui  ont  attribué  mille  adions  J^^^ 
qu'elle  n a  point  faites,  &  l'ont^enfin  déifiée)  ^* 
car  tout  ce  qui  pouvoic  la  relever  dans  refprit  du 
peuple  affermiffbit  par-la  même  le  culte  fuperf- 
litifux  établi  en  fon  honneur. 

Sémir.unis  eft  également  fameufe,  con/îdérée  Panicuiarn- 
comme  Ibndatrice  de  Babylone ,  ou  comme  une  ^J^^iSil^ 
Héroïne  qui  ne  fe  propoioic  pas  moins  que  de 
faire  la  conquête  dé  tout  le  monde  connu.  Nous 
ibmmes  convenus  qu'elle  peut  avoir  embelli  ou 
agrandi  Babylone ,  &  nous  ne  voulons  pas  nous 
infcrire  en  faux  contre  une  tradition  fi  générale  : 
nous  ne  voudrions  pas  non  plus  nier  qu  elle  n'ait 
été  en  guerre  avec  les  Baâriens  &  d'autres  peu^ 
pies  vouins]  ce  caractère  mâle  &  guerrier  feroîc 
même  une  preuve  qu'elle  étoic  née  dans  une  con* 
dition  fèrviie ,  &  accoutumée  aux  travaux  les  plus 
rudes  &  les  plus  pénibles.  Pour  ce  qui  eft  des  eni- 
bellifTemens  dont  Babylone  lui  fut  redevable ,  c*eft 
peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ceux  dont  cecta 
ville  eut  l'obligation  au  grand  Nabuchodonofor* 
De  £»n  temps, cette  capitale  n'étoit  pas  encore  k 
.beaucoup  près  jparvenue  à  ce  degré  de  grandeur& 
de  beauté  qu'elle  eut  dans  la  fuite;  &  Sémiramis 
ne  régna  que  deux  ans  feule ,  Ôc  que  quatre  ani 
en  tout ,  au  milieu  des  guerres  continuelles  oïli 
les  Â/7yriens  étoient  en^a|;é$.  11  n'y  a  donc  pas 
grande  apparence  que  Semiramis  eut  pu  beaucoup 
contribuer  aux  embelliâemens  de  Babylone  t 
fon  règne  fut  trop  court  pour  qu'elle  ait  fait  les 
'  exploits  qu'on  lui  attribue  en  qualité  d'Héroïne^ 
Ils  fe  réduiftînt  à  avoir  terioiaé  la  guerre  avec 

^Bij 
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les  Medes,  on  avec  les  Baâriens,  oa  peut-étro 
sicYiov  IV.  avec  tous  deux ,  fnivant  la  tradition.  Ainii  clic 
Hiftoiitdt*  acheva  ce  que  ,  fuivanc  notre  fappofition  ,  foa 
époux  JNabonailar  avoit  commence  &  preique 
tenniné.  Elle  ne  fauroit  guère  en  avoir  fait  da-^ 
vantage  dans  le  court  efpace  de  fon  adminiftra-» 
•lion ,  foie  da  temps  de  ion  époux  on  de  fon  fils; 
&  il  y  en  avoit  même  aflcz  pour  Timmortalifer , 
fi  dans  le  même  temps ,  comme  il  y  a  toute 
apparence ,  elle  a  embelli  la  ville  de  Babylone  de 
quelque  ouvrage  confîdérable  :  ainû  il  ne  Caïut 

1}as  ^  ëtonner^  qu'elle  ait  été  fi  fort  exaltée  par 
es  Auteurs  profanes,  qui  doivent  leurs  mémoires 
sux  Babyloniens ,  charmés  de  raconter  des  mer* 
veilles  de  leur  première  Reine.  Toutes  leurs  fa- 
fcles  ayant  été  adoptées  avec  avidité,  même  par 
les  Ecrivains  les  ^lus  judicieux ,  il  n  eft  pas  éton- 
nant qu'elle  ait  été  comparée  a  Séfoftris  [a) ,  oui 
eft  ua  Héros  fabuleux ,  &  qu  elle  ait  équipé  des 
flottes,  armé  des  lésions,  bâti  Babylone,  fait  le 
tour  de  la  mer  des  Iiides ,  &  dompté  les  Arabes 
&  les  Ethiopiens  (6),  ni  que  fes  Autels  aient 
été  placés  à  côté  de  ceux  d'Hercule ,  de  Liber 
parer  >  &  de  quelques  autres  Dieux  (c).  C'eft 
)en  confé^uence  des  mêmes  idées ,  qu'on  l'a  repré- 
lentée  d  un  caraélere  tyrannique  &  cruel  [d) ,  & 
qu'on  lui  prête  un  defpotifme  fi  afîidu,  qu  ayant 
appris  un  jour  que  les  Babyloniens  commençoient 
àie  ibukver,  daiu  le  temps  qu'elle  étoit  occupée 

• 

(jo)  Plutarch.  TvuitKeti  ocùitui.  p.  145. 

Idem,  nipi  TJjf  AMiuiê))s  rûx,»!ç  >>  «iftr^ç  Aoy«f,^.p.J3^* 
(jc)  Plin.  Hill.  Natur.  I.  VI ,  c.     ,  p.  j  14. 
^£zccrpc,  CbroAoI.  ex  A£i\ç9su  Ëufcb,  &  aiiis^p.  74, 
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à  le  coifTer ,  elle  ne  fe  donna  pas  le  temps  d'ache- 
ver fa  parure ,  mais  fortit  de  (on  appartement  les  sicno»  «r. 
clieveiix  ëpars  &  en  défordre ,  pour  aller  mettre 

les  rebelles  ï  la  raifon  ,  ne  voulant  arranger  fea 
cheveux  qu'après  qu'elle  auroit  achevé  celte  en- 
treprife  {a)'j  &  que  c'eft-là  la  raifon  pour  laquelle^ 
elle  a  été  repréientée  à  Babylone  par  une  îlatue 
fans  ornemens  ,  fit  qui  avoir  les  cheveux  en  dé- 
fordre (h).  C'eft  encore  d*après  le  même  ^prir« 
qu'on  nous  la  dépeint  comme  un  monftre  de 
volupté  {c) ,  &  qu'on  débite  plufieurs  autres  fables 
auxquelles  nous  ne  nous  arrêterons  pas.  En  ua 
xnoc»  on  prétend  qu'elle  a  écé  la  première  Reine 
d'Aflyrie, quelle  a  entouré  Ninive  de  murailles  ^ 
&  changé  le  nom  de  cette  ville  en  celui  de  Bah" 
lone  [d) ,  abfurdité  qui  ne  mérite  pas  d'être  reïe«» 
vée;  (Se  l'on  finit  par  dire  quelle  eft  morte 
dans  fon  lit  ( 

Le  fécond  Hoi  des  Babyloniens»  nommé  Na^*  HsJkêk 
dlus  {g) y  ne  r^gna  que  deux  ans.  Si  nos  con- 
jeâures  fur  le  règne  précédent  font  fondées  ^ 
comme  nous  avons  lieu  de  le  croire ,  il  faut  que 
ce  Nadius  foit  le  même  que  le  Ninias  de  Ctefias, 
&  de  ceux  qui  Vont  copié ,  &  qu  il  foit  mort  envi- 
ron à  Vàge  de  trois  ans. 

Chinzirus  {h)  ôt  Porus  montèrent  enfuite  fur  le  chim^h 
trône ,  &  régnèrent  cinq  ans.  Nous  fommes  dam 
la  plus  parfiite  ignorance-ll  leur  égard.  Les  noms 
femblent  être  ceux  de  deux  Princes  qui  étoienc 

)  Valcr.  Max.  1,  IX, c  |.       (/)  Ibid. 
(^)  ibjd.  (g)  V.  Canon,  t.  Yi,  ooik 

(0  Plin.  ubi  fuprà.  dcrn. 
(d)  Su! d.  ad  voc.  Zifitfttftif^       {Ji)  Uid, 
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apparemment  frères ,  k  moins  quun  feul  &  même 
ftcTioM  IV.  homme  n*aic  en  ces  deux  noms ,  qui  ne  paroif- 

«éï^ilLÎ*  aucun  rapport  avec  la  Langue  Chal<* 

*  de'ennc  ou  Aflyrienne, 
/«f«if«*  Jugeus  (a)  fut  leur  fuccefleur  :  nous  n'en  fa- 
vons  pas  davantage  de  lui ,  non  plus  que  de  ceux 
qui  le  précédèrent  immédiatement ,  ou  qui  le  fui- 
virent  jufqua  AfTàr-addin  :  la  vie  indblente  & 
efféminée  oà  ib  languirent  »  les  a  plongés  dans 
loubH. 

Mkiétem  Mardoc-Empad  (b)  eft  certainement  le  Méro*. 
^mfÊd^  dac-Baladan ,  qui ,  fuivant  TEcriture,  envoya  une 
ambaffade  à  Ezéchias  Roi  de  Juda.  Il  y  a  un 
parfait  accord  avec  le  temps  où  il  a  vécu  félon  le 
Canon ,  &  le  temps  de  Merodac-Baladan  félon 
r£crituf:e  ;  &  ce  doit  avoir  été  la  feptieme  ou  la 
huitième  année  de  Ton  règne  ^  qu'il  envoya  cette 
ambaffade.  Le  Prophète  Ifaïe  (  c  )  le  nomme 
Merodac-Baladan mais,  dans  le  II  Livre  des 
Rois ,  il  eft  appelé  (d)  Bérodac-Baladan ,  &  fils 
<le  Baladan  dans  les  deux  endroits  ;  ce  qui  feroir 
préfumer  que  Jageus ,  qui  paroit  aroir  été  fon 
pere,  devcoit  plutôt  $  appeler  Baladan.  Si,  comme 
on  le  fuppole  ordinairement ,  il  envoya  cette 
ambaffade  a  Jcrufalcm ,  pour  s'informer  de  la 
rétrogradation  de  l'ombre  du  cadran  d'Achnz;  il 
s'enfuivra  qu'il  doit  avoir  été  un  Prince  curieux, 
qui  s  appliquoit  à  Taflronomie ,  ou  du  moins  qui 
aimoit  que  d*auûres  s'y  appliquaient  :  mais  on 
peut  douter  ^ue  ç'ait  été  la  le  but  de  la  dépnta«» 
tioti  I  puifqu  Ezéchias  fit  voir  à  cette  occafion 


ia)niii  .  ,  (r)  rfaï.  XXXIX.  V.  I, 
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ma  AmlNiâàdeurs  fes  arfenam  &  fes  trëfors  (à),  msss^m 
Probablement  te  Monaraiie  Babylonien  deman»  sicnaitiv.. 

doit  autre  chofe  que  la  lolution  d'un  problème  ^ifi^ndtt 

d'aftronomie. Sennacherib vivoit  encore,  &  il  n  y  *^''"'*"*» 

a  pas  lieu  de  preTumer  que  fon  parent  ou  vaflal . 

Babylonien  eût  ofé  entretenir  des  liaifons  avec 

fon  eni^jeiTii  par  une  ambaflàde  folennelle.  C'eft 

ici  le  pren^ier  Roi  de  Babylone  que  nous  trouvons 

dans  l'Ecriture  entan>anc  une-  négociation  avec 

les  Rois  de  Jérufalem  ;  &  il  faut  que  ç  ait  e'té  un 

Pûnee  plein  de  courage  &  d  anibiiion  ,  fi  l'on  '         •  " 

fuppcic  qu'il  ait  voulu  engagjer  Ezéchias  à  faire 

une  alliance  avec  lut  contre  i£mper<;urd'Aâyrie* 

11  femble  ,  tout  bien  examine  ,  que  ceux  qui 

étoient  yenus  de  Babylone ,  n'avoienc  point  le 

caraélered'Ainbaâàdeurs,  6l  qu'ils  ëtoient  plutôt 

des  particuliers  chargés  de  quelque  négociation 

fecrete.  Ils  avoient  peut-être  appris  que  les  Me- 

des  étoient  fur  le  point  de  fe  révolter  ,  comme 

ils  firent  en  elfet  quelque  temps  après  y  &  que 

d'autres  peuples  leurs  yoi(îns  étoient  difpofés  à 

les  imiter.  Dans  cette  perfuaâon  ,  il  peut  avoir 

dierché  à  faire  une  ligue  avec  les  Juifs,  &  quel*- 

?ues  autres  peuples  en  deçà  de  l'Euphrate  contre 
ennacherib  ,  afin  de  couvrir  fon  propre  pays  , 
ou  de  fe  mettre  en  état  d'attaquer  ceux  dont  il 
avoit  quelque  cliofe  à  craindre  :  ce  qu'il  y  a  de 
ceruin,  ccft  que  l'Allyrie  commençoit  à  être 
menacée  de  quelque  orage  ;  âcMérodac-Baladan^ 
prévoyant  le  danger a  pu  prendre  quelques  me- 
uires  pour  niettre  ies  états  à  couverte  C^Pripce 
végna  douze  ans.. 

*m  — — — — — —i— — — 

(4)  ir«ù  xxxix  „  V,  u 
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Il  eut  pour  fnccefleur  Arkianus ,  dont  nous  ne 

.sicTioniv.  favons  rien,  finon  qu'il  ne  régna  que  cinq  ans, 
Jfiftoire  des  qu'après  fa  mort  il  y  eut  un  interrec^ne  de 
j^^y^^^  deux  années,  qui  eft  deiigne  par  le  nem  de  pre- 
mier interrègne  du  royaume  de  Babylone,  On 
peut  conclure ,  que  la  ligne  de  Nabôna&r  finit 
en  la  perfonne  de  ce  dernier  Roi,  ou  qu'elle  fut 
écartée  du  trône ,  s'il  n'eft  pas  plus  naturel  de 
fuppofer  que  le  royaume  n'étoit  pas  liéréditiire, 
ou  qu'il  tomboic  en  parcage  au  hls  aîné.  Peut- 
être  qu'il  s'étoit  élevé  entre  les  fîls  des  difputei 
fur  la  fuccefEon ,  ou  oue  le  Roi  de  Ninive,  qui 
peut-être  mettoit  fur  le  tràne'de  Babylone  ceux 
qu'il  jugeoit  à  propos ,  ne  s'étoit  pas  encore  dë'- 
terminé  à  cet  égard.  Affiir-lîadcîon  étcit  alors  Em-» 
pereur  d'Afîy  rie  ;  &  comme  les  Medes  s  Vtoient 
révoltés  cinq  ou  ûx  ans  auparavant ,  il  Te  peut  que 
ce  Monarque  n'ait  pas  trop  fu  qui  placer  fur  le 
trône  de  Éabylone  y  qui  parott  avoir  ^té  rempli 
par  des  Princes  fainëans  aepuis  la  mort  de  Nabo- 
nafTar ,  ou  de  fa  femme  Semiramis ,  s'il  eft  vrai 
qu'elle  ait  été  fon  époufe.  Pendant  que  les  Rois 
de  Ninive  étoienc  continuellement  occupés  à 
faire  la  guerre  dans  l'Occident»  les  Rois  de  Babjr- 
•  lone  peuvent  bien  avoir  dég^fé ,  &  être  de« 
venus  auflî  vicieux  que  les  Ecrivains  profanes 
repréfentent  les  fucceflêurs  de  Semiramis;  ce  oui 
doit  naturellement  avoir  excité  les  Medes  à  ie-i 
couer  leur  joug. 
MiaiTt  Après  ce  premier  inte«rt«ie ,  Bélibus  monta 
fur  le  trône ,  fans  que  nous  lâchions  comment  ni 
de  quel  droit  :  peut-être  fut-il  établi  par  Aflàr- 
baddon.  Son  règne  ne  fut  que  de  deux  ans  ^ 

qui  f  ourrpû  faire  croire  qu'il  fut  àiuâaé< 
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Il  eut  pour  fuccefleur  Apronadius  (  «  ) ,  qui 


régnsL  fix  ans ,  &  fit. place  a  Rëgibalus  (b)  ,  qui  $bct>oniv. 
après  un  règne  d'un  an  laifia  le  trône  à  Méfem- 
Mordacus  (c),  qui  ne  gouverna  que  deux  ans;  ce  ^^p^^^^^^ 
dernier  fut  fuivi  d'un  interrègne  de  huit  années  (d),  KJ^-ibaïus,  ' 
Ce  vuide  confirme  la  conjcéliire  que  les  Rois  ^^f^ 
de  Babylone  ëtoient  dans- la  dépendance  du  Roi  seconduîuft 
d'AfTyrie  ,  qui  les  établiflbit  à  fon  gré ,  quvjiqu'ils  ngnc^ 
ne  fuflent  pas  de  la  maifon  des  Rois  de  Babylone. 
Le  peu  de  dure'e  des  quatre  règnes  prëcédens , 
démontre  que  les  Rois  qui  ont  vécu  entre  les  deux 
interre|[nes  ,  ne  fe  fuccédoient  pas  immédiate- 
ment 1  un  à  l'autre ,  conmie  un  nls  fuccede  â  ion 
pere  ;  &  la  même  réflexion  eft  appliquable  aux 
Rois  qui  ont  vécu  entre  NabonafTar  &  le  premier 
interrègne  ,  ces  Rois  n'ayant  probablement  été 
que  des  Gouverneurs  établis  pour  un  certain 
temps;  &  la  chofe  ne  fauroit  guère  avoir  été  au- 
trement. La  branche  ainée  >  qui  régnoii  à  Ninive , 
doit  s'être  arrogé  peu  à  peu  une  efpece  de  fupé- 
riorité  flir  la  branche  cadette  qui  régnoit  à  Babv« 
lone ,  &  même  avoir  conyu  une  efpece  de  jaloufie 
contre  elle  :  les  effets  naturels  de  cette  conduite 
ont  été  iurement  d'irriter  les  Rois  de  Babylone , 
£c  de  les  porter  à  fe  liguer  avec  les  Medes  contre 
les  Ailyriens. 

Les  huit  années  du  dernier  interrègne  étant  4fif-^id£ti; 
ëcoulées ,  Aflâr-addin  (e) ,  qui  eft  rEiTar-haddon 

de  l'Ecriture  ,  fe  rendit  maître  du  royaume  de 
Babylone.  Nous  avons  déjà  dit  tout  ce  que  nous 

(a)  V.  m  Canon,  t.  VI ,  (0  Uid. 
pot.  dcra.  (d)  IbitU 
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faVions  de  ce  Prince,  en  rapportant  fon  Hifloire 
sicTtoii  IV,  en  qualité  de  Roi  d'Aflyrie.  C'eft  une  chofe  rc- 
muÉ^J^  marquable  ,  que  ce  Prince  ait  pu  délibérer  pen- 
dant huit  ans ,  avant  que  de  fe  charger  en  per- 
fonne  du  Gouvernement  de  Babylône.  Nous  avons 
douté  s'il  s'étoit  mis  en  pofledBon  du  royaume  de 
fiabylone  k  force  ouverte ,  ou  par  quelque  ftrau« 
géme  :  mais ,  k  en  juger  à  préfent  par  ce  que  nous 
lavons  des  branches  collatérales  qui  gouvcrnoient 
l'AfTyrie  &  le  royaume  de  Babylone ,  il  détrôna 
la  branche  Babylonienne  ,  la  jugeant  trop  dan- 
gereufe  pour  fon  Empire,  qui  doit  s'être  trouvé 
alors  dans  un  état  d*extréme  foiblefTe.  Cette  dé- 
marche politique  femble  avoir  rétabli  la  Monar^ 
chie  Affyrienne  ;  &  il  eft  bon  d'obferver  qu'il  n  a 
point  cherche  à  étendre  fes  conquêtes  dans  l'Oc- 
cident ,  avant  d'avoir  annexe  à  fon  Empire  le 
royaume  de  Babylone.  Il  paroît  par-lk ,  que  le 
premier  partage  du  royaume ,  quelque  inégal  qu'il 
tàt  j  eut  dans  la  fuite  de  dangereules  conléquen- 
ces  :  auffi  ï  peine  toute  la  monarchie  fut-elle 
réunie  fou»  un  même  Chef,  que  la  puiflanco 
Aflyrienne  devint  plus  formidable  que  jamais  > 
&  fe  rendit  maître/Te  de  l'Egypte.  Le  peu  de  pou-  . 
voir  des  Rois  de  Babylone  entre  NabonafTar  & 
Afiàr-addin,  a  peut-être  donne  lieu  à  ce  qu'on  a 
■  .  ^it  de  l'indolence  &  de  l'inadion  de  tous  les  Rois 
oui  fe  font  fuccédés  depuis  Sémiramis  jnfqull 
oardanapale ,  que  nous  avons  à  peu  près  prouvé 
être  le  même  qu'AfTar-addin  ,  <juoique  le  nom 
de  Sardanapale ^  ainii  que  nous  1  avons  démontré 
en  même  temps ,  ait  appartenu  à  deux  Princes , 
Tun  vaillant,  &  l'autre  efféminé.  Il  faut  donc  que 
le  Sardanapale  dont  il  eft  ici  qnefiion  ait  été  le 


Digitized  by  Google 


Livre  I.  Chapitre  IX.  17 

Prince  guerrier,  car  fon  HîAoire  le  reprëfente  tel. 
11  régna  treize  ans  ï  Babylone.  ^ctio«  iv, 

ScMfduchetis  00  Soafdachiniis  lui  fuccéda ,  &  Bab^'^c^ 
fut>  comme  fon  prédéccflcur,  Roi  de  Ninive  &  SQxÇduàiau. 
de  Babylone.  Il  régna  vingt  ans ,  &  eut  pour 
fuccefleur  Chyniladan ,  qui  doit  avoir  ère  le  ISabu-  OynUadam . 
chodonoibr  au  Livre  de  Judith.  Nous  avons  dit 
auiE  ce  gue  nous  favîons  de  ces  deux  Princes.  Ce 
dernier  tut  auffi  Roi  d'Affyrie  &  de  Babylone,  & 
régna  vingt-deux  ans.  La  longueur  des  trois  der- 
niers règnes,  qui  vont  à  cinquante-cinq  ans,  c'eft- 
à-dire ,  à  deux  ans  de  plus  que  la  fomme  des  neuf, 
règne*;,  &  des  deux  interrègnes  entre  NabonafTar 
&  AfTar-addin ,  fert  de  preuve  que  les  Hois  de 
Babylone  n'ont  été  pendant  tout  ce  temps  rien 
de  plus  que  des  Gouverneurs,  que  les  Rois  d'Af* 
iyrie  dëponilloient  de  leur  charge  auand  ils  le 
jugeoientik  propos,  &  félon, qu'ils  témoignoienc 
plus  ou  moins  d'attachement  aux  intérêts  des 
Monarques  Afl}Tiens.  Jufque-là  le  royaume  de 
Babylone  avuit  été  dépendant  des  Empereurs  de 
Ninive. 

Enfin  Nabopalaâar,  fucceflèuf  de  Chyniladan,  MtfâUfffimt 
arracha  le  royaume  de  Babylone  aux  Ai^iens , 
&  fiit  celui  qui  tranfporta  à  Babylone  le  nége  de 
la  Monarchie  Aflyrienne.  Son  nom  marque  qu'il 
e'teit  Aifyrien  ,  qu'il  defcendoit  de  Pul  & 
de  fon  fils  Nabonaflar,  ce  nom  étant  compofé 
des  noms  de  ces  deux  Princes  :  Nabonaflàr  vient  * 
de  Nébp^ddon-afiiir];  dans  le  nom  de^abopa* 
Jaflâr  v  Pul  femble  de  même  avoir  été  fubftitué 
}  Addon  ;  ainfi  fnn  nom  doit  avoir  proprement 
été  Nébo-pul-a(/ur ,  &  il  l'a  probablement  pris 
f^couant  k  joug  d^  Sarac ,  Sarçliàlon ,  au 
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Sardanapale  ,  &  pour  faire  entendre  par-li  qu'il 
iECTioN  IV.  defcendoit  de  Pul  par  Nabonaffar;  ce  qui  paroit 

Bahllon,fni         '"^  ^^^^  doHné  UH  droit  fur  le  royaume  de 
Babylone  ^  que  la  branche  Aflyrienne  .avoîc  enlevé 

Anuce  du 

à  fa  famille.  Si  cela  eft ,  il  avoit  une  belle  occafion 

c  ^^^"^^  valoir  fes  prétentions.  Etabli  fur  la  Chal- 
*  dee ,  après  la  mort  de  Chyniladan  qui  avoit  laiiîe 
les  aâaires  d'Ailyrie  dans  un  grand  défordre ,  & 
dans  un  temps  où  les  Medcs  fe  foulevoienc  déjà 
contre  les  Rois  .de  Ntnive,  il  profita  de  la  cir- 
confiance,  (e  mit  en  pofleifion  du  royaume  de 
Babylone  ,  6c  fit  avec  Aftyages  le  Mede  une 
alliance,  dont  il  ferra  les  nœuds  en  lui  deman- 
dant In  fille  Amyte  en  mariage  pour  fon  fils  Na- 
bocolafiàr  (a).  Après  s'être  étroitement  imi  avec 
ce  Prince  parce  double  lien ,  il  afFoiblic  extrême-' 
jnenc  le  royaume  d'Aflyrie ,  dont  il  n*eut  pour-" 
tant  pas  la  fatisfaélion  de  voir  la  ruine  :  l'invafioa 
des  Scythes  arrêta  les  progrès  des  alliés  pendant 
vin^c-huit  ans.  Ce  Monarque  efl  appelé  par 
abréviation  Nabulalpir  {b) ,  &  auffi  par  le  même 
Ecrivain  Nebuchadono/or  (  c  )  ,  6c  par  d'autres 
Nébuchadrïe^ar  ( J  ) ,  &  à  cet  égard  on  le  diftingue 
/de  lun  liis,  en  l'appelant  le  premier  de  ce  nom  (e)^ 
En  un  mot ,  c'eft  lui  &  nul  autre  qui  doit  avoir 
été  le  Béléfis  de  Ctéiias  ,  &  le  JNanybrus  de 
Nicolas  de  Damas  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  furpre^ 
mot,  c'eft  qu'il. eft  auifi  apjpelé  SarianapaU  , 
comme  nous  1  avons  déjà  obfervd.  Ce  Prince  » 
«  i  

(cl  Alex.  Polyhift.  apud  Synccll.  p.  iio.  Eufcb.  in  Chron» 
{6)  Bcrof.  j,pud  jQicph.  couii.  Apioa.  1. 1«  &  Aaci(^.  Jud» 
C  X ,  c.  1 1. 

(0  Ihid.  (e)  David  Gantz.  x  x  Chroiu 

^j^Xalib.  Judiafin»  p.  ^6;   L  IX,  n.  i8j> 


Digitized  by  Google 


Livre!  Chapitre  IX. 

outre  ce  qu'il  avoit  déjà  fouffert ,  ou  ce  qu'il       .  « 
avoit  encore  à  craindre  4e  la  part  des  Scythes ,  sectio»  i\\ 
qui  s'ëtmenc  alors  rendus  redoutables  en  Afie,  J^ïl!^'^ 
vit  fon  pays  expofc  à  être  envahi  par  les  Egyp-  ^ 
tiens.  Pharaon-Neco ,  Roi  d'Egypte  ,  ayant  fu 
que  la  jondion  des  Babyloniens  avec  les  Medes 
avoit  mis  rAffyrie  hors  detat  de  fe  défendre,  &. 
que  les  deux  alliés  ne  fe  trouvoienc  pas  en  état  de 
tenir  céte  aux  Scythes  ^  jugea  loccafîon  favorable 
pour  iè  venger  des  peuples  au  deli  de  TEuphrace, 
qui,  du  temps  du  grand  Eflar-addon ,  setoienc 
rendus  maîtres  de  l'Egypte  ,  &  pour  étendre  fort 
Empire  fur  les  Nations  qui  habitoient  en  deçà  du 
£euve ,  &  qui  avoient  depuis  quelque  temps  été 
a/Tujetties  aux  Rois  d'Aflyrie.  Son  deffein  eut  tout 
le  fuccès  qu'il  powroit  en  attendre.  U  s'empara  de 
Cark^mis,  ville  (ituée  fur  TEuphrate  (a) ,  &  que 
Jofephe  appelle  Carcahéfa  (b).  On  prétend  que  • 
ce  Monarque  vivoit  encore  dans  cette  conjondure 
fameufe  ;  mais  à  tort,  car  fa  mort  doit  avoir  pré-« 
cédé  de  quelques  temps  l'invaiion  de  Pharaon- 
Mëco.  Si  Ton  fait  attention  aux  circonftances  de 
la  mort  de  Jofias ,  qui  perdit  la  vie  à  Mëguiddo , 
^  dans  la  guerre  contre  Néco,  quand  ce  dernier  le 
mit  en  chemin  pour  attaquer  le  Roi  d'AfTyrie , 
qui  ne  peut  avoir  été  que  Sarac ,  puifque  Jolias  a 
régné  trente-un  ans  complets;  il  doit,  &  fuivani 
l'Ecriture ,  fie  fuivant  le  Canon  de  Ptolomëe  , 
avoir  furvécu  à  Nabopalafiàr.  Ainfi  il  n'y  a  aucun 
fond  à  faire  fur  Bérole  (c) ,  quand  il  dit  que  Nabu- 


(tf)  V.  fap,  tom.  n ,  p.  2  37. 

(i)  jrorepn.  Aottq.  1.  X«  c  7. 

(0  Jofcph.  Amî^.  1;  X,  ç*  II.  9c  c^oocx*  Apoti*  l  L 
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i  "  ■■■  chodonofor  envoya  fon  fils  châtier  le  Gouver« 
srcTioM  IV.  neur  d'Egypte,  de  Phénicie  &  de  Syrie  ,  par  où 
////7oirc  dts  il  d^fione  Pharaon-Neco.  Nabuchodonofor  n'a 
tau  1  exploit  en  quefiton  qu  après  la  mort  de  ce 
Monnrque  Egyptien ,  &  après  avoir  détruit  Ni- 
nive  par  un  efiet  de  fon  honneur ,  &  par  i  étroite 
alliance  contradite  avec  Cyaxare  le  Mede ,  foa 
beau-frere  (a).  Il  n'y  a  donc  point  eu  de  guerre 
mrre  les  royaumes  de  Babylone  &  d'Egypte  diH 
rant  la  vie  de  NabopalaiTar  ;  & ,  d'un  autre  côt^ , 
les  Aflyriens  n'avoient  pas  de  fon  temps  des 
Gouverneurs  établis  fur  1  Egypte,  la  Phénicie  6c 
la.Syrie.  L'Egypre  s'étoic  déjà  remife  des  coups 
qu'Éflar-addon  lui  avoir  portés ,  &  pendant  tout 
ce  temp&Ie  royaume  de  Juda  avoit  ecé  gouverné  ' 
par  fon  propre  Roi  Jofias.  Il  paroft  parTHiftoire 
de  Chyniladan  ,  &  par  la  peine  qu'eut  dans  la  fuite 
le  grand  Nabuchodonofor  a  ramener  fous  Tobeif- 
fance  des  Babyloniens  les  pays  occidentaux  en  deçà 
de  l  Euphrate»  que  ces  pays  avoient  déjà  fecoué 
le  joug  Aflyrien.  11  faut  donc  que  Bërofe  ait  con- 
fondu enfemble  le  pere  &  le  fils ,  &  ait  avancé 
IVpoque  de  la  clcllrudion  de  Ninive;  car  il  n'eft 
nullement  vraiiemblable  qu'avant  cette  deftruc- 
tion  les  Babyloniens  euâent  entrepris  de  pafler 
TEuphrate.  D'ailleurs  nous  voyons  dans  TEcri- 
ture,  qu'il  y  avoit  encore  un  noi  d'Ailyrie  dans 
le  temp!^  que  Jofias  fut  défait  par  Néco  (b)  ;  & 
il  paroît,  en  comparant  l'Hiftoire  facrée  avec  le 
Canon  de  Ptolomee  ,  que  Jofias  furvécut  à  Na- 

i}opaiaifar.  Le  nom  de  Satrape ,  ou  de  Gouver-> 

^  B    _        .  _  _  ^^^^^^ 

(a)  Ncwt.  ClironoL  of  anc.  Kiued  amcad.  p.  x^i. 
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2ieur  àE^jfie  &  de  Syrie  y  eft  donné  ici  par  une  i. 
eipece  d  anticipation ,  à  moins  qu*on  ne  luppofc  sectiom  iv. 
jqu  une  çareille  charge  eût  été  créée  après  les  con-  y^^7^^* 
quêtes  d'Eflar-adibn  :  mais  en  ce  cas-là  même  , 
celui  qui  en  auroit  été  revêtu ,  n'auroit  pas  eu  lieu 
de  s'en  glorifier,  le  tout  fe  reduifant  à  peu  près 
à  un  fimple  titre.  Ainfi  les  exploits  particuliers  de 
ISabopalaâàr  ne  nous  font  pas  trop  connus  :  tout 
ce  que  nous  favons ,  c'tft  qu  il  fecoua  le  jou^  du 
Roi  d'Aâyrie;  qu'il  le  ligua  avec  le  Roi  desMedes 
contre  les  Afly liens,  dans  le  deilein  derenverler 
leur  Empire  ;  qu'il  régna  vingt-un  ans  ,  6c  qu'il 
eut  pour  luccedeur  fon  fils. 

Nabokolaflar.  Celui-ci  eft  le  grand  Nabucho-  NaBokolajjTar* 
dortofor  de  l  Ecriture ,  &  le  Nébuchodonolor  des  ? 
Grecs  (a)  :  ce  fut  lui  qui  acheva  ce  que  fon  pere 
avoit  commence ,  &  qui  fournit  au  royaume  de  AvàS  i,  c» 
BaJiylone  ce  qui  avoit  été  autrefois  l'Empire  ^s*  ' 
Aflyrien  ;  ce  rat  lui  qui  mérita  le  premier  de 
porter  le  nom  de  Monarque  Babylonien.  Son 
perc  )  dit-on ,  affoibli  par  1  âge ,  lui  remit  en  main , 


•  (tf)  Le  mot  .Affur^  qui  teimiiK  foa  oom  »  démontre  que 
fon  nom  doit  avoir  éii  A^yricn.  Nous  en  avons  déjà  mar-  . 
qné  ron^e.  Nous  la  rappellerons  ici  comme  nnc  nouvelle 
preuve  que  la  Monarchie  babylonienne ,  «quoique  difHnâc 
«le  celle  d'AfTyric,  n'a  ^ré  cependant  qu*unc  feule  &  même 
Monarchie  condnu(:c.  La  chofc  cft  d'aurant  plus  frappant* 
ici ,  que  ce  Monarque  a  non  feulement  été  le  premier  Em- 
pereur proprement  dit  de  Babylonc  (  car  ce  titre  ne  convc- 
noit  pas  à  îbnjpcrc) ,  mais  aulfi  celui  en  la  pcrfonnc  de  <^ui 
la  grandeur  Aflyricnnc  ou  Babylonienne  a  ctc  portée  à  lou 
comble ,  comme  il  pacoit  par  Daniel ,  <jui  déclare  que  la 
têtt  (for  qu'il  aToic  vue  repréfentott  ce  Pnnce  Ini-méme  (i). 


(0  Lasu  n«  y. 
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quelques  aimées  avant  fa  mort,  les  rênes  du  Goû* 
Section  IV.  vemement  :  aufE-tôc  il  fît  la  guerre  à  Pharaon-* 
£^kn  ^  *  ^^^^  8  etoic  emparé  de  toute  la  Syrie ,  pen- 
9M>3  nuM,  Medes  &  les  Babyloiriens  ëtoient 

tenus  en  refpeél  par  les  Scythes ,  ou  occupés  à 
fe  rendre  maîtres  de  Ninive.  Dans  cette  guerre , 
il  enleva  à  Pharaon-Néco  la  puiffante  ville  de 
Carkémis,  ou  Kirkefium ,  ou  Kirkitium,fur  l'Eu- 
phrate ,  du  côté  de  la  Méfopotamie ,  tous  les 
pays  en  deçà  de  TEuphrate ,  que  Néco  avoic  en- 
vahis ,  &  l'Egypte  mémç.  Là ,  ayant  appris  que 
fon  pere  étoit  mort  k  Babylone  ,  il  concerta  les 
mefures  ne'ceflaires  pour  s'affurer  la  pofîeflîon  de 
fes  nouvelles  conquêtes,  &  prit  le  plus  court  che- 
min par  le  défert,  pour  regagner  G  capitale  (û); 
mais  c  eft  une  erreur;  nous  l'avons  démontré  (A)  : 
ilnepa/Ta  certainement  pas  TEuphrate  avant  que 
d'avoir  détruit  Ninive ,  conjointement  avec  ion 
l>eau-frere  Cyairare ,  &  pris  les  précautions  né- 
cefTaires  pour  s'afTurer  la  poffeffion  des  pays  qu'il 
avoit  dans  l'orient. 
Tl  prtnd  Quand  il  eut  pris  ces  mefures,  il  paiTa  l'Eu- 
ft^nni^IlLdm  phi'dcc  (^)  f  pour  reprendre  ce  qui  avoit  autrefois 

{a)  Bcrof.  apud  Joreph.  contr.  Apion,  1. 1.  &  apud  Eufcb. 
rrzpar.  Evang.  l.  XI,  c.  40.  p.  45;. 
(j)  V.laNotelI^  p.  3. 

(c)  Eupoleme  (i)  rappone  que  Nabachodoniofbr»  Rot  de 

Babylone ,  ayant  appris  que  Jércmic  avoit  prédit  Tes  viâoires^ 
demanda  à  Aftibarcs ,  Roi  de  Mcdic  ,  de  Taidcr  dans  £bn 
Cipédicion  contre  la  Syrie  &  la  PaJcfline ,  6c  qu'en  conTé* 
qucncc  de  cette  union ,  l'armée  des  deux  Princes  fiit  com- 
pofi^  de  dix  mille  chariots  »  de  ccac  huit  mille  fantaflins»  Se 

I 

(0  A|>udCiifeb.Pnp.  trasgé  U  IX,  c.  3^,  p.  454. 

appartenu 


Digitized  by  Google 


Livre  I.  Chapitre  IX*  )) 

appartenu  à  U  Mofurchit  Aâjricniie;  il^enleva  — 7 
Ijarkémis  aux  Egyptiens  ^  &  ff  rendit  1  \  ce  qu^oïi  ^icrioii  m 

aflîire,  maître  de  la  Syrie  :  mais  pour  l'Egypte  ,  ^^^^iLîJf 
il  ne  fît  d'entreprifé  contre  elle  que  pludeurs 
années  après,  comme  il  paroïc  par  IHiftoire 
.  d  Egypte  même ,  telle  que  les  Auteurs  profanes 
nous  1  ont  laiiTée ,  &  par  le  témoignage  de  r£cri* 
ture  Smkit. 

Après  aroir  détruit  Ninive &  pris  Carkémis  {d)^  ' , 
il  entreprit  la  conquête  de  la  Syrie  &  des  pays 
Voifins,  6c  ravagea  Samarie ,  la  Galilée  &  Scytlio- 
polis  (é)  j  enfuite  il  vint  avec  une  armée  compofëa 
de  différens  peuples  (  c  ) ,  mettre  le  fiége  devani 
Jérufalem  {d)y  dont  il  fe  rendit  maître  le  9  di| 
mois  de  Cafleu  ou  Novembre,  jour  dont  les  Juifa 
célèbrent  encore  lanniverfiiire  oe  notre  temps  (e)^ 
Il  fit  alors  Jéojakim  prifonnier,  &  ordonna  qu'on 
le  chargeât  de  chaînes ,  pour  le  mener  a  Babv- 
lone;  mais  il  changea  de  fentiment,  6c  ,  touché 
de  la  conduite  humble  &  foumife  du  Roi  Cap^ 
tif ,  il  le  remit  en  liberté  ,  après  lui  avoir  fait 

Î fréter  ferment  de  fidélité,  comme  ion  valTal  & 
bn  tributaire  ;  il  pilla  Jérufalem,  fit  emporta  les 
vafes  du  Temple  ,  pour  les  mettre  dans  le  Tem- 
ple de  Belus  k  Babylone        Ce  Monarque  prit 


•de  cent  ytngi  mille  cbarai».  II  parole  donc  par  cet  Ecriv^in^ 
qa*îls  avoîciit  dctraic  la  Mooarcbie  Aflynennc  avaar  de  non 
tenter  contre  la  Syrie,  ainfiqoenous  l'avons  dcmontté. 
(j)  Berof.  ubi  tup.  {d)  %.  Reg.  XX| V,  t.  X  S  » 

{ti)  Ëupoiem.  apud  £iifêb.    1 1.  Dan.  I ,  t.  i. 
Pnep.  Evang.  L  IX,  c.  (0Uâ*er,Aoa.adAii.Mttii4 

p.  4H-  di  5 

(0  Eupol-  ubi  fup.  &  %       C/jDan.  I, 
Rcg.  XXiV  ,  V.  1. 

Tomt  VIL  C 
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auffi  avec  ]iri  la  fleur  des  jeunes  gens  du  pays , 

sicTioN  IV.  &  les  confia  au  Chef  des  Eunuques ,  nommé 
Hijloire  dcs  Afpenas ,  avec  ordre  de  les  faire  inftruire  dans 

MyioiMMu  jgg  Sciences  (a)  &  dans  la  Langue  des  Chalde'ens, 
&  de  les  élever  pour  le  fervice  de  fa  maifon.  Ceux 
de  ces  jeunes  gens  donc  il  eft  fait  pariicuKëremenc 
mention ,  font  Daniel ,  &  (es  trois  amis  Hananîa  ^ 
Misjaël ,  &  Azaria  (i). 
//  sUn  rt-      Ce  fut  ainfi  que  Nabuchodonofor  e'tendit  fon 

ÇJ2w/^  empire  dans  l'occident  (c)  :  il  revint  enfuite  à 
Babylone,  &  forma  le  deâein  d  embellir  & 
d'agrandir  cette  capitale ,  proportionnellement  à 
ik  puiflânce  &  à  retendue  ae  fon  Empire  (^). 
Pendant  qu'il  s'occupoit  de  ces  projets,  il  lui 
arriva  de  faire  un  fonc:e  extraordinaire  (e).  Effrayé 
de  la  vifîon  ou'il  avoïc  eue,  il  fit  venir  fes  Magi- 
ciens, fes  Alftrologues  &  fesChaldéens,  &  exigea 
d'eux  qu'ils  lui  rappelaâencun  fonge  qui  lui  étoit 
échappé,  &  qu'ils  lui  en  donnaflenc  l'explication. 


(0  P'eft  aînfi  que  la  cho(è  doit  être  acrivée.  Après  s*écie 
xendu  piiiffant  dans  l'Orient ,  il  fe  propofâ  d'enlever  à  Pha- 
zaon-Néco  la  Syrie,  qui  avoit  autrefois  fait  partie  de  la 
Monarchie  AlTynenne.  Il  exécute  ce  projet»  cfaafle  les  Egyp- 
tiens de  Carkémis ,  d*ou  ces  derniers  pouvoienc  faire  des 
courfcs  dans  fon  pays  ,  &  reprend  la  Syrie  &  la  Palcftiuc 
jufqu'à  l'Euphratc  (i).  Le  Roi  d'Egypte  intimidé,  n'ofapios 
ibnir  de  fou  pays  (z) ,  aiTez  occupé  de  fonger  au  moyen  àt 
ganmtir  Tes  Etats  du  danger  qui  les  menaçoit  d'être  encore 
réunis  à  la  Monarchie  Aflyrienne  «  comme  ils  l'avoienc  été 
par  Eflar-addon. 

(d)  fierof.  ubi  fup.  (0  Oan.  II. 


(i)  A  Rfi^  XXXV  ,  V.  7.        '     (i)  Ibid. 
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Voyant  qu'il  les  confultoit  inutilement,  tranf- 
porté  de  colère ,  il  les  condamna  à  la  mort  (  a  ) ,  section  iv. 
&  en  donna  Tordre  à  Ariog ,  Officier  de  fes  Gar^  "H}?'''': 
des.  Mais  dans  le  temps  que  cejui-ci  alloit  exécu- 
ter cette  commi/fion  ,  Daniel  le  fupplia  d'accor- 
der encore  quelque  délai  aux  Sages ,  &  s'engagea 
à  expliquer  au  Koi  ce  qu'il  déiiroit  unt  de  fa^ 
▼oir  [b). 

Daniel  fut  admis  en  prefence  du  Roi,  qui  lui  Songe  it 
accorda  quelque  temps  pour  fe  mettre  en  ixzt  de  ^/orf*^ 
contenter  fa  curiofite  ;  il  alla  rejoindre  fes  amis , 
&  fit  avec  eux  à  Dieu  une  prière  qui  fut  exaucée. 
La  nuit ,  le  fecret  lui  tut  révélé  dans  une  vifion  i  c)  : 
dès  le  lendemain,  il  alla  retrouver  Âriog,  qu'il 
pria  de  diâcrer  l'exécution  de  la  fentence  pronon* 
cée  contre  les  Sa^ ,  &  de  Tintroduire  auprès  du 
Boi,  dont  il  ëtoit  en  éut  de  calmer  Imquié* 
tude  (J).  Quand  Nabuchodonofor  vit  Daniel  ou 
Beitfazar  (  c'étoit  le  nom  qu'il  portoit  à  Baby-» 
lone },  il  lui  demanda  s'il  fe  faifoit  fort  de  luirap* 
porter  fon  fonge,  &  de  l'expliquer.  Daniel ,  après 
une  efpece  d'exorde ,  defline  ï  donner  a  ce  fuperbe 
Monarque  une  idée  de  la  grandeur  &  de  la  ma** 
jefté  de  Dieu>  rapporta  le  fonge  (e).  Il  lui  dît, 

3u'il  avoit  vu  une  grande  5c  magnifique  (latue, 
ont  le  regard  éioit  terrible,  la  tète  d'or  très-fin  , 
la  poitrine  &  les  bras  d'argent,  le  ventre  &  les 
hanches  d'airain ,  les  jambes  de  fer  ^  &  les  pieds 
en  partie  de  fer  &  en  partie  de  terre  ;  quune 
pierre,  lancée  par  une  main  invifible,  frappa  U 

(a)  Ihid,  V.  IX.  {d)  Ibid,  v.  14. 

(h)  Ibid.  V.  14»  15,  i  Ibid,  V.  50. 

CO  Ibid,  Y.  ist, 

Cij 
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5  ftacue  aux  pieds,  en  partie  de  fer  &  en  partie 
stcTtoKiv.  d'argille,  &  les  brila  ;  qu'enfuite  Targille,  le  fer^ 

^^^'''5 Tairain ,  Targent  &  lor furent brifés , &  devinrent 
'  comme  de  la  paille  que  le  vent  difperfe  çà  &  làj 
que  la  pierre  qui  avoïc  frnppe  la  fiatue  fut  chan- 

{|;ée  en  une  grande  montagne  >  qui  rempiit  toute 
a  terre  (n).  U  expliqua  enfuice  ce  fonge  h  extraor- 
dinaire. Il  iui  dit  que  la  téte  d'or  le  repréfentoic 
hii-méme ,  qui  ëcoic  un  Roi  des  Rois  ;  qu'il  s  ele* 
veroit  un  autre  royaame  moindre  que  le  fien ,  & 
reprefenté  par  une  poitrine  &  des  bras  d'argent  ; 
qu'enfuire  il  y  auroit  un  troifieme  royaume,  dé- 
iigné  par  J  airain,  dont  la  domination  sécendroic 
fur  tonte  la  terre;  qull  s  e'Ieveroit  un  quatrième 
royaume ,  fort  comme  du  fer ,  qui  dëtniiroit  le 
royaume  prêchent ,  &  aurott  cependant  en  lui- 
même  un  principe  de  foi bleflê, marqué  parle  mé* 
lan^e  de  terre  &.  de  fer  dont  les  pieds  étoient  for- 
mes ;  qu'après  cela  Dieu  e'rigcroit  un  royaume  qui 
dureroit  éternellement,  £c  <^ui  ëtoit  reprefenté 
par  la  pierre ,  qui ,  lancée  d  une  main  invifible , 
avoit  réduit  en  poudre  Tor ,  l'argent, le  cuivre,  le 
fer  &  la  terre  aont  la  flatue  ëtoit  compofée  (b), 

(tf)  Dan.  II ,  V.  31-55. 

(h)  Ibid.v.  55-45.  La  vilîon  de  cette  ftatiic  contient  en 
fnbftaiice  la  maricrc  de  toutes  les  prédirions  de  Daniel. 
>»  Elle  reprefenté  quatre  grandes  Nations  ^ui  dcvuicnc  ré- 
»  0icr  l'une  après  Vautre  fur  la  terre  s  les  Babyloniens»  les  ^ 
»  Pcrfes  »  les  Grecs  &  les  Romains.  Par  la  pierre  tancée  \ 
»  fans  mains  »  &  qui,  tombant  fwr  les  pieib  de  la  ftacue , 
n  bdia  les  quatre  métaux ,  devint  wu  grande  montagne  & 
»  remplit  touu  la  /«mf»  il  faut  entendre  un  nouveau  royaume 
s9  qui  fuccéde roit  aux  autres ,  &  poiTédetoh  une  puiflânce 
«  qui  fcroit  de  très-longue  durée.  ♦ 

n  ia  ccie ,  qui  étok  d'or ,  rcpxcicntoit  les  Babyloniens  » 
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Nâbachodooofor ,  épouvanté  de  ce  qu'il  venoit 
d  enrendre ,  tomba  fur  fnce ,  fe  profternant  sectiouiv, 
devant  Daniel,  &  commanda  que  Ton  fît  venir  Jj^^^ 
des  viclimes  &  de  l'encens ,  &  qu'on  lui  facri- 
ââc(a).  11  éleva  enfuite  Daniel  en  dignité  «  lui  fie 
des  preTens  con/ldérables ,  l'établie  Gouvemeur 
de  la  Province  de  Babylone^  &  le  mit  au  defliit 
de  ceux  qui  avoîenc  rintendânce  fur  les  Sages  : 
mais  Daniel  demanda  comme  une  grâce,  que 
le  Gouvernement  du  pays  de  B.ibylone  fut 
accorde  à  les  trois  amis  Sadrag,  Méfag'ôc  Abed- 
négo  (c'éloient  leurs  noms  Babyloniens).  Lt 
Monarque  accorda  tout;  &  Daniel  reila  toujours 
dans  le  Palais,  &  près  de  la  perfonne  du  Roi  (i). 


••  c]ui  dcvoicnt  régner  les  premiers,  comme  Daniel  Tcx- 
piiquc  lui-mcmc  en  s'adrcHanc  à  Nabucbodoaoror.  Ce 
9»  peuple  régna  jufau'au  temps  que  Cyrus  fe^rcndit  maicie 
•»  de  Bshjiùat  :  aûifi  la  poitrine  Se  les  bras  d'argenc  repréfen- 
•»  toient  les  Per(ès;  le  ventre  êt  les  banches  de  U  ftame 
■»  Croient  de  eu i vie ,  &  dcfignoîcnt  les  Grecs,  qui  dompte» 
»»  rcnr  les  Perfcs  fous  Alexandre  le  Grand  ;  fes  jambes»  qui 
ëcoienc  de  fer ,  marquoîent  k$  Romains ,  qui  régnèrent 
«après  les  Grecs,  &  qui  commencèrent  à  s'affujcttir  ces 
>3  c?crnicrs  la  iuiiricmc  année  du  reçue  d'Antiochus  Epi- 
%)  phanc<;  \  car  ce  fut  ccrrc  année  qu'ils  vainquirent  Perfcc, 
»j  Roi  de  Mï^ccdoinc,&  le  rempart  des  Grecs.  Depuis,  leur 
»  pui/Tance  alla  toujours  croi flanc ,  &  refta  trcs-confidérab!c 
9j  jufqu'au  tcmp^  de  Théodofc  le  Grand.  Alors  l'inva/îon  de 
7i  divers  peuple  uu  Nord  partagea  leur  empire  en  plufieurs 
>}  petits  royaumes,  rcpréfencés  par  les  pieds  de  la  Aacue, 
»  qui  étoîenc  en  partie  de  fer  en-  partie  de  terre  (  x). 
la)  Ihid.  T.  4^.  {b)  Dan.  II»  y.  4S ,  45. 


(0  NewCoa*ti  Obfrrr.  the  Pfopliec.  of  Dan.  pan.  I ,  c.  j.  p.  i( , 
m  Verli€iie  Lacîaâ  Sufennaïuii*  p.  17  8c  iS. 
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Pendant  le  fë^our  de  ce  Monarque  Babylone, 
SicTioiilv.  il  reçut  la  nouvelle  que  Jéojakim  s  etoit  révolté 
^ÇjJ^^*  refuloit  le  tribut  :  mais  ne  voulant  pas  aller  faire 
.  *  guerre  en  perfonne  à  un  Prince  fi  éloigné,  il 
^uei^lT^w  ordonna  aux  Chaldéens ,  aux  Syriens ,  aux  Moa- 
^'Ut7"jld'^'  bîtes  &  aux  Ammonites ,  de  taire  des  incurfions 
éàn%  la  Judée  (a).  Ces  peuples  ravagèrent  ce  pays 

! rendant  refpace  de  trois  ans  ;  enfuite  réunis  en- 
émble ,  ils  affiégerent  Jérufalem  ,  tuèrent  Jéoja- 
kim ,  &  jetèrent  fon  corps  fur  le  grand  chemin* 
Jofephe  raconte  cette  guerre  tout  difFérem- 
ment  [b).  Suivant  lui,  Nabucbodonofor  affié^^ea 
Jérufalem  en  perfonne,  prit  cette  ville ,  fit  pafièr 
au  fil  de  répée  un  erand  nombre  d'habitans,  & 
emmena  captifs  avec  lui  trois  mille  des  principaux. 
f^^^      Mais,  fuivant  l'Ecriture  (r)  ,  ces  peuples  réu- 

Année  du  nis ,  quoique  vainqueurs  du  Roi  de  Juda ,  ne  fe 
Muge  1400.       j     .  ^         1  ^  .       j    ï  '    r  1 

Avanc  j.  c.  rendirent  cependant  pas  maîtres  de  Jerulalem  ; 

ils  continuèrent  à  l'affiéger.  jufauà  la  venue  de 

^iabucbodonofor,  qui  arriva  pèu  ae  mois  après  {i^ 

(iz)  iRcg.XXIV,v.  1,1. 
{b)  Anciq.  Jud.  1.  X. 
(ORcç.XXIV,  V.  10,  II. 

{d)  Si  l'on  denuifide  comment  il  put  (ê  hxtt  que  Nabn* 
chodonofor  atteiulit  trois  ans  avant  que  de  fe  metete  ^  ktétc 
de  fon  aim^c  >  on  répond  qu*on  en  ignore  la  véritable  rat- 
Ton;  que  viaifcmblablement  ce  Monarque  ccoit  à  Babylone^ 
occupé  à  gouverner  fon  Empire,  &  à  former  de  nouvciux 
projets.  Il  avoir  été  choifi  pour  médiateur  (  i  )  entre  les  Mcdes 
&  les  Lydiens,  qui,  après  une  guerre  cîc  pluficurs  années, 
fe  trouvant  fur  le  point  de  donner  une  bataille  dccifivc  ,  en 
furent  «mpêchés  par  une  éclipfe  totale  de  folcil  (i)  ,  qui  ItfUr 

(1)  Ptideaux  Cooaea.  of  Old.  and^  New.  Te(U  paie.  1.  fioolt«  1» 
(»}  lieiodoc  1. 1,  c.  74. 
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par  un  fiége  régulier»  obligea  Jéchonias  à  fc  — * 
rendre  avec  les  circonftances  ci-defliis  rapportées. 
Déterminé  à  traiter  les  vaincus  avec  la  dernière  £^iônutL 
rigueur,  &  k  contenter  fon  avarice,  il  ipilla  la 

■yiTle  &  le  Temple  ,  ht  mettre  en  pièces  les  vafes 
d'or  confacrés  au  fervice  de  Dieu,  pour  les  em- 
porter, &  emmena  avec  lui  tous  leshabitans  dif- 
tingués  par  leur  valeur  ou  par  leur  habileté ,  ne 
lainant  que  la  lie  du  peuple  pour  cultiver  le  pays. 
Après  avoir  placé  Mathanias  ^  dont  il  changea  le 
nom  en  celui  de  Sédécias ,  fur  le  trAne  de  Juda ,  il 
s'en  retourna  en  triomphe  à  Babylone, chargé  des 
dépouilles  des  Juifs,  &  (ixi\i  d'un  nombre  infini 
de  captifs ,  qui ,  par  leurs  diderens  talens ,  pou- 
voient  lui  être  très-utiles,  tant  pour  les  ouvrages 
qu'il  avoit  commencés  ou  projetés ,  que  pour  les 
conquêtes  qu'il  fe  propofoit  de  faire  encore.  TçUe 
fut  la  fin  de  la  féconde  guerre  contre  les  Juifs. 

A  peine  cette  guerre  fut-elle  terminée ,  que 
Jére'mie  commença  à  prédire  ragrandiffement 
de  la  Monarchie  Babylonienne,  &  en  particulier 
la  conquête  du  royaume  d*EIam ,  fitué  le  long  du 
fleuve  d'Ulai ,  a  lorient  du  Tigre  {b).  Ce  pays , 

£t  prendre  la  ré&lurioa  <le  lemecttc  fa  décîiioti  de  leurs 
iliiretends  à  deux  Princes  voiftnsj  qu'ils  choiiiroicnc  poux 


temps  que  ,   ,  -  - 

guerre  au  royaume  de  Juda  :  mais  Hérodote  (i)  dit  cxprcffif- 
ment ,  c]uc  Labinctus  fut  ce  médiaccuxi  &  nous  renvoyons 
le  Lcftcur  au  rcgnc  de  ce  Piincc. 
(û)  XLIX,  V.  34-39;  ^ 

{6)  Elam  doit  avoir  ctc  un  royaume  confîdciablc,  a  en 

C  IV 
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>        —  gui  étoii  la  Sufîane  des  Grecs,  étoit  comme  la 
sccTioN  IV.  frontière  de  fon  Empire  ;  &  Nabuchodonoror  dut 
ilfu^M  •^^coriiplir  fans  peine  cette  partie  de  la  prédiétion 
wt,      Jérémie  :  auiS  liions- nous  que  dans  la  faite 

Sufe,  capitale  de  ce  pays,  fut  quelquefois  hono* 
réedela  prefence  des  Monarques  Babylonien*;. 
•  Les  heureux  fuccès  de  JSabuchodonofor ,  ce 
favori  du  Ciel ,  ou  plutôt  cette  verge  de  la  co- 
lère de  Dieu ,  deftinëe  à  châtier  un  grand  nombre 
de  peuples,  ëtoient  toujours  annoncés  par  Jëré« 
mie ,  ou  par  quelqu'un  des  autres  Prophètes.  Ce 
n'ell  pas  tout  :  les  révoltes  mtnies  qu  on  machi- 
noit,  étoient  découvertes,  &.  repréfentees  dune 
manière  embléraaiique  par  des  hommes  infpirés 
de  Dieu.  Quand  les  Kois  desMoabites,  des  Am- 
monites; de  Tyr  &  de  Sidon  ,  voulurent  engager 
l'imprudent  Sédécias,  Roi  de  Jërufalem ,  à  fecouer 
le  joug  du  Roi  de  Babylone ,  Jëremie  envoya  {a) 
à  Jérufalem  un  préfent  de  chaînes  &  de  jougs, 
pour  les  porter  4  leurs  mùkreSi  avec  cette  expli- 

juger  par  le;  termes  de  la  pfécli»fVion.  Voici  que  je  vais  ront" 
pre  l'arc  de  Hélam,  la  principale  partie  de  fa  force  ;  &  je  ferai 
venir  contre  Ht  am  les  quatre  vents  des  quatre  i>outs  des 
deux  ;  ^  je  difpt  r ferai  tous  fcs  habitans  par  tous  ces  vents  j 
Ù  il  n'y  dura  pas  de  Nations  oit  n'arrivent  ceux  qui  feront 
tkaffés  dt  HêUÙni  &  je  ferai  que  teux  de  Hélam feront  éperdns 
devant  leurs  ennemis  ;  &  je  femi  descendre  U  mai  fitr  euM  » 
l'ardeur  de  ma  colère  ,  6'  Cépée  après  euxtiu/qu'à  ce  que  h 
Us  tJy'.'  c  enfume  s ,  a  dit  le  Seigneur  ;  &  j'étaMirai  mon  trmtê 
Jtn  Hélam ,  &  jen  détruirai  les  Rois  &  les  principaux,  a  di$ 
le  Seigneur  (1). 
(a)  Jcrcm.  XXYII, 

(1}  Jtivwi.  /tUX,  V.  j$-j7. 
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cation  :  Que  le  Seigneur  des  armées^  le. Dieu  de 
toute  la  terre,  les  avoit  tous  cond-imnes  à  iêr-  Sictiomiv. 
vir  Nabuchodonofor  fon  fiis  &  fon  petit-fils;  que  J^.^"' 
ceux  qui  tenteroient  feulement  de  fecouer  Ion 
joug,  ieroienc  exterminés  par  la  perte  ,  la  famine 
ou  l  épee;  mais  que  ceux  qui  leroient  fournis  Sc 
fidèles  au  Roi  de  Babyione  ,  rtflcroicnt  en  pofTef- 
lion  de  leur  pays  (a).  Telle  devoit  être  infaillible- 
ment, ou  leur  punition,  ou  leur  récompenfe, 
fuivant  k  manière  donc  ils  fe  conduiroidit  dans 
leur  efclavage. 

Sans  doute  il  n'eft  pas  poflîble  d'occuper  fur  la 
terre  un  rang  plus  ëminent  que  celui  d'un  McN 
narque  qui  repréfente  Dieu,  &  qui  eft  comme 
fon  Vice-Roi.  Cependant,  quelque  redoute  que 
fût  Nabucbodonofur,  les  peuples  de  l'Occident» 
malgré  les  avertiâèmens  de  Jérémie,  oferenc 

E rendre  des  mefures  pour  fe  fou  Araire  à  fon  obéif» 
mce.  Nabnchodonofor  ,  ayant  appris  que  les 
EfiTPtiens ,  les  Juifs  &  quelques  autres  peuples  ^ 
avoient  forme  ce  deliem,  ol  que  beuecias,  qu  il  Avant  j,  c« . 
avoit  lui-même  remis  fur  le  trône,  étoit  excité  î^®* 
ar  Pharaon  Hophra  ou  Apriès ,  Roi  d  Egypte, 
le  braver ,  réfoiut  de  punir  une  pareille  ingrat 
titude  (  6  ]  de  la  manière  la  plus  éclatante.  11  fe 
mit  k  la  lête  de  fon  armée,  &  s'avançi  jufqu'aux 
frontières  de  fon  pays  :  là,  il  refta  quelque  temps  - 
irrefolu  de  quel  côté  il  porteroir  d'abord  fes  pas,' 
&  il  fortit  eniin  de  celte  incertitude  à  la  manière 
des  Chaidéens,  en  interrogeant  fes  Idoles,  en 


(tf^  Ihii,  1  Cluon.  XXXII,  T.  17. 

{J>)  i  Rcg.  XXV ,  V.  i.        Jcrcm.  XXXVI ,  v.  i. 
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'  confulrant  les  entrailles  des  vielimc$,.&  Ctt  tirant 

Section  IV.  augure  de  ^uelque»  âeches  (a). 

Hifioire  dts  Ces  àiStTtTïs  oracles  s'^tant  déclarés  contre  les 
MfyioiiUns.  j^^f^  j^j^  larmëe  Babylonienne  prit  la  route  de 
la  Judëe  ^  &  s'empara  de  toutes  fes  villes ,  hormis 
Lakis ,  Azëka  &  Jërufalem  (  c  )  :  cette  dernière 
ville  fur  bloquée  vers  la  fin  du  mois  de  Décembre 
de  la  même  année ,  par  toute  1  armée  de  INabucho- 
donofori  &  eut  un  cruel  iiége  à  foutenir  (  j). 
Pendant  ce  fiége,  il  appn't  que  Pharaon  Hophra 
venoit  au  fecours  des  affiégés  :  cette  nouvelle  le 
détermina  ï  retirer  fon  armée  de  devant  Jérufa* 
lem  ,  &  à  fe  mettre  en  marcbe  pour  aller  attaquer 
l'Egyptien  (e)  ,  avant  qu  il  pik  réunir  fes  forces  à 
celles  des  peuples  révoltes  :  mais  avant  que  de 
lever  le  fiége ,  il  envoya  à  Babjione ,  fous  une 
bonne  efcorte,  tous  les  prifonniers  Juifs  qu'il 
avoit  dans  fon  camp ,  &  qui  étoient  au.  nombre 
de  huit  cent  trente-deux  (/ ).  Les  Egyptiens  n'o- 
ferent  pas  lattendre  (g)  y  &  fe  retirèrent  à  mefurc 
qu'il  avançoit.  D'autres  (/zjaffurent  qu'ils  livrè- 
rent bataille  à  ce  Prince  ,  &  qu'ils  furent  défaits, 
Débarrafle  des  Egyptiens,  il  lui  fut  plus  facile 
d'exécuter  fes  projets  de  vengeance,  en  remet- 
tant le  fîége  devant  la  ville  de  Jérufalem  \  il  fit 
conftruire  des  ouvrages ,  d'oti  fon  armée  incom<» 
modoit  tellement  les  habitans,  qu'ils  n'ofoient 


ia)  V.  la  Note  Ilf ,  p.  tf.  (f)  IBid.  XXXVII ,  v.  5 . 

{h)  Ezcch.  XXI ,  V.  i5> ,  (/)  IBU  LU .  v.  19.  * 

14.  ig)  Ibîd.  XXXVII ,  V.  7- 

ic)  Jcrem.  XXXIV,  v.  7.  (A)  Jofcpk  Âociq.  Jud.  1 

(d)  1  Rcg.  XXV , V.  1.  Jcr.  X,  c.  10. 

XXXIX«  v.i.UI,v.4* 
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MS.fe  montrer  fur  les  remparts  (a).  U  femhle 
neuMnoins  que  ce  fiége  ah  auré  aâex  long-tempt  S'ctiom  iv. 
pour  que  Nabuchodoaofor ,  perdant  patience ,  ait  ^^^7 
été  tenté  d  aller  fe  delaiTer  ^  Ribla  (b) ,  à  moins 

que  ce  ne  foit  une  affaire,  plutôt  qu'une  partie 
de  plaifir ,  qui  lui  ait  fait  entreprendre  ce  voyage. 
Pendant  Ton  fejour  i  Ribla  ,  fes  Généraux  Nébu- 
zaradan ,  Nëbusjasbin ,  Kabfaris,  Nergal ,  Jarézer 
&  Rabmag  (c)  refterent  devant  Jërufalem,  la 
prirent  d*aCaut  au  ntilieude  la  nuit  {d) ,  après  un  ^ 


né^e  de  douze  mos.   D*abord  ils  manquèrent  Déluge  14^. 

Avaj 


Sëde'cias  &  fa  famille, qui  tàchoient  de  fe  fauver;  ^^i^  ^ 


mais  ils  les  atteignirent  le  lendemain.  A  peine  ce 
malheureux  Prince  eat-il  été  amenda  Ribla  devant 
Nabuchodonofor ,  qie  ce  Monarque  irrité,  après 
Jui  avoir  reproche  la  perfidie,  fit  mettre  â  mort 
m  fa  préfence  tous  Tes  enfans  &,  fes  amis ,  qui 
«voient  été  faits  prifDnniers  avec  lui  ;  enfuite  il 
ordonna  qu'on  lui  fîi  crever  les  yeux,  &  que, 
chargé  de  chaînes  d'airain,  on  le  traniportàt  à 
Babylone  dans  ce  trifle  état.  / 

Nebuzaradan ,  Capitaine  de  fes  Garde»,  eut  la 
commifiion  de  rafer  les  murailles  de  Jérufalem^ 
&  de  confumer  par  !e  feu  le  Temple,  le  Palaia 
royal,  en  on  mot,  t^uteia  ville  :  cet  ordre  fut 
exécuté  avec  la  dernière  rigueur  ;  &  pour  ache- 
ver la  tragédie ,  tous  es  habitans  du  pays  furent 
tranfportés  en  captiv  té,  à  l'exception  d'un  petit 

M  Jofcph.  Emagér^  Nahafaris  9l  Eckom 

(b)  1  Rcg.  XXV,  V.  6,  rampfaris. 
(jc)  Jofcphc  ( i)  le  furnon-  Ibid»  V.  4. 

me  Nerge/ear,  Arcmantm-^ 

(i)  Ajiûg*  Jud*  U  X,  c.  tu 


Digitized  by 


44       HISTOIRE  UNIV. 

nombre ,  que  le  vainqueur  laiâk  pour  cultiver  la 
SBcffOM  IV.  terre.  Tel  fut  le  traitement  que  les  Juifs  éproii* 
mjfoirt  éUê  verenc  de  h  part  des  Chaldeens  fous  Nabucho- 

donofor  :  le  Temple  fut  dépouillé  de  tous  fes 
orneinens  ;  la  mer  d'airain  fut  mife  en  pièces  ^ 
ainH  que  les  deux  colonnes  du  même  métal. 

Parmi  les  captifs  que Nëbuzaradan  emmena  avec 
lui  à  Ribla,  fe  trouvèrent  Scraja  le  grand  Sacri* 
ficateur,  Sophonie  le  fécond  Sacrificateur,  les  trois 
Gardes  des  vaifleaux ,  le  Général  de  Sédécias , 
&  cinq  de  fes  Confeillers ,  avec  fon  Secrétaire. 
Nabuchodonofor  les  fit  tous  décapiter.  Cepen- 
dant, quelque  irrité  qu'il  fut,  ce  Prince  compric 
qu'il  failoit  quelqu'un  pour  gouverner  le  malheu- 
reux refle  des  habitans  du  pays ,  &  donna  cette 
charge  a  un  certain  GuédaÇa.  D'un  autre  côté , 
ce  Monarque  témoigna  une  extrême  bienveil- 
lance au  Prophète  .lerémie,  ordonnant  à  Nebu- 
asàradan  de  laiflêr  au  choix  ie  ce  faint  homme  de 
refter'dans  ùl  patrie ,  ou  ds  fe  rendre  avec  lui  à 
Babylone,  pour  y  vivre  dam  fon  Palais.  Nabucho- 
donofor vene^é ,  prit  encore  une  fois  en  triomphe 
le  chemin  fa  capitale ,  qu'il  fortifia  &  qu'il 
embellie» par  les  prodigieux tréfors  qu'il  apporta, 
&  par  les  nouveaux  habitms  dont  il  la  peupla» 
On  croit  que  (a)  l'or  qu'il  avoit  acquis  dans  cette 
expédition  fut  employé  à  ::onftruire  une  monf- 
trueufe  ftatue  d'or,  qu'il  ciigea  en  l'honneur  de 
fon  Dieu  Bel ,  en  la  plaine  le  Dicra  ,  da^s  le  pays 
de  Babylone.  Cette  ftatuî ,  qui  avoit  foixante 
coudées  de  hauteur ,  &c  fix  de  largeur,  éroit  d'or 
maffif.  Après  avoir  fait  convoquer  tous  les  Princes^ 

(a)Pndcauz^  Conoct^.  part.    BookU»  p*  ^7* 

■ 
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Goinreraeon 9  Gënënitiz,  Juges,  Tréfonm  6l 
Confetllers  de  fon  Empire,  pour  tffifter  à  It  SMmmm 

Gonfécrauon  de  fon  Idole ,  il  fit  publier  que  tout  ^^J^^Jf 
fes  fujets ,  de  quelque  nation  qu'ils  fuflent ,  auffi-tot 
qu'ils  entcndroient  le  fon  de  certains  inftrumens 
de  mufique  y  euâent  à  fe  profterner  &  à  adorer  la 
fiatue  d'orque  Nabuchodonofor  aroit  érigée,  fous 
peme  d*étre  jetés  dans  une  fonmaife  ardente  (a)* 


m 

&  Abednégo  ,  refuferent  d'obéir  à  cet  ordre  (b). 

Quand  on  les  eut  amenés  devant  le  Roi,  ce 
Prince,  inftruit  du  mépris  qu'ils  faifoient  de  fes 
ordres  (  mépris  dont  il  ne  devoit  pas  douter , 
puilqu'ils  oloient  le  faire  éclater  à  fes  yeux  ) , 
ordonna  que  le  feu  de  la  fournaife  fût  iept  fois* 
plus  aident  que  de  coutume ,  &  qu'on  les  y  je- 
tât (c).  Cet  ovire  fat  exécuté  fur  le  champ  :  on 
lia  les  trois  amis  de  Daniel ,  &  on  les  jeta,  vêtus 
comme  iJs  étoient,  dans  la  fournaife ,  qui  fe  trou- 

roic:  tellement  embrafée ,  que  la  chaleur  ât  mourir 

._  ^  ■ ■  ■  • 

(«)DiilIII»  V.  fto. 

(3)  On  trouvera  étrange  q«e  Daniel,  qui  n*avoit  IBte* 


grand  Seigneur  pour  qu'on  ofat  inrcnrcr  aucune  accafacion 
contre  lui  :  on  remarque  (i)  que  vrailemblablement  il  a  été 
prcTcnt;  qu'il  n'y  a  pas  apparence  que  dans  une  convocation 
il  iolcnnclle  &  Ci  générale ,  un  homme  d'un  rang  aufli  diftin- 
gué  eïit  pu  s'abfenter  j  mais  que  Ces  ennemis  n'ont  pas  ofé 
commencer  par  lui ,  &  qu'ils  ont  d'abord  attaqué  fes  amis, 
Amt  k  délivrance  garaatit  Daniel  de  tout  danger. 
'  (0  Dan.  lil.  T.  tf  9  iq« 

|f  j  ^rideaux  Cooaeâ.  part.  U  Book  II ,  g.  Sy". 
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-■    '         ceux  qui  les  y  jetèrent  (a).  Peu  de  temps  après  i 
Section!  V.  Nabuchodonofor  demanda  fi  Ion  n'avoit  pas  jeté 
f^ifio're  dit  trois  hommcs  liés  dans  la  fournatfe,  &  eut  a  peine 
^         reçu  pour  reponfe  om ,  qu  il  s  ecna  :  Jt  vois  quatre 
hommes  qui  marchent  fans  erre  lies  au  milieu  du 
J^eu ,  qui  font  incorruptibles  dans  les  flammes  y  Ù 
dont  le  quatrième  ejl  femblabU  à  un  fils  dej 
Dieux  (à).  Alors  Nabuchodonofor  s'étant  appro* 
chë  de  la  porte  de  la  foumaife ,  conjura  les  trois 
hommes,  quil  nomma  fervitenrs  du  Dieu  Très* 
haut ,  de  foriir  de  la  fournaife ,  &  de  venir  à  lui  ; 
ils  le  firent ,  au  grand  ëtonnement  de  ceux  qui  fe 
trouvèrent  prëfens,  quand  ils  virent  que  ni  eux , 
ni  leurs  habits  n'avoient  pas  éprouvé  le  moindre 
changement  (r).  Nabucbodonctfor  bénit  le  Diea 
de  Sadrag,  Méfag  &  Abednégo,  &  ordonna  que 
tout  homme ,  de  quelque  nation  qu'il  fût ,  qui 
auroit  proféré  quelque  blafphême  contre  un  Dieu 
auffi  puiiTant ,  feroit  puni  de  mort ,  &  ia  niailbn 
détruite  {d). 

Après  cet  événement  mémorable  ^  NabuchiH 
donofor  fiit  obligé  de  paflèr  encore  une  fob  l*Ea- 

Shrate,  pour  tenir  en  bride  les  peuples  en  deçà 
e  ce  fleuve ,  qui  cemmençoient  à  remuer.  Il  avoit 
été  prédit  qu'U  foumettroit  l'Egypte  {e) ,  &  qu'il 
traiteroit  ce  pays  comme  il  avoit  fait  la  Judée , 
ce  inéme  fort  étant  réfervé  à  la  ville  de  Tyr 

préméU^ 


à  accomplir  cette  menaçante  préuéUon , 

Nabuchodonofor  mit  le  fiége  devant  Tyr,  &  au 

bout  de  treize  ans  que  dura  ce  fiege,  il  ne  trouva 

pour  toutes  fes  peines  que  des  maifons  vuides 
*  — ■ —       f  ■    -    •  ^ 

(a)  Ihid.  V.  II ,  11.  {(i)  Ibid.  v.  18  ,  2.9. 

i^b)  Ihid.  V.  14,  1;.  {e)  V.  la  Note  IV  ,  p.  S. 

CO  Ibid,  Y.       17.  (/)  Y.  U  Note  V,  p.  S. 
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jl'habilaiiâ  &  de  biens  (a).  Les Tyriens, convaincus 
qn'ils  tomberoienc  tàc  ou  tard  entre  fes  mains»  stcnoaiv. 
xéiolurent  de  fe  retirer  dans  l'Ifle,  qui  étoit  vis-à-  J^^J^ 
vis  de  la  viile  ,  &  éloignée  du  rivage  à  la  diftances 
environ  d'un  demi-mille  (d'Angleterre).  La,  ils    Amée  d« 
bâtirent  une  ville  nouvelle,  dans  laquelle  ils  iranf-  Déluge  1414. 
portèrent  toutes  leurs  richefles,  abandonnant  a  la         ^'  ^* 
liureur  de  Nabuchodonofor  les  murailles  de  1  an-  ^  ^* 
cienne  ville ,  que  ce  conquérant  irrité  fit  rafer 
|nfquaux  fondemens.  II  paroit  néanmoins  que  , 
durant  le  cours  de  ce  fiége,  il  fournit  à  fon  obéif- 
fance  quelques  pays  voinns  de  Tyr ,  &  qu'il  ac- 
complit ainfi  les  différentes  prophéties  de  Jéré- 
mie  &  d'£zéchiel.  Ce  fut  pendant  ce  même  fîége  • 

3u'il  envoya  en  Judée  Nébuzaradan ,  à  la  téte  d'un 
étachement ,  pour  punir  les  Juifs  du  meurtre 
qu.'ilsavoient  commis  en  laperfonne  de  Guédalja 
leur  Gouverneur.  Conformément  à  cet  ordre,  il 
emmena  avec  lui  tous  les  habitans  qu'il  put  trou-  ' 
ver,  &  dont  le  nombre  n'alla  qu'à  fept  cent  qua- 
rante-cinq ;  ce  qui  acheva  la  défolaiion  de  la  — — 
Judée.  Tyr  fut  pour  Nabuchodonofor  une  fource   Année  dm 
de  peines  &  de  dépenfes;  il  en  fut  amplement  ^  ' '4^7* 
dédommagé  par  la  conquête  de  l'Egypte ,  fuivant  ^^7!''  ^'  ^ 
la  menace  d'un  Prophète  (h).  Autant  la  ville  de 
Tyr  étoit  puiffante  en  ce  temps-là ,  amant  l'E- 
gypte étoit  foibîe;  fes  forces  étoient  alors  divifees 

Îar  une  guerre  civile  entre  Apriès  &  Amafîs  (c). 
<i'ous  ne  fâvons  de  cette  expédition  de  Nabucho-  .  ^ 

donofor,  que  ce  que  nous  trouvons  dans  les  Révé- 
ladoas  de  Jér^piie  &  d'£zéchiel  ^  par  lefquelles 
il  paroft  que  les  Egyptiens  éprouvèrent  plus  de 


ia)  V.  Tuf.  C  III .  p.  itf«      (c)  Ibiiù 
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^  maux  de  fa  panique  n'avoitfait  jufqu  alon  aacufi 
sicTioK  IV.  autre  peuple  (a).  Ce  fut  fans  doute  vers  le  même 
^£^ïmiJu    ^^^P^  '  Ly biens ,  les  Ethiopiens,  &  qucl- 

\  *  ques  auires  peuples  voifms,  furent  domptes  par 

Nabuchodonofor ,  conformément  aux  prédiéîions 
fur  ce  fujet  (i).  Pour  1  Egypte,  on  ne  lait  enjquel 
ëtat,  ni  fous  quelles  conditions  il  abai  donna  ce 
pays,  &  s'il  y  établit  ou  non  Amafis ,  fi  fameux 

Îarmi  les  Eg^^priens ,  en  qualité  de  Vice-Roi  (c), 
.a  profpérite  &  Feclat  du  règne  de  Roi  Lgv  p- 
tien  (au  moins  à  en  juger  par  le  portrait  que  nous 
en  font  les  Egyptiens  mêmes  (^î)),  ne  doit  pas 
nous  empêcher  de  croire  que  ce  Prince  ne  iùl 
/ien  de  plus  qu'un  fîmple  Vice-Roi  du  Monarque 
de  Babylone.  Un  Prophète  avoit  prédit  en  termes 
formels ,  que  les  Egyptiens  feroienc  défolés  pen- 
daht  quarante  ans,  ce  qui  eft  à  peu  près  le  temps 
qu'a  dure  le  règne  d'Amafis,  df)nt  la  ruvolte  con- 
tribua autant  qu'aucune  autre  caufe  à  la  haine  que 
Cambyfes  conçut  contre  lui ,  après  que  les  Per^s 
eurent  ravagé  le  royaume  de  Babylone. 

Maisj  fans  nous  arrêter  à  ces  incertitudes  , 
nous  ajouterons  que  Nabuchodonofor ,  k  ce  qu'on 
aflure ,  porta  fes  armes  jufque  dans  le  cœur  de  la 
Lybie  &  de  l'iberie,  &  qu'il  furpaÏÏ.i  a  cet  égard 
Hercule  même  (c*).  Jufqu  ici  nous  n'avons  confi- 
déré  ce  Prince  que  comme  un  guerrier  iupé- 
rieur  à  tous  ceux  qui  l'ont  précédé  ;  nous  allons 
i  envifager  comme  ayant  agrandi  &  embeiii  B^ 
bylone,  &  donner  la  defcription  de  cette  ville , 

(d)  V,  U  Note  VI ,  p.  lo.      {e\  Abydcn.  ex  McgafVh. 

V.laNote  Vlly  p.  ti.   apud  Eufcb.  r^rxp.  Lvang. 
(0  V.  fup«  tom.  Il» p.  14;.    I.  IX ,  p.  45^.  Ècrof.  ap.  Jô- 

Uid,  p.  14^*  f«pl>- 

qui 
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qui  dut  à  ce  Monarque  fa  bèaucé^  la  magnifi- 
cence de  fes  Temples ,  en  un  mot ,  la  plupart  des  i  «on 
merveilles  attribuées  à  Sémiramis ,  ^ui  n  eut  que  J^^h 
rhonaeur  dcn  être  la  fondatrice.  Ceft  fous  lui, 
&  en  quelque  forte  fous  lui  feul  1  en  qualité  de 
Roi  de  jBabjlone,  que  ce  royaume  a  fleuri ,  &  a 
ëtendu ,  confointement  avec  les  Medes ,  fon  em- 
pire fur  pluheurs  peuples.  C  eft  donc  fous  fon 
règne  que  la  capitale  a  dû  acquérir  fon  plus  grand 
luftre;  &  les  ouvrages  qu'on  peut  y  avoir  faits 
danslafuire,  ecoienc  plutôt  deftinés  à  la  défendre 
contre  les  attaques  de  fes  ennemis ,  qu'à  fervif 
d  omemens  à  cette  Reine  de  l'Orient. 

Pour  donner  une  defcription  exaéle  de  Baby- 
lone  ,  nous  n'av  ons ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'à  copier 
celle  d  un  favant  Auteur  moderne  (a). 

La  ville  de  Babylone  a  été  fondée  par  Sëmi-  Defiriptîa 
rusas  fuivant  quclquesouni^  ou  par  Bëlus  fui« 
vant  d'autres  (b)%  Mais ,  (bit  que  fiélus  ou  Pul  ^ 
foit  que  fon  fils  Nabonaffar,  le  premier  Roi  Ba- 
bylonien du  Canon  de  Ptolomee ,  en  ait  été  le 
fondateur ,  c*ef!  Nabuchodonofor  qui  en  a  fait 
une  des  merveilles  du  monde.  Les  plus  fameus 
ouvrages ,  en  dedans  ou  autour  de  la  vÛle  »  ëtoienc 
fes  murs,  le  Temple  de  Bëtus,  le  Palais  de  Na^ 
buchodonofor ,  les  jardins  fufpendus ,  les  bords 
du  ileuve,  le  lac  artificiel,  avec  les  canaux  pouf 
mettre  le  fleuve  à  fec.  Ces  ouvrages,  pour  la 
dëpenfe  &  la  magnificence ,  n'ont  jamais  été  fuf« 

•  *        «  «  • 

(«)  Prideaux  Cottneâ.  of  Ae  CM.  aii^  Keir.  Teft. 
{à)  Abyden.  ez  MegafUi.  apud  EaUth  Pfaep.  Evang.  l  îX^ 
p.  417.  Q.  Curée,  i.  Y,  c.  !•  , 
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gSSSSSEs^  pafles  que  par  la  muraille  de  la  Chine.  Lef 
sicTioN  rv.  murs  dont  la  ville  étoit  entourée  ,  étoient  çrodi- 
H'Jioirc  des  prieux  ;  ils  avoient  quaire-vingr-fepc  pieds  d  epaif. 
scsmuraU'  ^'^^^  cinouantc  de  hauteur,  oc  quatre 

Utè*"^  -  .qmi{f^.Yjngt  ftades  (ceft4-'dire  foizantel 
milles  d*Ang]ecerre  )  de  toar  (  a  ).  Telles  font 
les  dimenfions  fuivant  Hérodote  ,  qui  fut  lui- 
même  à  Babylone.  Quelques  Ecrivains  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  lui  -,  mais  plufieurs  (b)  donnent 
exaâement ,  ou  h  très<peu  de  chofe  près ,  les 
itiêmes  dimenfions  que  lui  (c).  Ces  murs  for* 
moienc  unr  carrë  parfait  (d) ,  donc  chaque  côtë 
ëtoit  long  de  cent  vingt  (lades ,  ou  de  quinze 
jnilles  d'Angleterre.  Les  pierres  en  étoient  jointes 
enfemble  avec  du  bitume  (e) ,  qu  on  trouvoit  aux 

(d)  Hcrod.  1.  I,  c.  17t. 

(^)  Plin.  Hift.  Nat.  I.  VI ,  c.  i6.  Philoft.  1. 1,  e.  il, 
»  {f}  Diodore  de  Sicile  diminue  les  dimenfions  de  ces  murs^ 
fit  tetianche  quelque  chofe  de  la  hanteur  qu'Hérodote  leur 
donne,  quoiqu'il  paroi/Te  en  augmenter  la  largeur,  en  di- 
fant  cjuc  (ix  chariots  pouvoient  y  aller  de  front,  au  lieu 
<|u'Hc'io  ]otc  aliure  qu'un  fcul  chariot  pouvoir  y  tourner. 
Cet  HiRoncn  ajoute,  qu'il  y  avoit  au  dcllus  de  la  muraille 
des  doux  cô:és,  des  bâtimcns  hauts  d'un  étage  (  1)  ,  ce  qui 
y  donne  moyen  de  le  concilier  a  cet  ^gard  avec  Diodore  de 
Sicile  :  on  a  obfcrvcî  (1)  que  ceux  qui  ne  donnent  que  cin- 
quatuc  coudées  de  hauteur  à  ces  murailles,  les  rcpréfemenc 
mies  Qu'elles  étoient  du  temps  de  Darius  Hyftafpcs,  qui  ks 
iivott  NR  abattre  jufqu'à  cette  hauteur.  Nous  ne  £nmoas 
Jamais,  fi  nous  foulions  infifter  fur  la  diflSbwDce  des  Cuid* 
mens  de  tous  les  Ectivaios  qui  ont  padé  de  eette  ?i0e. 
{d)  Herodot.  L I,  c  17t. 

(e)  JSiJ.  c.  175.  Q.  Ont.  L  V»  c.  i.  Sttabo  L  XVI» 
j>.  743.  Diod.  Sictd.  L  II,  c.^,  Airian*  de  Bapcdie. 
Alciatid.  L  Vil»  c.  X7,  f.  19^. 


Hcrod.  I.  I,  c.  179» 

ij  Pùticaiu,  CdMie^  of  Old.  a&4,  Mcw.  Teft.  p«  I«  MkJh 
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éHTifons  de  la  ville  {a) ,  &  qui  faifoit  un  meSlenr 
ciment  que  la  dimix.  Ils  étoienc  entourés  an  de^  skcTtow  iv« 
hoTé  par  m  Iwr^e  faSè  plein  d'eau  :  la  terre  qu'on  ^^j^^^i  *' 
avoit  tirée  de  ce  foffé  en  le  creufant ,  avoir  l'ervi 
à  faire  les  briques  dont  la  muraille  etoir  compo- 
fée  (J)  ;  en  forte  qu'on  peut  juger  de  la  grandeur 
du  foâe  par  celle  de  la  muraille.  Chaque  càîé  db 
ce  carré  avoît  ving-cmq  portes,  en  tout  cenk 
d'airain  maffif  i  entre  chacune  il  y  avoit  trot» 
tours,  quatre  autres  tours  à  chaque  angle  de  cé 

Î;rand  carre ,  &  encore  trois  entre  ces  angles  5c 
es  portes ,  cpii  de  chaque  côté  en  étoient  le 
moins  e'loignees.  Chaque  tour  firpalToit  ce  mui 
en  hauteur  de  dix  pieds,  <:e  qui  cependant  ne 
doit  s'entendre  que  des  parues  du  mur  que  les 
tours  défendoient  (c)  ;  car  un  marais  rendoit  une 
partie  de  la  Tille  inacceffible ,  &  Ton  avoit  épar-» 

f^né  en  cet  endroit  k  dépenfe  &  le  travail.  A 
a  vérité  la  fymétrie  en  fouffroit ,  mais  Técono-» 
mie  y  trouvoit  fon  compte  ;  ce  qui  cependant 
liirprend  dans  un  Prince  tel  que  Nabuchodonofor^ 
Ctti  fembloit  avoir  formé  le  de/Tein  de  mettre  1^ 
dernière  main  à  Babylone ,  &  d'y  pofer  les  bor«* 
nés  de  ùl  grandeur  &  de  ia  UBagnincence.  Dans 
la  iuire  une  femme  acheva  les  murs ,  ou  dà  moins 
fitconftruire  des  tours  aux  endroits  011  il  en  man-» 

3uoit  :  le  nombre  de  ces  tours  n'alloit  donc  qu'à 
eux  cent  cinquante  ^  ce  qui  étoit  trop;  peu  pour 
que  les  règles  de  la  proportion  fuilèiit  obier\ées 
tout  Autour:  A  chacune  des  vingt-<inq  portes  » 

{a)  Vid.  fupr.  r.  I ,  p.  199.  &  Not.  LXII,  p.  i^U 

iè)  Hcrodor.  ubi  fup.  c.  179. 

(c)  Diodox,  Sicui.  L  U,  c.  7 ,  p.  ^8* 

Dij 
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de  chaque  càté  du  mur,  Kpmdoit  une  rue  qu! 
«imoM  IV.  abouttttoic  à  une  des  |»ortes  au  snur  oDpofë  ;  ainfi 

^Mmiriu  ^^^^  ^^^^"^     Cinquante  rues  y  cnacune  loin 

mvymiftM.  ^^^^      quinze  milles  (d'Angleterre),  &  qui  fe 

coupoient  toutes  à  angles  droits  {a),  A  ces  rues 
entières  il  en  faut  ajouter  quatre  autres,  qui  n  e-« 
toient  proprement  que  des  rangées  de  maîfons  y 
dont  les  portes  étoient  tournées  rers  la  partie  in« 
térieure  de  la  muraille.  Ces  quatre  rues  étoient 
larges  chacune  de  deux  cents  pieds  (i) ,  au  lieu  que 
les  rues  entières  n'avoient  que  cent  cinquante 
pieds  de  largeur.  On  voit  par  la  manière  dont  ces 
cinquante  rues  s'entrecoupoient ,  que  la  ville  doit 
avoir  été  panagéeen  fix  cent  foixante-feize  carrés, 
^nt  chaque  côté^toit  de  quatre  ftades  &  demi, 
c*efl-à-dire,  tout  le  tour  de  deux  milles  &  un  quart. 
Les  maifons  dont  ces  carres  étoient  garnis,  avoient 
chacune  trois  ou  quatre  étages,  &  étoient  toutes 
extrêmement  ornées  (  c  )  ;  l'intérieur  des  carrés 
éloix  vuide  i  &  embelli  de  parterres ,  de  jardins  ^. 
cm  autres  ouvrages  deftinés  à  la  commodité  ou  à 
lagréincnt. 

XJn  bras  de  TEuphrate  partageoit  la  ville  en 
deux,  &  pafToit  au  milieu  du  feptentnon  au 
midi    j  :  il  y  avoit  fur  le  fleuve ,  au  centre  même 

(û)  Hcrodot.  1.  I,  c.  i8o. 

(5)  Diod.  Sicul.  1. 11 ,  c.  7  ,  p.  ^8. 

(0  Hcrod.  L  II ,  c.  I  %:  Phitoft.  l  L 

{d)  Il  fembk  que  c'eft  ptiu6t  vaa  btanche  (i)  de  l'Ett* 
^ate  que  le  Âeavc  même  »  qui  parraj;coîc  la  ville.  Dans  lec 
Canes  de  Pcdomée.  cette  ville  eft  fioiéc  fur  la  Naliar* 
Malka,  ou  rivieit  Royale. 

<0  'd4mi  ÇoQBeA»  ff  ibe  COd  âa4  New.  TdL  faïc,  U  aook.  It. 
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de  la  vilJe ,  un  pont  long  d  an  ftade  (a)  ^  &  mime  aase» 
beaucoup  çlus,  s*il  en  faut  croire  ceux  nui  pé-  uenù»w. 
tendent  qu'il  étoit  de  cinq  ftades ,  quoiqu  il  n  eût  ^y^^. 
que  trente  pieds  de  largeur  (b).  On  affure  que  ^^"^ 
ce  pont  étoit  fait  avec  beaucoup  d'arc  (l)  ,  &  que 
fa  conftruélion  remedioit  au  défaut  qu'il  y  avoit 
dans  le  lit  même  du  fleuve  »  qui  étoit  trop  ikblon-. 
neux  dans  cet  endroit.  Aux  deux  bouts  du  pont 
ëtoient  deux  Palais  {d)  ;  l'ancien  Palais  au  cAt* 
oriental ,  &  le  nouveau  Palais  au  côté  occidental 
du  fleave.  Le  premier  occupoit  quatre  des  carrés 
dont  il  a  été  parlé ,  &  l'autre  neuf  (d).  Le  Tem- 
ple de  Belus,  qui  étoit  à  côté  de  l'ancien  Palais  ^ 
remoliiToit  un  des  carrës.  Toute  la  ville  étoit 
fituée  dans  une  belle  plaine  (/)  :  la  partie  qui 
étoit  au  c6té  oriental  du  fleuve,  formoit  Tan- 
tienne  ville  (g),  &  l'autre  partie,  qui  ecoic  du 
côté  occidental^  avoit  été  ajoutée  par  Nabucho« 


(a)  Scrabo  ubi  fup.  p.  738. 

^  (^)  Il  s'enfuivroic  de  la  pteniiere  meAtre ,  aiw  la  TÎlle 
li*étoic  pte  Bxnét  far  l'Euphrace ,  mais  fur  une  orancbe  îe»' 
ce  fleuve ,  ou  fur  quelque  canal  crcufé  exprès  }  &  de  la  éu* 
nierc ,  qu'elle  ^coit  finiée  fur  le  fleuve  même.  Cependant  » 
puifque  les  deux  Auteurs  s'accotdenc  for  la  larg^r  du  pont , 
nous  penchons  à  croire  que  la  première  longueur  eft  la  vé- 
ritable y  l'aurrc  n'ayant  aucune  {proportion  avec  la  largeur; 
&il  faudroit  conclure  de  la,  que  Babylonc  n'avoir  pas  d'abord 
été  /îtuée  fur  l'Euphrate  :  on  pourroit  alléguer  d'auures  rai- 
fonnemcns,  mais  qui  n'éclairciroicnt  rien. 

(c)  Diod.  Sicul.  1.  II,  c.  8,  p.  <^8.  Hcrodot.  L  I,  c.  i8^. 
Quint.  Curt.  1.  V,  c.  i.  Philortr.  1,  I,  c.  18. 

(<0  Bctof.  apud  Jofeph.  Ânciq.  1.  X ,  c.  11.  Diodor.  Sicul^ 
L II ,  c.  8 ,  p.     Quint.  Cun.  L  V> c.  i.  Phiiodr.  1. 1,  c.  1 8. 

(0Di(KLSiciiLLlI.c.8« 
p.  ^8.     ^  (^)  BefoC  apad  JoTcph. 

(/),Hexodoul.I«c,i7tt  APtt%i*X,c.  ii, 

Dii^ 
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^  -  donofor  (a);  l'une  &  l'autre  etoient  renfermées  dans 
stcTioH  IV.  le  grand  carre'  des  quatre  murailles.  La  iîgure  de 

Si^tZ^"  Babvlone  femble  être  une  imitation  de  celle  d© 
fi^i^ns,  ^j^j^g  ^  Jqj^j     ^^^^  ^ç^jj       ^  quatre  cent 

quatre-vingts  ftades  :  mais  quoiqu'i  cet  égard  il 
y  eût  une  parfaite  tgalité  entre  ces  deux  capitales , 
Ninive ,  dont  la  figure  étoit  un  carré  oblong  [b)  , 
étoit  moins  grande  que  Babylone ,  dont  la  figace 
fermoir  un  carrrf  parfait.  On  croit  que  Nabucho* 
donofor,  après  avoir  détruit  Ninive,  réfolut  de 
rendre  la  capitale  de  fon  Empire  plus  grande  que 
n'avoit  tté  cette  ancienne  capitale  de  l'Empire 
d'AfTyrie  (r) ,  &  que  ce  fut  dans  le  dtlfein  de 
peupler  Babylone,  à  proportion  de  la  grandeur 
qu'il  alloit  lui  don  ner,  qu'il  y  tranfj)orta  un  fi  grand 
nombre  de  captifs  des  pays  {i)  qu  il  avoit  conauis. 
Cette  dernière  fuppontion  peur  être  cepenoant 
combattue  par  la  confidération  que  Nabuchoda- 
nofor  ne  fuivoit  en  cela  qu'une  coutume  confiante 
des  Rois  d'Aflyrie ,  qui  regardoient  cette  mé- 
thode comme  le  meilleur  moyen  de  s'aflurer  à 
eux-mémef ,  &  \  leurs  fucceâeurs ,  les  conquêtes 
qu'ils  avoient  fiiites. 

Cependant  il  paroît  que  cette  ville  ne  fut  ja-* 
mais  bien  peuplée ,  &  que  même  dans  fon  plus 
grand  éclat  elle  a  pu  être  comparée  à  une  fleur, 
qu'on  admire  un  jour ,  &  qu  on  ne  retrouve  plus 
le  lendemain.  Elle  n  eut  pas  le  temps ,  comme 
])cms  le  verrons  dans  la  fuite ,  d'atteindre  ce  de^ré 
de  grandeur  que  Nabuchodonofor  fe  propoioit 
de  lui  donner.  Bientôt  après,  Cyrus  transféra  ce 
fiége  de  l'Empire  à  Sufe  ,  ce  qui  fît  tomber  Ba- 

(tf)  Uid. 

{b)  Diod.  Sicitl.  f.  n^c.  3  4  p.>^. 
(<r}Piideau«Coiiieâ.«cç.farc.L9ookIl.  idiUU. 
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l)ylone  en  décadence.  Jamais  pays  n'auroît  été 
plus  propre  à  nourrir  une  fi  prodigieufe  multi-  sictiow  îy, 
tude,que  celle  que  Nabuchodonofor  vouloit  y  faire  j2^«LiL' 
habiter  (a)  ;  mais  ce  Monarque  ne  v^utjpas  aflez» 
&  le  royaume  même  ne  fubfifta  pas  aflêz  long-* 
temps ,  pour  que  ce  projet  pAt  s'accomplir. 
Le  Temple  de  Bélu*;  eft  le  fécond  ouvrage  fait 
Babylone ,  qu'on  attribue  à  Nabuchodonoior  (A). 
Nous  avons  déjà  donné  la  defcripiion  de  ce  Tem* 
pie  ou  de  cette  tour  dans  un,  autre  endroit  (c)^ 
avec  notre  fentiment  fur  celui  qui  en  a  été  le  pre« 
mier  fondateur.  Niais  ajouterons  ici  quelques  par» 
ticularités.  On  y  montoit  par  un  efcalier  en  dehors^ 
le  long  des  huit  tours ,  qui  enfemble  n'en  for— 
xnoient  qu'une  y  comme  on  peut  le  voir  dans.hi 
£gMre  que  nous  en  avons  donnée.  On  a  vu.^  but 
qu'on  s'écoit  propofé  dans  la  conAruétian  de  Im 

J»lus  haute.  La  partie  la  plus  élevée  de  cette  touc^ 
emble  avoir  été  un  obiervatoire  ( J) ,  qui  ^  à  ce 
qu'on  a/Ture,  a  fervi  aux  Babyloniens  a  acquérir 
]eur  prétendue  habileté  en  aftronomie.  On  croit 
que  le  Temple  de  Bélus  ne  confif^a  que  dans 
cette  feule  tour,  jufqu  au  temps  de  Nabuchodo«» 
nofor  ;  mais  que  ce  rrince  (e)  ragrandit  {/) ,  en 
faifant  conftruire  tout  autour  de  nouveaux  édifi-* 
ces,  ^ui  (g)  occupoient  un  carré,  dont  chaque 
coté  etoit  de  deux  ftades ,  &  qui  avoient  précifé- 
xnent  un  mille  (d'Angleterre)  de  tour.  Ce  carré 
avoit  mille  huit  cents  pieds  de  plus  que  celui  du 


(a)  V.  la  Noce  VIII,  p.  ii. 

(b)  Bcrof.  apud  Jofcpli. 
Ant.  1.  X  ,  c.  II. 

(c)  Y*  fupr.  u  I ,  £.  i<^S. 


(d,  DioJ.  Siciil.  I.  ll,c.^9p. 
(e)  Bcrof.  ubt  fupw. 
if)  16  U 

(g)  Hcrod.  L  I,  c,  i8x^ 

Dit 
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Temple  de  Je'rufalem  (a).  En  dehors  de  ces  bâ- 
sf.ction  IV.  timens  il  y  avoit  un  mu»',  dans  l'enceinte  duquel 
^&!lL'^^  ils  étoient  renfermés,  &  qui,  a  en  juger  par  les 
règles  de  fymëtrie ,  fuivant  lefquelles  la  ville  a  été  - 
probablement  hàrie  »  eft  fuppofée  (b)  avoir  égalé 
en  grandeur  le  carré  oh  le  Temple  en  quemoii 
étoit  placé  ,  &  par  cela  même  avoir  eu  une  cir-* 
conférence  de  aeux  milles  &  demi  (d'Angle- 
terre). Il  y  avoit  dans  ce  mur  plulîcurs  portes^ 
toutes  de  cuivre  (c) ,  par  lefquelles  on  alloit  att 
Temple.  &  qu  on  croit  {d)  avoir  été  formées  de 
la  mer  a  airain ,  auffi  bien  Aie  des  colonnes  & 
des  vafes  de  ce  même  métal  ,  que  Nabucliodo- 
nofor  avoit  emportés  de  Jcrufalem;  car  nous  lifons 
qu'il  confacra  aans  ce  Temple  les  dépouilles  de 
celui  de  Jérufalem  On  y  voyoit  plufieurs 
Idoles  d  or  maifif ,  nne  entr  autres ,  haute  de  qua- 
rante pieds ,  &  qu'on  fuppofe  (  f)  avoir  été  la 
même  que  ISabuchodonofor  avoit  érigée  en  Thon* 
neur  de  fon  Dieu,  dans  la  plaine  de  Dura.  On 
prétend  que  cette  dernière  avoit  foixante  coudées 
ou  quaire-vin|^t-dix  pieds  de  hauteur.  L'extrême 
différence  qu  il  y  a  entre  ces  deux  mefures ,  a 
fait  conjeAurer  (g)  que  la  hauteur  du  piédeftal  eft 
compriie  dans  les  quatre-vingt-dix  pieds ,  &  que 
les  quarante  pieds  marquent  fimplement  la  hau- 
teur de  la  ftatue  (//).  Comme  cette  ftatuc  con- 
tenoit  looo  talens  Babyloniens  d'or ,  la  valeur  en 

{a)  Pridcaux  Conncd.  qf  (e)  Dan.I,  v.  ».  ^  Chroo. 

Old  and  Ncv.  Tclt.  XXXVI ,  v.  7. 

{b)  Ibid.  (/)  Pridcaux,  ubi  fuf, 

(0  Herod.  ubi  fup.  (p)  Ihid, 

{fy  Pridwux,  ubi  fup,         Xh)  V.  la  Note  IX  « 
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inofitoit  à  trois  millions  &  demi  de  livres  fter-  a^*— — ^ 
ling  (a).  En  un  mot ,  comme  le  poids  des  Idoles  sictîom  iv. 
dont  Diodore  fait  mention,  ajoute'  à  celui  des  n^u^jJ^f 
Tifes  facrës,  contenoU  plus  de  5000  ulens  dor^ 
m  aura  {b),  en  ajoutant  à  cette  lomme  les  1000 
talens  de  la  gramie  ftacue ,  la  valeur  de  plus  de 
TOig-un  millions  de  Urres  fterlin? ,  &  autant  pour 
les  uftenfiles  non  fpécifiës  (c).  Notre  Auteur  fup- 
pofe  que  le  trefor  en  queftion  avoit  e'të  amaffë  du- 
rant l  efpace  de  2000  ans  ;  &  comme  il  fe  trompe 
.probablement  dans  cette  fuppofition  ,  il  pourroic 
lien  au/H  s'abufer  dans  fon  calcul;  le  butin  que  fit 
Xerzès  loiiqu*tl  dëtruifit  ce  Temple,  en  le  fupv 
pofant  conndérablement  diminue  >  feroit  encoi« 
un  dédommagement  fùfiifant  des  dëpenfes  qu'il 
avoit  faites  dans  fon  expédition  contre  la  Grèce. 

Près  du  Temple  (^^ ) ,  &  au  mcme  côté  oriental 
du  fleuve ,  écoit  le  vieux  Palais  des  Rois  de  Baby- 
lone,  qui  avoit  quatre  milles  (d  Angleterre)  de 
circuit.  Vis-à-vis,  de  l'autre  côté  du  fleuve  (e)^ 
ëtoit  le  nouveau  Palais  bâti  par  Nabucbodonolor; 
il  ëtoit  quatre  fois  aufli  grand  que  l'autre,  &l  avoit 
liuif  milles  de  tour.  Nous  avons  deja  prohté  des 
monumens  hiftoriques  qui  nous  reftent,  pour  faire 
la  defcriptio^  de  ces  deux  Palais.  Le  nouveau  » 
malgré  (on  étonnante  grandeur  fut  achevé  dans 
I*efpace  de  quinze  jours 

Mais  rien  n'éroit'plus  admirable- que  les  fat^  /rrj|^ff^ 
p_   ■     f   ^ 

(tf)  fiiàsuk,  nbi  fup,  p.      (e)  Dioci  Sicu».  1.  H ,  c.  S, 

•lOi.  p.  69.  Pliilofl:.  I.  I,  tf. 

(^)  Jèid.  (/)  Bcrof.  apud  JoTcpW 

Antiq.l.X,c.u. 

Sa:ab,tXYI,F7H. 
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dins  fufpendus  ;  N:)bacIiodonofor  les  avoit  fait 
aicTioM  IV.  conftruire  pour  plaire  à  fa  femme  Amyte  ou  Amy- 
^^j^^ff/  îis  (a)  ,  qui  ëtoir  originaire  de  Médie,  &  qui 
fouhairoit  d'avoir  à  Babylone  quelque  chofe  de 
femblable  aux  montagnes  6l  aux  forêts  de  fou 
pays.  Ces  jardins  conrenoient  y  à  ce  au'on  afliire  ^ 
un  carré  de  quatre  plethxes  {b) ,  c'eft-à-dire ,  dm 
quatre  cents  pieds  de  chaque  côté  :  ils  formoient 
plufieurs  larejes  terrafles  placées  en  amphithéâtre, 
&  dont  la  plus  haute  égaloit  la  hauteur  des  murs 
de  la  ville.  On  mon  toit  d'une  terraffe  à  1  autre 
par  un  efcalier  large  de  dix  pieds.  La  ma^Te  en- 
tière ëtoit  foutenue  par  de  grandes  voûtes  bâties 
lUine  fur  l'autre ,  fortifiée  d'une  muraille  de 
vingt-deux  pieds  depaiflêur,  qui  Fentouroic  de 
toutes  parts.  Sur  le  fommet  de  ces  voûtes,  on 
^  avoir  po(é  de  p^randcs  pierres  plates ,   de  ieiz« 

pieds  de  long ,  &  de  quatre  de  large.  On  avoit  mil 
pardeifus  une  couche  de  rofeaux ,  enduits  d'une 

Srande  quantité  de  bitume ,  fur  laquelle  il  y  avoit 
eux  rangs  de  briques  liées  fortement  enfembie 

Sar  du  mortier;  le  tout  éteit  couvert  de^  piaauei 
e  plomb,  &  fur  cette  dernière  couche  etoît 
pofee  la  terre  du  jardin.  Ces  plate-formes  avoient 
été  ainfi  conrtrui^es,  afin  que  1  humidité  de  la 
terre  ne  s  écoulât  pas  au  travers  des  voûtes.  La 
terre  qui  y  avoit  été  jetée,  étoit  fi  profonde ,  que 
les  plus  grands  arbres  pouvoient  y  prendre  racine  t 
aum  les  terraâês  en  étoient-elles  couvertes  d  arbres, 
&  de  toutes  fortes  de  plantes  &  de  fleurs  agréables 
à  la  vue.  Sur  la  plus  naute  terraffe  étoic  un  aque- 

(a)  IBîd. 

{b}  Diod.  Siciil.  1.  lia  c.  xo,-p^  7e. 
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duc,  par  le  moyen  duquel  on  tiroit  du  fleuve  ^rr"^^ 
l'eau  qu'il  falloit  pour  arrofer  le  jardin.  sectiok  iv. 

Les  autres  ouvrages  attribue's  ï  Nabuchodo-  J^^l^Jl^'l 
■ôfor  par  Bërofe  (a) ,  &  par  Megrafthenc  ou  Aby«  J. 
dene  (b) ,  (ont  les  digues  de  l'Euphrate ,  les  ca-  mux&U. 
naux  artificiels ,  &  le  lac  qu  on  prétend  avoir  été 
creufé  par  ordre  de  Sémiramis.  Le  principal  de 
ces  canaux  eft  connu  fous  le  nom  de  rsahar-Mal* 
ca  ^  &  eft  Je  Bafilicos  Potamos  des  Grecs  (r).  Le 
lac  étoit  deftiné  à  prévenir  les  dëbordemens  du 
Ti^  &  de  l'Euphrate ,  comme  le  lac  Mœris  en 
Eeypte  1  etoit  à  diftribuer  les  eaux  du  Nil  (d). 
L  uiage  de  Tun  &  Tautre  étoic  précifément  le 
même;  ils  fervoient  a  arrofer  le  pays  dans  des 
temps  de  fécherefle ,  &  à  empêcher  le  dommage 

S me  caufeni  les  dëbordemens  (^).  Ce  lac,  s*il  en 
auc  croire  les  Hiftoriens ,  étoit  beaucoup  plus 
grand  que  celai  d'Egypte,  puifqu'il  avoit  de  cir«i^ 
cuit,  (uivaiu  quelques-uns  (f),  deux  cent  dix 
milles  (d'Angleterre) ,  6c  >  toivant  quelques  au^* 
très  {g) ,  cent  foixante  feulement ,  Tune  &  l'autre 
de  ces  mefures  donnant  un  carré  (  car  c'en  ëtoit  la 
figure)  bien  plus  grand  que  le  lac  d  Egypte  ,  qui 
cependant  paâbic  pour  un  ouvrage  â  conlidërable  9 
qu  on  ne  pouvoir  le  croire  un  ouvrage  fait  par  des 
nommes  :  mais  fi  ce  dernier  lac  étoit  inférieur  à 
l'autre  en  longueur  &  en  largeur,  il  l'emportoic 
par  fa  profondeur ,  qui  étoit  en  quelques  endroits 
de  cinquante  braffes  (h) ,  au  Heu  que  celle  du  lac 

{à)  Bcrof.  ubi  fupr.  {e)  Pridcaux  »  ubi  fup. 

Apud  £Qfeb.  Prxpar.       (/  )  I  lcrod.  1.  I,  c.  iSj. 
Eyang.  I.  IX.  {g)  Mcgallh.  apud  Eufcb. 

(0  V,  fupr.  c,I,  Not.II,  1.IX. 
p.  6.  (h)  Y.  fapt.  Tcm.  U  ; 
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g.        j  Babylonien  n'étoit  que  de  trente  cinq  {a) ,  ou  tout 

Sec  nov  IV.  au  plus  de  foixantc-quinzc  pieds  (b)  ;  variété  dont 

sJ^ZZcl^  on  lâche  de  rendre  raifon,  en  fuppofantque  l'un 

jr  ooiciu,  j^g^^  1^  mefure  depuis  la  furface  des  cotés  dit 

laC)  &  l'autre  depuis  le  fommec  des  chauiTéef 
qu'on  avoit  élevées  pardefllis  tout  autour  (c). 

On  prétend  que  ce  lac  fut  creufé  pour  contenir 
le  fleuve  qu  on  avoit  détourné  pendant  qu'on  conC* 
truifoit ,  par  ordre  de  Nabuchodonoibr  {d) ,  lik 
grande  muraille  de  brique  &  de  bitume  qui  devoit 
lervir  de  quai  des  deux  côtés  du  fleuve.  Ces  mu- 
railles contnbuoient  également  à  la  fûreté,  à  la 
commodité  &  à  l'agrément  de  la  ville  (e) ,  & 
secendoient  des  deux  côtés  de  TEuphrate  de 
foute  ia  longueur  de  la  ville  {f) ,  &  même  da* 
vantage ,  fuivant  quelques-uns  {g) ,  qui  lui  don« 
noient  cent  foixante  ftades ,  ou  vingt  milles  (  d'An- 
gleterre) -,  d  où  l'on  infère  {h)  ,  qu  elles  doivent 
avoir  commencé  deux  milles  &  demi  au  deffus 
de  la  ville  ,  &  fini  deux  milles  &  demi  au  deiTous» 
toute  la  longueur  de  la  ville  n'ayant  été  que  de 

3uinze  milles.  Ces  murailles  étoient  de  même 
paiilêur  que  celles  qui  entonroient  la  ville ,  & 
Nabuchodonofor  avoit  fait  conftruire  dans  cha- 
cune d  élies  des  portes  d'airain  (/),  vis-k-vis  de 
toutes  les  rues  qui  coupoient  le  fleuve avec  des 

{à)  Hcrodor.  1. 1,  c.  iSj.  {e)  Abydcn,  ubifup. 

(b)  Mci;afth.  ubi  fupr.  (/)  Hcrodot.  ubi  fup. 

(f)  Pritîcavix  Connc<ft,  of  {g)  Bcrof.  apud  JcHcpIl» 

dïc  Old  and  Nor.  Tcft.  Anric^.  1.  X ,  c.  1 1. 

Abydcn.  apud  Eufcb.  {h)  Pridcaux,  ubi  fiip. 

Prxp.  Evang.  1.  IX.  Hcrod.  (/)  Comp.  Bcrof. ubiTup* 

ubi  Aip. ^2*  Hciod.  ubi  fup. 
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ikfceiites  qui  v  conduilbient.  Ces  portes  étoient 
ouvertes  pendânt  le  jour  ;  mais  Ja  nuit  on  les  ssctiau  iv, 
tenoit  fermées.  Bérofe,Megafthcnc  &  Abydene 
font  Nabucbodom>ibr;ittteiir  de  tous  ces  ouvra«-  '^^ 

ges;  mais  Hérodote  attribue  les  deux  quais  du 
fleuve,  &  le  lac,  à  une  Reine  nommée  NitO" 
cris  ,  qui  régna  après  Nabuchodonofor ,  &  qui  p 
pour  avoir  mis  la  dernière  main  aux  ouvrages 
me  ce  Bionafqueavoit  laiiïes  imparfaits,  a  peut* 
4Etre  paru ,  aux  yeux  d*Hâro4ote ,  avoir  plus  de 
Aroit  à  rhomfieur  de  l'entreprife  {a).  Quand 
jîicme  ces  ouvrages ,  dont  nous  venons  de  parler^ 
auroient  été  au  defTous  de  ce  qu'on  en  vient  de 
lire  ,  nous  n'aurions  pas  fait  un  portrait  trop 
flatte  des  Babyloniens ,  qui  nous  font  repréfenteis 
comme  un  peuple  habile  &  laborieux.  D'un 
antre  z&ti ,  quand  Nabuchodonofor  n'auroit  £ui 
-que  les  commencer ,  il  m^riteroit  encore  la  jpre^ 
miere  place  parmi  ceux  qui  ont  tâché  de  s  im-» 
TOortalifer  par  d  immenfes  &  de  magnifiques  tra« 
vaux  ;  mais  s'il  les  a  achevés ,  il  eft  au  deâus  de 
iéloge, 

Nous  venons  de  començler  ce  premier  Mo^* 
tiarque  Babylonien ,  proprement  ainfi  nommë, 
ibns  tout  r^lat  de  fa  majeAé  ;  nous  allons  le  voir 
dans  un  état  d'égarement  defprit  &  d'anxiété, 
qui  le  rabaiflbit  au  deflbus  du  dernier  des  hommes  : 
exempleredoutable  pour  tous  les  Monarques,  qui, 
enflés  d'orgueil ,  s'attribuent  à  eux-mêmes  une 
puiflànce  dont  ils  ne  font  que  les  dépofitaires. 

A  peine  iiit-il  de  retour  de  la  guerre^  qu'il 
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:  avoit  faite  hors  de  fon  pays  dunnt  feize  ou  àlx- 

Section  IV.  fept  ans ,  que  ,  fier  d'avoir  conquis  I Egypte,  TE» 

JlMonut'  ^'^^^P^^  ^  ^  Lybie ,  &  ibumis  prévue  toote 
onitru.     Syrie ,  il  fit  dans  fou  Palais  un  fonge  que  nous 


Année  au  al'ons  raconter  dans  les  termes  qu'il  employa 
x>éiuget4i9-  lui-même  en  le  racontant  à  Daniel  {a).  »  Je 
fjpj  ^'  a»  voyois  un  arbre  au  milieu  de  la  terre ,  qui  étoit 
Songe  (U  »  cxceffivement  haut  ;  cet  arbre  ëtoit  devena 
Naf-uehodê-  g»  grand  6c  fort ,  &  fon  fommet  touchoit  les 
»<>for.  cieux,  &  il  fe  faifoit  voir  jufqu'au  bout  de  la 

m  terre  ;  fes  branches  étoient  belles,  &  il  ëtoit 
m  chargé  de  fruits  capables  de  nourrir  toutes 
t>  fortes  d'animaux  ;  les  betes  des  champs  fe  met- 
»  toient  à  l'ombre  au  defTous  de  lui ,  &  les  oi- 
»  féaux  du  ciel  repofoient  fur  fes  branches ,  & 
n  tout  ce  qui  avoit  vie  y  trouvoit  de  quoi  fe  nour- 
a»  rir.  J  eus  cette  vîfîon  étant  fur  mon  lit.  Alors 
m  celui  qui  veille  &  qui  eft  Saint  defcendit  da 
m  Ciel ,  &  cria  d'une  voix  forte  :  Abattez  l'arbre 
m  par  le  pied  ,  coupez-en  les  branches,  faites-en 
ft>  tomber  les  feuilles ,  6c  repandez-en  les  fruits  ; 
a»  que  les  bêtes  qui  font  deffous  s'enfuient ,  &  que 
m  les  oifeaux  s'envolent  de  defiîis  ies  branches  ; 
•»  laiflèz-en  néanmoins  en  terre  la  tige  avec  fes  ra^ 
■»  cines;  quelle  (bit  liëe  avec  des  diaines  de  fer 
m  &  d'airain ,  parmi  les  herbes  des  cham ps  ;  qu'elle 
«>  foit  mouillée  de  la  rofée  du  Ciel ,  &  qu'elle 
7>  paifle  avec  les  bêtes  fauvages  l'herbe  de  la  terre; 
9i  que  fon  cœur  d  homme  ioit  changé  ,  6c  qu'on 
m  lui  donne  un  cœur  de  bète,  6c  que  fept  ans  fe 
~^  itiîirelie.  Ceft  ce  qui  a  m  ordonné  par 


titillai 
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>  ce» qui  Teillent  ;  ceft  la  parole  &  la  demande 
m  des.Sainrs ,  jufqu'à  ce  que  les  vivans  connoiflènc  Diction  iv» 

•  que  c  eft  le  Très-Haut  qui  a  la  dominition  fur  /fj^^jjl'/ 
•>  les  royaumes,  qui  les  donne  à  qui  il  lui  phîc, 

a»  &  qui  établit  Roi ,  quand  il  veut ,  h  dernier 

•  des  hommes 

Après  avoir  inutilement  communique  ce  fonge  St^Hfém 
à  fes  Sages,  à  fes  ÂAronomes  &  à  Tes  Chaldéens^ 
jNabuchodonofor  en  fit  part  enfin  à  Daniel  {a)  ou 
BelfiuoBar.  On'i  de  la  peine  I  comprendre  pour- 
quoi ,  après  les  preuves  de  1  habileté  de  Daniel  ^ 
&  de  la  puiflance  de  fon  Dieu  ,  il  ne  commença 
pas  par  le  confulter,  à  moins  qu'on  ne  fuppofe 
-qu'il  y  ait  eu  en  lui  quelque  dérangement  d'ef- 
prit.  Quoi  qu'il  en  foit ,  quand  il  eut  rapporté 
fon  fonge  à  Daniel ,  dans  les  termes  quon  vient 
de  lire  y  ce  dernier  en  fut  conjlêmé  pendant  un^ 
heure,  &  les  penfées  hul  lui  venaient  jetoient 
le  trouble  dans  fon  ejpric  (b).   Revenu  à  lui- 
même,  il  fouhaita  que  le  malheur  préfaejé  n'eût 
jamais  lieu,  &  demanda  à  être  difpenfé  den  don- 
ner Texplication.  Nabuchodonofor  lai  commanda 
de  parhr  fiins  déguifement  ni  crainte ,  &  reçut 
de  lui  l'interprétation  fuivante.  Que  l'arbre  qu'il 
avoît  vu  le  défignoic  lui-même  ;  que  Tordre  donné 
par  celui  qui  veille  &  qui  eft  Saint ,  contre  l'arbre, 
fignifioit  qu'il  feroit  chafTé  de  la  compagnie  des  • 
hommes ,  &  deviendroit  une  béte  fauvage ,  & 
fefteroit  tel  jufqu'à  ce  qu'il  eut  compris  quelle 
ëtoit  la  puiffaace  &  l'autorité  ibttveraine  de  Dieu  ; 
Mfin ,  que  Ja  tige  de  l'arbre ,  qui  avoit  été  lsASi§ 
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en  terre  ,  marquoit  qu'il  remonteroic  fur  le  trd* 
rficTîOK  IV.  ne  (a).  Telle  fut  lexpUcadon  que  donna  Daniel^ 

j^^^J?*^'  &  qu'il  termina  en  exhorunt  le  Roi  à  fe  répandre 
en  aumônes ,  &  à  fe  concilier  la  faveur  de  Dieu 
•    par  des  ades  de  bienfaifance  (b).  Une  fentcnce  & 
extraordinaire,  prononcée  par  un  homme  inca* 
paUe  de  le  tromper,  ne  paroît  pas  cependant 
avoir  fait  fur  lui  une  impreffion  fort  duraole  ;  ce 
qui  vint  apparemment  de  ce  que  le  malheur  qui 
venoit  de  lui  être  dénoncé,  ne  fuivit  pas. immé- 
diatement la  menace. 
Orgueil  Je     Vers  la  £n  du  douzième  mois ,  depuis  le  fonee 
wi^rf "tya  que  nous  venons  de  rapporter,  Nabiichodonofor 
mùamrpho^  it  promenant  dans  fon  Palais,  ou^  k  ce  que 
^  d'autres  croient  (c) ,  fur  la  plus  haute  terraffe  de 

fes  jardins  fufpendus ,  fut  iaifi  d'un  mouvement 
d'orgueil  à  la  vue  des  magnifiques  ouvrages  qu'il 
avoit  faits, &.  s'écria  :  N^ejl'-ct  pas  ici  Êabylone 
la  grandi,  que  j'ai  bâtie  pour  hrt  la  demeure 
royale  par  le  pouvoir  de  ma  force ,  ù  pour  être  la 
gloire  de  ma  magnificence  (d)l  Mais  ces  paroles 
étoient  encore  dans  fa  bouche,  qu'une  voix  fe  fie 
entendre  à  lui  du  Ciel ,  difant  :  Voici  ce  qui  vous 
ejl  annoncé ô  Roi  Nabuchodonofor  !  Votre 
royaume  paffira  en  d'autres  mains  (e).  En  effets 
ce*  Prince  ayant  perdu  auffi-tàt  la  raifon  ,  vécut 
dans  les  campagnes ,  broutant  l'herbe  comme  les 
kœufs  ;  a  la  longue  fon  poil  crut  comme  les  plu^ 
mes  des  aigles,  &  fes  ongles  devinrent  comme 
i&s  griffes  des  oifeaux  (f^  Ce  fout  les  proprea 

■  ■  '   ■  ■    ■■   ■      ■      I     ■  I  n 

(fl)  Din.  IV ,  V.  lo-itf,   .    .  (d)  Din.  IV,  v.  jo. 
(ù)  Ibid.  V.  17.  (r)  Uîd,  T.  }!• 

le)  Pridcattx,  ubi fup,  (/)  Ibid,  V.  }}* 

paroles 


Digitized  by  Google 


L^VRfi  I.  CBAf  ITltï  IX.  if 

raroles  du  Texte ,  cjue  quelques  Savans  entendent  !| 
la  lettre,  puifqu  ils  fuppofent  qu'ayant  perdu  sutiohiv. 
l'ufage  de  la  nifon ,  il  vécut  pendant  fepc  années  J^?^  '^^ 
dans  les  ohamps  &  en  plein      comme  les  ani«  ^ 
matts  (à)  :  mais  il  j  a  une  grande  direrfité  de  r 
fentimens ,  &  fttr  la  mëtamorphofe  même ,  &  fur 
ù  durée  (b). 

On  aiTure  que  durant  cet  interrègne ,  Evil- 
Mérodac,  fîls  de  JNabuchodonofor  y  prit  en  main 
les  rênes  du  Gouvernement  (c) ,  &  que  ce  Prince 
idmimftra  ftmal  y  qu'il  s'attira  Tindignatioti  de  fon 
peipe.  Les'iept  ans  expirés ,  tt  le  fit  mettre  dans 
la  même  prifon  où  Jeojakim  Roi  de  Juda  ea 
avoit  pafl*é  trente-fept.  Ayant  contenté  fes  fujctt   .  . 

{»ar  ce  cKitiment  exemplaire ,  &  rendu  à  Dieu 
'honneur  qui  lui  appartenoic,  en  le  reconnoif» 
fane  comme  fopréme  Monarque  ,  d'une  mamere 
îpubiique  &  ibfénnetle ,  il  vécut  encore  environ 
un  an ,  &  mourut  après  en  avoir  régné  quarante* 
trois.     '  *  ' 

L'Ecriture  ne  'marque  point  les  circonftances  ^'  ■  ! 
de  ùi  mort;  mais  (d)  on  raconte  qu'immédiate^    Année  au 
nent  avant  de  moorir ,  il  monta  fur  fon  Palais ,  ^tl!^^  j^'^ 
&  que  tout  ï  coup  infpiré.  du  Ciel ,  il  prononça  5*^  • 
la  prophétie  fuivante  :  »  O  Babyloniens  !  je  vous 
»  prédis  un  malheur  prochain  ,  que  ni  le  deftin  , 
»  ni  notre  ancêtre  Bélus ,  ni  notre  Reine  fiel«^ 
W  tis ,  ne  fauroient  détourner.  Il  viendra  un  mu* 
w  let  Perfan  ,  qui  ^  par  le  fecours  de  vos  propre» 

(a)  Pridcaux ,  ubi  fupriL  (d)  Mcgaflcn.  ex  AbydeiL 
{à)  V.  la  Norc  X,  p.  17.  apud  Eulcb.  Pracp.  £van^ 
(c)   Hicrooyiiu  ÏA  lùi»  JX^  €.4,f»-4^é. 
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3^  Dieiuc ,  votti  impofieni  un  joug  crutl  cette 

sicTioMiv.  »  infortune  vous  arrivera  par  un  Mede^  peuple 

.Ni/hindês     que  Ics  Aflyriens  regardent  comme  leurs  plus 

Mylonifiu*  »  fidèles  amis.  Ah  !  que  n  a-t-il  été ,  avant  que 
»  de  trahir  ainfî  mon  peuple  y  englouti  darvs  les 
y.  abymes  de  la  mer,  ou  tranfporté  danrquelquQ 
»  défert  inhabité ,  où,  loin  des  homifnes,  il  nt( 
»  v!t  que  des^joifeai»  de  proie  «  on  4et  bétet  fë* 
»  roces?  Heureux 'fi  >  avant  que  ces  calamités 
»  enveloppent  mon  peuple,  je  pouvois  finir  mes 

'  »  jours  «  !  En  prononçant  ces  derniers  mots ,  il 

diijparuc  aux  yeux  des.  hommes  >  cpmme  avoip  fait 
Sémiramis,  .    •  :  ; 
£Wkll^         Monarque  eut  pour  fucceffeur  Evil-Mé-? 

^  toààc  {a),  Ilvoradam^  Ebidan-Mérodac^  Evil^ 
Maluruch  (é) ,  & ,  ce  qui  eft  le  plus  vraifem-* 
blable,  Belfazzar.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  ce  Prince  a  été ,  fuivant  Daniel  ,  le  dernier 
Roi  de  Babylone  :  mais  avant  d'entrer  dans  cette 
difcuiEon,  examinons  ce  qu'il  peut  avoir  faii 
pendant  le  temps  qu*il  gouverna  pour  Ai^n  pere; 
ce  qui  lui  attira  (bna  la  fuite  l'inidlgaatioii. 
Namichodonofbr ,  &  ce  qui  fut  peut-être  h 
caufe  qui  engagea  les  Medes  &.  les  Perfes  à  en-? 
vahir  l'Affyrie.  Dans  le  temps  que  fon  pere  étoit 
privé  de  fa  maifon  ,  ce  Prince  ,  qui  étoit  fur  le 

Îoînt  dépoufer  Nitocris  (c)9.caat  célébrée  par 
iërodote,  eut  envie  de  faire  une  partie  de  ^baSk 
vers  les  frontières  de  la  Mëdie,  ait  il  y  .avoit  unf 
prodigteufe  quantité  de  gibier.  Depuis  quelque 
temps  la  paix  régnoit  entre  les  Medes  âc  les 

(tf)  JecenC  Ln,  T.  j  i.  (0  tJlIèr.. AmiaL  ad  Mm, 
ff)  Mc^aftb.  iiH  fupià.     Miindi  }^%u   '         *  • 
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Aflyriens.  Il  fe  mit  en  chemin  avec  un  petit 
nombre  de  gens  de  guerre,  tant  cavalerie  qu'in-  section  iv. 
Ëuiterie ,  armés  à  la  légère ,  &  vraifemblablemeni  J^_I^_?!^A  ^ 
équipés  en  chaffeurs.  Arrive  fur  les  frontières^  il 
s'arreia  dans  le  voifinàge  de  quelques  phces  ^  oà 
il  y  amc  des  tioupes  en  gamtlbii.  11  pailk  la  nait 
dans  cet  endroit  >  réfolu  de  prendre  le  dit«rrifl^ 
ment  de  la  chafle  le  lendemain  ;  mais  quelques 
nouvelles  troupes  étant  arrivées  fur  ces  entrefai-» 
tes ,  pour  relever  celles  des  garnifons ,  il  s'imagina 
cpiece  renfort,  joint  aux  hommes  qu'il  avoit  em- 
mtntft»  fuffiroient  pour  épouvanter  les  Medes,  fie 
crut  pai'  fes  exploiu  fe  faire  bien  plus  d'koniieaf 
que  par  une  Taine  partie  de  chaflè.  Il  goi&ca  cette 
rolle  idée^  &  fe  mit  le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour  en  marche  avec  fa  cavalerie  vers  quelques- 
unes  des  places  frontières  des  Medes  ,  laiffant 
{an  infaoterie  jpour  garder  celles  de  fon  propre 

271»  Ariiiré  ou  il  prétendoit  aller,  il  s'arrête;^ 
ayant  tôt  camper  avtcmr  de  lui  l'élite  de  fes 
troupes ,  pour  tenir  mieux  en  bride  \ti  ^mifon» 
des  Medes  &.  empêcher  leurs  forties  ,  il  envoya 
le  refle  de  fa  troupe  piller  le  pays.  Le  Roi  des 
Medes  >  informé  de  l'incurfîon  que  le  fîls  du  Roi 
d'Aâyiie  venoit-de  £ûfe  dans  fon  royaume  ,  alla  ' 
jin  devAnt  4®  fui  arec. lès* troupes  dont  il  écoic 
gidimboemenc  ibcompagné ,  jointes  à  celles  que 
ion  fils  put  lui  mener  dans  une  oceafion  auffi  im* 
prévue.  Son  armée  fut  encore  renforcée  par  un  - 
nouveau  corps,  dans  lequel  fe  trouva  Cyrii?,  qui 

riuvoit  atoir  alors  feize  ans ,  âc  qui  comrnença 
fe  faire  connoître  dans  cette  expédition.  Les 

Îartîs  qu^Evil-Mérodac' avoit  détachés,  eurenc 
foutenir  la  première  acisqiie  des  Medes ,  qui 
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défirent  enfuite  l'armée  même ,  &  pourfuivirent 
Section  IV.  Jes  Babyloniens  fugitifs  jufque  fur  leurs  propres 
^m&Lut\*  frontières  {a).  Telles  furent  les  fuites  dune  en- 
trephfe  auffi  céméraire  qu'injufte  (i),  qui  doit 
avoir  irrité  fon  pere  contre  lai,  &  attiré  l'inimitié 
^es  Medes  &  des  Perfts,  oui  aboutît  à  la  ruine 
de  Babylone.  Il  fe  peut ,  d'un  antre  côté  ^  que 
NabuchodonoTor,  prévoyant  les  coniéijuences  de 
cette  affaire  ,  ait  fait  mettre  fon  fils  en  prifon  , 
&  prononcé  l  exclamation  prophétique  que  nous 
avons  rapportée. 

Ce  fiis,  qui,  s'il  a  £nt  ce  qu'on  lui  attribue ^ 
tnéritoità  jufte  titré  le  ndm  deméniacl'infenfé, 
conçut  dans  la  priion  tant  d'afeâion  pour  Jëoja« 
Inm  Roi  de  Jnoa ,  qu'étant  parvenu  au  trAne  après 
la  mort  de  fon  pere,  il  lui  rendit  la  liberté,  &  le 
traita  avec  tous  les  égards  dus  au  rang  qu'il  avoit 
occupé  autrefois  (c).  Tout  ce  que  nous  favons 
encore  de  certain  de  lui,  c'ed  que,  s'étant  aban- 
îdonné  de  pllisen  plus  k  fa  pareiTe  &  à  fon^  mauvais 
aatniel,  u  deviat  îafnpportable  k  fujets ,  tt 
qu  appèl-un  régne  tiès^om ,  il  fut  tué  en  trahifoii 
par  Nérigliffar ,  mari  de  fa  fœur  (J).  ■  -  " 
KertyVfTar.  NérigHiTar ,  Nérigiiifuroor,  Nérikaflblaflarus , 
g  ou,  fuivant  nous,  Darius  le  Mede,  qui  nous  eft 

Mi^f      Mipréfentë  comme  un  des  pitnci||ainucon)urés  qui 

Avaoc  J«  c»  '  •    -  ■ 

(a)  Xcnoph.  •    .  '  * 

{b)  Si  c'étoic  Nitocrii  qtfll  Revoit  éponfcr,  &  que  cette 
I^Qnceile  ait  hé  originaîce  ds-Médic ,  on  oc  comneadfiaii 
aux  faoftilités  dooc  ils'i^  Nous  ma»  ocça^oa  ilt  fcjroiic 
a  cet  amcle. 

{e)  X  Reg.  XXV»    x?.  loCeph    aL  |9.  Jyxm^^lXÎ^ 
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M  wnliMene  ï  la  vie  cl*Evil-Méroilac  (a) ,  s'empara  S59B9I 
du  trône  :  il  eft  probable  que  ce  fut  lui  (  car  le  sicrio»  iv, 
nom  du  Prince  n  eft  point  marqué  )  donc  il  eft  ^j/^j^^*^ 
dit  qu'il  tacha  de  fe  fortifier  par  des  alliances ,  afin  ^^^"^ 
d'être  en  état  de  tenir  tête  aux  Medes,  qui  com* 
mençoient  à  menacer  Babylone.  Ce  Roi ,  à  en 
juger  par  le  portrait  au  on  en  fait  (b) ,  doit  avoir 
été  un  conquérant ,  éi  $'étre  rendu  niaître  de  la 
Syrie,  de  l'Hircanie  &c  de  TArabie.  Le  même 
^  Auteur  rapporte  qu  il  étoit  aduellement  en  guerre 
avec  les  Baéiriens,  quand  Aftyages  le  Mede  vint  k 
mourir,  &  qu'i  cette  occaiîon  les  Perfes  &  let 
Medes  commencèrent  a  craindre  qu'il  ne  tournât 
les  armes  contre  eux.  NériglifSur ,  perfuadé  que 
s'il  pouvoit  dompter  les  Medes ,  les  autres  peu^es 
ne  tiendroient  pas  devant  lui ,  envoya  des  Am- 
baflàdeurs  à  Créfus  Roi  de  Lydie  ,  en  Cappa- 
doce ,  en  Phrygie ,  en  Carie ,  en  Paphiagonie  , 
aux  Indes ,  &  en  Cilicie»  pour  en  tirer  du  fecours.  U 
ticfaa  de  rendre  les  Princes  de  ces  pays  jaloux  de 
la  puiflance  des  Medes  &  des  Perfes ,  &  fit  valoir 
particulièrement  les  Itaifons  étroites. qtr'iHi;  avoit 
entre  leurs  maifons.  L'effet  de  ces  différentes 
ambafTades  fut,  que  les  uns  fe  laiflêrent  perfuader 
par  fes  raifons ,  ÔL  les  autres  par  fes  préfens  &  par 
les  promefles  (c).  Par  ce  aue  notre  Auteur  dit 
ici  ae'ce  Roi ,  &  en  particulier  de  fes  conquêtes^ 
on  feroit  f^tfooe  tenté  de  croire  qu'il  a  en  en 
vue  NaboKolaflar  ou  Nabuchodonoior,  fur-tout 
en  voyant  qu'il  le  fait  contemporain  d'Aftyages 


(«)  Berof.  apud  Jofeph.  C^)  Xcnoph.  Çviop.  L  lU 
Ànttq.  L  X,  c.  xa^  ic)  Idem  *  /^'a 
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70  HISTOIRE  UNIV; 
le  Mede.  Quant  à  la  liaifon  entre  les  Médes  & 
Sbctiom  IV,  les  Perfes ,  fondée  fur  des  mariages ,  elle  ëtoit  atiffi 
étroite  entre  lés  Babyloniens  oc  les  Medes;  car 
Nabuchodonofor  avoit  epoiife  une  femme  origi- 
naire de  Médie  ;  &  il  eft  très- probable  que  Néri- 
gliffar  y  qui  avoir  epoufe  une  611e  de  ^iabuchodo- 
nofor ,  ait  été  Mede  aufH  :  en  un  mot,  les  Medes 
&  les  Babyloniens  paroîflênt  aToir  été  auffi  £orte* 
ment  li^s  enfemble  par  des  mariages ,  qu'aucuns 
peuples  qu'il  y  eût  alors  fur  la  terre. 

Notre  Auteur  {a)  n'a  pas  ete  exacfl ,  &  il  y  4 
même  lieu  de  douter  s'il  a  prétendu  dans  cette 
occafion  écrire  un  Roman  ou  une  Hiftoire  ;  il  a 
cependant  bâti  fur  quelque  vérité,  (î  l'on  confît. 
dere  les  circonflances  ou  fe  trouvoit  Nérigliflâr» 
Après  avoir  ufurpé  le  trône ,  il  étoit  naturel  qu'il 
fe  fortifiât  par  des  alliances  étrangères  ;  mais 
cette  précaution  ne  convient  pas  à  un  Conquérant 
au  milieu  de  fa  plus  grande  profpérité ,  comme 
notre  Auteur  le  repréfente  [b]  :  quoique  Nérigiiâàr 
fût  du  fang  royal  des  Medes ,  il  a  pu  douter  que 
les  Medes  vomuflent  le  laiifer  en  poâèffion  de 
TEmpire  Babylonien ,  &  dans  cette  idée  il  a  dA 
naturellement  prendre  des  mefures  pour  fa  propre 
fureté. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  clair  que  quand  ce 
Prince  s  empara  du  trône  de  Babylone,  l'Empire 
même  étoit  dans  un  état  de  décadence ,  &  menacé 
ai^  les  Medes  &  les  Perfes  :  ainfi  il  lui  faU 
oit  certainement  quelque  fecours  étranger  :  c'eft 
aind  que  Nabuchodonofor ,  quand  il  vie  fon  pajs 
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menacé  d  une  inYafion  des  Medes,  oidoana  k  tout  sasn 

les  peuples  de  venir  à  fon  fecours  :  conduite  que  spcnoiitir. 
Ctéfîas  attribue  à  fon  Sardanapale,  &  qui  peut  J^^g?^ 
fervir  d  ëclaircifleraent  à  ce  que  nous  trouvons 
içi  fur  lemtMirras  oti  NérigliiTac  doit  avoir  été , 
quand  il  fut  moncé  fur  le  crâne  :  mais  celui-ci 
n'ordonne  pas  comme  les  aaires;  il  foUicite  du 
iêcours ,  &  il  emploie ,  pour  l'obtenir ,  des  pro- 
mefles  &  des  préfens. 

.  On  prétend  que  l'armée  que  rvérigliflâr  trouva  ^rmét 

moyen  de  ranembler ,  étoit  compofée  des  trou* 
pes  fuivantes.  Crefus,  Roi  de  Lydie ,  vint  avec 
dix  mille  hommes  de  cavalerie ,  &  plus  de  qua«» 
rante  mille  fantaffins.  Artamas,Roi  de  la  Grande* 
Phrygie,  amena  le  même  nombre  de  fantaffins, 
la  plupart  armés  de  piques,  &  huit  mille  cava* 
liers.  Aribeus,  Roi  de  Cappadoce»  amena  fîx 
mille  hommes  de  cavalerie ,  oc  trente  mille  d'in- 
fanterie, la  plupart  archers.  Maraçdas  l'Arabe  ^ 
vint  avec  dix  mille  cavaliers,  deux  cents  chariots , 
&  un  grand  nombre  de  frondeurs  {a).  Tels  furent 
les  alliés  de  ISerie^liffar ,  &  les  fecours  que  chacun 
d  eux  fournit.  Mais  il  ne  faut  pas  trop  fe  fier  à 
l'exaâitude  de  ces  USérena  calculs  :  celui  à  qui 
nous  les  devons ,  ne  les  fut  mie  par  oui-dire ,  & 
dans  une  converfation  entre  Cyaxare  &  Cyrus. 

Pour  NériglifTar^  cet  heureux  conquérant,  à 
en  croire  notre  Auteur,  Tarmée  qu'il  mit  lui- 
même  en  campagne  ne  fut  pas  fort  confidérable  » 
quoique  la  goecre  le  rmraât  perfonnellement  ; 
il  n'amena  que  vingt  miOe  hommes  de  cavalerie  ^ 


(a)  Xcnopb.  ubi  ù^zkm 
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71       HISTOIRE  UNIV. 
deux  cents  chariots ,  &  de  Fiilfamerie  à  propor« 
swTieii  IV.  tion  (a).  On  ife  fait  pas  fi  quelaues  autres  troupes 
wi^^it^     joignirent  \  celles  des  confëdërës  ;  mais  il  fem- 
M^umtn^  j^j^  Cariens,  les  Ciliciens  ,  les  Paphlago- 

niens ,  &  quelques  autres,  s'en  foient  feparés.  La 
même  chofe  arriva  à  Chyniladan  l'Aflyrien;  les 
différens  peuples  qu'il  appela  à  fon  fecours ,  l'a^ 
bandonnerent  à  (on  beloin  ;  l'armëe  des  Medes 
&  des  Perfes  n'alloii  qu'à  un  tiers  de  celle  du 
Boi  de  Babylone,  avant  que  Tigrane  TArménien 
fût  venu  avec  un  renfort  confidérable.  Au  milieu 
de  ces  grands  préparatifs ,  on  vit  arriver  de  l'Inde 
quelques  Anabafladetirs  chargés  de  s'informer  de» 
caufes  de  la  rupture,  &  d'offrir  leur  médiation  , 
avec  ordre  de  déclarer ,  en  cas  qu'on  la  refuût  ^ 
qu'ils  prenoienr  le  parti  de  celui  qui  auroit  la 
juftice  de  Ion  côté  (i). 
CuerredeNl  Ou  ignore  quel  fut  le  réfulut  de  cette  ambaf- 
'JSf^JiMki  qw'il  y  *  ic  certain ,  c'eft  que  la  guerre 

&  Us  Pctfit.  commença  au  défavantage  de  NérigliiTar.  Cjrrut 
^rl^d^tÂ-^  fournit  les  Chaldéens  dans  leur  pays  de  monta- 
gnes, d'où  ils  avoient  coutume  de  faire  des  in* 
curfions  dans  l'Arménie  (c).  Ces  Chaldéens, 
comme  Xénopbon  les  nomme ,  doivent  avoir  été 
les  Aflyriens  proprement  dits ,  qui  pounroienc 
bien  avoir  été  autrefois  défignés  par  ce  nom  ;  car 
les  Chaldéens,  proprement  dits,  étoienc  trop 
éloignés  de  l'Arménie  pour  y  faire  des  incurfions. 
Nous  ne  faurions  affurer  li  notre  Auteur  s'eft 
trompé  en  cette  gccafion  ;  mais  nous  le  penfons  : 


(   )  Xcnoph.  Cyiopcrd.      (^)  Xcnoph.  obi  CvfU 
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Ïuoi  qu'il  en  toit ,  ces  Chaldéens  ëcoient ,  fuivint 
Lënophop ,  un  peuple  diftingu^  par  (à  valeur,  en-  suctioniv, 
coré  qu'ils  n'euflent  pour  toutes  armes  qu'un  bou-  ^fffe^ff* 
clier  d'ofier  &  deuy  javelots.  Ils  furent  charmés  ^^^^^^^^ 

de  faire  la  guerre  dans  un  pays  étranger,  étant 
belliqueux  6c  pauvre.  Cependant  Cyrus  les 
dompta,  &  les  contraignit  à  faire  la  paix  avec  les 
Armémens  leurs  voifins,  de  façon  que  les  deux 
peuples  n'en  formèrent  plus  qu'un  leul  dans  k 
iiiite  {a). 

Les  deux  armées  ëtant  en  préfence ,  les  Baby*  BâuûOe  mm 

Ioniens  ,  commandés  par  NérigliiTar ,  occupèrent  Jîî/Î!,* 
un  camp  où  ils  fe  retranchèrent ,  pendant  que  les  Medu, 
Medes  &L  les  Perfes  ne  fe  couvrirent  que  de  quel- 
ques villages  &  collines.  Ils  payèrent  les  uns  & 
les  autres  auelques  jours  dans.cette  fituation.  En^ 
iin  les  Babyloniens  abandonnèrent  les  premiers 
leurs  retnmchemens ,  &  s  avancèrent  en  ordre  de 
bataille,  animés  par  Nérigliflar,  qui  les  exhorta 
ii  fe  conduire  en  gens  de  cœur  dans  une  occafion 
d'où  dépendoient  leur  honneur  &  leur  vie.  Ce- 
pendant ils  furent  honteufement  défaits,  ôc  pour- 
suivis jufqu'à  leurs  retranchemens ,  d'où  ils  n'eu- 
len  t  pas  même  le  courage  de  tirer  une  feule  flèche 
contre  les  Medes  &  les  Perfes ,  qui ,  conduits  par 
Cyrus,  les  infultoient  par  de  piquantes  railleries 
pendant  leur  fuite.  La  frayeur  des  Babyloniens 
lut  telle  ,  que  ne  fe  croyant  pas  en  fureté  dans 
leurs  retranchemens ,  quand  ils  virent  que  les 
"vainqueurs  paroiflbient  difpofés  à  les  attaquer , 
ils  abandonnèrent  leurs  femmes  &  leurs  enfans, 
dont  on  peut  fe  figurer  la  conftemation  &  la 

(a)  Xcnopk.  ubi  fqpr. 
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74      HISTOIRE  UNIV. 
douleur.  Quand  le*  Rois  alliët  eurent  appris  cette 
«icnoiiiv.  dëikite,  ils  fè  hâtèrent  .de  repouflèr  les  Perfes  » 

réiite  du  monde  qe!  lenrfeftoit;  ce  qui  Icin' 

ji^^^  ^  rëufEc  au  point  que  Cyrus  fut  oblige  de  fe  retirer , 
tUrigiijfAi.    &  d  aller  camper  à  quelque  didance  de  là  :  mais 
Nerigliiïàr  ne  vécut  pas  aflez  long-temps  pour 
voir  les  fuites  de  cette  guerre.  Il  fut  tué  dans  la 
iacaille ,  &  kiâà  fes  tlUës  fort  embarrafTés  de  fe 
retirer  de  ce  mauvais  pas  :  enfin ,  le  réfultat  des 
délibérations  de  Créfus,  &  des  autres  Chefs  de 
Tarme'e,  fut  de  fe  retirer  comme  ils  pourroient, 
&  d'abandonner  leur  camp  à  Cyrus  {a). 
^^^^^     Nerigli/Hir  eut  pour  fuccefTeur  fon  fils  Labo- 
.jggjj^^^^  rofoarcbod  (6),  Labaifoarask  (c),  ou  Chabaeflba- 
rach(^.  Quelques  A  uteursfuppoîèiit  que  ce  Prince 
Déluge  144,.  a  été  le  même  que  Nabonaclius  ou  Belfazzar ,  & 
Avani  j,  c  |g  jç^nicr  Roi  de  Babylone  ;  mai^  ce  fentiment 
êft  combattu  par  ce  qui  eft  dit  expreffcment  de 
lui,  qu'il  parvint  au  trône  fort  jeune,  &  qu'ayant 
montré  de  bonne  heure  de  très-mauvaifes  incli- 
nations ,  il  fat  maââcré  comme  indigne  de  vivre 
&  de  régner  ;  il  ne  régna  que  neuf  mois  (e  )  ; 
voilà  pourquoi  on  ne  trouve  pas  fon  nom  dans 
la  lifte. 

On  fuppofe  ( /")  que  le  fouvenîr  de  quelques* 

uns  des  crimes  de  ce  Roi  nous  a  été  confervé  par 
Xénophon  (^).  Suivant  cet  Hiftorien,  il  traita 


{ai)  Xcnoph^  obi  fapr.  V.  {et)  Ibîd. 

la  Note  XII,  p.  II.  (0  Ibid. 

{b)  Bcrof.   apud  Jofcph.  (/)Pridcaux  Conncd.  o£ 

Amic].  I.  X  ,  c.  1 1 .  thc  Old  and  New  Tcft. 

(0  Abydcn.  apud  Eufcb,  (g)  Xcaoph.  Cyxopœd» 


Prxp-  Evang.  l  IX  ,  c.  41.     !•  W,  V, 
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Gobrjis&  Gadtces,  deux  Seigneurs  Babyloniens, 
d'une  manière  fi  cruelle,  que,  pour  s  en  venger, 
lis  contribuèrent  eux-mêmes  a  bouleverler  ILm-  Babyi^auM. 
pire.  Il  ht  tuer  le  fils  du  premier  dans  une  partie 
de  chafTe  où  il  i'avoit  invité ,  f.^ns  autre  raifon  que 
Tadreâ^  de  ce  jeune  homme  \  percer  de  fon  dar4 
une  kéce  fauvage  qu  il  avoit  lui-même  manquée  ; 
il  fie  mutiler  le  fécond ,  parce  qu'une  de  fes  cotH 
cubines  lui  en  avoit  parié  comme  d'un  homme 
bien  fait  [a).  De  pareils  a(î^es  d-.  violence  commis 
fur  des  perfonncs  de  ce  rang ,  les  firent  paffer,  avec 
les  Provinces  qu'ils  gouvernoient ,  dans  le  parti  de 
Cyrus(i). 

Nabonadius  »  qui  avoit  été  le  principal  auteur 
du  meurtre  de  LaborofiMUxhod.,  étoit  Babylo- 
nien ,  à  ce  qu'on  prétend  (c)  :  ainfi  ce  qu'on  a 
débité  fur  la  prétendue  indignité  de  ce  malheu- 
reux Prince,  pourroit  n'être  qu'une  pure  calom- 
nie. Son  plus  grand  crime  fut  peut-être  d'être, 
k  fils  d'un  étranger  qui  avoit  ufurpë  le  trône  ; 
&  comme  il  étoit  encore  enfant,  ou  peuen>étac 
de  fe  défendre,  on  n'a  pas  eu  grande  pdne  à 
fe  défaire  de  lui ,  &  moins  encore  à  trouver  des 
prétextes  pour  juftifier  cette  acflion.  D  ailleurs , 
cette  cruauté  n'a  rien  d'étonnant  dans  un  homme 
qui  étoit  fîis  d'Evil-Mérodac ,  &  petit-fils  du 
grand  Nabuchodonofor ,  qui  avoit  des  préten- 
tions tu  trftne ,  &  qui  pouvQir  croire  qu  il  étoit 
de  fon  devoir  de  profiter  de  cette  occalion  pour 
rendre  à  fa  maifon  fon  ancien  luftre.  N'oublions 


(a)  Xenof Ji«  Cyiopccd.  ip)  Prideauz ,  ubt  fiipr*. 
LIV&V.  (tf)  Abyden.  ubt  fvpr. 
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pas  qu'il  doit  avoir  été  le  fils  de  la  fameufe  Nïtcvî 
îicTioNiv.  cris,  rivale  de  Sérniramis  même  en  ambition.  Si 
£y^i     cela  eft  ainfi ,  cette  prétendue  Princeffe  n'aura 
'  pu  fupporter  un  état  de  dépendance  ,  pendant 
que  le  fils  d'un  ufurpattttf  occupoit  le  trône  att 
préjudice  de  fcm  propre  fils.  Telles  furent  les 
caiifes  qui  firent  revenir  le  fceptre  entre  les  mains 
d'un  Prince  de  l'ancienne  maifon  Aflyrienne  ou 
Babylonienne. 

h'n^rnariuu  Ce  Prince  eft  auffi  défigné  par  les  noms  de 
*  '  — '  Nabcndiiis  ,  de  Labynétus  ,  ou  Labyntius  (a)  ^ 
i>^H^l^'  de  Nabannidùchus  (b)  ,  de  Naboandel  (c) ,  de 
Avant  j.c!  Belfanar  ^  &  de  Ûarius  le  Meie.  Il  ne  jouit 

pas  de  l  Empire;  car  dès  le  commencement  de 


1  i:.mpii 

ion  règne  ,  Cyrus  qui  haïfloit  mortellement  les 
Babyloniens  ,  Ôc  qui  étoit  au  plus  haut  degré 
de  la  profpërité ,  livra  plus  d'une  fois  bataille  h 
lui  &  à  fes  alliés.  Nous  ne  trouvons  nulle  parc 
le  détail  de  ces  batailles  :  ce  qu'il  y  a  de  fûr  . 
c'eft  que  Nabonadius  femble  avoir  été  le  Prince 
le  plus  puifîlint  de  fon  temps  ,  &  que  Cyrus 
jugea  à  propos  de  fe  fortifier  par  la  conquête 
de  tous  les  royaumes  voifins ,  avant  que  d'en- 
treprendre k  deftruétion  de  l'Empire  Babjio^ 
nien. 

On  lie  peut  aflîgnerle  vrai  caraétere  de  Nabo- 
nadius. L'adminiftration  des  affaires  fut,  fuivant 
quelques-uns  (ii),. entre  les  mains  de  fa  rnere. 


(«t)  Hefodot.  1. 1 ,  c.  iSS.      (c)  Jof.  Ant.  1.  X,  c.  x»« 

{h)  Mcgadh.  apud  Eufeb.  C<0  Hérodote  &  ceux  ^ui 
f  rsp.  Evang.  L  IX ,  c.  41.   le  îmvcnt. 
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Ceft  à  elle  qu'on  fait  honneur  de  toutes  les  me- 
iures  qui  furent  prifes  pour  défendre  le  royaume.  stcnoNiv. 
Son  nom  étoU  Nitocris  (a);  elle  étoit  Mede 
d'origine,  \  ce  qu'on  fuppofe  (4)  i  &  veuve 
4'Evil--Mérodac«  Cecte  femme  courageuie  &  ha*  *'  ''^'^  ' 
liile  prévit  non  feulement  1  orage  qui  fe  formoit, 
mais  fongea  auflî  à  le  cbn jurer,  &  fortifia  fi  bien 
la  ville  de  Babylone  ,  qu'elle  fut  à  couvert  de 
corne  inûilce  :  c'eil  dans  ce  fen$  y  âc .  fous  fon 
règne ,  que  Babylone  fut  entourée  de  auraillcs 
4u  càci  du  fleuve  (c);  &  il  eft  évident,  comme 
nou»  Ijvoôs  déjà  remarqué,  qu'elle  açbeva  ce  que 
Nabuchodonofor  avoit  commencé.  C'eft  ainfi 
u'Hérodote  lui  attribue  non  feulement  d'avoir 
ait  conûruire  des  murailles  le  loqg  des  bords  du 
fleuve. t  pour  empêcher  l'ennemi  d'aborder  de 
Tun.  ou  de  l'autre  cdcé,  mais  aufîî  d'avoir  creude 
je  lac,  &  fait  d'autres  ouvrages  dont  Nabucho- 
donofor paifè  pour  être  l'auteur,^  en  particulier  * 
Savoir  bâti  le  pont  qui  avoit  manque  à  Babylone 
jufqu'alors  [d).  '  •  ' 

\  rendant  que  NjijCocris  s'occupoit  à  prendre  les 
jjâeiiirés'fiéceiraires  pour  la  fureté  de  la  Capitale  • 
dtt  royaume ,  ion  fils -Nabonadius ,  à  ce  qu'il  par 
ntt ,  îniènfiMe  au'péril  qui  le  menaçoic ,  s*aban- 
donnoit  à  la  parefle  Se  aux  plaifirs.  La  mémoire 
de  cette  grande  Reine  a  e'té  confervée  par  cette 
ijuigulieseinfcripcion gravée  iiu  ion  tombeau,  & 


V 


(a)  fteiodoc  L I  y  c.  xSf •  fcph.  ^ibi  (upt.  Heiodot.  uK 
(^)  UlTer.  Annal,  ad  A.  M.  faprà. 

(0  SicoC  afod  Eiiftb.  Jo- 
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qu'elle  a  voit  elle-même  compofée  :  Si  quelaiis 
Roi  de  Babylone  Je  trempe  m  jour  avoir  bejiân 
£tê^nui'/  d'argent  f  il  n'a  qu'à  ouvrir  ce  tombeau,  &  y 
prendre  la  femme  dont  il  aura  befoin  ;  mais  s'il 
n'apasbejoin  d'argent^  qu'il  nenfa(fe  rien  y 
ou  bien  il  s'en  repentira^  On  afTure  qu'il  ne  fut 
point  touché  au  tombeau  ni  à  Tinfcriptioii',  qui 
etoient  au  haut  d*une  des  principales  portes  de 
la  ville,  avant  le  règne  de  Darius ,  qui ,  confidd^ 
rant  que  la  porte  n'étoit  d'aucun  ufage ,  parc6 
que  perfonne  ne  vouloit  pafler  au  deflbus  d'un 
corps  mort ,  &  feduit  par  refpërance  de  trouver 
quelque  immenfe  trélor,  ouvrit  le  tombeau; 
mais  au  Heu  de  ce  qu'il  cherchoit ,  il  ne  trouvt 
qu'un  cadavi^,  &  cette  autre  infcription  :  Si  tu 
n'avois  pas  été  d'une  avarice  irffatiMt ,  avide 
du  gain  le  plus  fordide^  m  n'aurois  jamais  nolï 
l'ajile  des  morts  (a^,        '    •    -*  .  •  ' 


(j)  Plurarriuc  (  in  A-ro^é^yftxT.  p.  17).  )  fait  iftcntion  dtt 
tombeau  <Sc  de  l  infcripcion ,  comme  ayant  rappovc  a  Scmi- 
ramis.  On  raconte  un  fait  pareil  de  Xcrics,  oui,  ayant 
ouvert  le  H^pulcre  de  Bel,  n'y  tiouvà  qu'an  vaCe  dé  vent 
fiirdrqae  len^i  4i*httile  »  dans  lequel  aageoît  au.  det|ffiiBoni 
Tout  aupi^',  il  y.avoii  fut  qnlD  peiiee  colonne  uneinfcnit» 
tion  9  qui  marqiiptt  que  celui  qui  ouvriroit  ce  fépulcrc  ,s*;^ 
cepentiroit,  s'il  ne  rempliflbit  pas  le  v^ilTeatt  d'huile  Xerzcs 
ayan^  efl'ayé  U  chofe  ,  mais  fi'cn  pouvant  vcatr  à  bout , 
•mira  tout  trîQc»  &  éprouva  la  vcriré  de  la  menace  dans 
fon  cxpc(^îtion  contre  la  Grccc.  (i)  D'aunes  ont  dit  que 
quand  Darius  eut  ouvert  le  tombeau  de  Sémiramis  ,  il 
iortic  un  air  infcdlc  qui  fit  périr  la  çroiiiemc  partie  du 
genre  iiumain.  fidions  hdiculcs^l* 


>^    u  '  I    ■!  I  ■  .11 


(i)  V.  PlUClu  Pilgr.  pan.  I,  c.  ir,^.  tf}< 
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Ceft  fous  le  fib  de  Nitocris  que  finit  YEmpxt 

Babylonien  (a),  Hctiomiv. 

Si  les  circonftances  de  la  deflrucflion  de  Ninive  ^j^j^sjf^ 
font  obfcures,  celles  de  la  ruine  de  Babylone  ne 
le  font  guère  moins.  Tout  ce  qu'on  fait  de  pofi- 
tif  fur  cette  dernière  ville , ceft  qu elle  fut  dé« 
truite  par  Cyrus  :  ainfi  nous  nous  bornerons  f 
i^.  à  rapporter  ce  que  les  Ecrivains  profanes 
racontent  de  Nabonadius  ;  z°.  à  rechercher  s'il 
Zrété  le  Belfazzar  de  Daniel ,  ou  non. 

S'il  faut  en  croire  Hérodote  (A)  ,  Nabonadius  > 
qu'il  nomme  Labinetus ,  doit  avoir  été  un  Prince 
puiilânt,  que  les  Perfes  &  les  Modes  n  avoient 
pas  encore  attaqué ,  &  qui  étoit  tellement  con« 
udéré  de  ces  derniers ,  qu'il  fut  chotfi  pour  être 
arbitre  entre  eux  &  les  Lydiens ,  ce  qui  eft  oppofé 
à  ce  que  Xénophon  rapporte.  Suivant  cet  Hiflo-  De/lruaiom 
rien,  la  guerre  dura,  lans  aucun  intervalle  de  i^if!^^' 
paix,  depuis  le  règne  de  INenghuar,  juiquai^  dote. 
dernier  jour  de  la  Monarchie  Babylonienne,  (jette 
circonftance  bien  pefée,  a  fait  conclure  que,  quoi- 
qu'Hérodote  paroiflè  faire  mention  de  celui  qui 
termina  les  différends  des  Medes  Se  des  Lydiens, 
comme  étant  le  dernier  Roi  de  Babylone  ,  il  ne 

Eeut  cependant  avoir  eu  en  vue  que  le  grand  Na- 
uchodonofor,  le  ieul  des  Rois  Babyloniens  aflêz 
refpeâable  pour  être,  honoré  de  cette  média-? 

Hérodote  parle  d'un  certain  Labînétus ,  qu'il 
nomme  en  deux  endroits  Roi  des  Babyloniens, 
&  d  unLabynitus,  qu'il  nomme  Empereur  d'Af« 


<«)  Héfodoc.  Ul^  L  Oj.      (^)  IM.  c.  1 8S. 
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fyrie  ,  &  rapporte  que  fon  nom  étoit  dérive  de 
Section  TV.  cclui  dc  fon  pere.  Cc  fut  ,  fuivâiit  lui  y  fous  ce 
jj:jîoircdcs  Labynillis  que  Babylone  fut  prife  par  Cyrus:  ea 
cela  il  ne  feroïc  pas  impoinble  qu  un  Labynetus  , 
Roi  de  Babylone ,  eût  tait  la  paix  entre  les  Medes 
&  les  Lydiens  :  nous  fuumetcons  le  tout  au  juge-» 
ment  des  Lefleurs. 

Ce  Labyne'tus  étant  informe  que  Cyrus  étoit 
en  chemin  pour  affiéeer  la  ville  de  Babylone, 
marcha  avec  une  grande  armée  k  fa  rencontre.  Il 
fut  défait,  &.  les  Babyloniens  s  en  retournèrent 
dans  leur  ville,  où  ils  fe  crurent  en  parfaite  sAreté, 
fe  fiant  à  fa  force  ,  &  fur  la  grande  quantité  de 
vivres  dont  elle  écoit  pourvue  :  mais  un  jour 
iqu*ils  célébroient  une  grande  féte  avec  autant  de 
joie  &  de  tranquillité  que  s*ils  n*avoient  pas  eu 
d'ennemis  à  leurs  portes,  les  Perles, après  avoir 
fait  écouler  les'eaux  du  fleuve  dans  le  lac,  mon<^ 
terent  fur  les  ouvrages  qui  couvroient  les  quais 
dç  la  ville,  âc  fe  rendirent  maîtres  de  Baby- 
lone {a). 

PnfedeSa'     D  autres  Ecrivains  (A)  atteftent  que  ce  dernier 
&Voj^^"  Roi  n^f^'«"ra  pas  en  perfonne  à  Babylone  ^ 
Mégajiheau  xiiais  qu  il  fe  rendit  a  Borfjppn,  ou  étant  nmégé 
par  Cyrus,  il  fe  rendit  à  ce  vainqueur,  qui  le 
traita  avec  bonté,      l'envoya,  à  ce  qui)  fem-» 
.ble,  en  qualité  de  Vice-Roi  en  Caramanie,  oii 
il  paiîà  le  refîe  de  fes  jours.  Ainfi  fut  prif« 
Baoylone  ;  &  telle  fut  la  deftinée  de  fon  dernier 
*Roi ,  après  un  règne  de  dix-fept  ans ,  fuivant  loi 


{a)  Hcroiioi.  1.  I,  c.  i^i. 

ficrof.  Mcgaftb.  Abydea.  obi  fupcà«  • 

AuteuTi 
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Auteurs  profanes  :  mais  leur  témoignage  dans 
cette  occa/ion  s'sccorde  fi  peiî  avec  celui  de  l'E-  ^ectkw  rv 


criturê ,  que  nous  croyons  devoir  le  reietcn         J^-  iftoin  da 

combattue  par  celle  de  Xenophon  (^r).  Suivant 


Mais  quand  même  rauroritë  de  ces  Ecrivains  p^^^  ^ 
fcroît  plus  refpeaabte,  elle  feroit  en  pan  e  h^oL^'iuî' 


vont 


lui,  ce  Prince  perdit  toutes  les  places  impor- 
tantes de  fon  pays  dans  une  longue  guerre  quil 
eut  avec  Cyrus,  malgré  tous  leslecours  étran- 

Sers  qu'il  put  obtenir  des  Egyptiens ,  des  Grccs^ 
es  Tbraces ,  &  d'autres  peuples  de  l'Afie  mi- 
neure. 11  avoit  fait  Cre'fus  General  de  ces  troupes 
auxiliaires,  avec  ordre  d'envaiur  la  Medie  :  mais 
CreYus  ayant  été  entièrement  OL-fait,  &  tout  le 
pays  étant  ravage  ou  fournis ,  il  ne  xeiloit  plus 
que  Babylone  feule  qui  fît  tête  au  vainqueur, 
&  qui  enfin  fût  aifiégée  par  Cynis.  Le  jfioi  de 
Babylone  marcha  au  devant  de  ce  Conquérant , 
pour  lui  livrer  bataille  ;  mais  il  fut  défait,&:  obligé 
de  fe  retirer  dans  fa  Capitale.  La  pl.ice  fembloit 
imprenable  par  les  murs  dont  elle  etoit  entourée , 

Far  le  nombre  prodigieux  de  fes  dëfenfeurs ,  par 
immenfe  provifîon  de  vivres  qui  nuroiene  fufi 

Sur  un  fiége  de  vingt  ans.  11  n'en  dura  cepen- 
nt  que  deux ,  au  bout  defquels  on  fit  écouler 
le  fleuve  dans  le  lac  ,  &  garder  par  un  corps  de 
troupes  Fendroit  ou  1  Euphrate  entroit  dans  la 
ville ,  &.  celui  par  où  il  en  lorioit.  Ces  Corps 
tft oient  commandés  par  les  Babyloniens  Gobrias 
&  Gadates ,  qui,  sappercevanc  \  minuit  que 
TEuphrate  étoit  à  fec ,  entrèrent  dans  le  lit  du 


{d)  Xcnoph.  Cyropœd.  1.  VU. 

-tomt  VU.  F 
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' —  g  fleuve;  &  avant  trouve  ouvertes  les  portes  qui 
S'  TioN  IV.  donnoienc  fur  le  ileuve ,  6c  qu'on  fermoit  tou- 
^^ù^iwutts^  f^"'^^     nuit,  exceocë  dans  des  temps  de  fêtes  t 

prirent  la  route  au  Palais,  &  maffacrerent  les 

eardes.  On  ouvrit  le  Palais ,  pour  favoir  la  cauf^ 
'    •  de  ce  défordre  ;  ils  y  entrèrent  brulquement ,  6c 

tuèrent  le  Roi,  qui  périt  en  combattant  avec 

courage  (a). 

prfideSa-  Telle  fut  la  fin  de  ce  Prince,  s*il  eft  vrai  qu'il 
l^ionc ,  d'à-  air  été  le  même  que  Beliazzar.  Comme  il  don- 

fri,  VanicL   ^^j^        ftjflj^  ^  ^'Hç        f^,  ^ohXtS  ,  &  qu  il 

profanoit  les  vafes  qui  avoient  été  enlevés  du 

J  eniple  de  Jerufalem',  on  vit  les  Joigis  d'une 
main  tracer  fur  la  muraille  quelques  caraéleres 
inconnus  à  tous  ceux  qui  étoient  préfens.  Le  Koi 
fut  fi  épouvanté  à  cette  vue ,  que  fes  genoux  fe 
heurtèrent  Tun  contre  l'autre  {b),  11  fit  appeler 
fes  Adrologues,  fes  Chaldéens  &  fes  Devins,  â& 
promit  que  celui  qui  liroit  ce  qui  venoît  d*ètre 
e'crit,  6c  lui  en  donneroit  l'explicaiion  ,  feroît 
vêtu  d'ccarlate ,  portcroit  une  chaîne  d'or  au 
col,  &  feroit  Je  troifieme  après  lui  dans  fon 
royaume  (c)  :  mais  aucun  ^*euz  najant  pu  en 
venir  à  bout  (d) ,  la  Reine ,  qu'on  fuppofe  être 
'  Nitocris  (  e  ) ,  informa  le  Roi  de  riiabiletë  de 
Daniel ,  ôc  de  leftime  que  fon  pere  avoit  eue 
.  pour  lui.  Daniel  mandé  >  commença  par.  rap- 

(d)  XcQOph.  thid.  toîent  des  caraderes  Samari* 

{h)  Dan.  V ,  y.  î  ,  tains,  &  par-Ia  mcoomis  aux 

;    (0  Padcaux  ,  ubi  fup.  Chaldéens  (i)« 

{d)  On  fuppore  que  c'é-  (e)  Dan.  V«  v.  xy. 

^   -•  -* 

4 

(i)  Pridcaux  ubi  Tupci.     .     '  .'  ' 
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.peler  à  Belfazzar  ce  qu'nvoit  été  fon  pere,  &  ■  ^ 
ce  qui  lui  etoic  arrivé;  enfui re  il  lui  reprocha  fon   s-ction  iv. 
orgueil  ÔL  Ja  profanation  des  vafes  facrés;  &.  lui   ^'fiotr<  dis 
déclara  que  les  carafleres  irnces  fur  la  muraille  ^''^^'^''^ 
étn'.crn  :  Mené  Mené  ukel  u^harjin  {a)  :  Dieu  a 
calculé  ton  règne ,  &  l'a  mis  à  fin  ;  tu  as  été 
pefi  dans  la  balance  y  Q  lu  as  été  tr cuve  léger  * 
ton  royaume  a  été  Jivi/e  &  donné  aux'  Medes  & 
aux-  Fer/es  (ù).  Malgré  la  fevérité  de  cette  len- 
Cence,  Beifazzar  tint  parole  à  Daniel,  qui  reçue 

.les  préfens  promis;  (c).  Celte  même  nuit,  Bei- 
fazzar, Koi  de  Chaldeens,  fut  tue;  &  Darius 
le  Mede,  âgé  d'environ  foixanle-deux  ans, 

JS  em p  1  m  ci u  r o yr. unie  [d  ) . 

Telle  fut  Babylone ,  ck  telle  fut  f:i  fin.  Il  pa- 
roîr  que  la  Monarcliie  Aiijrîenne ,  tant  à  Ninive 

Î[u'à  Babylone  enfuite ,  n'a  jamais  cte'  long-temps 
ort  étendue,  &  qu'elle  a  plutôt  cherché  à  affer- 
mir fon  Empire ,  qu'elle  n'y  a  réu(R;  car,  \  lex- 
ception  de  Nabuchodonofor,  aucun  des  Rois  , 
di^puH  Pui  jufqu'a  Nabon.idins,  n'a  pu  fe  vanter 
d'avoir  rien  fait  de.femblable  aux  conquêtes  aitri-. 
huées  à  Se miramis.  Après  le  Monarque ,  la  féconde 
place  de  Conquérant  appartient  à  Efar-haddon  ; 


(fl)  litid.  V.  1^  ,  ig,  (c)  !f>rd.  V.  îo. 

U   Ihid.  V.  19.  (d  Liid.  V]  ,  V.  I.  Ce  fut 

la  première  arm'e  <^u  rcr^^nc  de  rclfa/zar,  rjne  Da'^icI  eue 
la  vifioii  tle<i  <]uatrc  aniiiuu.v ,  tii>  c  r.ous  parL  ion  Aàiw  la 
filitc  (i;  ;  &  la  croiiicmc  du  m-  me  règne ,  cja'il  eut  celle  du 
beUer  &  du  bouc  (2).  Sous  le  rc^ne  de  Darius  le  Mede, 
Daniel  fut  jeté  dans  la  fbife  aux  lions  .  Nous  parleioos 
ailleurs  de  ces  événemens.  V.  la  Nore  XIII ,  p.  1 3. 


(ODaû.VlI.    {i.)lbU.\aU  f^i)ibU.\U 
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mais  il  mourut  dans  le  temps  qu'il  venoît  de 
Sec  i  ION  IV.  remporter  de  grands  avantages  dans  l'occident» 
'i^tnJ^  Les  autres  Souverains  de  cet  Empire  ont  été 
malheureux.  Quelques  -  uns  ont  pris  beau* 
coup  de  peine,  &  fe  font  expofés  a  de  grands 
dangers ,  pour  envahir  les  pays  de  ienrs  voifins 
fans  fuccès  ;  d'autres ,  par  leur  négligence  ,  ont 
Vu  fe  révolter  contre  eux  les  peuples  que  leurs 
ancêtres  avoient  tenus  fous  le  )oug;  d'autres  en- 
fin ont  été  vaincus,  pris ,  ou  tués  par  leurs  enne* 
mis;  en  un  mot,  le  fort  des  Monarchies  Affy- 
rienne  &  Babylonienne  a  été  celui  que  doivent 
éprouver  tôt  ou  tard  toutes  les  Monarchies  uni- 
verfelles  :  elles  ne  peuvent  manquer  d'avoir  au« 
tant  d'ennemis  que  de  fujets. 
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liVRE  li  Chapitre  X 

C  H  A  P  I  T  R  E  X. 

Histoire  des  Medes 

SECTION  L 

Dtfeription  di  la  Médle. 

Il  paroit  que  Madai,  troifieme  fils  de  Japliet , 

donna  fon  nom  à  la  Médie.  L'Ecriture  defigne  ^ 

les  Medes  par  le  nom  de  Madai  (a).  Cet  Empire  #r?^Zti 

autrefois  /î  puiâânc ,  étoic  borné ,  fuivanc  Pcolo» 

snée ,  au  Septentrion ,  par  la  mer  Cafpienne  ;  au 

Midi ,  par  la  Perfe  proprement  dite,  par  la  Su- 

fiane  &  par  l'A/Tyrie  ;  a  l'Orient  >  par  la  Parthie- 

&  l'Hjrrcaaie  ;  ài  k  l  OccidenC)  pai  l'Armenifit 


(«)  Dao.  V, VI,v.  «,  x*  ,  if .  VIII.  t.  xo.  Efth.  1, 

T.  I  y  14,  tZf  ï$.  X.  V.  L.  Parmi  les  Aureurs*  profanes» 
ouciqucs-uns  font  dériver  le  nom  de  Médîe  ^  de  Médus  » 
nls  de  Médée  &  de  Jafon  :  d'aurrc*;  prétendent  auc  tout  le 
pays  doit  fon  nom  à  une  de  fcs  villes  appelée  Mêdie 
Scxtiis  Rufus  nous  apprend  que  de  fon  temps  ce  pays  étoic 
connu  fous  le  nom  de  Méùena  (i)  j  &  il  s'en  trouve  qui  (^) 
afTurcnt  qu'on  l'appcloit  aullî  Aria.  Vouloir  chcrclier  l'ori- 
gine tle  ces  diifézens  noms^  feioic  un  email  aulii  ioo^  ^u'i« 
cucile. 


f  i)  Scrabo.  1.  II ,  p. 
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majeure.  Elle  etoit  anciennement  divifee  en  pIUA 
SicTtoM  I.  fieurs  Provinces  ;  favoir,  la  1  ropatane  ,  la  Cha- 
éts  '^it.  ''^'^^î'"''^"^»    Darites^  la  Marciane»  TAni^ariace » 
ÔL  la  Syro-Medie.  Toutes  ces  Provinces  furent 
dans  la-fuice  réduites  à  dçux»  donc  l'une  s*appe^ 
ioit  la  Grande  Médie  ,  &  Pautre  la  Médie  Atro^ 
parie  ^  ou  fimplement  Aircpatene  [a),  L'Atropa^' 
lene  etoit  fiti:ée  entre  le  mont  Taurus  &  la  mer 
Caipienne.  On  croit  qu  elle  tiroit  Ton  nom  d'Atro- 
pntu;,  qui^  étant  Gouverneur  de  cette  Province 
fous  le  règne  de  Darius  ^  le  dernier  Roi  de  Perfe» 
^  refufa  de  fe  foumetrre  à  Alexandre  le  Grand ,  & 
■  \  profita  de  la  chute  de  l'Empire  Perfan. pour  s'em- 

parer de  la  Province  dunt  il  devint  Sv)uverain;  il 
la  tranimic  à  !e>  d  fri  nd.  ns,  qui  y  régnèrent  ju{- 
qu'au  temps  de  Strabon  (i), 
•  L'Atropatene  etoit  un  pays  froid  &  ftérilè. 
Salmanazar ,  aprèf  avoir  fait  la  conqiiéîe  du 
fôyaume  d'Ifrae!,  fît  tranfiiorter  un  i^f^m:!  nom- 
bre de  Tes  habiians  dans  ceric  i^ruvince.  !  .es  villes 
les  plus  importantes  de  cette  partie  de  !a  Medie^ 
étoient  Gaza  ou  Gazae ,  la  capitale  de  la  Province^ 
&  (ituée ,  fuivant  Pline ,  dans  une  grande  plaine 
entre  Ecbatane  &  Artaxate  ;  elle  étoit  éç^alement 
éloignée  de  ces  deux  villes  :  Sanina  liu  e  entre 
l'Araxe  &  le  Cambvfe  ,  Fazina  entre  le  (Jaml  vre 
&  le  Cyrus,  &  Cyropolis  entre  le  C^yrus  6c 
J'Amardus.  Les  Cadufiens  &  les  Cafpîens,  race 
(arbare  &  inhumaine  defcendue  des  Scythes  ^ 
ïabitoient  cette  étendue  de  pays.  i 
.  La  grande  Akdie  etoit  bornce  par  la  Perfide^ 

(à)  Scrab.  1.  M,  p.  3«oft  %€y. 
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la  Pàrtîiîe,  THyrcanie ,  la  mer  d  Hyrcanie  ,  &. 
l'Atropatene.  Le<î  villes  les  plus  confidérables 
dans  cette  partie  de  laMcdie,  ecoient  £cbatan«  , 

I.nodicée  ,  Apamée  ,  RagnU.,  Arfncic  ,  &c  

Ecbatnne,  la  capitale  de  toute  la  Médie,  &  le 
fiége  des  Monarques  Medeit  o»  Perfes ,  fut  bâie 
par  Dejpcès,  le  premier  Wqi  des  Medes .  aj  ks 
que  les  habitans  eurent  l'ecoiié  le  jouer  des  /Hl}- 
riens  [a).  Les  Anciens,  &  fur-tout  Hérodote  j 
ont  célèbre  dans  leurs  Ecrits  les  murs  de  cette 
ville  ^b)\  il  y.  en  avoir  fept/tôus  bâtis  en  rond, 
dont  le  (econd  furpalToit  le  premier  de  k  haur 
tcur  de  &s  créneaux ,  &'  ainfi  des  autres.  Le 
terrein,  qui  s'clevoit  par  deere's ,  aidoit  h  donner 
cette  propi)rtion  auv  murailles  :  peut -être  eii 
avoit-il  fait  naitre  l'idée..  Le  Palais  rojai  &  Iç 
tréfor  ëtoîent  dans  ce  cercle  intérieur.  Le  pre- 
mier de  ces  murs  avoit  une  circonférence  ég  ilç 
k  celle  de  la  ville  d'^ArKenes.  Ses  créneaux  étoieni 
blancs;  ceux  du  fécond,  noirs  ;  ceux  du  troi- 
fieme,  couleur  de  pourpre;  ceux  du  quatrième', 
bleus;  ceux  du  cinquième,  orangés  ;  &  ceux  des 
deux  murs  intérieurs ,  argentés  &  dorés ,  étant 
deftinés  plus  particulièrement  i  la  sûreté  du  Mo- 
narque (r).  Il  faut  avouer  que  cette  defcrîptiort 
d'Hérodote  paroit  moins  hiftorique  que  romanei- 
que  :  il  eft  certain  cependant  qu  Ecbntane  étoit 
tine  grande  &  pui^fante  ville  ^  qui  ne  cédoit  peut- 
être  la  fupériorité  ni  à  Kinive  ,  ni  h  Babylone. 
Jj.es  murailles  de  cette  capitale  étoient  bautes  dç 
£oixante*Hlix  coudées,  &  larges  de  cinquante  ;  lef 
(ours  qui  étoient  aux  portes  avoient  cent  cou- 
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dees  ie  liaureur ,  &  foîxance  de  lare^eur  k  l'eiw 
Sbctiom  I.  droit  des  fondemens,  &  les  murailles  croient  de 
pierre  de  taille  de  (ix  coudées  de  long  &  de  trois 
de  large  (a).  Les  Anciens  ont  coutume  de  nom- 
mer cette  ville.  Ecbatane  de  Medie ,  pour  la 
diftinguer  d'une  autre  ville  en  Syrie  du  même 
nom  {b) ,  oîi  l'infortuné  Cambyfe  mourut^  fuivant 
Hérodote  (c). 


Hijloin 
éu  àUd€i. 


{a)  Judith.  I.  I ,  V.  1-4.  / 

(À  ,  Hcrodot.  1.  III ,      6^.  Diodor.  I.  XIV,  c.  i?.  Plin. 

I.  VI ,  c.  17.  Piu^cti.  in  Alex.  p.  704.  Tacit.  1.  XV,  c.  5 1  , 

&c. 

{c)  Pline  (i)  afiîire  au'Ecbatane  fuc  bâcic  par  Seleucas. 
H  eût  évité  cette  mépHte  grofliere ,  s*il  avoît  conûilté  Hé- 
rodote ou  DéfUiofthenc  (t).  Ce  dernier  appelle  cette  ville 
Li  réildence  or4inaire  des-  Monari]ucs  Perfans.  Dîodore  de 
Sicile  (3)  recule  la  fondaifon  de  cette  Capitale  jufqu'aa  tems 
CUMileux  de  Scmiramis.  Il  parle  de  montagnes  applanies  , 
de  vallées  comblées ,  d*eaui  conduites  à  travers  de  hauts 
rochers,  &  de  quelques  autres  ouvrages  écom.ans  faits 
par  Ton  Hcroïi^c  ,  pour  rembelliircmcnc  de  la  vilic  &  U 
commodité  de  Tes  habitans.  Cette  Caj  iraîc  i^toit  fituce  fur 
un  terrein  c|ui  alloit  en  s'(?'cvanr ,  (clon  Ptolomcc  Dio- 
dore  de  Sicile,  à  la  dillaiicc  d'environ  douze  itadcs  du 
mont  Orotitcs,  &  non  au  pied  du  mont  Jafanius ,  vers  les 
confins  mciidionaux  de  la  Mcvlic  &  de  la  Perfc  ,  ou  Am- 
micn  Mar-c!!in  a  jugé  à  propos  de  la  pl.iccr  (4).  Ce  fut 
dans  cette  ville  c]kc  ,  l'uivanc  Jof^rpfic  ,  Daniel  Hr  bàrir  un 
fupcrbe  Palais  ,  qui  dans  la  luite  lervit  do  maufolec  aux 
Rois  de  Médie.  Quelques-unes  des  poutres ,  die  cet  Aa- 
teur ,  étoi«nt  d'argent ,  &  les  autres  de  cèdre  »  nuûs  cou- 
vertes de  feuilles  d'or.  U  ne  refte  plus  rien  de  ce  fomptoeas 
édifice ,  ni  du  Palais  magnifique  où  les  Souverains  d'Ails 
«voient  coutume  de  pailêr  l'été.  Ceci  ne  doit  point  étonner  » 


(1)  P  in.  !.  VI  ,  C.  14. 


Dcmoiili.  Pbtlip.  4*  p.  loo. 


Diod.  Sien'.  I.  ir,  c.  iz. 
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Laodicëe ,  qu'il  ne  fkut  point  confondre  avec 
cl*autres  villes  de  ce  nom ,  tut  ainfi  appelée  d  a-  sictiom  l 

Srès  la  mere  de  Nicanor^ou  d'après  la  fcmiiie  ^^^4^ 
*Antiochus  :  Strabon  la  compte  au  nombre  des 
villes  de  Medie  {a)  Pline  la  place  ver*  les  fron- 
tière?; de  la  Pcrfe  {b)  \  Strabon  (c)  joint  Apamée 
à  la  Médie ,  &  quelquefois  au  pays  des  Parthes. 
Bagues  éioit  la  plus  grande  ville  de  }a  Medie, 
félon  Ifidore  (J)  ;  elle  fut  réparée  par  Nicanor  , 
qui  la  nomma  Europus  :  c'efl  fous  ce  nom  qu'elle 
a  été  connue  de  Pcolomée«  Dans  le  Livre  de 
Tobie  elle  conferve  fon  ancien  nom;  elle  devint 
dans  la  fuite  le  féjour  des  Rois  Pajrthes  ^  qui  l'ap- 
pelèrent Arface.  Pline  le  Géographe  ,  Etienne  , 

■Pi  -      -^i—     !■■   ^  -  -  — afc— ■    !■■         I  -  -..    I        .1^   ,■  ■   ,  — ^ 

quatul  OP.  rcflccliir  que  nos  Voyngcuis  modernes  ne  font 
pas  d'accord  m«-"mc  fur  l'cndroic  oii  ctoir  autrefois  Ec- 
Daranc.  L'opinion  de  Molcr ,  qui  a  rraduir  r onimciité 
Ptoloméc  ,  paroît  U  plus  vraifcmMablc  au  Clicvalicr  Char- 
din j  favoir,  que  Tauris  c(ï  l'ancienne  &:  famcufc  Ecba- 
tanc  (1).  Ce  Icntimcnc  cft  confirmé  par  Ortclius ,  Gol»  •  • 
nits  ,  Tcixcra ,  André  de  la  Vallc...  ftc.  Jorephc  (2.)  pré« 
tend  que  le  Palais  l>âti  par  ordre  de  Daniel ,  Àotc  encore 
entier  de  (on  temps  ;  mais  à  pcéfent  on  ne  trouve  pas  même 
les  raines  d'aucun  bâtiment  magnifique ,  ni  à  Tauris ,  ni  aux 
environs  :  car»  comme  le  remarque  judicicuferoent  Char- 
din (0>  toutes  les  ruines  qu'on  voit  dans  la  banlieue  de 
Tautis»  ne  confident  qu'en  briques,  en  terres ac en  cail- 
loux, qui  font  des  matériaux  qu'on  n'employoit  pas  ancien- 
nement en  Médie  à  la  Ihufturc  des  Paîais  des  Grands.  Qu-I- 
qucs  Ecrivains  confondent  Ecbatanc  avec  Barana ,  (]ui  eft 
(urcmcnt  la  Batina  de  Ptolomcc,  oiie  a-  Géoi^rjphc  met  au 
nord  du  mont  Orontcs ,  près  des  bords  du  Straton. 

(à)  Strab.  1.  XI,  p.  }6l,        (OSrr.  I.  XI,  p.  3;4&3^I. 

(^;Plin.l.  VI,  c.  16.  (a)  Ifidor.  p.  ^6i. 

[0  ChardJo.  Vofif.  «  Ptfiii.       ft)  ^of.  A  ir.  1.  x. 

vol  I y  p.  (0  Cb4<4wW  Y.  V  P*  l9t. 
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Ammien  Marcellin ,  &  Ifidore  parlent  éie  plu-f 
sicTtoN  I.  fieurs  autres  villes  de  Médie ,  comme  de  Zocnbis , 
iu^Midtt.       Patigran  ,  de  Ga/.aca  ,  de  Marg^alis ,  &c. .  . 

Toutes  ces  vi'les  avoient  été  bâties  long-temps 
après  par  les  Macédoniens;  c'eft  pourquoi Straboa 
les  appelle  viîles  Grecques  (a).  Cette  partie  de 
la  Médie  étoit  habitée  par  les  Girduques,  les 
Marandiens ,  les  Gëliens ,  les  Syro^Medes ,  les 
Margafiens  ,  &c. . . . 
Moiuagnis.  Ixs  montagnes  de  ce  pays  font,  fuivant  Pto- 
lomee  &  Strabon  (6)  ,  Choatra  ,  qui  fepai  e  la 
Medie  de  l'A/î'/rie  ,  &  qui  s'e'tend  depuis  les 
monts  Gordyens  jufqu'aux  confins  de  l'A/Tvrie  Se 
de  l'Arménie;  le  Zagrus ,  qui  fepare  la  Médie  do 
TAflyrie  du  cdré  de  Torient,  &  dont  la  hauteur 
efl  de  cent  coudées  ,  félon  Pol ybe  (  c  )  ;  Par:.- 
cboatra ,  mife  par  Ptolomée  vers  les  frontières 
du  côte  de  la  Perfe  ,  &  par  Scrabon  (J)  fur  les 
confins  de  la  Mëdie ,  de  l'Hyrcanie  &  de  la  Par- 
thie.  Telles  font  les  limites  qui  féparent  la  Médie 
d*avec  les  pays  adjacens,  &  qui  par  cette  raifon 
appartiennént  également  k  ceux-ci  &  à  celle-là» 
IVlais  rOrontes,  le  Janfonius  &  le  Coronus  font 
proprement  cles  montagnes  de Medie^ étant  iituées 
dans  le  centre  du  pays. 
A'vfCKf.  Les  rivières  V^è  plus  remarquables  font ,  fui- 
vant Prolomée  &  Strabon,  l'Amardus,  le  Cyrus.» 
&  le  Cambyfe  :  mais  comine  ces.  rivières  fe 
décharg-ent  âans  la  mer  Cafpienne ,  k  Tendroic 
le  plus  mcrid-onal  de  cette  mer  ,  elles  doivent 
avoir  apparteim  aux  Provinces  de  Ghilan.  & 


(tf)  Ibid.  .  Polvb.  1.  V ,  c.  44. 

{byl^d.  p.  3 {d)  Scrab.  ttbt  (op*  . 
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ffe  Mazandaran,  comme  on  les  appelle  aujour- 
d  hui.  Elles  ne  faifoiem  donc  point  partie  de  s^cnoN  i. 
la  Médie  proprement  dite,  6c  telle  que  les  An- 
cicns  1  ont  décrite. 

11$  ont  commis  une  grande  erreur  en  voulant 
marquer  la  (îiuation  des  Portes  Cafpieniies,  nom- 
jnées  par  Jes  Latins  ,  Pcrtœ  Ca/pia  ,  cldujtra 
Ca/pia  ,  &  Pylœ  Cajpia,  Ptolomée ,  Strabon  , 
Arrien,  lû^ore,  Characene  &  Denys  Périéeete  (a) 
les  placent  vers  les  confins  de  la  Mëdie  &  de  la 
P;*rtliie ,  ou  vers  les  fioiuieis  oiuntales  de  la 
Medie  :mais  Pline  ,delapprouvant  cette  fituation, 
les  tranlporte  d'un  autre  côté  s  &.  après  avoir 
étf'  quelque  temps  fans  fa  voir  où  dtpofer  un- 
fardeau  û  pefant,  il  le  laKlè  enfin  tomber  vers 
les  bornes  qui  feparent  TArmënîe  de  la  Mëdie  , 
C  eft-i-dire,  vers  les  frontières  occidentales  delà 
Medie  (b).  Suétone  Tacite  {d)  les  con- 

fondent avec  les  Portes  d'Ibéricy  qui  font  un 

raffage  étroit  à  travers  les  montagnes  qui  féuarent 
Ibérie  de  la  Sarmatie.  Quelques-uns  cfe  nos 
Géographes  modernes  les  placent  dans  la  Mëdie 
Atropatienne ,  entre  les  montagnes  &  la  mer 
Cafpienne  ,  les  contondant  avec  ce  que  les  habi- 
tans  du  pays  appellent  prefcnronicni  D  émir  c  an 
ou  Pcrît'  de  ftr ,  paiTage  étroit  de  la  Tartarie 
dans  la  Perfe. 

Les  parties  feptentrionales  de  la  Médie  ,iîtuée$  r<rwv 
entre  les  montagnes  Caipiennes  &  h  mer ,  font* 

—  I  I  I  I  I  I     I  ■  I  ■  \wmm^mmm^m^^mm 

{a)  Srrâb.  I.  XI ,  p.  ^61,        (l )  Plin.  I.'VI ,  c.  x ; . 
Arrian.  L III.  liidor.  Char».      (c)  Sueton.  c.  19. 
cenus.  p.  6,  Diony  f.  Pcrîcget.      {d)  Tacit.  L I  »  Hift.  c  Ç 
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ftériles  &  froides.  Les  habitans  font  leur  piui 
SBCTtoN  I.  d'amandes  feches ,  &  leur  boiflbn  du  jus  de  cer«» 
du'juZt  ^^^"^^  herbes.  Leurs  montagnes  font  couvertes  de 

neige  durant  neuf  mois  de  1  année  (rt);  mïis  les 
parties  méridionales  produifent  des  grains,  &  tout 
ce  qui  eft  néceââire  à  la  vie  :  elles  font  ù  belles  ^ 

5[ue  le  pays  aux  environs  de  Tauris ,  qui  efl  vrai* 
emblaoiemenc  lancienne  Elcbatane ,  paâe  pour 
le  jardin  de  la  Perfe.  II  y  a  dans  la  Médie  de 
vaftes  pleines ,  &  entr'autres  celle  de  Nyfe ,  fa- 
meufe  par  les  hiiras  de  chevaux  qu'on  y  tenoit 

Four  lesfiois  de  Perfe;  mais  on  a  peine  à  âxer 
endroit  où  étoit  cette  plaine  (6)«r 


(a)  Charriin.  Voy.  en  Perfe.  vol.  I,  p.  fi4. 

(A)  Lci  Anciens  placent  la  plaine  de  Nyfc  dans  la  partie- 
la  plus  oiicnr.ilc  de  ce  qu'ils  appellent  médic^  &  bien  au 
delà  des  bornes  du  pays  ,  qu'on  dclic;ne  à  prclcnt  par  ce 
nom.  Un  célèbre  Vo)'a^eur  croit  avoir  vu  cette  plaine; 
mais  alors  elle  n'cft  pa^  fituée  comme  Pont  prétendu  les 
Anciens  ;  elle  fc  trouve  plus  prcs  de  nous  de  quelques  de- 
grés. Voici  (es  paroles  :  «  (i)  Nous  continuâmes  notre  chc- 

min  (Tauris  vers  la  Perfe)  par  des  plaines  aJmirable» 
•9  ment  belles  ,  fertiles ,  &  couvertes  de  viilagc*^.  Ces  plaines 
M  (bnc  les  plus  excellens  pâturages  de  la  Médie  >  &  j'ofe 
a»  dire  du  jaonde.  Les  plus  beaux  chevaux  de  la  Province  y 
»  écoient  au  vert.  Je  oemandai  à  un  jeune  Seigneur  avec 
•>  nui  j*allois ,  s*il  y  avoie  en  Médit  Jtaums piaina 
w  ttlUs  &  aujp  grandes  :  il  me  répondit  »  quil  en  avoie  .vu, 
»  d*attjl$  belles  vers  Dcrhent ,  mais  pas  fi  grandes.  Oti 
»  peut  donc  croire  avec  fondement ,  que  ces  plaines  fonc 
»>  iHypopotbon  dont  parlent  les  anciens  Auteurs  ^  OÙ  ils; 
«  difcnc  que  les  Rois  de  Médie  tenoient  un  haras  de  cinquante 
»  mi!!c  chevaux  ,  &  que  c'eft  ici  qu'il  faut  placer  la  plaine 
s»  de  Nyfc  9  li  célèbre  par  les  chevaux  Nyfains.  Le  Géo* 


(t}  Chardin ,  ubi  fup.  p.  ilf* 
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ll.e  climat  varie  extrêmement.  Cette  partie  - 
du  pays  qui  fe  trouve  entre  les  montagnes  &  la  ^Zll^' 
TOer ,  eft  très-froide ,  &  remplie  de  marécages ,  tUs  MUtu 
d'où  fortenc  d'innombrables  enaims  d'infeâes  ve« 
nimeux  {a)  ;  ce  qui,  joint  aux  vapeurs  qui  s'ex- 
iialent  de  la  mer  Cafpienne ,  rend  cette  étendue 
de  pays  inhabitable.  Qans  les  Provinces  plus  éloi- 
gnées de  la  mer,  on  refpire  un  air  très-pur,  quoi- 
on  y  ait  fouvenc  de  grandes  pluies  &  des  tem- 

r^tes  violentes,  fur-tout  au  printemps  &  dans  . 
automne  (i).  Les  Provinces  avancées  dans  les 
terres  font  eftiméç's  par  Tabondance  du  bctail  & 
du  gibier,  &  quelques-unes  délies  ont  été  fa- 
meufes  depuis  plufieurs  fiecles,  par  rexcellence 
du  vin  qu'elles  produifent ,  fur-tout  dans  le  voifi* 
nage  de  Tauris,  où,  juiqu'à  ce  jour,  on  compte 
foixante  dtiierentes  eipeces  de  raifin ,  tous  d  un 
goût  exquis  (c). 

.  Nous  nous  permettrons  ici  quelques  obfervations  LamerCêfk 
fur  ia  mer  Cafpienne,  qui  borne  la  Médie  au 
—  V  :  , 

»*  graphe  Etienne  dit  que  Nyfc  étoît  dans  le  pays  des  Modes. 

aï  Je  contai  à  ce  Seigneur  une  particularité  que  Favorin 
.  «  rapponc  de  ces  chevaux,  favoir,  que  tous  les  chevaux 

»  Nyfains  (îcoicnt  ifahcUes  :  il  me  dit  qu'/7  ne  f  avoir  jamais 

!•  /u  ni  entendu  dire.  Je  m'en  fuis  enquis  aulfi  durant  roue  "  I 

-»  mon  voyage  ,  à  plufîcurs  perfonnes  d'érudition  &  de  qua- 
mais  fans  apprendre  qu'il  y  eût  aucun  endroit  en 

m  ]Médie ,  enta  Perte ,  où  les  chevaui  naifleoc  de  couleur 

•»ifâbellecc. 

(«)  Cette  patrie  de  {la  Médie ,  félon  ^ea  (z) ,  était  in* 
leûée  dé  fcorptons.  Lorfqoe  le  Roi  de  Per(è  fe  difpo^â  à 
venir  en  Médie  «  les  habitans  employèrent  trois  jours  à  net* 
«oycr  le  pays  de  ces  infeâes. 

ii)  Cnardin ,  ubi  fup.      (c)  Uid,  p.  1 8  5. 


(t)  ^EUsa.  d»  AaXnal.  t  XV.  c  ft^ 
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•  SSïSïSSîr  Septentrion.  Les  Anciens  donnuicnt  à  cette  mer 
sectivon  I.  le  nom  de  Calpienne  ou  d  Hyrcaiiienne  ,  a  cnule 

"''^'"Mcdes  ^^'^       bords  étoienc  habités  par  les  Cafpiens 
'*  &  parles  Hyrcaniens  (a).  Cependant  Pline  {b) 
met  une  différence  entre  ces  deux  noms,  aÀu* 
rant  qu'elle  porte  le  premier  nom  for  les  cdtcs 
Calpicnncs,  &  le  fécond  lur  celles  dHyrcanie. 

Les  ancien:>  Gcoc^raplies  n'ont  connu  q  i  impar- 
faitement la  véritable  iituation,  l'étendue,  les 
côtes  ôc  les  baies  de  cette  men  Si,  à  cet  égard-, 
les  modernes  leur  font  fupéiieurs ,  ils  ne  doivent 
leur  fupériorité  qu'au^t  découvertes  faites  récem- 
ment par  un  homme  auifi  éclaire  lar  la  naviga- 
tion que  lur  la  géographie  (c).  11  s'enliiit  qu'on 
ne  doit  avoir  confiance  à  d'autres  £crivains,qu'au« 
tant  qu'ils  s'accordent  avec  l'habile  homme  que 
nous  citons.  Ptoiomée ,  &  même  Hérodote ,  fa- 
•voient  que  la  mer  Cafpîenne  éioit  entourée  de 
terre  de  tous  cotés  n'avoit  aucune  commun*- 
cation  avec  d'autres  mers  :  quelques  Ecrivains  en 

•  ont  conclu ,  qu'il  falloit  plutôt  lui  donner  le  nom 
de  lac  que  celui  de  mer.      '  : 

Cependant  Strabon  {d)  ^  Pline  (e) ,  Pomponîui- 
Mela(y)  &  Arrien  (^)  prétendent  qu  elle  com- 
miiniquoit  -avec  roccin  Indien  ou  la  mer  du 

{d]  Strab.  1.  XI,  p.  85.  Diodor.  1.  Vil,  c.  75. 
(»  Plin.  I.  VI ,  c.  1 5  6:  16. 

(c)  M.  vaa  VcrJcn,  qui,  par  oiLÎrj  J.a  Czar  Pierre  le 
.  Gia&d  »  a  travaillé  à  une  Carte  cxaclc  de  la  mer  Carpicnne  , 
en  faifanc  fcs  obfervadons  fur  les  iictu  en  17 10,  1711  6c 

•  X711.  Ces  obrervacions  &  la  Carte  ont  été  commuotquÀts 
par  ordre  du  même  Pzincé ,  à  l'Académie  R:oyale  des  Scicp- 

•  ces  de  Paris.. 

•  (iO  Strab'.  1.  X •  p.  S).  (/)  Pomp.  Mcla.  1. 111^ c.j. 
(0  Plin*t  YI>c.  15.  ,  Aman.  L  VU,  p.  f 77* 
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Nord.  Nous  ne  craignons  point  d'affirmer  qu'ils  ■   "  i 
fe  font  trompés  :  peut-cire  doivciit-ils  leur  erreur  îiE<^T'ON  ié 
a  ceux  qui  a  voie  ne  fait  leurs  obfervations  dans  le  j^'^^^ 
femps  que  le  Vo!ga  étoit  débordé  ;  parce  que  ce 
fleuve ,  couvrant  alors ,  fuivanc  un  Voyngeur  mo-  ^ 
deme  (a)  ,  une  étendue  de  foixante  milles ,  ref-« 
femble  à  une  mer  :  il  eft  vraillrnblable  qu  ils  ont 
pris  cet  amas  d  eaux  puur  un  détroit,  qui  joiqnoit 
la  mer  Cafpienne  avec  l  Ocean.  Ptolomée,  quoi- 
qu'exempt  d'erreur  à  cet  égard,  seil  trompé 
groâiérement ,  par  rapport  à  la  grandeur  de  la 
mer  Cafpienne ,  d'Orient  en  Occident ,  puifqu*il 
la  fait  de  vingt-trois  degrés  &  demi,  quoiqu'elle 
n'ait,  dans  fa  plus  e^rande  étendue,  que  trois  degrés 
&  quarante-deux  minutes,  &'dans  le  lieu  (m  elle 
eil  moins  large,  qu'un  degré  âc  vingt-deux  minu- 
tes. Ces  erreurs  furent  reaifiées  en  quelque  forte 
par  Albuféda,  Prince  Arabe  &  Géographe  habile, 
qui ,  en  1 3 10 ,  découvrit  la  véritable  (ituation  de 
la  mer  Cafpienne;  il  la  trouva  d'un  tiers  moins 
étendue  que  Ptolomée  ne  l'a  voit  iuppofte.  Par 
ce  changement,  la  longueur  de  la  mer  dont  nous 
parlons,  ne  s'eiendoic  pas  dOrient  en  Occident , 
comme  Ptolomée  l'avoit  cru ,  mais  du  Septentrion 
au  Midi.  Les  obfervations  d'Albuféda  ont  été 
améKorées  par  Bourrons  y  Oléarius  &  Jenkinfon  ; 
mais  les  vraies  dimenfions  de  cette  mer  cuiebre, 
n'ont  été  hxées  avec  certitude  ,  que  d'après  des 
obfervations  modernes.   Il   paroÎL  maintenant 
qu'elle  e(l  fituée  entre  le  trente  -  feptieme  &  le 
quarante- huitième  degré  de  latitude  feptenttio- 
tiale,  &  qu'elle  n'occupe  en  fongitudè  au  plus 

(a)  Le  hiutu  Voyage  ^  la.Mofcovic  t.  ill ,  p.  4^;.  . 
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^  que  trois  degrés  ôl  quarante-deux  minutes.  Elle 

SECTION  I.  doit  en  conféquence  avoir  une  figure  toute  ditfé- 
d!!'McZ$,  ^^nte  de  celle  qu'elle  a  dans  les  Cartes  de  Ptolo- 
'  mée ,  &  dans  les  Ouvrages  de  quelques  anciens 
GeoG^raphes. 

Les  Perfans  nomment  cette  mer  Kulfurn  ,  ou 
la  Tmr  d' Ajlracan  ;  les  Ruffiens ,  la  mer  GuolenJ- 
koi  ;  les  Géorgiens,  Sowa  ;  &  les  Arméniens, 
Serf.  Elle  reçoit  dans  fon  fein  le  Volga,  qui 
reâemble  à  une  petite  mer,  &  près^de  deux  cents 
autres  rivières  :  cependant  fcs  eaint  ne  paroiflent 
pis  ni.'gmenicr  ni  diminuer,  ni  avoir  le  moindre 
îlux  &  reflux.  Ce  phénomène  a  fait  croire  qu'il  y 
avoir  une  communication  entre  la  mer  Cnfpienne 
&  la  mer  Noire ,  quoîqu  éloignées  Tune  de  l'autre 
de  cent  lieues ,  ou  entre  la  première  de  ces  mers 
&  le  golfe  de  Perfe ,  qui  en  en  environ  à  deux  cents 
lieues.  Le  Pere  Avril,  Voyageur  moderne,  en 
adoptant  cette  opinion,  prétend  qu'il  y  a  vis-à-vis 
la  Province  de  Xilan  en  Pcrfe  ,  deux  goutfres  pro- 
digieux, qui  en^ioutiffent  tout  ce  quife  trouve  à 
upe  certaine  diÂanc;  d  eux  »  avec  une  rapidité  in« 
croyable,  &  un  bruit  affreux  ;  ce  qui  prouve  qu'il 
doit  y  avoir  une  îmmenfe  cavité  dans  les  entrailles 
de  la  terre.  Ce  Vovao^eur  ajoute,  que  ceux  qui  I12- 
bitent  le  long  des  cuies  du  golfe  de  Perfe  ,  voient 
chaque  année, vers  la  fin  de  l'automne,  flotter  fur 
Teau  une  grande  quantité  de  feuilles  de  faule.  Or  ^ 
comme  cet  arbre  ne  fe  trouve  nulle  part  aux  en- 
virons du  golfe  de  Perfe ,  &  qu'au  contraire  il  y 
en  a  un  grand  nombre  fur  les  bords  de  la  mer 
Cafpienne,  vers  la  Province  de  Xilan  ,  on  peut 
en  conclure  qu'il  y  a  une  communication  fouter- 

raioe  entre  ces  deux  murs.  Mais  comme  l'opiaipa 

qui 
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ui  fuppofe  une  communication  entre  la  mer 
afpienne  &  quelque  autre  mer ,  n'a  eié  adop-  section  i. 
téc  que  pour  rendrq  raifon  de  1  égalité  confiante  ^j^'^l^ 
qu'il  y  a  de  la  quantité  deau  de  la  mer  Caipiennei 
I  recevant  dans  fon  fini»  pjufieurs  neuves.» 
evroir  déborder,  fi  une  partie  de  fes  eaux  ne 
s*ecou!oit  point  par  des  canaux  fouterrain<  ;  nous 
examinerons  en  note  ,  comment  il  peut  le  faire 
que  la  mer  Cafpienne  perde  autant  d  eau  a\ie  ia 
pîuie  ou  les  fleuves  lui  en  foumiiient  (a).  L  eau',  •  * 
de  la  mer  Cafpienne  eft  falée ,  comme  celle  des  " 
autres  mers.  Les  Anciens  (è  font  trompés  en»      .  \ 

croyant  le  contraire.  Sa  fraîcheur  dans  quelques 
endroits  près  du  rivage,  vient  des  fleuves  qui  s'y 
déchargent  :  fa  couleur  eft  comme  celle  des  autres 
mers.  Oléarius,  témoin  oculaire,  dit  qu'on  j 
pèche  toutes  fortes  de  poiflons;  ce  qui  eft  encore 
contraire  à  l'opinion  des  Anciens ,  félon  lefquels 
elle  étoit  de  couleur  noirâtre  ,  &  ne  nourrifluic 

Îu'une  forte  de  poiffon  d'une  figure  monftrueufe. 
)ette  ignorance  des  Anciens,  relativement  à  cette 
trier,  prouve  qu'ils  n'avoiçnt  qu'une  connoifîlmce 
fuperocielle  des  parties  feptentriônales  de  la  Perie*  * 
jNous  ne.  devons  donc  adopter  leurs  iêntimens, 
qu'après  qu'ils  ont  été  vérifiés  par  nos  Vo/ageurs 
modernes. 
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SECTION  II. 

De  V Antiquité,  du  Gouvernement  ^  desLoix,  de 
la  Religion ,  des  Coutumes ,  des  Arts ,  de$ 
Sciences ,  &  du  Commerce  des  Medes, 


ous  avons  Yu  que  les  Medes,  en  tirant  leur 
SicTioiin.  origine  de  Madai,  troifieme  fils  de  Japhet,  éga- 
^''jêdet  ^^^^'^^  l'antiquice  des  autres  peuples  (a).  Dans  la 


{a)  Quelques  Savans  prétendent  que  Ma  lai  fut  l'ancjtrc 
«îcs  Macédoniens,  &  non  des  Mcdcs.  Voici  les  deux  motifs 
de  leur  opinion  :  l*'.  Que  dans  l'Ecriture  il  n'cfl  parlé  que 
fore  tard  des  Aladais  ou  des  Mcdcs  :  z*.  que  la  (itui  ion 

.  dont  il  s'agit  écarte  Madai  trop  loin  de  Tes  frcrcs ,  £:  le 
fait  forcir  de  la  pordon  qui  lui  fut  a/Ti^aéc ,  favoir ,  des 

-  I/les  des  Geiuils ,  pour  le  placer  (iaos  la  pontoa  de  Ssnu 
Mais  H  eft  hcWe  de  répondre  à  la  première  raifoQ,  que  lèa 

•  Jut^  ont  toujours  dchsné  ce  peuple  par  le  même  non 
dont  ils  fe  foot'  fervis  aés  qu'ils  en  ont  en  roccafion  ;  le 
^  à  la  féconde ,  que ,  fuivailc  nous  »  les  pay^^  habités  par  les 

'fils  de  Japhet  étoicnt  condgus;  car  la  Mcdic  o:cidcntale 

r  étoic  bornée  au  Septentrion  par  le  Bcuvc  Ros  ou  Aras ,  ju^ 
qu'où  l'étendoic  le  pays  de  Ma^oi;  a  )  ;  &  il  fc  pourroit  bien 
auiïî  que  ces  mots,  parceux-la  furent  divipes  les  I/les  des 
Gentils  (i) ,  culTcnt  rapport  à  Javan  &  à  Ces  fils ,  &  poine 

*à  Gomer  ni  à  l'es  dcfrcndans  ;  le*;  palfa^cs  de  l'Ecriture  oïl 
il  cli  fait  mention  de  ces  derniers,  devant  ctre  expliques 
de  fa^on  à  leur  faire  habiter  le  Continent.  Un  Auteur 
moderne  (  j  )  prouve  trcs-bicn  qu'il  y  a  eu  dans  la  Ma- 
cédoine un  peuple  appelé  Médi  ou  Mœdi  ,  & ,  vers  les 
frontières  de  la  Pcronie ,  une  étendue  de  terrcin  nommée 

(i)  V.Tupr.  cl,  NouLXXX«       (i)  Gcn.  X,  v. 
f.  0)  Medt'f  NToilGi. 
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fuite,  diverfts  colonies  voi/ines ,  attirées  par  la 
fertilité  du  terrein,  vinrent  s  établir  parmi  eux;  sict'ohii. 
ce  oui  fit  naître  l'ancienne  divifion  de  ce  peuple  en  ^^'^J^ 
différentes  Tribus.  Les  Ecrivains  Grecs  fom  les  ' 
]\Iedes  originaires  de  Perfc  [a).  Selon  H  rodote, 
ils  ont  pone  le  nom  d  Ancns  juîqu'au  tcnip^  de 
Aledus  tils  de  Medet^  ;  c'cii  à  cette  époque  qu  ils 
fe  nommèrent  Me  h<  :  mais  notre  érjmologîe  eft 
plus  naturelle  ;  d'ailleurs  elle  eft  confirmée  par 
Coiis  les  anciens  Interprètes,  qui  conviennent  una- 
nimement que  les  Medes  font  toujours  do/igne's 
dans  l'Ecriture  pnr  le  nom  de  Mndai  (b). 

Leur  GuuvtTf^ement ,  coninu-  celui  de  rous  les  Lfur  Coiêk 
peuples  primitifs ,  ëtoit  originairement  monar- 
chique. 11  q{ï  probable  qu'ils  furent  fournis  à  des 
Rois  de  leur  Nation,  Quelques  Savans  croient 
qu'un  des  quatre  Souverains,  qui,  du  temps  d'Abra- 
ham  ,  env.fhirent  les  côtes  méridionale:  de  Cha- 
naan  ,  regnoit  en  ALdie.  Lacl;.i:ce  par'e  d'un 
certain  H)  dafpe  ,  qui,  lelon  lui,  rée:noit  en  Mé- 
die  long- temps  av^nt  que  les  Medes  fuffent 
iubjugués  par  les  Ailyriens  ;  &  Diodore  de  Sicile 

*:  ♦ 

/f  Pays  des  Medes  ;  ma*<;  tout  ce  qu'on  peut  en  conclure, 
c'cd  que  les  Macc  ioniens  ont  été  une  colonie  poit  Tieure  de 
Madai.  Dire  que  les  Ma:édoriicns  rlcf.cndcn!:  r^o  M^Jai  , 
paicc  que  le  mot  Mjcedonia  compofc  de  Mudul  ôc  de 
Cmim^  c'cll  attribuer  une  trop  grande  aatoricé  à  une  éty- 
snologîc  forcée ,  qui  ne  vaut  guère  mieux  que  celle  qui  fàîc 
dercendrctesTartares  d'une  anciennis Tribu  pamii  les  Medes» 
pominée  Tapuii ,  chaogeanc  ce  denûer  moc  en  Taturi ,  9c 
celul^i  en  Tartans  (i). 
(a^  Ccdicn.  p.  x8. 

(h)  Hîeiooym.  in  c^p.  XlII.  Ifaï.  &  in  Quaeft.  Hebraïc. 
:  —   ■> 

(1)  JUInccc.  Hift.  JuU  pan«  U,  p.  u 

Gij 
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dit  que  Pharnus ,  Roi  des  Medes  ,  fut  avec  fet 
«icTxoMii.  fept  fils  vaincu  &  fait  prifonnier  par  Ninus,  peu 
J^'fio^^    après  la  fondaûon  de  1  Ëmpire  Aflyrien  (a);  mais 
^      fon  témoignage  eft  d'autant  plus  re'cufablc,  que 
rEcrinire  &  les  plus  judicieux  Chronologiftes, 
tant  anciens  que  modernes ,  ne  fixent  le  commet* 
cernent  de  l'Empire  Aflyrien  qu'au  temps  de 
Pul  ;  au  lieu  que  Ctéfîas ,  oc  Diodore  fon  copifte, 
font  cet  Empire  aurti  ancien  que  le  déluge  ,  6c 
nous  donnent  les  noms  de  tous  les  Rois  Aâvriens , 
depuis  Belus  &  fon  prétendu  ûls  Ninus,  jufqu'à 
Sardanapale.  Suivant  leur  manière  de  compter 
la  durée  des  règnes  de  tous  les  Souverains  de  1 
fyrie,  leur  Empire  a  fubfiflé  1360  ans,  quoique 
Hérodote ,  à  qui  on  peur  auflî  reprocher  d'exa- 
gérer l'anuquitë  de  cet  Empire,  n'en  compte  que 
;oo.  Les  Medes  furent  fournis  aux  A(}yriens  par 
*ul^  le  fondateur  de  cette  Monarchie,  ou  du 
moins  par  Tiglath-Piléfer,  fon  fuccelfeur  immé* 
diat.  n  eft  probable  que,  jufque  vers  ce  temps- 
là,  ils  furent  gouvernés  par  leurs  propres  Rois  , 
comme  Tetoient  tous  les  peuples  voiiins ,  lelon 
l*£cri(ure  (jb).  Sous  le  règne  de  Sennacherib»  ils 


{^a)  Diodor.  Sicul.  1.  V,  c.  f. 

(Jj)  Du  temps  des  Juges  d'Uracl,  la  Mifopotamic  ayok 
fon  propre  Roi  (i).  Le  Roi  de  Zobah  crcndoit  fa  domi- 
nation des  deux  cotée  de  l'Euphrate  ,  jufcju'au  temps  ou  il 
fut  fournis  par  David  (i).  Les  royaumes  dwS  Moabitcs  , 
des  Ammonites  ,  des  Idumécns  ,  des  Philiftins  ,  de  Sidon, 
de  Damas,  &  de  Hamach  la  Grande  ,  écoicac  ecuvernés  par 
leurs  propres  Soaveratns ,  ainfi  que  ceux  de  Haràm ,  de  Sé* 
pharvajim  en  Méfopotaniie,  &  de  Calaeh  pi^  de  Bagdad* 

W  '  m  ,      m  ■  ■        ■  H 

(1)  Jud.  m«  V.  S.  (ij  a  Sam.  VIU  &  X, 
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fecouerent  le  joug ,  &  vécurent  dans  une  forte 

d'anarchie,  qui  dura  jufqu  au  règne  de  Déjocès.  stertowlU 
Leurs  Monarques ,  depuis  cette  anarchie ,  gouver-  ^ j22ii 
nerent  avec  tout  l'orgueil  du  defpotiime^  ils  pré-- 
tendirent  aux  honneurs  qu'on  rendoit  aux  Dieux» 
L'ufage  d*adorer  les  Rois>  établi  dans  la  fuite  tn 
Perte ,  vint  originairement  de  la  Médie  (a). 

L'Hiftoire  des  Medes  prouvera  combien  ces*   x^un  m^i 
peuples  étoient  belliqueux;  mais  après  avoir  e'té 
ïubjugués  par  Cyrus ,  ils  devinrent  auffi  efféminés 

Se  ceux  de  l'Afie.  Ils  employoient  à  la  ^erre 
mêmes  armes  que  les  Perfes ,  à  qui ,  dicton  « 
ils  enfeignerent  fart  militaire ,  &  particulière* 
ment  la  manière  de  manier  l'arc  avec  dextérité* 
On  aflure  auflS  qu'ils  întroduifircnt  en  Perfe  le 
luxe  ,  qui  occafionna  la  chute  de  cet  Empire , 
comme  il  avoit  ctë  la  caufe  de  la  ruine  de  l'Em- 
pire des  Medes  (^).  Bien  loin  qu'il  y  eût  parmi 
eux  une  forte  de  honte  attachée  à  la  polvgamie, 
ils  étoient  obligés  par  une  loi  exprefle,  à  entre^ 
tenir  au  moins  fcpt  fenmes,  &  on  regardoit  aveô 
mépris  toute  femme  qui  avoit  moins  de  cinq 
maris  (c).  En  guerre^  ils  empoifonnoient  leurs 
flèches  avec  une  liqueur  bicumineufe  »  appelée 
■  I.         .     y  „  .,  ■   -    ■  I  > 

II  en  a  iit  àz  m^mc  de  la  Mcdic ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fur  en- 
vahie par  Pu!,  qui  s'empara  de  ia  plupart  des  petits  royaumes 
que  nou<^  venons  de  nommer.  Il  cft  poHîble  que  le  Conqué- 
rant Ncmrod  ait  affujerti  les  Medes  à  fa  domination;  mais 
fon  Empire ,  s'il  en  fonda  un ,  fut  de  peu  de  durée ,  les  pcres 
ayant  alois  coutume  de  partaiier  entre  leurs  cufans  les  pays 
^uMNpo/rédoicnr.  ^ 

ia)  ifilîaii.  Var.  Hîft.  l  X,  p.  jif. 

C^)  Scrah.  L  XI.  XcnopJu  Cvropœd.  1. 1,  p.  7- 

(O-foab,  1.  XI,  p.p*. 
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Naptha  ,  dont  on  trouvoit  une  grande  quantité 
sicTioM  IL  dans  la  Médie,  la  Perfe  &  l  Aflyrie.  La  flèche 
érant  trempée  dans  cette  liqueur,  &  enfuite  tirée 
d  un  arc  fotbfement  tendu  (  car  un  mouvement 

v:r)leiK  diminuoit  la  force  du  poifon  )  ,  brûloir  la 
chair  a\ec  tant  d'aclivite,  que  l'eau  même  ne  fai- 
foic  qu'augmenter  la  violence  du  feu.  La  pouf- 
iîere  feule  foul^geoit,  jufqu*ii  un  Certain  point, 
la  douleur  inexprimable  qu  on  eprouvoic.  On  dit 
auflî  qu'ils  nourriiîbient  de  grands  chiens ,  ï  qui 
lis  jetoient  les  corps  de  leurs  amis  &  de  leurs 
pareils,  quatid  ils  ttoienc  k  l  agonie  ,  regardant 
comme  une  ehofe  honteufe  de  mourir  dans  fon 
lit  y  ou  d'être  depofë  en  terre  (a). 

Quelques  Ecrivains  accuient  les  Medes  d'avoir 
les  premiers  introduit  la  coutume  barbare  de  faire 
des  Eunuque^  [b]  ;  mais  d  autres  font  ce  reproche 
aux  P'^rfes,  &  nomment  même  l'endroit  où  elle 
fui  mile  en  pratique  la  première  fuis  (c).  La  cou- 


(â)  B^trdefan.  apud  Eutéb.  Pxaep«  Evang.  !«  Vl»  c.  S* 

(è)  Achcnxus»  L  XII.        •  ' 

(c)  Stephan.  de  Urbibos.  Selon  k  Géogri^he  Edenoe  / 
cette  odicttre  coatume  fut  premièrement  pratiquée  dans  «me 
ville  de  Perfc  ,  nommée  Spada  y  d'od  dérive  le  nioc  Ladii 
5p<M^«q(iingni£eilQ  Eyouqncj  mais  cet  Ecrivain  fc  trompa 
puirque  nous  la  trouvons  établie  ciiez  les  Aflynens  9l  les 
Babvlonitlis,  long-temps  avant  qu'elle  ait  pu  être  oonnuo 
des  i)crre<;  ou  des  Mcdes.  Selon  Jofcphc  (i),  NalMicho- 
donol'or  donna  ordre  qu'on  tlt  Eunuques  lc<;  jeunes  Juifs 
d'une  fîi;urc  aimable  ,  qu'il  avoit  cmmcnc's  en  captivité i  Se 
Saint  Jérôme  croit  quc  Daniel  étoit  Eunuque,  ain!î  que  Tes 
compagnons  (i)-  Âmmicn  MarcclUo  attribue  à  Scmiramis 


(i)  JûCtfk»  Aaclq*  K  Xy  c.  1^.      (&)  llitroo.  in  U  ca^.  Ouu 
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fume  de  confirmer  les  alliances  avec  le  Tang  des 
parties  contradanies,  que  tous  les  peuples  Orien-  i>icTioN  ii. 
taux  obfervoient  même  du  temps  des  Romains  ,  g^'-fj^^ 
Tenoit  originairement  des  Medes  (a).  Quand  ib 
Touloient  contraâer  une  alliance,  ils  lioient  en- 
ièmble  les  pouces  de  la  main  droite ,  puis  s  encre» 
piquoient  le  bout  du  doigt  ;  ils  fuçoient  récipro-» 
quement  le  fang  qui  en  iortoit.   Une  pareille 
alliance  étoit  la  plus  fainte  parmi  ces  peuples , 
«yant  été  ratifiée  par  le  fang  aes  deux  parties  (6). 

'  Les  Loix  &  la  Relidon  des  Medes  étoient ,  à  LiursteS^; 
jieu  de  chofes  près,  les  mêmes  que  celles  des  ^^''^«'v^ 

l'invention  dont  nous  parlons  (x).  Pétrone  a  c]i^iimé  dans 
jlcs  vers  fuiv^ns  le  but  qu'on  fc  proporoic. 

•  n  Perfarum  ritu  maie  pubelccMibus  annU  ' 

a»  Sabripucn  viros ,  eifc^Uiqae  vUceta  fem» 
M  la  Tcoerem  fre|âce  |  i^ue  ut  Ibga  in(4»ilis  cri 
»  CicauBfoipta  mon»  piofcsamct  ^iSem  amiot.(»}  m 

StClaudicn» 

 Seu  Periîca  f«rro 

»  LwucKt  veoiit  aaCct  lamif ioit  «mbram  (j)  ««• 

Les  Eunuques  ont  toujours  été  en  grande  confidcration 
dicx  les  Princes  d*Orient  ;  ils  étoient  employés  dans  les 
a&'res  les  plus  importantes.  Les  pkces  les  nlns  élevées  lent 
^Boicnt  en  quelque  forte  deftinées.  Non  feoiement  ils  étoienc 

le^  Gardes  des  Rois  de  PerTe  (4)  »  mais  ils  étoient  chargés 
de  l'éducation  de  leurs  cnfans.  L'héritier  prcfomptif  de  la 
Couronne  leur  étoit  remis  le  jour  de  (k  nailTance  •  M 
fonoit  de  leur<^  mains  qn'à  l'âge  de  fept  ans  (5). 
{fl)  Herodot.  ).  1»  c.  74.       (^)  Tacit.  Ann.  XIL 

fij  Aram\Tn.  MarccU.  L  XIV,        (4)    Ar  )jvrl  l.  VU. 

ItS  Pctron.  S.irir.  (lj  i'iaco.  la  Aicibiadc  U 

L)  (UAud.  ùi  tuCcb.  I,  !•  . .  .' 
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Perfes*  Nous  remarquerom  ici  >  que  dès  <pi  une  hot 
sicTioirn.  étott  établie ,  il  n*étoit  plus  au  pouvoir  du  Roé  dç 

ém'jAdtê*      révoquer,  quand  lui-même  l'auroit  faite.  De 
là  vient  que  dnns  l  Ecriture  les  Loix  des  Medes- 
font  appelées  irrévocables  (a).  Un  Auteur  mo-r 
derne  aiTure  qu'on  n*admettoir  à  la  couronne  quer: 
ceux  qui  étoienc  difltnçués  par  leur  force  ^  oufW 
la  majefté  de  leur  taille  (b).  Il  fe  trompe  :  fana, 
avoir  égard  à  aucune  qualité  perfonnellc,  les  Son-* 
verains  avoicnt  toujours  leurs  fils  pour  fuccef- 
feurs.  Peut-être  cette  Loi  exiftoit-elle  parmi  eux , 
avant  (^u ils  fu/Tent  fubjugués  par  les  Aâ^riend  ^ 
mais  l*etat  de  la  Medie,  dans  ces  temps  reculés  t 
.  tA  couvert  de  ténèbres  trop  profondes  ^  pour  que 
Icril  de  la  critique  puiflè  y  découvrir  la  véfké» 

Le  refpeéï  qu  ils  lémoignoient  pour  leurs  Rois, 
alloit  julqu  à  l'adoration,  C  ëtoit  un  crime  de. 
cracher  ou  de  rire  en  leur  préfence  (c).  Ils  don- 
noient  à  leurs  Souverains  le  titre  fuperbe de  (j^ra/x^ 
Roi,  de  Roi  des  Rois ,  titre  qu'adoptèrent  dans 
la  fuite  les  Monarques  de  Perfe,  ainfi  que  les  Roir 
Parihes,  leurs  orgueilleux  fucceilêurs.  Un  de  ces 
derniers  s'etoit  arrogé  le  titre  de  Roi  des  Rois  p 
dans  une  lettre  à  l'Empereur  Confiance  ^  quicom- 
mençoic  par  ces  iqocs  :  Saper,  Roi  des  Rois  ^ 
ni  Hé  aux  Etoiles  ,.  Jrere  du  Soleil  0  de  la. 
Lune ,  &c.  (d  )»  Quand  ces  Princes  paroifibienc 
en  public,  ce  qui  arrtvoit  rarement»  leur  marche 
étoit  accompagnée  de  Mufîciens  y  &  ils  étoienc 
entourés  d'une  garde  nombreufe,  compofee  de  la 


(a)  Dan.  VI ,  v.  S.  (<■)  HcroJot.  !.  I,  c.  . 

.(^).  AkiaïuL  ab  Alcsiod      {d)  Ammian.  Maroclliu* 
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jMMilefe  Nobleâê.  Leurs  femmes,  leurs  én&ns» 

leurs  concubines,  formoienc  une  -partie  de  leur  sictumil 

fuite  ^  même  lorfqu'ils  alloient  combattre  à  la  tète 
de  leurs  armées.  Quant  à  leurs  arts ,  leurs  fciences , 
&  leur  commerce,  on  n'en  fait  abfolumenc  rien. 
Leur  pays  abondoi(  en  pluiieurs  produâions  ei^ 
cellentes,  tant pourlufage  des haoitans,  que  pour 
M  faire  commerce  avec  les  étrangers;  mais  nous 
ne  voyons  pas  qu  ils  aient  mis  à  profit  les  bienfaits 
de  la  nature.  Pendant  la  courte  durée  de  la  Mo- 
narchie ,  ils  paroiflent  ne  s'être  occupes  que  du 
nétier  de  la  guerre  &  de  tout  ce  qui  y  avoit  rap- 
port ,  conmie  de  dreiTer  des  chevaux  &  de  ma-^ 
nier  l'arc,  en  que»  leur  fupériorité  iut  toutes  les 
mitres  Nations  eft  reconnue.  Les  chevaux  MMet 
font  auffi  célèbres  dans  les  écrits  des  Anciens^  que 
le  fwctai  depuis  les  fantai&ns  Perfes 


SECTION  III. 

Chronologie  des  Meies  jufqu*au  temps  où  leur 
Empire  fui  transfiri  aux  Per/es. 

* 

CjTÉ  siktr  èi  fes  paitifans  ont  obfcnrci  la 
Chronologie  des  Aflynem  >  des  Babyloniens  & 

des  Medes  par  de  fi  étranges  anachronifmes  , 
qu'il  eft  prefque  impoflîble  de  fixer  avec  évidence 
le  commencement  £c  la  lin  de  ces  grandes  Mo-' 
narcbies.  Pour  traiter  cet  article  avec  quelque. 

(«}  XcDoph.  CyiDpoeiL  L I ,  c.  7* 
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clarté,  nous  dîftinefuerons  dans  la  Chronologie 
SKTiovin.  des  Medes  trois  époques  célèbres,  qui  formeront 
^^^^^   autmt  d  Eres  ;  favoir,  le  recouvrement  de  leur 
liberté»  que  ies  A(I^ riens  leur  avoient  enlevée;  le 
commencement  de  leur  royaume,  après  quelques 
années  d anarchie;  &  l  origine  de  leur  Empire^ 
qui ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde ,  s  éleva  fur  les 
ruines  de  la  Monarchie  Aflyrienne.  Le  premier 
Roi  d'Afl)Tie  qui  fubjugua  les  Medes ,  etoit  ou 
Pul  ,  félon  nous,  fondateur  de  l'Empire  A/Ty- 
rien  (a),  ou  fon  fucceûèur  immédiat,  Tiglach* 
*  Pilëfer  \  car  ce  Prince  avant ,  à  la  folîicitation 

,d' Achaz  Roi  de  Juda,  fait  la  guerre  à  Rezin  Roi 
de  Damas ,  &  pris  cette  ville ,  en  tranfporta  les 
habitans  à  Kir  en  Médie  (A):  d'où  il  s'enfuit  que 
les  Medes  éroient  alors  fournis  aux  AiTyriens ,  &. 
par  conféquent  qu  ile  doivent  avoir  été  fubjugiies 
fous  le  re£;ne  de  Pul,  ou  peu  de  temps  après  que 
Tiglath-Piléfer  fut  parvenu  h  la  couronne  ;  car 
rfjDpire  Aifyrien  xtoit  déjà  devenu  puifTant  , 
&  le  Dieu  d'I/raél  avoit  excité  l'efprit  de  Pul 
Roi  i'AJJyrie ,  &  celui  de  Tiglath  Pile  fer  Roi 
d'AjJyrie  (c) ,  pour  f  lire  la  eruerre.  L  Ecriture  ne 
parfe  de  Pul  que  fous  le  règne  de  Ménabem  Roi 
dlfraël ,  Tan  2228  après  le  déluge,  &.  771  avant 
Icre  Chrétienne.  Ticlaih-Piîéfer ,  qu'on  fuppofe 
avoir  dté  fils  de  Pût,  fuccéda  à  ce  Prince  lan 
1159  après  le  déluge ,  &  740  avant  Jéfu.«-Chrift. 
En  confultant  1  Ecriture  &  les  H'floires  parti- 
culières, il  ne  paroît  ^omc  qu'il  exillâc  un  Empire 


(tf)  V.  fupr.  t.  V  ,  p.  X9^Ç. 

ib)  1  Rcg.  XV  ,  V.  37,  &  XYI,  v.  j, 

(0  I  CbnML  XXYL 
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Aâyrien  avant  Pul  (à).  Il  s'enfuit  donc  due  les 
AI edes  n  ont  pu  être  aflujettis  par  ki  Aâyriens  i^cnon  nu 
avant  l'époque  que  nous  avons  marquée.  Ils  reftc--  ^^^^'7 
rent  dam  la  dépendance  julqu  au  règne  de  Senna« 
cherib,  qui  monta  fur  le  .trône  l'an  11S6  après  le 
déluge,  &  l'an  713  avant  Jefus-Chrift,  dans  le 
temps  qu'Ezechias  régnoit  en  Juda  (b). 

11  paroît  qu'ils  profitèrent  de  fon  eloignement^ 
ou  de  la  défaite  de  fon  armée  fur  les  frontières 
d'Egypte ,  pour  iècouer  le  joue  des  Aliyriens , 
dont  la  fplendeur  commençoit  a  s'éclîpfer.  Les 
troubles  de  cette  re'volte  empêchèrent  Tobie  d'al- 
ler en  Mcdie  ,  félon  fa  coutume  (c).  Tous  ces 
événemens  paroiflènt  être  arrivés  vers  la  fin  du 
iPegne  de  Sennacherib,  c*eft-à-dire,  vers  Fan  1289 
après  le  déluge,  &710  ans  avant  Jéfus-Chrift. 
Les  Medes,  affranchis  de  la  domination  Afly- 
f ienne ,  tombèrent ,  felon  Hérodote  (d) ,  dans  une 
anarchie  dont  lut  proiiîi^:  Kf.ir  h  uiJon ,  ou  Afîar- 
haddon  ,  fucccfieur  de  Sennacherih,  pour  con- 
quérir la  plus  grande  partie  de  la  Medie.  11  n  eii; 

rf«      I      ■  m  —   III,  ■■  I    ■  1^ 

ià)  V.  la  Note  X V ,  p.  }  i. 

{6)  Du  temps  <le  Saimanazaty  le^  Mcdes  ^oietir  fcntfnîs 
«HZ  AilVriens ,  puir.]u'on  lie  dans  rEcrîiure  ,  ciue  ce  Prince 
ét  tranmner  les  habitans  de  Samarie  'à  Halah,  à  Habor» 
Itdans  les  aorres  villes  des  Medcs(i).  C*eft  alors  Tobie 
fîit  enlevé  de  Ttsbe^  où  il  ^oic  né ,  appartenant  à  la  Tribu 
de  Ncphtali ,  avec  fa  femme  &  fon  ills  Tobic ,  pour  erre 
cpnv^uits  en  Arryrie;  mats  Tes  frères  furent  menés  en  Médic, 
<m  GaSael  eut  pour  féjour  la  ville  de  kagucs ,  &  Rag^el 
CCi*'^  -i'Erbarane  (z). 

(c)  Tobic  ly  V.  15.  (ii)  Hcrodoc.  1.  I ,  c.  71. 

•     -  -       '  i 

m  I  II  ■  — —   I  — — ^i«M»^ii^«i^^ 

(*)tBgg,  XVII ,  V.  tf.  (t)  Tob.  cap.  h 
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j— pas  pofîîble  de  fixer  avec  précifion  le  temps  que 
ficTioMiii.  dura  cette  funefte  anarchie.  Qurlqucs  Ecrivains 
éu  MtLt»  comptent  les  Années  de  l'anarchie  dans  les  cin— 
quante-trois  ans  que  régna  leur  premier  Roi  De- 
joces.  Il  eft  ilu  moins  certain  que  Tatiarcbie  ne 
peut  pas  avoir  duré  plus  de  lo  ou  ;o  ans  ;  car 
Phraorte,  qui  fuccëda  à  Déjoces,  &  qui  re'§^na  , 
fuivant  Hérodote  (n) ,  vingt-deux  ans ,  rut  tue  par 
Chyniladan  ou  Nabuchodonofor ,  la  douzième 
année  de  fon  règne.  Nabuchodonofor  parvint  ait 
trône  Tan  1 3194  après  le  dëluge,  &  605  ans  avant 
Jéfus-Cbrift,  quoique  Phraorte  fût  tué  86  ane 
«près  que  les  Mfedes  eurent  brifé  le  joug  Affyrien» 
Alors ,  en  retranchant  de  ce  nombre  les  5  3  ans  de 
De'joces,  &  les  12  ans  de  Phraorte,  il  reftera 
1 1  ans  pour  1  anarchie.  Mais  il  eft  évident  que  le 
règne  de  Déjoces ,  qui ,  au  rapport  d  Hérodote  (b)^ 
avoir  exercë  pendant  quelque  temps  la  charge  de 
Juge  avant  que  de  monter  fur  le  tr6ne  »  eft  trop 
long  -,  on  doit  Tabréger  de  1 5  ou  20  ans ,  qu'il  faut 
ajouter  au  temps  que  dura  Tanarchie. 

Depuis  le  commencement  du  règne  de  De'joces, 
jufqu  à  la  dellruclion  de  Ninive  ,  qui  arriva  la  fé- 
conde année  du  règne  de  Jéçjakim  (c) ,  c'eft*à- 


<tf)  Hirodot.  ihid.  {h)  Ib'uL 

(c)  Ninîv:  &  le  royaume  d'Aflyric  cxîfloîcnt  encore 
quand»  fous  le  règne  de  JoGas»  Sophonic  pronhdnroic » 
poîfquc  ce  Propherc  prédit  leur  ruine  (  i  ).  iVu  après  * 
Pharaon-Ncco  corc^  j:(ît  fon  armée  fur  les  bords  Hc  l  Eu- 
f  bracc  coacic  le  Roi  d' AlTyric ,  &  »  dans  fa  ronce  ,  vainquic 


(1)  Sophon.  1 9  T*  t*  le  II  »  T.  ly 
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dire ,  t  ?  97  ans  après  le  déluge  >  &  602  ans  avant 


Jéfus-Chiift,  lâ  MeiUe  peut  être  proprennent  sictiohiiu 
«ppelce  un  royaume.  Quant  à  l'Empire  des  Me-  Jj'jl^l^ 
des,  on  peut  en  marquer  la  date  à  la  deftruéiionr 

de  Ninive  ;  car  Nabuchodonofor&  Cyaxare,  ayant 
partagé  entre  eux  l'Empire  Aflyrien  ,  fe  trou- 
vèrent l'un  &  l'autre  une  puifîance  affez  formi- 
dable pour  aâèrvir  la  plupart  des  Nations  voifines. 
Leur  Empire  dura  jufqu'à  la  prife  de  Babylone  : 
car  on  lit  dbms  Xénophon  (a) ,  qu'après  la  prife.de 
cette  ville ,  Cyrut  alla  trouver  le  Roi  des  Medet 
\  Ecbatane,  &  fut  fon  fuccefleur  à  la  couronne; 
ce  qui  s'accorde  avec  l'Ecriture.  Babylone  fut 
prife  73  ans  après  la  dellrucîlion  de  ÎSinive.  En 
ajoutant  à  ce  nond^re  les  deux  ans  que  Oarius  le 
Mede  régfia  dans  cette  ville  ,  nous  trouverons 
75  ans  pour  la  durée  de  l'Einpire  des  Medes. 
C  eft  i  I  expiration  de  ce  terme  que  commença  la 
domination  des  Perfes,  dans  la  perfunnc  de  Cyrus. 
Au  refle ,  il  n'eft  pas  permis  de  douter  que  Darius 
Je.  Mede  n'ait  règne  dans  JS^byione  :  1  Ecriture 


Jofîas  (1)5  preiçve  ^u*ily  àvoit  encore  un  Roi  d'AfTyrtes 
mais  «kns  U  troI(Ieite'j&  qURricme  année  de  jéojakim^ 
ruccc/Tcur  de  Jofîas ,  on  trouve  Ailucrus  Roi  des  Mcdcs, 
&  Nabuchodouofor  Roi  de  lUbylonc,  cjui  conclu ifcnt  leurs 
armt^cs  contre  le  Roi  d  E'2;ypîc  ,  &:  lui  cnicvcnc  ce  qu'il 
vcnoit  d'enlever  aux  Allyncns.  Concluons-en  c]uc  Ninive 
^toit  foumife  ,  &  la  conquête  de  l' AlVyric  achevée.  Concluons 
encore  que  nous  ne  lious  trompons  gucrc  que  de  deux  ans, 
en  pU<^ant  la  dellrudion  de  Ninive  &  la  chute  dç  i'£aipil«. 
Ailyricn  dans  la  féconde  année  de  jcojakim. 
(d)  Xcooph.  Cyropa*d.  1.  YIII. 
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1^^— ■  dit  expie/Tement  qu'il  y  introduific  les  Loix  im- 
iE.jTM >N  III.  jouables  des  Medes  Sl  des  Perfes  (a).  Sous  foa 
^ci'  MtZs  '      Medes  font  toujours  placés  devant  les 

Perfes  (A) ,  au  lieu  que  fous  le  règne  de  Cyrut 
&  fous  celui  de  fes  fucceilêurs ,  les  Perilès  ionc 
toujours  mis  devant  les  Medes  (cj. 

»  • 

Tableau  Jes  Rois  de  Médie,/uivant  Hércdcte^Diqdorc 
di  Sicile,  Lujebe ,  &  Sjnctllus. 

$0X7,  Hérodote,    SuiT.  Diodon,     Suiv.  EufeBe,     Snîv,  SyHCêlàtf* 


♦   air.    *    *  * 

aiP  *  *  ♦  ♦ 

-tf.      ^f.  Hi 


41  ^  ne  #  i)c 
a|i  *  #  #  ne  41 
#  #  41  Jlt'^  * 


I  Arbaces  18 

1  Mandauces^o 

3  àiofurmus    3  o 

4  An î cas  50 

5  Arùacints  11 
Artétus  40 

7  Attynes  zx 


I  Arhaccs  18 

1  Sojd'tnus  }o 

?  Medidus  4 

4  Caraiccas  1 3 
#  «  «  «  #  # 

3|F  «  ^  4(  4(  4( 

X  Dffoces  54 


1  Arbaces  18 
1  Mu ndauces  zo 
5  Sofirmus  jo 

4  Artycas  30 
«  #  n^  ♦  # 
ne        4e  ^  «  4e 

5  Diues  '  54 


2  D^oces  8  Jbuibamts^  6  Phraorttst^  €  Apkraants^t 
%  Phmonesti   9  Afiibans  7     axons  \x  7  Cy axons .  3 a 

3  Cyaxares  ^  xo  Afpandas  ou  8  Afyas     58  8 

^  Aflyagfis' %$      Afyagcs  auDatiusî^ 


Xocai  150 


18& 


Ce  Tableau  contient  deux  lifies ,  qu  on  peut 

S peler  originales  ;  celle  d'Hérodote  &  celle  de 
iodoir  de  Sicile,  tirée  de  Ctéfias.  Les  deux 
autres  font  formées  d'après  Terne  &  Tautre,  avec 

une  déférence  à  peu  près  epf^ile  pour  touîcs  deux. 
D'après  l'autorité  de  l'Ecrirure,  il  femble  que  les 
nombres  d'Hérodote  touchent  de  près  à  la  vérité, 
Ctéfias  compte  dix  Rois  de  M^die ,  qui  qnt  d'au- 
tres noms  que  ceux  dont  parle  Hérodote  ;  li  on 

(<f>  Dan.  Vi,  V.  8,  11,  i;. 
'    (^)tn)ifup.  8cV,v.  »8.V|n,t.  iO. 

(0      I  ,T.  )»  14»  18  ac  i^.  Dao.X«  y,  i ,  ao«  0t  XI»  i. 
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en  ercepte  le  dernier ,  qu'il  nomme  Ajïya^es ,  &  * 

que  Diodore  app^lh  A  pandas.  Les  règnes  des  huit  sictio»  iu. 
premiers  montent  à  282  ans,  &.  le  temps  qu'ont  ^^ftotre 
règne  les  deux  derniers  n  eii  pas  marque  ;  mais 
en  empruntant  d  Hérodote  la  durée  de  leurs  re- 

5 nés ,  le  calcul  reviendra  k  peu  près  à  celui  de 
uilin  ;  cet  Exrivain  fiippofe  que  les  Rois  des 
Medes  ont  rëe:né  350  ans.  Eufebe  &  Syncellus 
différent  beaucoup  de  Ctefi.^s,  &  aur.int  l'un  de 
l'autre ,  excepttf  dans  le  nom  &  le  règne  du  prc;- 
xnier  Roi  Arbaces,  &  dans  i'ooiiâion  de  deux  die 
iès  dix  Rois.  Ils  paroiilènt  iivotr  refpedé  davai\« 
tage  Tautorité  d 'Hérodote  ,  prliqu  ils  le  copient 
plus  exademeni ,  du  moins  a  1  égard  des  nom  s  ; 
il  y  a  cependant  enire  eux  5^'  lui  de?  dilfirL  ices 
remarquablts  par  rapport  à  la  dt  ree  de?  r»  ^nrs. 
Quant  a  la  variété  qui  lé  trouve  encre  eux ,  il  teroic 
inutile  de  vouloir  l'examiner  :  I  un  &  l'autre  fe 
font  trop  groifiérement  trompés ,  pour  mériter 
quon  difcute  leurs  opinions  (a). 


SECTION  IV. 

Hifloirt  du  Medes. 

Nous  •commencerons  par  l'Hiftoire  fkbuleule  ssssss 
des  Medes,  que  nous  emprunterons  de  Ctéfias  ,  sisxMMiVâ 

de  Diodore  fon  copifte,  &  de  leurs  partifans. 
Selon  eux,  les  Medes  furent  gouvernes  par  des 
Rois  de  leur  Nation ,  même  avant  Ninus,  prétenda 


{a)  V.JaNoceXVI»  p.  54. 

■ 
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Fondateur  de  l'Empire  Aiiyrieii.  Il  faut  obier- 
sktiom  IV.  vfer  cependant ,  que  quand  ce  Ninus  envahit  la 

J^îfioij  Medie  ,  le  Trune  etoit  alors  occupe  par  Pharnus , 
qui ,  rait  priionnier  par  les  Aflyriens  ,  rut  mis  en 
croix  avec  la  femme  Ôl  fept  enfans  (ûj.  C'eft  ainfi 
que  ce  royaume  devint  une  Province  de  la  Mo- 
narchie Aiiyrienne  »  &  refta  fournis  aux  fucceflèurt 
de  Ninus*  jufqu'au  règne  de  Sardanapale.  li  faut 
que  Icrs  Medes  aient  réuni  leurs  efforts  pour  re- 
couvrer leur  liberté  fous  la  rcp;ence  de  Stfmira- 
mis  &,  la  minorité  de  fon  fils  Ninias;  car  on  dit 
que  cette  Reine  envahit  h  Médie ,  &  quVtant 
-campée près  dune  montagne  nommée  Bagiftan  , 
elle  fit  taire  un  jardin  qui  avoir  douze  flades  de 
tour.  La  montagne  etoit  dedice  à  Jupiter  :  elle  étoit 
bordée  d'un  coté  de  rochers  efcarpés,  qui  avoienc 
dix-lept  fiades  de  hauteur;  6f.Sémiramis ,  montée 
fur  le  dos  des  béces  de  charges  qui  fe  trou  voient 
dans  fon  armée ,  parvint  à  en  gagner  le  fommec 
ïllle  fit  tailler  dans  le  roc  fii  ftatue ,  entourée  d'une 
^centaine  de  fes  Gardes.  De  là ,  elle  fe  rendit  à 
Chjon  ,  ville  de  Médie,  où  elle  fit  conftruire  un 
autre  jardin,  &  quelques  bàtimens  magnifiques,  au 
haut  d'un  rocher  fore  élevé;  ce  qui  lui  procuroic 
le  plaifir  de  découvrir  les  environs  du  pays,  &  fon 
armée 9  campée  dans  la  plaine  de  Chaon.  Cette 
célèbre  Princeflè  fe  rendit  à  Ecbatane,  &,  chemin 
faifant,  fit  applanir  le  mont  Zacaeum  ,  qui  étoit 
de  plufieurs  flades,  combler  plufieurs  vallées, 
en  dépit  de  la  nature  »  ouvrir  jufqu'à  Ecbatane 
un  chemin  uni ,  qui ,  du  temps  de  l'Auteur  que 


C^)  Diod-SicuLLU^c.  z. 
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nous  copions ,  s'appeloit  h  chemin  de  Sémira-  i 
mû  (<c).  Ces  ouvrages  merveilleux,  qui  prou  voient  ^«-ctiom  iv. 

Iue  cette  Reine  avoit  triomphe  ,  &  des  obl>acles  f^^fioire 
e  la  naturè &  des  forces  des  Medes ,  contribue* 
rent  à  tenir  ce  peuple  dans  la  plus  fervile  dëpen* 
dance ,  jufqu'au  règne  de  Sardanapale ,  c'eft-à-dire, 
environ  1400  ans  (b)  ^  quand  Arbaces  Gouver- 
neur de  Médie,  &  Belefis  Gouverneur  dd  Ba- 
bylone,  renverferenc  l'Empire  Ailyrien. 

Arbaces,  premier  Roi  des  Medes.  après  \twt  jAtus. 
TéTolte,  étoit  un  Prince  généreux  ^  n  on  en  juge 

f^arfa  conduite  envers  BéleAs^  qui  lui  avoir  en- 
evé  les  tréfors  immenfes  cachés  dans  les  ruines 
du  Palais  de  Sardanapale.  On  prétend  «^u  il  con- 
quit toute  l'Afie,  6c  qu'il  régna  18  ans. 

Mandauces,  fon  âls  &  ion  fucceâèur ,  ré^a  Munitmctêi 
50  ans.  On  nous  peint  ce  Prince  avec  des  incli- 
nations pacifiques  ;  fes  fujets  dévoient  chérir  fon  ca« 
ra(^ere,après  les  troubles  qui  avoîent  agité  la  nation. 

Tout  ce  qu  on  laie  de  vSolarmus,  nommé  par  Sofanusi 
quelques  Ecrivains  Mididiis  ^  c'eft  qu'il  régna 
ans. 

Artias,  appelé  Arbycas  par  les  uns^  &  Car-  jMmu 
diceas  par  les  autres ,  luccéda  à  Sofarmus.  Quei« 


(tf)  Diodor.  Sicul.  I.  II»  c.  i. 
)  Le  Lc(^cur  obfcrvexa  que  tous  ces  prcxiigcs  vantc*s  par 
Ctcfias,  font  fcmblablcs  a  ceux  que  cet  Ecrivain  rapporte 
dans  un  aurrc  endroit,  où  il  airurc  que  l'armcc  de  Ninus 
^toit  compofée  de  deux  millions  d'hommes  ,  dans  un  temps 
•ù  la  terre  commen^oic  a  fc  peupler  j  que  Sémiramis  em- 
ploya 4eux  millions  d'ouvriers  à  la  conhruâion  de  Baby- 
icmc}  qu'elle  fit  des  figures  d'^éphans  des  peaax  de 
} 00,000  bcnifs  noirs»  ficci  fables  gravemeiic  rapponées 
par  Diodore  de  Sicile. 

Tom  Y  IL  H 
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ques  Savans  ont  conclu  de  (on  nom ,  qu'il  doit 
^ttTioM  nr.  avoir  été  un  grand  Prince ,  parce  que  le  mot  arti 
Hifloin  Q^  fuicL ,  qui  entre  dans  la  iompofinon  de  ce  nom , 
marque  de  la  grandeur ,  comme  celui  d  Artaxerxes, 
fuivant  Herodore.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire 
à  cet  égard,  c*e(t  que  Tes  exploits,  s'il  en  a  fait, 
font  enfevelis  dans  le  plus  profond  oubli.  Les 
Hiftoriens  varient  fur  la  durée  de  fon  règne.  Les 
uns  veulent  qu'il  ait  occupé  le  trône  50  ans, 
d'autres  30,  &  d*autres  feulement  i 

Ce  fut  fous  Fe  règne  de  fon  fuccefleur  Arbianes 

!rue  la  guerre  s'alluma  entre  les  Medes  &  les  Cadu- 
lens.  Un  certain  Parfodcs  avoit  excite  ces  derniers 
à  brifer  le  joug  fous  lequel  ils  avoient  gémi  pendant 
quelque  temps.  Parfodes  étoit  Perle  d'origine  , 
plumier  Minifire  &  favori  d' Arbianes  Roi  de 
Médie.  Ce  Prince,qu*il  avoît  fervi  fidèlement  juf- 
qu 'alors ,  l'ayant  irrité  en  donnant  contre  lui  un 
arrêt,  il  fe  retira ,  à  la  tcte  de  trois  mille  hommes 
d'infanterie  &.  de  mille  chevaux ,  chez  les  Caduv 
liens ,  qu*il  excita  à  prendre  les  armes.  Ces  peu- 

}>les ,  jaloux  de  recouvrer  leur  liberté ,  s'empref- 
erent  de  placer  ce  rebelle  à  la  tète  de  leurs  trou- 
pes. Arbianes  mourut  après  un  règne  de  vingt  ans, 
avant  que  Parfodes  entrât  en  campagne  {j). 
JUum-  Dans  le  temps  que  les  Cadufiens  faifoient  les 
préparatifs  les  plus  formidables  pour  s'emparer 
au  royaume,  Ansus  en  devint  Souverain.  Dès 

Îj'il  fut  que  le  rebelle  Parfodes  s*avançoit  vers  les 
ontieres,  à  la  tête  dune  année  de  deux  cenfi 

{a)  Si  ce  Parfodes  cil  le  même  que  Parfondas  dont  Ni- 
colas de  Damas  fait  mention ,  nous  avons  déjà  vu  au  com- 
mencement de  ce  Yoluxne^  ce  ^ui  le  porta  a  fc  réîoker» 
y.  p.  3  &  ^oir. 
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mille  hommes,  il  fe  hâta  de  châtier  fa  révolte. 
Il  raifembla  une  armée  de  huit  cent  mille  corn-  sscnos  iv. 
bactans ,  $l  attaqua  fon  ennemL  Mais  fes  troupes  J^'^^'^^ 
furent  honteufeitient  vaincues  :  il  fut  obligé  de    *  ' 
fuir ,  laiflant  cinquante  mille  hommes  des  fiens 
fur  le  ch  amp  de  bataille.  Après  cette  viftoire  ,, 
les  Cadufiens  élurent  Parfodes  pour  leur  Souve- 
rain. Ce  dernier,  en  acceptant  la  couronne  ,  ne. 

Îierdit  aucune  occadon  d'infpirer  k  fes  nouveaux 
mets  une  haine  éternelle  contré  les  Medes.  On 
autire  mém« ,  qu'étendu  dans  fon  lit  de  mort ,  il 
conjura  les  Cadufiens  de  ne  mettre  bas  les  armes , 
u'après  avoir  exterminé  la  nation  qu'il  haidoit. 
n  ajoute,  qu'il  chargea  des  plus  terribles  malé- 
diâions,  ceux  de  fes  fuccefleurs  qui^  à  quelques 
conditions  que  ce  fut,  auroient  la  lâcheté  de  fe 
reconcilier  avec  fes  ennemis.  Les  Cadufiens,  fi* 
deles  aux  dernières  volontés  du  Maître  qu'ils  s*é* 
toient  choifi ,  tourmentèrent  les  Medes  jufqu'à 
ce  que  l  Empire  de  ces  derniers  fût  transféré  amt 
Perles  {a)^ 

Après  la  mort  d'Art^uâ,  Artynes  réçna  vingt-  Ar^f»*it 
deux  ans»  Aucune  de  fes  aâions  ne  mérite  d*oc« 
€nper  la  poilérité. 

Sous  Artibarnas  fon  fuccefleur,  les  Parthes  AnibûtnÊài 
révoltés  implorèrent  le  fecours  des  Saces ,  peuple 
qui  habile  le  mont  Hœmod ,  qui  fépare  l'Inde  de 
la  Scythie»  Ces  fecours  ayant  été  accordés,  firenc 
nattre  une  guerre  de  plufieturs  années  entre  let 
Medes  &  les  Saces ,  qui.alors  étoient  gouverné! 
par  une  Reine  nommée  Zanare ,  que  Diodore 
nous  peiiu  ious  les  traits  d'une  beauté  parfaite ,  & 

(tf)  Diodor.  SicuL  i  II.  c»  lé 
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comme  une  Héroïne  auffi  difting;uée  par  fa  valeuir 
sectiom  IV.  que  par  fes  lumières.  Elle  avoir,  dit-il,  délivré 
^'"Medis  P^y*  tyrtinnie  de  quelques  Princes  voi* 
fins,  civilifé  &  aguerri  fes  Aijets.  Après  plufieurs 
années  de  guerre ,  on  conclut  la  paix ,  aux  condi- 
tions que  les  Parthes  feroienc  fournis  aux  Medes, 
&  que  ces  derniers ,  ainfi  que  les  Saces ,  refteroient 
paiûbles  pofTe/feursde  ce  qu'ils  avoienteuaucom* 
jnencemeht  de  la  guerre  (a). 

<  Jufquici  nous  ne  nous  fommes  arrêtés  qu*aux 
fables  qui  précédent  l'Hiftoire  des  Medes ,  comme 
elles  précèdent  celles  de  toutes  les  Nations.  Les 
Rois  que  nous  venons  de  nommer,  n  ont  la  plu- 
part exifté  que  dans  la  féconde  imaj^ination  de 
Ctéfias.  Paflbns  â  THiiloire  réelle  des  Medes,telle 

Ïu  elle  exifte  dans  les  Auteurs  dignes  de  la  con* 
ance  du  Public.  « 
yèritahîe      Les  Medes,  libres  du  joug  que  Sennaclierib  leur 
^'-^^  ^  avoir  impofé  ,  reftercnt  quelque  temps  fansMaî- 
très.  Un  de  leurs  compatriotes  qu'Hérodote,  nous 


-  (a)  Si  nous  en  croyons  l'Aiieettr  que  nous  foivons,  cette 
Heine  étoit  une  autre  S^mîramîs.  Elle  cffaçoit,  par  I  cclat 
de  fa  bcaurc  ,  toutes  celles  de  Ton  fcxc,  &  n'écoic  inférieure 
à  aucun  homme  par  fa  valeur  &  fa  fagclTc.  Elle  b.îcir  plu- 
fîeurs  villes,  fît  de  grandes  conquêtes,  &  rendit  célèbre  le 
nom  àzs  Sdccs  y  inconnu  jufqu'alor;.  Pour  lui  témoigner 
leur  rcconnoiirancc ,  fes  lujccs  érigèrent  en  fon  honneur, 
après  fa  mort,  un  monument,  dont  la  largeur  étoit  de  trois 
ftades ,  &:  dont  le  fommct  étoit  orné  d'une  pyramide  ,  qui 
avoir  un  ftade  en  hauteur.  Sa  llacue  d'or,  d'une  grandeur 
colIoiTale ,  étoit  au  haut  de  la  pyramide  ;  fes  fujccs  l'ado- 
coienc  comme  une  Divinité  (  i  ). 


(0  Diod.  Sicnl.kXI>c.  3, 
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repreTente  comme  un  homme  artificieux,  trouva 
le  fecret  de  les  faire  rentrer  fous  les  Loix  du  Gou-  s^ctiom  iv, 
vernèment  monarchique.  Il  fc  nommait  Déjoçes  :  ^'^^^ 
▼oici  qu  elle  fut  fa  marche  pour  arriver  à  fon  but.  ' 

L,es  Medes  vivoient  alors  dans  diffcrens  cantons; 
la  licence  &  le  defordre  regnoient  dans  toute  la 
Médie.  Dejoces  fut  aflez  habile  pour  fe  faire 
nommer  Juge  dans  une  des  parties  du  royaume. 
11  s'acquitta  de  fa  charge  avec  autant  d'intelli- 

Sence  que  de  fidélité.  Dans  la  fuite,  Tautorité 
ont  il  étoit  revêtu ,  s*accrut  par  le  confente*- 
ment  unanime  de  ceux  qui  applaudiffoient  ^  Tu-  * 
fage  heureux  qu'il  en  faifoit.  Uejoces ,  dont  l'am- 
bition fecrete  afpiroit  au  trône  ,  rëuflit  enfin  à  fe 
faire  confidérer  comme  le  feul  Juee  impartial 
(^uit  y  eût  dans  la  Nation.  Quand  il  vit  que 
1  empreilêment  de  fe$  compatriotes  II  le  chtnfir 
pour  arbitre  dans  lenrs  difFérend<,étoit  auflî  ardent 
qu'il  le  d  firoit ,  il  renonça  tout-à-coup  à  la  place 

3ui  lui  donnoit  le  droit  d'adminiflrer  la  juftice^ 
éclatant  qull  laifToit  à  la  décifion  de  fes  corn-* 
patriotes  mêmes ,  s'il  étoit  raifonnable  qu'il  négli*  • 
geât  ifs  propres  affaires  pour  ne  s'occuper  que  de 
celles  du  Publip.  L'effet  de  cette  conduite  dont 
on  ignoroit  le  motif,  ne  tarda  point  à  fe  mani« 
fefler.  Ledéfordre  fe  repandit  par-tout.  Pour  em- 
pêcher les  crimes  qui  fe  commettoient  journelle- 
ment, les  Medes  convoquèrent  une  aâêmblée 
générale  de  la  Nation.  Ceux  que  Déjoces  avoic 
prévenus  de  fon  projet ,  déclarèrent ,  que  fi  oa 
n'arrêtoit  point  le  torrent  des  défordres  qui  inon* 
doient  le  pays ,  on  fe  verroit  forcé  de  l'abandonner 
k  des  ennemis  étrangers ,  &  que  le  feul  remède 

étoit  de  fe  choiik  uo  &oi  parmi  eux ,  dont  la 

Uu| 
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fagefTe  put  fauyer  l'Etat  :  cet  avis  fut  gënërale« 
SBOTioM  IV,  ment  applaudi.  On  convint  d  élire  un  Roi  ;  on 

W^ire    délibéra  enfuite  fur  la  perfonne  que  l'on  revéti- 
LesMedu  ^^^^     ccttc  emincnte  dignité,  oc  le  choix  tomba 
ehoififcni  un  fuf  Déjoccs ,  donc  l  élcUxon  fuc  approuvée  par 
^"^'^  toute  la  Nation. 

A  peine  Déjoces  fiit-il  monté  fur  le  trône, 
*"Aaa-c  au  ^"'^^  gouvcma  avec  une  févérité  tyrannique.  D 
Déluge  joo.  faut  convenir  cependant ,  que  cette  févérité  étoic 
^âoc  J.  c.  néceflaire  pour  réprimer  un  peuple  livré  à  l'a- 
«  narchie  depuis  plufieurs  années.  Il  commença 

par  exiger  qu'on  lui  élevât  un  Palais  convenable 
a  fon  rang ,  &  qu*on  lui  donnât  des  gardes  pour 
la  fureté  de  fa  perfonne  :  il  fut  obéi.  AfiFemai  fur 
le  trône ,  il  réunit  les  différens  cantons  partagés 
durant  lanarchie.  H  fit  bâtir  une  grande  ville, 
qui  devint  la  Capitale  du  nouveau  royaume. 
Cette  ville ,  û  fameufe  depuis  ^  fut  noaunée  £c- 
batane  (a). 


(a)  £cbatanc  c(l  appelée  dans  l'Ecrinire»  ^ehneieii")^ 
CtéÛAS  &  le  Gc^ograpnc  Etienne  la  nomment  Agbatane. 
Dans  le  Livre  de  Judith  ,  la  conftruélion  de  ccttc  yillc  cft 
attribucc  a  Arpaxad,  Roi  des  Mcdcs.  Nous  examinerons 
dans  la  fuite  lî  Arpaxad  &  Dcjoccs  ne  font  pas  deux  noms 
d'une  mcme  perfonne.  Le  Dodeur  Pridcaux  (i)  allure,  fans 
<|u'on  fâche  en  vertu  de  quoi ,  qu'Ecbatane  fut  embellie  & 
agrandie  par  Déjoccs.  Peut-arc  croit-il  cju'Arbaccs,  qu'il 
confond  avec  TiglathrPiléfer,  en  fut  le  fondateur.  Scion  Jo* 
fephe  (5),  Je  d£rcc  dç  Cyrus,  en  vertu  duquel  le  Temple 
de  Jérofalein  fat  rebâti,  s'eft  ttwri  à  Ecbatanc  s  preove 
que  cette  ville  eft  la  même  que  ceHe  que  rEcritue  nomme 
jLckmeee ,  oii,  fnivant  Exilas,  en  oociva  le  diécvet  dont  aoui 
.parlons  (4). 

(ï)  Efd.  VI,  V.  i.  (î)  Jofcph.  Amiq.  U  XI^  ç,  ^ 

Ix)  Coon.  of  ^  Qld  ec  Nçw,       U)  ^d.  ub\  fupr. 
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Quand  ce  Prince  fe  vit  dans  un  Palais  magni- 
fique ,  au  milieu  d  une  ville  forte,  il  prefcrivit  à  S'ctiom  iv. 
fes  Sujets,  de  quelques  rangs  qu'ils  tuflent,  les  g^'j^fcï^ 
Loix  fuivantes  :  Que  perfonne  ne  feroic  admis  en 
Ùl  préfence  ;  mais  que  ceux  qui  auroient  quel- 
ue  chofe  à  lui  communiquer ,  s'adreiferoient  à 
es  Miniftres;  que  le  privilège  de  le  voir  ne  feroit 
accordé  qu'à  ceux  de  fa  maifon  ;  &.  que  fi.  quel- 
qu'un ofoit  cracher  &  rire  «n  fa  préfence,  il  en, 
feroit  puni  comme  lui  ayant  manqué  de  refpecS, 
Le  motif  de  ces  Loix  étoit  d'dter  aux  mécontent 
roccafion  d'attenter  à  fa  perfonne.  En  fe  cachant 
à  fes  fujets ,  il  crut  leur  perfuader  qu'il  y  avoic  ^ 
en  lui  quelque  ctiofe  de  fupérieur  ^  la  nature  hn* 
mainc.  Quoiqu'il  vécût  renfermé  dans  fon  Palais^ 
il  étoic  cependant  informé  de  tout  ce  qui  fe  paf-  ^ 
foit  dans  l  étendue  de  fes  Etats  ,  par  plufieurs 
ëmiilâires  répandus  dans  les  différentes  Provinces 
du  royaume.  Aucun  crime  n'éctiappoit  ni  a  la 
connoiilânce  du  Prince ,  ni  à  la  rigueur  de  la  Loi  ; 
&  comme  le  châtiment  fuivoit  oe  près  la  faute , 
le  cours  des  injuflices  &  des  violences  fut  arrêté 
de  la  manière  la  plus  efficace. 

Déjoces  s'appliqua  conflamment  à  civilifer  fes 
fujets  pat  des  loix  fages.  Quoiqu'il  ait  occupé  le 
trône  pendant  cin<^uante-trois  ans,  on  ne  voit 
point  qu*il  ait  tente  la  moindre  entreprife  concn 
fes  voilins  (a), 

Phraortes  fon  fils  lui  fuccéda.  Ce  Prince,  d'un  Pftraortes. 
caraélere  guerrier,  envahit  laPerfe(i),  &  ajouta  ce  - 
royaume  à  celui  de  fon  pere^  cependant  il  nous 

^  :  .  ATant  h  C* 

*  ;  *4<. 

(«}  Heradbb  L I,  c.  fi,  tce.      (Jk)  Uem.  l  I^C  m, 

H  » 
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2e;;=~?î?  paroîr  que  TAuteur  que  nous  venons  de  citer  s'eft 
Section  IV.  tfonipe.  Selon  nous ,  ce  ne  fut  point  Phraortes , 
fê^'lfdcZs   ^^^^  Cyaxare  qui  conquit  la  Perlé  (a).  Il 


{d)  II  paroîc  claircmciîr,  par  l'Ecriture  ,  que  les  Pcrfcs  ne 
furent  iubjuc;ucs  par  les  Mt;des,  qu'après  que  Ninive  eut  été 
prifc  par  Cyaxarc  &:  Nabuclio  Jonofor.  La  quatrième  année 
au  rci^nc  de  Jcojakim  ,  c'eft-adirc,  fuivant  les  Juifs,  U 
^  première  année  de  Nabuchodonolor ,  Dieu  déclara  par  foa 
Propiietc  (i)  »  rajfembicroit  toutes  lesfamUks  du  Sep» 
tentrion,  &  qu'il  Lis  ferait  vçnir  aveç,  Nabuchodonofor  contre 
la  Judée  ^  &  contre  toutes /es  Nations  voifi/us  i  qu  il  détruis 
roit  ces  Nations  »  les  mettroit  en  étpnnanent  »  &  qu'il  leur 
feroit  écirt  du  vin  dans  la  coupe  de  fa  fureur.  Le  même  Pio<« 
phete  nomme  en  particulier  les  ilois  oc  hidafic  d*Egypce  »  Bc 
ceiiX(i*£dom,  de  Moab,  d'Ammon,  dcTyr,  d'Slam,  &C 
tous  Ips  Rois  des  Medes.  Obfcrvons  que ,  dans  i'énumération 
^es  peuples  qui  doivent  écie  fubjugués,  il  n'ed  point  parl^ 
des  Afî'ynensj  preuve  qu'ils  l'étoicnt  déjà.  Obfervons  encore 
ouc  les  Rois  d'£lam  ou  de  Pcrfe  y  font  diftinç^ués  de  ceux 
des  Medes ,  ce  qui  montre  que  les  Pcrfes  n'ctoicnt  point 
encore  fournis  aux  Medes.  Au  commencement  du  règne  de 
Sédécias,  c'cfi-a-dire,  la  neuvième  année  du  rcgnc  Je  Na- 
buchodonofor, le  mcme  Prophète  prédit  la  conquête  de  la 
Perfe  par  tes  Medçs  &  leurs  alliés  :  Je  ferai  venir  contre 

Hélam  les  quatre  vents  des  quatre  bouts  des  deux,   // 

n'y  ati/a  point  de  Nation  it  laquelle  ceux  d'Hêlam  ne  vien* 
nent.,..;  Je  mettrai  mon  trâne  en  Héiam^  &  j'en  détruirai  Ut 
Rois  y  dit  tEtemel.  Mais  il  arrivera  aux  darmers  jours 
{fous  le  règne  de  Cyrus) ,  que  je  ferai  retourner  Its  eapnf s  da 
Hélam^  a  dit  l'Etemel  {%).  Ce  pallagc  démontre  que,  (bus 
le  règne  de  Nabuchodonofor ,  û.  même  après  la  deflruâion 
de  Ninive ,  les  Pcrfcs  étoient  gouvernés  par  leurs  propres 
Rois ,  &  par  conféquent  n'avoicnt  point  été  fubjugués  par 
Phraortes ,  qui  fut  tué  avant  que  Naouchodoaofor  parvînt  à 
la  couroime  de  Babylone  (5)* 


(«)  Jcrcm.  XXV.  (jj  N€w,  %  Cbron.p,  jlj,  ^CC 
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ti'en  eft  pas  moins  certain  qu'il  vainquit  plufieurs 
peuples,  &  qu  il  fe  rendit  maître  de  prefque  itcnos  iv. 
toute  cette  partie  de  l  Afie ,  fîtuee  encre  le  jnonc 
Taurus  &  le  fleuve  Halys.  Fier  d'un  fi. heureux 
fuccès ,  il  attaqua  l'Empire  d' Aflyrie  alors  chan* 
crelant. 

Plufieurs  Nations ,  k  1  exemple  des  Medes , 
venoicnc  auflî  d'échapper  à  la  domination  des  Af- 
fvriens,  Nabuchodonofor  ,  ou  Chyniladan  ,  alors 
Roi  d'Aâyrie9  rafTembla  une  armée  formidable 
pour  aller  an  devant  des  Medes;  &  invita  quelques 
peuples  de  1  Orient  à  lui  prêter  leurs  fecours;  mais 
fes  Ambaflàdeurs  furent  reçus  par-tout  avec  mi^ 
pris  ;  &  plufieurs  Nations  foumifes  à  fon  Empire, 
refuierent  de  lui  envoyer  des  troupes  auxiliaires. 
Cependant  Nabuchodonofor  attaqua  Phraortes 
dans  la  grande  plaine  de  Ragau ,  renverfa  ù  cava« 
lerie  &  tous  fes  chariots ,  prit  le  Prince  prifonnier, 
&  le  fit  périr.  Après  cette  viéloire  il  (e  rendit  en 
Médie ,  s'empara  de  plufieurs  places  fortes ,  prie 
d'afîaut  la  fameufe  Ecbatane  ,  &  la  fit  rafer  juf- 
qu'aux  fondemens.  Enivré  d'un  fuccès  plus  heu- 
reux qu'il  n'avoit  ofé  l'efpërer,  il  retourna  à 
Ninive,  où  il  pafTa  cent  vingt  jours,  s'occupant  de 
feflins  &  de  divertiilèmens  avec  ceux  qui  l'avoienc 
accompagné  dans  fon  expédition  (a).  Phraortes 
régna  vingt-deux  ans ,  &  fut  tué  vers  le  commen» 
cernent  du  règne  de  Jofias.  La  guerre  dont  nous 
venons  de  parler,  ne  fut  entreprife  (ju'après  que 
la  Phénicie  &  le  pays  de  Moab,  d  Ammon  6c 
d'Egypte,  eurent  été  conquis  par  Aflar-haddon^ 
&  immédiatement  après  la  captivité  de  Babylone; 

{q)  Judich.  I»  Y.  (5  4  &c,  Hciod«  L I,  c.  ios« 
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c*eft  ce  qu'on  voit  clairement  dans  le  Livre  de 

Section  IV.  Judith  (o). 

^ijio.re  Apres  la  mort  de  Phraortes  ,  Cyaxare  fon 
C^mn**  ^'^  monta  fur  le  trône  :  ce  Prince  étoit  tel 
t     ^'   ■  qu il  le  falloir  pour  garantir  fes  fujets de  lefcla- 

Dcx^^'ïl  T'  ^^S^  ^'^^^  ^'^  etoient  menacés.  La  plus  grande 
Avaac  c.  partie  du  royaume  étoit  déjk  fous  la  puiflânce 
des  Affyriens.  Dès  qu'il  eut  difcipliné  fes  trou- 
pes {h) ,  il  reprit  en  peu  de  temps  ce  que  les 
ennemis  avoient  acquis  après  la  bataille  de  Kagau.. 
Ce  Prince  fongea  en  fuite  \  venger  la  mort  de 
fon  pere.  Ayant  réuni  toutes  fes  forces ,  il  les 
dirigea  vers  Kinive ,  décidé  à  traiter  cette  ville 
comme  on  avoit  traite  la  capitale  dé  la  Médie. 

(tf)  Judith.  I ,  V.  7 ,  s ,  ^.  Comme  il  eft  dictians  le  premier 
chapitre  de  Judith  (  i  ) ,  qu'Arpaxad  fut  tué  par  Nabuchodo- 
riofor ,  &  c]uc  c'cft  lui  qui  bâtit  Ecbaranc,  la  plupart  des 
Autcurf;  en  infcrciT-,  que  Dcjoccs ,  fondateur  de  cette  ville, 
fut  celui  qui  mourut  dans  les  plaines  de  Ragau ,  Se  noa 
rliraorrcs  (i).  Ce  pallagc  de  Judith,  qu"^/7?iiA:<2<£ ^JnV x^/xtf 
ville  jonc,  &  la  nomma  Ecbatane  ^  leur  a  fait  conclure 
au'Arpaxad  ell  le  mcme  que  Dcjoccs,  qui  lans  contredit 
fonda  Ecbatanc  y  mais  le  Texte  Grec  de  Judith ,  que  la  Yul* 
y  ^   gâte  a  rendu  par  le  mot  diUficavit^  il  bâtit  y  fignifiefeule- 

ment  qu*i/  d/oufftf  dt  nouveaux  hâiimtns  à  Echatam ,  £•*#• 
néhftim  iiri  £»C«rMt«r.  N'cft-U  pomt  probable  qne  le  £la 
acheva  rouvn^  auquçl  le  pere  n*avoit  pu  mettre  la  da> 
Jiicrc  main  ? 

(Jk)  Il  fut  le  premier,  fuivant  Hérodote        qui  rangea 
les  troupes  de  l'Aite  ea  difi^ns  corps  milîtaiies.  Avant  rai» 

la  cavalerie  ,  &  ceux  qui  combattoicnt  avec  îa  pique  ou 
l'arc  ,  ctoicnr  rou<^  mcl<is  cnfcmble  \  mais  nous  avons  peine 
à  croire  une  pareille  ignorance  dans  des  peuples  qui  avoient 
'  déjà  fouccuu  plulîeurs  guerres. 

Li\  Vcrf.  ï .  (j)  Hcrod.  L I,  c.  lo^. 

\\}  UlTcr.  ad  An.  )  347. 
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Les  A/7y riens  vinrent  aa  devant  de  lui  avec  les  ■     ,  n 
refles  d'une  maée ,  battue  devant  Bethulie.  ^kctiom  iv* 
Ayant  été  mis  en  fuite,  ils  fe  retirèrent  dans 

JNinive  ,  que  Cyaxare  ailiegea  ;  mais  ce  rrince  rut 
forcé  de  renoncer  à  fon  entreprife ,  pour  aller 
défendre  fon  propre  royaume  (<?). 

Une  armée  formidable  de  Scythes ,  après  avoir 
chaiTé  les  Cimbres  de  l'Europe  ^  s*avançoit  vers 
la  Mëdie.  Ces  peuples  venoient  du  Palus  Méotide  ; 
ils  «vêtent  â  leur  téte  le  Roi  Madyes ,  fîls  de 
Protothyas,  Ce  Madyes  doit  avoir  été  Ind.uhyrfe 
le  Scythe ,  qui ,  félon  Strabon  {b) ,  envahit  l'Alîe , 
&  s  avança  jufqu'aux  frontières  de  l'Egypte.  Dès 
que  Cyaxare  apprit  leur  arrivée,  il  alla  à  leur 
rencontre.  Les  Medes,  quoiqu'animés  par  la  pré- 
fence  de  leur  Souverain ,  qui  donna  les  |>reuves  * 
les  plus  éclatantes  de  fa  valeur ,  furent  entièrement 
défaits.  Les  farouches  vainqueurs  ravagèrent,  non 
feulement  toute  la  Médie  ,  mais  auflî  la  plus 
grande  partie  de  l'Afie  fupérieure  (c).  De  la  ils 
étendirent  leurs  conquêtes  dans  la  Syrie ,  ]v£^ 

Îu'aux  confins  de  l'Egypte  :  mais  Pfammétique , 
loi  de  ce  pays ,  allant  lui-mtme  \  leur  rencontre ,  . 
obtint  de  ces  barbares ,  par  des  follicitations  fou- 
tenues  de  riches  prélens,  qu'ils  n  iroient  pas  plus 
loin ,  &  par  ce  moyen  fauva  fon  royaume  de 
loppreilîon  quiaccabloit  fes  voifins  {d).  Dans  cette 
^xpédition^es  Scythes  s'emparèrent  de  Betshéam» 
appartenante  à  la  Tribu  de  Manaâe,  en  deçà 


{a)  Heiodoc.  ubî  fuprL         {d)  HerodI.  I.  I ,  c.  104, 
iif)  Saab.  1. 1 y  prope  init.   L  II,  c,  i ,  1.  III«  c.  S««  ' 
{c)Y.IaNoteXVn.p.j^. 
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-  r  du  Jourdain ,  &  en  reflerent  les  maîtres  tout 
Section  IV.  ]e  temps  qu'ils  fejoumerent  en  Afie  :  ce  qui  âc 

du  MaUi.  ^  ^^^^^  ^''^    "0"^     ScythopoUs ,  ou  la 

*         des  Scythes  (a).  A  leur  retour  d'Egypte, 
quelques  foMats  débandés  de  leur  armée ,  en  tra- 

verfant  le  pays  des  Philiflîns ,  pillèrent  à  Afcalofl 
le  Temple  de  Vénus,  qu*on  reejardoit  comme  le 
plus  ancien  qu'on  eût  confâcré  a  cette  Déede. 
On  pre'tend  que  pour  venger  ce  (âcrilége ,  Vénus 
affligea  d'hémorrhoïdes  ceux  qui  en  étoient  cm« 
pabies ,  âinfi  que  leur  poftérité  :  ce  qui  protnre 

3ue  les  Philiftins  confervoient  encore  la  mémoire 
e  ce  qu'ils  nvoi^nt  fouffert  autrefois  à  l'occafioti 
de  l'arche  ;  car  il  femble  que  depuis  ce  temps-la 
ils  aient  reerardé  cette  incomniodité  comme  une 
•  punition  célefte ,  particulièrement  deftinée  à  châ- 
tier les  profanateurs^  &  qu*en  taxant  les  Scythes 
de  facrîiége,  ils  n'aient  pas  oublié  ce  que  leurs 
ancêtres  avoient  fouffert  pour  un  crime  de  même 
nature  (A).  Les  Scythes  furent  pendant  vingt- 
huit  ans  maîtres  de  TAfie  fupérieure  ;  favoir,  des 
deux  Arménies,  de  la  Cappadoce,  du  Ponc,  de 
,  la  Colchide ,  de  Tlbérie ,  &  d  une  grande  partie 
de  la  Lydie.  Cyaxare,  pour  éloigner  des  hâtes 
aufîî  terribles ,  eut  recours  a  un  ftrataçéme ,  ne 
pouvant  employer  la  force  ouverte.  II  invita  les 
principaux  d*entr  eux  k  une  grande  fête  ;  les 
ajrant  enivrés,  il  les  fit  mailàcrer.  La  même 
icene  fut  exécutée  en  même  temps  par  un  gran^ 
nombre  de  fes  fujeis ,  &  le  royaume  fut  tout 


(<i)  Synccll.  p.  114, 
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fuîi  coup  affranchi  d'un  long  efclava^e  (a).  Les  - 
Medes  rencrerent  alors  en  pofieffion  des  Provinces  ^^^-^^^^  iv. 
mi'ils  avoient  perdues ,  &  reculèrent  encore  une 
lois  les  frontières  de  leur  Empire  jufqu'aux  bords 
du  Haï)  s ,  qui  formoic  leur  ancienne  limiie  a 
Toccident  (A). 

Cyaxare ,  après  avoir  délivré  Tes  fujets  de  lop- 
premon  des  Scythes^  déclara  peu  après  la  guerre 
aux  Lydiens.  Voici,  félon  Hérodote,  le  fujet 

{a)  Nous  ne  trouvons  nulle  part  qoc  les  Scythes»  qui 
échappèrent  à  cette  fétc  fanglante ,  aient  eifayc  de  venger  un 
traircment  fi  barbare;  ce  qu'on  a  d'autant  plu5  de  peine  à 
concevoir,  que,  félon  Hérodote  ( i )  ,  lorfc]uc  les  Scythes 
quittcrcm  la  Mcdic ,  ils  ccoicnt  forts  &:  nombreux  :  appa- 
remment que  le  flrataG;cme  de  Cyaxare  ne  fut  point  aufli 
meurtrier  qu'on  le  fuppofe.  li  cft  po/lîble  que  les  Chefs  des 
Scythes  étant  ma/facrcs ,  les  autres  aient  confcnti  à  fc  re- 
tirer. D'ailleurs,  il  cù.  vraifemblabic  que»  durant  vingts 
buit  ans ,  plufieurs  s'habituèrent  tellement  dans  le  pays , 


dépouilles 

d'aller  retrouver  leurs  familles)  &  ceux  qui  ne 
vouloient  prendre  aucun  de  ces  deux  partis ,  pouvoient  aller 
joindre  leurs  compagnons  en  Lydie  ou  en  Panhic,  ou  cher- 
cher  fortune  dans  d'autres  pays.  Nous  lifonsdans  l'Ecriture» 

Î|iie  toutes  les  familles  du  Nord  ctoient  avec  Nabuchodono- 
or  ;  ce  oui  convient  à  ces  peuples  Septentrionaux  ,  qui  s'éta- 
blirent Clans  fcs  Etats ,  après  avoir  éié  chaflcs  de  Mcdic  &  de 
Syrie.  Il  eft  certain  qu'après  cette  cxpuUîon  des  Scythes,  les 
Babyloniens,  qui  n'avoicnt  jamais  pu  réliftcr  aux  Egyptiens, 
les  vainquirent  toujours  dans  la  fuite.  Leurs  vidoircs  ne  doi- 
vent erre  attribuées  qu'aux  Scythes, qui  augmenceieac  leurs 
forces  en  s'unilTant  avec  eui* 

(^)  Ibid.  Ll,c.  106.  .  . 

(f;|kiod.l.Ittt&  I. 
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de  cette  guerre  (a).  A  loccafion  d'une  révolttf 
arrivée  parmi  les  Scythes  Nomades  ,  plufieurs 
d  encr  eux  fe  fauverent  en  Médie.  Cyaxare  les 
reçut  avec  humanité.  On  leur  confia  même  des 
jeunes  gens^pour  qu'ils  leur  enfeignaifent  leur  lan« 
gage  &  leur  talent  à  manier  l'arc.  Ces  étran|^rs 
ailoient  fouvent  à  la  chafiè,  &  en  revertoienc 
toujours  charges  de  gibier  ;  cependant  ils  en  revin- 
rent un  jour  lans  rien  rapporter.  Cyaxare,  à  qui 
ils  avoient  jufqu'alors  offert  chaque  jour  une 
pièce  de  dbier ,  leur  parla  à  cette  occafîon  d'une 
manière  li  méprifan te  >  que ,  pour  lui  en  témoigner 
leur  reflênttment,  iisrélolurent  de  tuer  un  de  ceux 
dont  1  éducation  avoir  été  confiée  à  leurs  foins ,  Se 
d'en  fervir  la  chair  préparée  comme  de  lavenai- 
fon ,  à  Cyaxare  Sl  à  Tes  convives. 

Après  avoir  rempli  leur  horrible  deâèin ,  ils 
s  enfuirent  à  Sardes ,  &  implorèrent  la  protcâion 
cl'Alyattes,  Roi  de  Lydie.  Cyaxare  indierné  en- 
voya des  Ambafladeurs  à  la  Cour  du  Prince  Ly- 
dien ,  pour  réclamer  ces  barbares.  Cette  demande 
fut  rejetee  »  &l  la  guerre  dura  cinq  ans  entre  les 
deux  Souverains  Çt),  La  bataille  donnée,  la 

(a)  Idem.  K I,  c.  71  »  74. 

(b)  Telle  eft  la  cau(e  qu'Hérodote  afiîgne  à  la  guerre  entre 
les  Mcdes  &  les  Lydiens.  Il  nou<;  l'cmblc  i^u'il  n'cd  pas  pro* 
bable  cjuc  les  Scythes  aient  voulu  vivre  fous  la  domination 
des  Princes  Medes  &  Lydiens}  ils  dévoient  fur-tout  fe  dé- 
lier de  Cyazaze»  qui  avoit  traité  leurs  ccfmpatrîotes  d'une 
façon  non  moins  perfide  que  cruelle.  Quelques  Ecrivains 

Ï>enfent  que  les  Scythes,  qui  fe  rctircrcnt  en  L)  Jic  ,  ctoicnc 
es  mêmes  qui  avoient  échappe  au  mallacrc  de  Mcdic,  & 
non  une  nouvelle  colonie:  car,  quel  Scythe  auroir  voulu 
t'établir  dans  des  lieux  encore  ceints  du  lang  de  Tes  com« 
patnotcsi 
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£xieine  année  de  çetce  guerre  fut  remarquable 

Sar  une  ëciipfe  totale  du  foleil ,  qui  arriva  pen-  section  iv« 
ant  l'aâion  :  elle  avoir  e'të  preaitc  par  Thalès 
de  Milec  (a).  Les  Medes  &  les  Lydiens ,  quoique  *  ^ 
dans  i  acharnement  du  combat ,  furent  également 
effrayes  de  ce  phénomène  ;  le  regardant  comme 
un  ligne  de  la  colère  des  Dieux  ,  ils  le  féparerent , 
Al  firent  la  paix  peu  de  temps  après ,  par  la  mé,* 
diation  de  Labynetus ,  celi-à-dire,  de  Nabucho- 
don^for  Roi  de  fiabylone ,  &  de  Syennefis  Koi 
ie.  Pour  rendre  cette  paix  plus  durable,  A£- 


(n)  Kodcmnt ,  dans  (bo  Htftoire  Alhonomiquc ,  die  que 
tte  icUpde  arriva  dans  le  temps  que  C^azarc  pcre  d'Af- 
cyages,  âc  Alyattes  pexe  de  Crorfus»  étoicnt  engages  dans 
une  bataille.  Piinc(i),  en  parlant  des  éclipTes,  dit  que  Tha^ 
les  de  Milec  Fut  le  premier  qui  prédit  une  ëciipfe  de  foleil  r 
il  ajoute,  que  rcclipfc  donc  nous  parlons  arriva  la  quatrième 
année  de  la  XLVIU  Olympiade,  tous  le  règne  d'Alyattes ,  & 
non  d'Aftyagcs  (  fclon  des  copies  modernes  )  ,  170  ans  après 
la  fondation  de  Rome.  Cl(îmcnt  Alexandrin  '1)  met  cette  ba- 
taille &  réclipfe  du  foleil  dans  la  L  Olympiade.  Il  s'cloignc 
pour  cela  d'Eudemus ,  qu'il  cite  pour  garant.  Le  temps  alfi- 

fné,  tant  par  lui  que  par  Pline,  ne  répond  point  au  règne 
e  Cyaxare,  mais  à  celui  d'Aftyages  l'on  lucccircur.  Les 
Tables  des  mouvemens  du  foleil  &  de  la  lune ,  drcll'ccs  par 
Pcoloméc,  &  qui  font  les  mêmes  que  celles  d'Hipparquc  , 
placent  cette  célèbre  éclipfe  dans  la  quatrième  année  de  la 
XLIV  Olympiade ,  le  quatrième  jour  du  mois  Egyptien  Pacoa 
(on  Dioiancae  10  de  Septembre^fuivantle  calendrier  Julien), 
I  heures  &  )f  minutes  avant  midi,  mais  fuivant  Nevrton, 
elle  arriva  lextde  Mai,  l'an  1^3  de  l'Ere  de  Nabonaifar, 
47  ans  avant  la  prifie  de  Babylone  (|)  »  &  jSf  ans  avant  Jéfus- 
ChrifL 


1)  Plin.  1. 1,  c.  II.  ^)  Mcwt.  Chso&vF*  1^^* 

0  Cleou  Alex,  Suom.  1«  U 
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9  tyages  ,'fils  aînc  de  Cyaxare ,  époufa  Aryénis ,  fille 

5ECT10M  IV.  d'Alyaues.  Ce  fut  de  ce  mariage  que  naquit , 
N,jioire    l'année  fuivanie,  ce  Cyaxare,  qui  dans  le  Livre 

Dès  que  Cyaxare  n'eut  plus  rien  à  redouter 

des  Lydiens ,  il  remit  le  fiece  devant  Ninive  » 

Îue  Tirrupiion  des  Scythes  lui  avoir  fait  lever. 
)ans  cette  circonftance,  il  eut  la  politique  de 
contrader  une  étroite  alliance  avec  Nabuchodo- 
siofor  Roi  de  Babylone,  que  fa  fille  Amytis 
ëpoufa  (b).  Aidé  par  les  Babyloniens ^  il  prit 

(a)  Hcrodot.  ubi  fuprà. 

(h)  Qucl^]iics  Ecrivains  difcnt  qu'Amyris  écoit  fille  d'AU 
tyagcs,  petitc-fiilc  de  Cyaxare  :  mai?;  il  n'cft  pas  pofTiblc 
cju'Aih  agcs  eut  alors  une  fi*lc  en  à^c  d  ctre  maric'c.^  Si  Na- 
buchoJonofoi  l'avoir  (•poufcc  ,  il  auroit  vécu  au  moins  juf- 
qu'à  l'àgc  de  Si  y  ans,  &  Aftyagcs  (croit  devenu  bien  plus 
vieux  encore.  Dans  le  Livre  de  Tobic,  U  dcftruâion  de  Ni- 
nive eft  attribucc  a  Ahalîuérus  Roi  de  Médie«  &  à  Naba- 
chodonofor  Roi  de  Babylonc.  Cet  AbaiTaénis  ne  peut  avoir 
été  que  Cyaxare ,  oui ,  comme  le  prouve  Ncvtoo ,  s*apoeloit 
Ahaffuérus^  Aguérus  ^  Oxyarts  ^  Axtru^  Prince  Axens 
ou  Cv'Axens ,  le  mot  Cy  lignifiant  un  Prince  dans  la  Lan- 
gue des  Meifes  (i).  Par  Nabuchodonoror,  il  faut  entendre 
Je  grand  Né^ucaone^ar  :  les  Babvloniens  avoient  coutume  de 
délicncr  leurs  Rois  par  l'un  ou  l'autre  ik  ces  noms ,  comme 
les  Egyptiens  appcloienr  leurs  Monarques FAarjo.  Il  paroît , 
parles  Livres  des  Rabbins,  &  parjofephe,  que  Nabopallaf- 
lar,  perede  Nabuchodonofor,  a  porté  ces  deux  nom<:.  R.  J u- 
chahn  appelle  Nabuchodonofor  ,  fils  de  N'.iSurhodono- 
for  (i)  ;  ÔL  David  Gandz  appelle  le  pere,  Is^!>uchodonofor 
premier,  &•  le  fiU  Nabuchodonofor  jecond  {y,.  Jolcohc, 
en  parlant  de  Nahopallairar ,  le  nomme  tantôt  Nabuchodo- 
nofor  (4),      tantôt  Nabulafar  (y)  :  c'cft  une  abréviation 


(1)  New:  p.  509.  ubi  fupt.  (4)  Jofcph.  Anu«j.  1. X, c.  1 1. 

x)  Juchii.  loi.  1  j«,  (î}  idm^tnML*  ApiOB.l.I. 

OOafia.Gars.tdAn.|ftlf«  *.t.  . 
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Ninire,  &Ja  fit  rafcrjufquc  dans  fcs  fondemens.   ^ 

Sarac,Roi  de  Ninive,  perdit  la  vie  pendant  le  section  iv. 
ficge.  Cette  fuperbe  capitale  de  l'Empire  Afly-  J^i/ioire 
rien  fut  réduite  en  cendres ,  félon  les  prcdiâioni 
faites  contre  elle  plus  d'un  fieclc  auparavant» 
»  Malheur  fur  la  ville  fanguinaire,  qui  eft  pleine 
»  de  menfonge  &  de  larcin.  Celui  qui  fait  voler 
»  tout  en  pièces,  eft  monté  contre  ta  face.  Le 
»  Seigneur  va  punir  I  infolcnce  avec  laquelle  les 
y>  ennemis  de  Jacob  &  d'ifraël  les  ont  traités. 
»  J'entends  déjà  les  fouets  qui  recendflênt  de 
»  loin  ,  les  roues  qui  fe  précipitent  avec  un  grand 
»  bruit,  les  chevaux  qui  henniflènt ,  &  les  cha« 
»  riots  qui  courent  comme  la  tentpéte.  Je  vois 
»  les  épées  qui  brillent,  &  les  lances  qui  ëtin- 
»  cellent.  Le  bouclier  de  fes  braves  jette  des 
»  flammes;  fes  gens  d'armes  font  couverts  de 
»  pourpre.  Les  yeux  des  foldats  femblent  des 
»  lampes  aidentes ,  &  leurs  vifages  femblent  lan^ 
9  cer  des  foudres.  Le  Seigneur  eft  un  Dieu  jaloux 
»  &  un  Dieu  vengeur;  il  ébranle  les  montagnes 
V  ôc  défoie  les  collines.  Qui  pourra  foutenir  fa 
»  colère ,  &  qui  lui  réfiftera  quand  il  fera  dans. 
»  ùi  fureur  l  Je  vous  dépouillerai  de  tous  vos 
»omemens.  Pillez  largent,  pillez  lor;  fes  ri-' 
chefles  font  infinies  ;  fes  vaies  &  fes  meubles 
5>  précieux  font  fans  nombre.  Elle  eft  vuide  & 
»  dëfulée  y  iNiuiive  eft  détruite  &  renverfee.  Les. 

de  Ndbopallajfar.  Il  n'y  a  pas  moyen  de  concilier  les  Liviçs 
de  Tobie  &  Je  Judith  ,  avec  im  autre  Ouvrage  facrc  ou  pro- 
fane ,  relatif  au  umps  donc  nous  parlons ,  a  moins  qu'on  ne 
ruppofc  que  le  nom  de  ^ahuckodonofçr  aie  étc  comaïUiié- 
mcnc  donné  aux  Rois  de  Babylone* 

Tome  vu.  l 
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r^—  »  portes  du  fleure  feront  ouvertes ,  &  fon  Palais 

S¥CTioMiv.  »  fera  détruit;  tous  fes  gens  de  guerre  feront  pris; 

éU^'^MuLs   ^  feront  emmenées  captives  ,  gémifTanc 

»  comme  des  colombes,  &  dévorant  leurs  plain* 
»  tes  au  fond  de  leur  cœur.  Où  eft  maintenant 
»  cttfe  caverne  de  lions  î  Oh  font  ces  pâturages 
5>  de' lionceaux,  cette  caverne  où  le  lionfe  reti*- 
»  rok  avec  fes  petits  fans  que  perfonne  les  y  vînt 
»  troubler;  où  le  lion  apporioit  les  bètes  qu'il  ' 
»  avoit  égorgées ,  pour  en  nourrir  fes  lionnes  & 
-»  fes  lionceaux,  rempli&nt  fon  antre  de  proie  » 
9  &  fes  cavernes  de  rapines  (a)  ?  Le  Sei^fneur 
»  Prendra  fa  main  contre  TAquilon  ;  il  détruira 
»  Aflur;  il  dépeuplera  la  ville,  qui  étoit  fi  belle, 
)>  £c  la  changera  en  un  défert  ;  elle  fervira  de 

>  retraite  aux  bétes  fauvages ,  &  les  Chats-huans 

>  y  habiteront.  Voilà  cette  ville  orgueilleufe  qui 
y  difoit  en  fon  cœur  :  Je  fuis  l'unique ,  &  après 
»  moi  il  n'y  en  a  point  d'autre.  Tous  ceux  qui  paf- 
9  feront  à  travers  d'elle  ,  lui  infulteront  avec  des 

>  fifflemens  &  des  geftes  pleins  de  mépris  (/>)  «, 
Cette  viâoire ,  luivie  de  la  deilrudion  de  Ni- 

nive ,  eft  attribuée  par  les  Juifs  aux  Chaldëens , 


{a)  Nahum.  paff.  (^)  Sbphon.  II,  v.  I5>i4 

te  ij.  On  éleva  fur  les  ruines  de  l'ancienne  Ninivc,  une 
autre  ville  ,  qui  pona  long-temps  le  même  nom,  fans  avoir 
la  mcmc  fplcndeur.  On  l'appelle  maintenant  Mofal  (  i  )  : 
elle  eft  lîtucc  fur  le  bord  occidcnral  du  I  i-^rc,  où  il  n'y 
avoit  autrefois  qu'une  partie  des  fauxbourgs  Je  l'ancienne 
Ninivc.  La  ville  croit  de  l'autre  côté  du  fleuve  Suivant 
Diodore  de  Sicile  (i)>Niuivc  avoit  quatre  ccac  quacre-viagcs 


(i)  ThevoMC,  pan.n»  1.1,  c.  ii.  p. 
(t)  Digte.  Skaï.  1.  p. 
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par  les  Grecs  aux  Mede^ ,  &  par  Tobie ,  P0I7- 
iàâor ,  Jofephe  &  Ctéfias ,  aux  uns  &  aux  autres;   sectiom  iy« 
elle  facilira  les  grandes  conquêtes  que  Nabucho-  ^^'^^^ 
donofor  &  Cyaxare  firfent  dans  la  fuite  ;  elle  fut  * 

le  fondement  des  deux  Empires  collatéraux ,  s'il 
eft  permis  de  les  appeler  ainfi  ,  des  Medes  ôc  des 
Babyloniens ,  qui  s'élevereiu  fur  les  débris  de 
l'Empire  Ailyricn. 

Après  la  prife  de  Ninive ,  les  deux  Tainqueun 
condutfirent  leurs  armées  contre  Pharao-Nécpi 
Roi  d'Egypte,  qui,  peu  de  temps  avant,  avoit 
vaincu  le  Roi  d'Affyrie ,  &  pris  Caricemis.  Pha- 
rao,  vaincu  k  fon  tour  près  de  l  Euphrate,  fut 
forcé  d'abandonner  aux  Aâyriens  tout  ce  qu'il  leur 
avoit  enlevé  (â).  Tout  ce  qui  avoijt  appartenu  à  ces 
derniers ,  étoit  regardé  par  Cyaxare  &  Nabucho^ 
donofor,  comme  leur  appartenant  par  droit  de 
conquête  (i).  Après  cette  vidoire,  ils  s'empa- 
rèrent de  Carkemis,  fubjiigiierent  la  Celé  Syrie 
&laPliéiiide,  avec  une  armée  formidable*  Elle 

Ibdcs  de  tour  »  c'c(l-à-<iirc ,  foixance  milles  d'Angleterre» 
Ccft  pourquoi  Jonas  difoit  qu'elle  avoit  trois-jours  de  ^hc- 
min  (  t  )»  parce  ^tt'ôn  avoit  bcfoin  de  trois  jours  pour  en 
fiûiele  lOUr  :  vingt  milles  font  à  peu  près  le  chemin  qu'un 
homme  peut  faire  dans  un  jour.  Str.\bon  (  i)  prétend  que 
Ninive  croit  beaucoup  plus  grande  que  Babylone.  Il  ne  lui 
donne  que  trois  cent  quatre-vingts  ftadcs,  c'cll^a-dirc, 
quarante-huit  milles  de  circuit. 

{a)  1  Reg.  XXIV,  v.  7.  Jcrcm.  XLVI,  v.  1.  Eupolapud 
Eufeb.  Prx'p.  Evang.  1.  IX  >  c.  35. 
'   (À)  C  cft  ici  l'époque  où  Ics  Jlufs  contmencent  à  compcef 
les  années  du  rcmc  <îc  NabttchodoAofor ,  c'eft-à-diie ,  depuis 
la  fin  de  la  troSemc  année  dm  règne  de  Jéojakim»  Ainfi  U 

fi)  Jon.  m,  }. 

(»jSiiali.XVl^p.7J7»  ... 
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ëtoit  compofée  de  Babyloniens ,  de  Medes  ,  de 
sbction  IV.  Syriens ,  de  Moabites ,  &  d'Ammonites  ;  elle 
éu  'às^t  ^^"^^^      loooo  chariots,  de  180000  fan- 

taflîns ,  &  de  120000  chevaux.  Ils  ravagèrent  la  . 
Galilée  ,  la  Samarie ,  Scythopolis ,  &c.  &  ils 
mirent  enfin  le  fiége  devant  Jérufakm,  qu'ils 

£ rirent,  &  où  ils  firent  Jéoakim  prifonnier  {a), 
[iches  des  dépouilles  de  tant  de  peuples ,  ils  dlivi» 
ferent  leurs  forces.  Nabuchodonofor  continua  fes 
conquêtes  du  côté  de  TOccident,  &  Cyaxare 
fournit  l'Arménie,  le  Pont,  6c  la  Cappadoce  , 
exterminant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur  la  route. 
Ces  deux  Souverains  réunirent  leurs  armées  une 
féconde  fois;  ils  attaquèrent  la  Perfe  propre* 

quatrième  isuinée  de  ce  dernier  rcenc ,  quand  Nabucbodo- 
Aofor  fut  afTocié  à  l'Empire  par  Ion  pcrc»  eft ,  félon  les 
Joifs  (  I  ) ,  la  première  du  règne  de  Kabttcbodonofor.  Mais  » 
félon  le  calcul  Babylonien ,  le  règne  de  ce  Prince  ne  com- 
mença qu'à  la  mort  de  Ton  pere,  c*elhà-dire«  deiii  ans  plus 
urd.  L'une  &  l'autre  de  ces  £icons  de  compter  fe  trouvent 
dans  r£criture  ;  c'efl  pourquoi  nous  avons  cru  devoir  indi- 
quer cette  folution.  Obfcrvons  que,  comme  les  Aftronomcs 
Chaldccns  emploient  dans  la  fupputation  des  règnes  de 
leurs  Rois ,  les  années  de  Na'loîiallar,  dont  Thoth  étoit  le 
premier  mois  ,  les  Juifs  fc  ùrvoicnt ,  dans  le  mcmc  calcul, 
tics  années  de  Moïfc ,  dont  le  premier  mois  cft  celui  de 
Nilan;  de  force  que  fi  un  Roi  nionroic  fur  le  trône  quelques 
jeurs  avant  le  conuncnccniLMic  de  ce  mois,  ce  peu  de  jours 
pafloit  pour  un  an ,  &  la  féconde  année  commençoit  au  pre- 
mier jour  du  mois  de  Nifan. 

(tf)  1  Reg.  XXIV,  v.  1,7.  Daniel  I,  v.  x.  &  Chion. 
XXXVJ,  V.  6. 


<t)  Jeten.  XXV ,  v.  r. 
Newton^  ubi  fupr.  p.  2^tf« 
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metit  àite  (a) ,  &  la  Sufiane,  les  foumirent,  & 

gcheverent  la  conquête  de  la  Monarchie  Afl}-  sictiouIv. 

rien  ne.  t£^MMu 

Le  Prophète  Ezéchiel  {b)  fait  rëniunération 
des  principaux  peuples  nui  furent  prefque  exter- 
minés par  Cyaxare  &  iMabuchodonofor.  »  Aâiir 
»  eft  là  avec  ion  peuple  (  favoir  en  Hadès  où  font 
cnfevelis  les  corps  morts)  ;  »  fes  fëpulcres  font 
»  autour  de  iui;  ils  ont  tous  etë  tues.  Ceux  qui 
»  avoient  autrefois  re'pandu  la  terreur  fur  la  terre, 
ont  péri  par  1  epëe.  Là  ,  eft  Elam  £c  tout  foti 
»  peuple  autour  de  fon  fëpulcre;  tous  ces  morts 
y  qui  ont  été  pafles  au  fil  de  Tépée  font  defcendus 
»  incirconcis  aux  lieu?t  les  plus  bas  de  la  terre  ; 
»  ceux  qui  avoient  répandu  la  terreur  parmi  les 
»  vivans ,  ont  porte'  leur  ignominie  avec  ceux  qui 
»  defcendent  au  fond  de  la  fofle.  Là,  eftMëfech  *  ^ 
»  Sl  Tubal  ,  &c  tout  fon  peuple  (favoir,.  les 
»  Scythes  ) ,  &  fes  fëpulcres  font  autour  de  lui  ; 
»  tous  ceux-là  font  des  incirconcis  qui  ont  péri 
y  par  Tépee ,  quoiqu'ils  euflent  répandu  la  terreur 
»  parmi  les  vivans  Là ,  ed  Edom ,  fes  Rois , 

(a)  Lorfquc  Ninive  école  la  capitale  de  i'£mpireii'A(ry ne, 

la  Pcrfc  ctoic  diviféc  en  pluficurs  royaumes  :  cntr'aurrcs ,  il 
y  avoir  un  royaume  d'EIam  qui  fublilla  pcndrinc  les  rcgncs 
d'Ezccliias ,  de  ManalFé  ,  de  Johas ,  &  de  Jéojakim  ;  il  fut 
détruit  fous  Scdccias  (i).  Ce  royaume  a  dû  être  flori/Taiit  > 
puilciu'il  rcfifla  Ioni;-tcmps  au  Roi  de  Touran  ou  de  Scythie, 
au  delà  du  fleuve  Oxus.  Il  fut  envahi  par  les  Mcdes  &  les 
Babyloniens.  Nous  avons  donc  eu  rail'on  de  dire  cjue  les 
Pertes  ne  furent  point  adujctcis  par  Phiaortcs ,  comme 
Hérodote  raflure,  mais  vu  Cyaxaie  ftles  Babyloniens. 
Ezech.  XXXII. 

(1}  Jetem.  XXV  «  r.  i{.  &  XiXX»  v.  34.  £secb.  XXXU, 

T    •  •  • 

lui 
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■  »  &  tous  fes  Chefs  qui  ont  été  détruits  avec  leuf 
stcTioN  IV.  3>  armée.  Là,  lonc  tous  les  Princes  de  l'Aquilon  , 
^'^mI    ^  ^  ^^"^     Sidoniens  qui  ont  partagé  le  fort  des 
y  blefles  à  mort,  maigre  la  terreur  qu'ils  avoienc 

a>  infpirëe  #f. 

Par  les  Prince<;  de  rAquilon  il  faut  entendre 

ceux  dont  le  pays  éroit  au  Nord  de  h  Judée; 
,  c'eft-à-dire ,  les  Princes  d'Arménie  &  de  Cappa- 
doce ,  Provinces  foumifes  par  Cyaxare ,  après  la 
deftrudion  de  Ninive. 

Cyaxare  ayant  élevé  la  Mëdic  îi  un  haut  degré 
de  puiiï-ince ,  partagea  fes  conquêtes  avec  NaÊu* 
chodonofor  fon  allie.  Il  mourut  la  quarantième 
année  de  fon  règne  (a),  &.  laiûa  le  fcepire  à  foa 
fils  Aftyages, 

Àjiyagtu     Aftyages ,  que  1  Ecriture  appelle  Affuérus  (h) , 
avoit  eu  d'Aryénis ,  fille  d'Alyattes  Koi  de  Ly- 


Anocc  du  die,  Cyaxare  II,  nommé  dans  TEcriture  Darius 
Çîïy î*r'  le  Medf.  Il  étoit  âgé  de  foixante-deux  ans  quand 
*on  prit  mbylone  (f),  La  même  année  que  Lya- 
xare  na<^uit^  Aflyages  donna  fa  fille  Mandane  , 
qu*il  avoiteue  d'une  autre  femme,  en  mariage  à 
un  Pcrfan  nommé  Cambyfe  :  ce  fut  de  ce  ma- 
riage que  naquit  Cyrus ,  le  fondateur  de  la  Mo- 
narchie de*^  Perfes.  C  efl  lui  qui  accorda  aux  Juifs 
la  permiiiion  de  retourner  dans  leur  pays  ,  &  de 
rebâtir  leur  Temple.  Il  vint  au  monde  un  an  après 
fon  oncle  Cyaxare;  par  conféquent  il  étoit  âgé  de 
foixante-un  ans ,  lors  de  la  prue  de  Babylone  {d). 

• 

(a)  Herod.  ubi  fup^  (0  Uid.  Y  »  v.  30 ,  31. 

{h)  Dan.  IX ,  V.  1. 

(4)N<m$  examinerons  dans  Ift  fuite ,  fi  fon  pcre  Cambyfe 
éeoit  Roi  de  Perfe,  comme  Hénophon  raiTure  (  CyroDœd. 
î  I.  ),  ou  Amplement  nn  Seig^or  Vçtùin 4  comme  le  ptctçod 
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Aftyigts  re|;na  trente-cinq  ans  (n).  Malgré  la 
longueur  de  ton  règne ,  THiftoire  ne  rapporte 
aucun  de  Tes  exploits ,  fi  on  en  excepte  la  viétoire  JI'-MUtu 
qu'il  remporta  contre  les  Babyloniens,  qui,  fous 
la  conduite  d'Evil-Merodac ,  fils  de  Nabuchodo- 
nolor,  avoieni  fait  une  irruption  en  Médie  :  en- 
core ne  dut-il  le  fuccès  de  fes  armes  qu'à  la  valeur 
de  Cyrus»  fon  peiit-fils,  qui  la  voit  accompagné 
dans  cette  expédition ,  &  qui ,  n'étant  encore  âgé 
que  de  feize  ans ,  prouva  dès-lors  qu'il  feroit  un 
héros  {b).  Cette  injufle  entreprife  d'Evil-Mérodac 
fut  la  première  caufe  de  la  Imine  des  Medes  con- 
tre les  Babyloniens  y  âc  finit  parla  ruine  de  Baby- 
lone.  On  peut  conclure  de  là ,  que  Nabuchodo-» 
nofor  n*avoit  pas  eu  Evil-Mérodac  d'Âmytis  fille 
de  Cyaxare ,  ou  ,  comme  d'autres  le  prétendmr, 
d'Aftyages ,  mais  d'une  autre  femme;  car  il  eft 
probable  qu'E\ il  -  Mérodac  n'eût  pas  fait  cette 
irruption  en  Médie,  s'il  eût  été  fi  proche  parent 
d'AÎiyages  :  il  n  eft  pas  vraifemblable  que  ce  Prince 
aie  commis  nne  pareille  hoftilitë ,  au  moment  o!li 
ffitvant  quelques  Ecrivains ,  il  devoit  épouicr  Ni« 
tocris ,  mede  d'origine. 

Artyages  eut  pour  fucce/Teur  Cyaxare  fon  fils,  CyaMonli, 
oncle  de  Cyrus.  A  peine  fut-il  monié  fur  le  trône ,  =SSS5» 

Îu'il  eut  une  guerre  fanglanre  à  foutenir  contre  p^fi^'î^^ç*'" 
ïérigliâar,  meurtrier  d'Èvil-Mérodac ,  &  l'ufur-  Avant  u  c 
paceur  de  (a  courçnne.  Cette  guerre  ^t  couler 
,  des  flots  de  fang  pendant  les  règnes  de  NérigliiTar , 
de  fon  fils  Laborofoarchod,  &.  de  Nabonadius  y 
fils  d'Evil-Mérodac  ,  &  petit-fils  de  Nabuchodo- 
nofor ,  fous  le  règne  duquel  l'Empire  Babylonien  * 

'  '  ^  ■  I     ■  Il      I  — — I    ■  ■ 

(tf)Hefe4.LI,c«isew     .  (&)Xcnopb.  Cyn)peBd.L& 

lïf 
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périt.  Comme  cette  guerre ,  qui  dura  vingt  ans^ 
stcnoN  IV.  fut  dirigée  par  Cyrus ,  nous  attendrons ,  |>our  en 
t^MeZs  ^^PP^^^^^     événemens ,  que  nous  foyons  parve-» 

nus  au  re^ne  de  ce  grand  Roi,  c'ell-a-dire ,  à 
l'hifloire  de  Perfe  dont  il  fonda  la  Monarchie. 
Quant  à  Cyaxare  ,  l'Ecriture  die  qu'il  prit  le 
rojaume  après  la  rédudion  de  Babylone  &  la 
mort  de  Belfazzar  (a)  ;  car  Cyrus ,  auffi  long-temps 
que  fon'  oncle  vëcnt ,  partap^ea  Amplement  TEm* 
pire  avec  lui ,  quoiqu'il  l'eût  entièrement  acquis 
>ar  fes  exploits  :  il  eut  même  la  complaifance  de 
lui  laiffer  toujours  le  premier  rang.  11  ne  rëanit 
lautoritë  dans  fa  perlonne,  que  par  rapport  au 
commandement  des  armëes  &  aux  affaires  mili-' 
taires.  De  vient  que  dans  le  Canon  de  Ptolo* 
mée  il  n'eft  nullement  parlé  de  Cyaxare  ;  mais 
que  le  nom  de  Cyrus  s'y  trouve  immédiatement 
après  celui  de  ^ahonadius.  Il  e{\  évident  néan- 
moins ,  tant  par  lautorité  de  Xénophon (&) ^ 

2ue  par  celle  de  l'Ecriture ,  quun  Mede  régna  à 
tabylone  après  la  mort  de  Nabodanius  ,  ou, 
comme  Hérodote  le  nomme,  Labvnétus,  le 
dernier  Roi  Babylonien  du  Canon.  Xénoplion 
afiure  qu après  la  prife  de  Babylone,  Cyrus  alla 
trouver  le  Roi  des  Medes  dans  cette  ville ,  &  fut 
fon  fucceiTeur  à  la  couronne  ;  &  nous  lifons  dans 
l'Ecriture ,  que  Babylone  fut  détruite  par  les 
Medes  (c)  ,  par  les  Rois  de  Médie ,  fes  Capi^ 
raines,  &  tout  le  pays  de  fa  domination  {a); 
que  U  rojaume  de  Babylone  avoit  été  donné  aux 


(a)  Dan.  V ,  V.  5  !•  (0  I^aï.  XIH .  v.  17  &  is» 

{h)  Xcnoph, Cyrof  J.YUIf  .   C^}  Jcr. U,  V.  ^S. 
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Meies  &  aux  Ptrfes  (  a  )  ;  premièrement  aax 
Medes  fous  Darius ,  &  enfuite  aux  Perfcs  fouf  sictiobiv. 

Cyrus.  Uarius  gouverna  les  Babyloniens  comme 
un  conquérant,  fans  égard  pour  leurs  luix  ,  à  la 
place  dtfqueljes  il  introduiiîi  celles  des  Medes  Se 
des  Perles  (À).  Sous  fon  règne,  les  Medes  font 
toujours  nommés  devant  Jes  Perfes  (c),  au  lieu 
que  fous  le  règne  de  Cyrus  &  de  fes  fucceflêurs , 
les  Perfes  font  toujours  mis  devant  les  Medes 
ce  qui  prouve  que,  fuivant  l'Ecririire,  un  Mede 
regnoic  à  Babylone  entre  le  dernier  Roi  Baby- 
lonien du  Canon  de  Ptolomëe,  fie  Cyrus.  Ce 
Roi  ne  peut  avoir  été  que  Cyaxare^  comme  lap* 
pelle  Xénophon  (c) ,  ou  Darius  le  Mede ,  comme 
il  eft  nommé  dans  les  Révélations  de  Daniel.  L*& 
criîure  attribue  principalement  à  Cvaxare  la  def- 
truclion  de  Babylone.  S.  Jérôme  en  donne  trois 
relions  {f)  :  i^.  parce  que  Darius ,  ou  Cfaxare  , 
étoit  le  phis  âgé  des  deux  :  i^.  parce  qu'en  ce 
temps-li  les  Medes  étoient  plus  fameux  que  les 
Perles  :  3®.  parce  que  le  titre  d  oncle  eft  plus 
refpedable  que  celui  de  neveu.  D'un  autre  côté, 
il  y  a  peu  d'Ecrivains  Grecs  qui  parlent  de  Cya- 
xare;  ce  (jui  e(l  Facile  k  expliquer.  Les  Perfes  ^ 
charmés  d  élever  Cyrus  leur  compatriote,  lui  attri- 
buoient  toute  la  gloire  de  cette  grande  conquête} 
&  c  eft  d*eux  que  les  Grecs  ont  emprunte  leturs 
relations.  Obfervons  encore  que  Cyrus  feul  fut 


Dan  V.  V.  iR.  ipjDan.  X,v.  i-io. 

(^)  Ibià.  VI ,  V.  8.  Il,  1  {e)  XcuopU.  Cyr.  1.  I,  c. 

V,v.  x8.  VIII.  i^. 

lo.  (/ )  Comment,  ia  Dao.  V% 

C^')E{Ul.I,v. 
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employé  m  fi^ge  de  Babylone  pendant  Tabfencc 
sicTioNiv.      Darius.  C  eft  fous  fes  ordres  que  la  ville  fut 

^^JiiZt  V^^^^^  ^  royaume  détruit.  On  peut  ajouter,  que 
comme  Darius  ne  régna  point  deux  ans  entiers  à 
Babylone,  Cyrus,  avant  que  le  bruic  dje  cette 
grande  conquête  fe  fût  répandu  dans  les  pays  éloi* 

Eiés,  étoit  déjà  en  poflèffion  de  rEmpire  Baby- 
nien  ,  ce  qui  le  fit  regarder  comme  le  (eul  au- 
teur des  exploits  dont  nous  parlons.  Jofephe  (a) , 
dont  Tautorjtë  doit  erre  ici  refpetSée ,  dit  que 
Darius  &  Cyrus  fon  allié  conquirent  le  royaume 
de  Babylone.  Le  même  Ecrivain  ajoute  que  ce 
Darius  étoic  âls  d'AAyages,  &  qu'il  étoit  connu 
des  Grecs  fous  un  autre  nom.  Aénophon  nous 
apprend  que  ce  nom  étoit  Cyaxare  (b).  Quant 
au  nom  de  Darius  ^  il  a  été  confervé  fur  les  Sta- 
teres-Darici ,  pièces  d'or  célèbres  dans  TOrient 
pendane  plufieurs  fîecles  :  car  on  prétend  (r)  que 
ces  pièces  n*ont  pas  été  frappées  par  ordre  du 
perede  Xerxès,  mais  par  un  Darius  plus  ancien ^ 
&  le  premier  Roi  des  Medes  de  des  Perfes  qui  ait 
fait  battre  de  la  monnoie  dor  :  mais  il  n'y  a  point 
de  Darius  plus  ancien  que  le  pere  de  Xerxès  ,  à 
l'exception  de  celui  que  lEcriture  nomme  Da-^ 
rius  le  Mede, 

.  Après  la  réduflion  de  Babylone  ,  Cyaxare ,  de 
concert  avec  Cyrus,  régla  les  affaires  de  leur 
nouvelle  Monarchie.  Ils  la  partagèrent  en  cenc 
vingt  Provinces  (J),dont  les  Gouverneurs  fureni: 

(â)  Jofcph.  Aadq.  l  XII ,  ocr.  in  àMumêf  Scholtaft.  in 

cit.  Ariftoph.  Eccléf.  p.  741 

(h)  Xtfnopli.  ubi  ftnp^  74t. 

ic)  Sindasin  AnfiiMc.  Hat-  (d)  Daa»  Jl^^^u 
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parmi  ceux  qtri  pendant  la  guerre 

s'ecoienc  lignales  par  leurs  exploits.  Ces  Gouver-  Sictiomiv* 
neurs  étoienc  fournis  à  trois  Préfidens  ,  qui  réfi-  in''?Mr9i 
doienc  toujourt  à  la  Cour ,  pour  pouvoir  rapporter 
£icilemenl  au  Roi  les  inrormations  qu'ils  rece* 
voient  des  différentes  Provinces,  &  dépêcher 
enfuite  les  ordres  nëcefiaires  :  ces  trois  Miniftres 
éccNent  chargés  des  affaires  les  plus  importantes 
de  l'Empire.  Daniel  fut  établi  leur  Chef;  il 
meritoit  cet  honneur,  tant  par  l'étendue  de  fes 
lumières,  que  par  l'expérience  deionâge;il  avoic 
fervi  les  Rots  de  Babylone  foixante-cinq  ans ,  en 

Îaalitë  de  premier  JViiniftre.  Cette  place  qui  loi 
omioit  une  autorité  prefque  égale  ï  celle  duSoa« 
vcrain  ,  fi:  naître  la  jaloufie  des  couriifans.  Sa  perte 
étoit  certaine ,  fi  la  Providence  qui  veille  à  la  con- 
fervation  de  i  homme  de  bien  ,  n  avoit  pas  in  ter-  \ 

Eofé  fon  pouvoir.  Son  attachement  inviolable  à  n 
L  loi  de  Dieu  étant  un  moyen  fur  de  le  rendre 
odieux  au  Monarque,  ils  engagèrent  Darius  i  finie 
.  publier  une  défenfe  à  tous  les  fujets,  de  faire, 
pendant  trente  jours ,  aucune  prière  a  qui  que  ce 
fût ,  excepté  au  Roi,  fous  peine  aux  contreve- 
nans  d'éue  jetés  dans  la  foffe  aux  lions.  Daniel 
ayant  coutume  de  prier  Dieu  lafkce  tournée  vers 
Jérufaiem,  fut  furpris  dans  cet  exercice  ^  accufë 

fiar  fes  ennemis ,  &  condamné  à  être  dévoré  par 
es  lions.  On  fait  qu'il  fut  miraculeufement  délivré 
de  la  fureur  de  ces  bétes  féroces.  La  trame  que  fes 
ennemis  avoient  ourdie  contre  lui ,  ne  fut  fa- 
tale qu'à  eux-mêmes.  On  ne  peut  douter  que  le 
crédit  du  faint  Prophète  auprès  de  Darius  ne  prit 
Un  nouvel  éclat  (a).  L'événement  que  nous 
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t^mmmmm^  venons  de  rapporter  arriva  probablement  durant 

Section  ly.  fcjour  (le  Cyrus  CM  Syric,  qu'il  avoir  fubjuguée, 
Nijio:r(     étendant  fes  conquêtes  jufques  à  la  mer  Rouge 

des  Medcs.  ^  aux  frontières  de  l'Ethiopie.  Pendant  cet  in- 
tervalle ,  Darius  reita  à  Babylone ,  adminiftranC 
k$  afiàires  civiles  de  l'Empire.  Les  Stateres* 
Darid  fiirent  peut-être  faits  vers  ce  temps  de  lor 
trouvé  parmi  les  dépouilles  des  Lydiens  (a). 
Quand  nous  ferons  parvenus  au  règne  de  Cyrus  y 
nous  rapporterons  d'autres  particularités  relatives 
à  fes  deux  prédéceflèurs ,  Cyaxare  &  Aftyages. 
Jurqu'ici  nous  avons  fuppofe  que  le  premier  a 
ëtë  Darius  le  Mede  de  Daniel,  &  que  Nabona- 
dius  a  été  le  Belfazzar  du  même  Prophète  :  mais 
comme  l'une  &c  l'autre  de  ces  aflertions  font 
combattues  par  des  Ecrivains  eftimables  >  nous 
demandons  qu'il  nous  foit  permis,  avant  que  de 
terminer  l'HiAoire  des  Medes ,  de  défendre  notre 
fuppofifion,  après  avoir  expofé  les  différentes  opi- 
nions de  nos  antagonifles  (&)« 


(a)  Cette  pièce  ,  fclon  le  Do<5leur  Bernard  (  i  ),  pcfoit 
deux  grains  plus  qu'une  guincc  ;  mais  comme  l'or  en  croit 
forr  pur,  clic  pouvoir,  d'aprcs  laproporrion  qu'il  y  aniain^ 
tenant  entre  l'or  &  l'axgcnt ,  valoir  viûgt-ciu<j,  i'chclings. 

C^)  V.UNocc  XYin,  p.  35>. 


(i)  De  Pond.  8c  MenTur*  Andq.  17. 
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CHAPITRE  XL 
Histoire  de  Perse. 


SECTION  PREMIERE. 

Defcription  de  la  Perje. 

E  pays ,  comme  bien  d'autres ,  a  ëtë ,  en  sssssasv 
difierens  temps,  défignë  par  diffërens  noms  :  leur  sicnoM  i. 
ënoméradon  paroicra  peut-être  ennuyeufe;  mais  i/i/ioire 
elle  eftcepenoântnëceâàire  pour  l'inteUigence  de 
divers  endroits  de  rHiftoire  fuivante.  Jlms^^^ 

Le  plus  ancien  nom  de  la  Perfe  eft  celui  par 
lequel  Moïfe  la  de/îgne  (a)  ,  c*eft-à-dire  Elam, 
ou  yElam  fuivant  d autres,  d'après  Elam  âls  de 
Sem  5  &  pere  des  premiers  habîtans  de  ce  pays. 
Hërodote  (i)  en  appelle  les  habitans  Céphenes , 
&  1  on  aflure  que  aans  un  temps  très-reculë,  ils 
portoient  le  nom  à'Anœi(c)^  &  leur  contre'e 
celui  à'Artea.  Dans  les  Livres  de  Daniel  (d)  ^ 
d'Efdras  (  e)  ,  &c.  elle  eft  appelée  Paras  j  nom 

Îai  ne  refîèmble  pas  mal  à  celui  de  Pars  ou 
^Hars,  que  la  Perfe  proprement  dite  porte  encore' 


(if)Gai.X,  V.  ii^XIV, 
r.  I ,  Jcrcm.  XXV  ,  v.  x$, 
Jofcph.  Antiq.  1. 1 ,  c.  7. 
''<^>Hcrodocl.Yll«c.  6i. 


(0  Hyde  Rel  Vct.  Pei£ 

p.  41  î- 

Çd)  Dan.  VI,  v.  18. 


0 
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aujourd'hui.  On  l'appeloit  autrefois  (a)  Achm^ 
sicnoir  I.  minit ,  &  Arface^  d  après  fês  andens  Rois.  Quel* 
ét§^    ques  Ecrivains  Orientaux  (b)  nomment  la  Perfe 
Agjem  ,  Iran  y  &  S/iahîjfan  ,  c'eft-à-dire  l'Em- 
.  pire  du  Shah.  Il  eft  bien  vrai  qu'à  parler  ezaâe-* 
ment ,  l' Achœmënie  &  Tlrân  ne  font  pat  les  noms 
'de  la  Perfe  en  général,  mais  feulement  ceux  de 
quelques-unes  de  fes  parties  :  cependant ,  comme 
plufieurs  Auteurs  s'en  fervent  pour  marquer  la 
contrée  que  nous  appelons  Perfe,  nous  n'avons  pas 
cru  devoir  les  oubHer  (c). 

L'étendue  de  la  Perfe  n  a  pas  moins  varie  que 
fes  noms.  Suivant  Ptolomée  (d  ) ,  elle  a  la  Médie 
au  feptentrion ,  la  Caramanie  à  l'orient ,  la  Su* 
fiane  au  couchant,  &  au  midi  le  golfe  de  Perfe  ; 
mais  ce  Géographe  ne  la  confidere  que  comme 
une  Province.  I^ous  envifageons  ce  pays  fous  un 
autre  point  de  vue  ;  &  pour  qu'on  puide  s'en  for- 
'  mer  une  idée  précife ,  nous  commencerons  par 
affigner  les  bornes  les  plus  reculées  de  TEmpire 
de  Perfe  ,  telles  qu  elles  etoient  autrefois  ;  enfuite 
nous  déterminerons  les  limites  aduelles  de  ce 
même  Empire;  ât  enfin  nous  verrons  de  quelles 
Provinces  les  anciens  Auteurs  ont  fait  mention  ; 
&  à  mefufe  que  nous  avancerons  dans  cette  re- 
•  dierche ,  nous  dirons  un  mot  de  l'état  olx  ces  mêmes 
Provinces  fe  trouvent  h  préfent. 
Sahêmt*     L'ancien  Empire  de  Perfe  (é)  s'ctendoic  en 


(j)Horat  I.  m.  Ode  I, 
Ovid.  de  Ane  Anuiuli.  L I» 

V.  11^. 

(^)  Hydc  ubi  fupr.  Ciiar- 


(0  V.  la  Note  XIX,  p.  5 u 
\d)  Gcogr.  1.  VI,  c.  4. 
(r)  Cluvei.  Gcogr.  1.  V , 
c.  ij.  , 
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loiiçneur  depuis  rHellefpont  j  ufqu'à  rembouchure  _ 
deilndus,  c'eft-à-dire,  environ  i8oo  milles  sictio»  l 
d'An  le  terre ,  &  en  largeur  depuis  le  Pont  juf-  Hijloipt 
qu'à  I  embouchure  du  golfe  d'Arabie,  ce  qui  fait 
«iviron  2000  milles. 

La  Perfe  moderne  [a) ,  c  eft-à-dire  tout  ce  que 
k  Couronne  de  Perfe  poâède  aujourd'hui,  s'éiend 
depuis  rembonclittre  de  TAraxe,  jufqua  celle  de 
rindus,  ce  qui  fait  autour  de  1 840  milles  d'Angle- 
terre, 6c  va  depuis  l'Oxus  julqu  au  golfe  de  Perfe, 
ce  qui  lui  donne  environ  1080  milles  de  largeur. 
Cet  Empire  eft  borné  au  feptentrion  par  la  mer 
Cafpienne ,  le  fleuve  Oxus ,  oc  le  mont  Caucafe  ;  à 
lorienc ,  par  le  fleuve  Indus ,  &  le  pays  du  Grand- 
Mogol  ;  au  midi ,  par  le  golfe  de  Perfe  &  la  mer 
des  Indes  ;  &  à  l'occident ,  par  l'Empire  du  Grand- 
Seigneur  [b), 

Èn  parlan  t  des  Provinces  quiformoient  Tancien    sa  Vt^ 
Empire  de  Perfe ,  nous  commencerons  par  la  Gé- 
drone ,  donc  Pline ,  Scrabon ,  &  quelques  autres  ^  ^^^^ 
Ecrivains  font  mention.  Elleeft  bornée  à  l'occi* 

dent  par  la  Caramanie;  au  nord,  par  la  Dran- 
giane  &  l'Arachofie  ;  à  l'orient,  par  Guzurate  , 
Province  dans  la  Terre-ferme  de  1  Inde  ;  &  au 
midi,  par  la  mer  des  Indes.  On  la  nomme  préfen- 
traient  Makran  ,  &  elle  ëtoit  autrefois  habitée 

Cir  les  Arbitae ,  les  Parfine ,  les  Mufarnseî,  &  les 
hamns.  Ses  principales  villes  étoient  Pafis  » 
Arbis  &  Cuni.  Ptolomée  y  met  une  fameufe  ville 
de  commerce  ,  nommée  Port  des  Femmes,  Les 

Chivcr.ubî  fiip. 
C^)  V.  la  Note  XX ,  p.  H, 
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Ïrincipales  villes  modernes  de  cette  Province  font 
irhk,  Chalak  y  &  le  port  de  Gtiadal  {a). 
dt^wL  Caramanie  eft  divifce  en  défert  de  Cara-* 

^         manie,  &  en  Caramanie  proprement  dite  (b).  Le 
mênim       dëfert  de  Caramanie  eft  borne  au  nord  par  la 
Parthie;  au  couchant,  par  la  Perfide  ;  à  Torient» 
par  la  Drangiane;  &  au  midi,  par  la  Caramanie 
proprement  dite  (c).  Cette  dernière  a  an  midi  la 
merdes  Indes;  à  loccident,  la  Perfide  &  le  golfe 
de  Perfe  ;  à  l'orient ,  la  Gtfdrofie  ;  ôc  au  fepten- 
trion  ,  Je  defert  de  Caramanie  :  elle  contient  prc- 
fentemenc  les  Provinces  de  Kerman  6c  d  Ormus  ^ 
&  a  été  habitée  autrefois  par  les  Ifaticlias  ,  les 
Zuthi ,  les  Gadanopydres ,  les  Camélobofei ,  les 
Aj^donites ,  les  Rhnoianae ,  les  Ares ,  les  Charadeae  , 
les  Pafargadae ,  &  les  Armozaei.  Ses  anciennes 
villes  étoient  Carmanae ,  à  prcfent  Kerman,  célèbre 
encore  par  les  fabres  qu'on  y  fait  ;  Alexandrie  , 
bâtie  par  Alexandre  le  Grand  ;  Armuze ,  qui  a 
donne  fon  nom  â  lifle  d'Omius.  Les  principales 
villes  modernes  font  Kerman  (J),  Bermazir,  le 
port  de  Kuhaftek,  &  le  cap  de  Jafques  (e). 
La  Dran-        Drangiane  eft  bomée  au  midi  parlaGédrofie; 
fMnr.        ^  l'orient ,  par  l'Arachofie  ;  au  nord  ,  par  l'Arie  ; 

&  à  l'occident,  par  la  Caramanie  dcferte  (  0« 
Elle  tire  fon  nom,  à  ce  qu'on  prétend,  du  fleuve 
Drangius  »  eft  appelée  ùigiftan  par  les  Perfans 
modernes,  &  étoit  autrefois  peuplée  par  les  Da- 
^  rand»  &  les  BatriL  Ptolomée  compte  dans  cette 

(tf)  V.  dcTavcr.  L IV,  c.  i.      (<f  )  Tarcm.  I.  IV,  c.  î. 
y.  la  Noie  XXI ,  p,  jrtf.  («)V.  la  Note  XXII,p.  $7. 

(*)  Ptol.  I.  VI ,  c.  6.  (/)  ^tokmi.  I.  VI ,  c.  ly. 

(OiïfVil.VI»c.S. 
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Province  dix  villes ,  dont  les  plus  confidérables 
^toienc  Ariafpe  6c  Prophthafie.  Les  plus  grandes 
villes  au'il  y  ait  a  preTent  dans  ce  pays,  fontCha- 
lak,  Kets  oc  Siftan  (a),  que  quelqMes  Auceiift 
fuppofenc  être  la  même  ville  que  Tancienne 
Prophthafie.  On  raconte  qu'il  y  a  djns  la  Province 
dont  nous  parlons  une  vallée  appelée  Mulebcî , 
dont  un  Prince,  nomme  Aladin,  avoic  fait  une 
efpece  de  paradis ,  quoique  dans  de  très-mauvaifet 
intentions  (S).  Voici  le  fait. 

Uii  petit  Prince ,  nommé  Aladin ,  ût  embellir 
la  Tallee  de  Mulebet,  &  la  rendît  délicieuse  :  on 
y  trouvoit  des  retraites?  agréables  ,  des  femmes 
d'une  beauté  ravifTance  ,  des  boifTons  exquiles  ,  Ôc 
les  mecs  les  plus  délicats.  Il  ferma  enluite  Ten^ 
trée  du  vallon  par  une  fortere/Te ,  &  à  chaque 
entreprife  dangereufe qail  vouioit  faire  exécuter» 
il  chûjfi/Ibit  quelque  feune  homme  d'une  force 
extraordinaire;  &  après  avoir  eu  foin  de  le  faire 
enivrer  juiqu*à  perdre  connoifTance ,  il  le  faifoit 
tranfporter  en  cet  ërat  dans  fon  paradis,  où  le 

t'eune  homme  pa(foic  deux  ou  crois  jours  :  au 
>out  de  ce  terij^p,  on  l  enivroit  comme  la  pre- 
mière fois,  pour  avoiir  occafion  de  le  tranfporter 
chez  lut  fans  qu*il  s^en  apperçut.  Quand  enfuite 
Aladin  vouloir  employer  cet  homme  à  quelque 
coup  extraordinaire,  il  l'y  engageait  par  la  pro- 
melfe  de  le  faire. toujours  habiter  dans  ce  paradis, 
dont  il  avoir  déjà  ^oûté  les  délices  (c), 

L' Arachofie  eft  bornée  à  ioccident  par  Ta  Dran*  vJràAtJk* 

{a)  Tavcrn.  ubi  fupr.  *  (c)  Paul  Vcncr.  ap.  Pur- 
(^)  V.  U  Note  XXIII  ,    cha'î's  Pilgrim.  B.  IV  ,  c.  6  , 

Tomi  VIL  K 
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"  J  giane;  au  nord,  par  le  Paropamifus  ;  à  rorienl^ 
«ECTio»  I.  pj|f  lindus;  &  au  midi,  par  la  Gédrofie.  Les 
diperfc.  Voyageurs  ne  font  pas  d  accord  fur  le  nom  mo- 
derne de  cette  Province.  EHe  ëtoît  habitée  autre- 
fois par  les  Arimalpi  ,  qui  furent  appelés  dans 
la  fuite  Maroryetcg  ,  &  après  cela  Euer^etœ  , 
Sydri ,  Replut &  Eorta.  Pcolomée  compte 
dians  cette  rrovince  treize  villes;  mais  nous  n  en 
indiquerons  que  trois  :  Arachotns ,  que  la  fameufe 
Sëmiramis  fit  bâdr  dans  un  lac  du  même  nom  ; 
mais  à  laquelle  cette  Prince(?ë  donna  ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  le  nom  de  Ccphes  :  Alexandrie ,  bâtie 
par  Alexandre  le  Grand,  &  que  quelques  Ecrivains 
luppofent  être  la  me  me  ville  qu  on  nomme  pré* 
fentement  Cabul  :  Arbaca ,  qu'on  aflure  devoir 
fon  nom  à  un  Roi  des  Panhes,  nommé  Arbaces. 
Nous  ne  connoiflbns  dans  cette  Province  aucunê 
▼îlle  moderne  un  peu  confîde'rable  {a). 
LeTaropa*  La  Province  de  Paropamifus  eft  bornée  à  Toc- 
^f'^  cident  par  l  Arie;  au  nord,  par  la  J3a(flriane  ;  à 
l'orient ,  par  le  pays  du  Grand-Mogol;  &  au  midi, 

j>ar  l'Arachofie.  Elle  cft  connue  à  préfent  foui 
e  nom  de  SabUftan  {b)y  &  contient  le  royaume 
de  Candahar.  des  anciens  habitans  etoient  tes 
Bolitae ,  les  Ariflophili ,  les  Ambantae ,  les  Panets 
&  les  Parfu  ;  &  fes  principales  villes,  Ortof- 
pamim  Sf,  Naulibis.  Elle  a  encore  préfentement 
plufîeurs  villes  confidérables,  comme  Beckfabat^ 
Asbe,  Bufl  (c),  fortifiée  d'un  des  plus  beaux  châ- 
teaux qu'il  j  ait  en  Perfe ,  &  embelUe  de  plufieurs 
maeTTrnqnes  Caravanfénrfs  (^). 


(a)V  IaNotcXXIV,p.tfo.  (OTav.  1. 1, 1.  III, p.  ^9^• 
(é)  Tavem.  ubi  fupta.         {d)  Y.laNocc  XXY»  f.  6 1. 
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La  Bftélriane  {a) ,  oui  potte4  prëfènt  le  nom 
de  Choraffan ,  ixiÀt  hmtée  mxtmh  parles  Sala-  ««ctioii  i. 

tarae,.Ies  Zarialpae,  les  Chomatri,  les  Comi,  lei  ^'p"^, 
Acinacae ,  les  Tambyzi ,  les  Thoracae  ,  peuple 
puiilànc,  &  plufieurs  autres  Nations  moins  confi-  'riatu, 
dcrables.  J>ès  les  premiers  fiecles  du  monde,  elle 
eut,  i  ce  qo'oii  prétend ,julqu'à  mille  villes,  dont 
les  principales  étoienr  milra  ài  Ebnfmi ,  qué 
Pkoioaiée  appelle  lune  &  l'autre  villes  royales  ; 
Maracanda  &  Charracharta.  Cette  Province  a 
encore  actuellement  plufieurs  villes  confide'rables"; 
mais  nous  n'en  dirons  rien  ici ,  parce  que  noui  * 
ferons  obligés  dans  la  fuite  de  parler  plus  en  délttl 
de  ce  f^'éme  pays. 

La  Margiane ,  nommée  11  préfent  EJlafaàbi  \ 
a  THyrcanie  à  loccident ,  la  Tartane  au  fepten* 
trion,  TArie  au  midi,  &c  la  Badriane  à  l'orient. 
Elle  çft  réparée  de  la  Tartarie  par  le  fleuve  Oxus , 
ue  les  Perfans  modernes  (é)  appellent  iii^Mr 
~ ham-Kurkan  ^  &  étoit  habitée  autrefois.par  les 
DerbkaB ,  les  Mafiàgètes  y  qui  étoîent  venus  dé 
Scythie,  les  Pami ,  les  Dah« ,  &  les  Tapurni  (r). 
On  peut  compter  parmi  les  villes  conhdérableS 
de  cette  Province,  Alexandrie,  une  des  fix  villes 
de  ce  nom  en  Perfe;  mais  qui  a  porté  dans  la  fuite 
le  nom  dAntioche,  Séleucie,  Migxa,  ou  plutôt 
NyCea  ,  dont  Ptolomée  fait  mention.  Les  phu 
modernes  font  Eftarabad,  Amul  &  Damkan 


'  (it) Ptolom.  L  VI*  c.  II*       (OClmr*  obi Tupc 
(*)Ta».Voy*L  IV, ci. 

Plufieurs  tnciens  Aoteats  font  ïëoi^  de  ccrtc  Pro-» 
vince*  tntooi^  de  hautes  montagnes ,  &  arroféc  do  dti)»é- 
cenciei  nvkrcs ,  dont  iaprincipale  eft  TOsus,  fi  fameoi  rhca 

Kii 
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^^^^  j      L'Hyrcanie  (a)  eft  bornée  au  nord  par  la  mer 
Hift^irg  '  Cafpicûne,  qu'on  nomme  quelquefois  Mtrd'Hyr'- 
4r  Ptffi.   conte ,  parce  qu'elle  lave  les  bords  de  cette  Pro- 
VUyrttmU.  vince  ;  a  l'occident ,  par  la-  Médie  ;  aù  midi ,  par 

le  pays  des  Parthes  ;  &  à  l'orient ,  par  la  Mar- 
'  giane.  Celte  Province  eft  connue  préfentement 
*  Tous  le  nom  de  Ma^andran ,  fie  comprend  celle 
de  Kylan.  L'Hyrcanie  a  été  habitée  ancienne-, 
suent  par  les  Maxerae,  les  Aftabeni  &  les  Chrindi. 
]La  capitale  s'appeloit  auffi  H^rcanie  ,  &  fon 
nom  préfent ,  qui  eft  Hyrcan,  n  a  pas  fort  changé 
depuis  ce  temps-la.  Tambrace  étoit  une  ville 
forte  ,  lorfqu'Arfaces  commença  à  jeter  les 
Égidemens  de  fon  Empire.  Les  villes  modernes 
OT^  quelque  confideration  dans  cette  Provincei 
font  (b)  Ferh-abad ,  qui  a  un  port  fitué  fur  on 
bras  de  la  mer  Cafpienne ,  &  très-frëaaenté  par 
les  Ruflês ,  qui  peuvent  s'y  rendre  d'Aftracan  par 


les  Grecs  &  les  Latins.  Elle  c(l  auflî  célèbre  paries  vignes  » 
qui  font  d'une  grolfcur  fi  prodigicufc  ,  que  deux  hommes 
peuvent  à  peine  en  cmbralfer  le  tronc  ,  èc  <]ui  portent  des 
grappes  dont  c]ucl  ;ucs-uncs  ont  ju(c|ira  deux  cou.!és:s  de 
nautcur.  Antioclnis  Sotcr  éroit  (i  cncnanté  de  ce  pays,  qu'il 
y  fit  bâtir  une  Tupcrbc  ville  ,  Ôc  renferma  aum  toute  la 
plaine»  arroice  par  l'Arias  &:  la  Març^nc  ,  d'une  muraille  qui 
avoir  lyco  Aadcs  de  circuit  (i).  Eltaiabad,  qui  efl  a  pré- 
fent ta  capitale  du  pays ,  n'efl  confidérable  que  par  la  ÛQsSk 
de  fes  droguets ,  &  par  quelques  autres  MaauBiâtties  de 
Jaioe(x). 

<«i)Pcoloni.  1.  VI,  c.  9.  Trav.  in  Harr.  Coll.  vol.  I* 
(à)  Sk  Thomas  Herbert's  p.  43  4. 

(1)  Sciab.  L  XI ,  p.  f  (1;  Tmnier,  vol  I ,  p.  i^tf. 


Digitized  by  Google 


Livre  L  Cuafitrs  XL  149 

eau,  dans  lefpace  de  quinze  jours  ;  Giru  ,  Tala- 
rapefet  ,  Ciarman  ,  &  Efcref  {a). 

L'Arie  (b)  eft  bornée  au  feprentrion  par  la  Mar- 
giane  &  la  Baclriane;  à  l'occident ,  par  la  Parthie 
&  la  Carainanie  difsne;  au  midi ,  par  la  Uran- 
giane;  &  à  l'orient ,  par  la  Province  de  Faropa- 
mifus.  Elle  eftcomprueà  preTencfous  la  Province 
de  Cborainin ,  &  etoit  habitée  autrefois  par  let 
Nifaei ,  les  Aftavjni,  les  Musdorani  ,  les  Caffi*- 
rotaê,  les  Obares,i®Elymandri ,  &  les  Bore^i.  Ses 
anciennes  villes  étoient  Arie,  fituée  Air  la- rivière 
Arias ,  dont  Pline  fut  mention ,  &  quon  croit  avoir 
été  la  célèbre  v\\h  4e  Héri  ou  de  Hérat,  rebâtie  . 
&  embellie  par  le  Sultan  Houflein  Mirza;  AlexaiK 
drie,  dont  Alexandre,  qui  y  établit  une  cdonie  * 
de  Macédoniens,  fut  le  fondateur;  Artacanda,. 
que  Strabon  (c)  appelle  Artacana  &  Bitaxa  (J)^ 

La  Parchie  (  e  )  e(t  bornée  à  l'occident  par  la  lâ.  PmÊkiu 
Médie  ;  au  nord  ,  par  l'Hyrcanie  ;  à  l'orient ,  par 
l'Arie;  &  au  midi,  par  la  Caramanie  déferte.  Elle 
eft  entourée  de  montagnes  qui  lui  fervent  de 
limites  de  tous  côtés ,  oc  eft  appelée  prcfentc- 
ment  l^r^À  ou  Arak  :  mais  comme  ce  même  nom 
d'Erak  a  été  donné  à  la  Chaldée,  on  diftingue 
cette  dernière  de  l'autre ^  en  la  nommant  Erah 
Agami.  On  prétend  (f)  que  les  anciens  Parthes 
étoient  Scytnes  d'origine ,  &  qu'ayant  été  bannis* 
de  leur  patrie ,  ils  s'établirent  dans  le  pays  dont 
nous  parlons  >  &  y  prirent  le  nom  de  Parthes  ^ 

(a)  V-  la  Note  XXVI ,      {d)  V.  la  Note  XXYIT^ 

{$)  Pcolom.  L  VI,  c  17*  (i)  Pcolon».  !.  VI,  c 
(c)  Gcogr.  I.  XV.  (/)  Clttv.  Qbi  fiipr. 
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?ui  fignifie  exilés  dans  Jeur  langue.  Ptolom^e 
bmpte  25  grandes  villes  dans  cette  Province, 
qui  doit  certainement  avoir  été  fort  peuplée ,  puif- 
que  des  tremblçmens  de  terre  ont  détruit  un  grand 
nombre  de  villes  &  1000  villages.  La  ville  capi- 
tale s  appeloit  Hécatojnpyle ,  k  caufe  de  fes  cenc 
portes.  C*eft  une  ville  magnifique,  qu'on  afltire 
être  encore  la  capitale  de  la  Perfe ,  lous  le  nom 
^  à  lfpahiin  ou  de  Sphanhawn.  Les  villes  modernes 
les  plus  confidérables  font  [a)  Touchercan;  Ha- 
madan ,  fameufe  par  la  grande  quantité  de  bétail 

3u'il  y  a  dans  fes  environs ,  âc  par  le  commerce 
e  beurre ,  de  fromage  &  dç  peaux  qui  s  y  faic  ; 
Cbachan,  Com,  Casbin,  &c.  [b) 
Dcfcripékn  La  ville  d'Jfpahan  eft  très-grande ,  &  fes  murs 
édfahim.  Ont  environ  vingt  mille  pas  de  tour.  Ils  font  de 
terre ,  aflêz  mal  entretenus,  &  tellement  couverts 
par  les  maifons  £c  par  les  jardins  qui  y  touchent , 
que  dans  plufieurs  endroits  il  faut  les  chercher 

{»our  les  appercevoir.  C'eft  la  même  chofe  dans 
es  autres  villes  du  royaume  :  de  là  vient  que 
plufîeurs  Voyageurs  rapportent  que  la  plupart  des 
villes  de  Perfe  n'ont  point  de  murailles.  Les  Per- 
fans  eux-mêmes  difent  ordinairement ,  que  Nifpe* 
gebon  ,  c'e{l-à>dire  lipahan ,  eft  la  moitié  du 
monde.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  c  eft 
une  très- grande  ville;  mais  il  y  a  une  étrange- 
diverfité  de  fentimens  fur  le  nombre  de  fes  halu- 
tans.  Le  Chevalier  Herbert  prétend  que ,  de  fon 
temps,  il  y  en  avoit  deux  cent  mille  (c).  Le  Che- 

(a)  Tav.  Voy.  I.  IV,c.  u      (0  Hcrbcrt's  Travds  ili 
V.kNoceXXVUI,  Harns*s  ColL;rol  I,  p.  45 
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valier  Chardin  (a)  aiTure  que  quelques  perfonnes 
en  meccenc  jufqu  a  onze  cent  mille;  mais  il  croie 
quelle  n*eftpas  plus  peuplée  que  I^ndres.  Jk'^ffi^ 

A  une  certaine  diAance ,  Ifpahan  reflènible  à 
un  bois ,  parce  que  pluiîeurs  rues  font  embellies 
par  de  Iiaurs  platanes,  &  que  chaque  maifon  a 
ion  jardin.  Les  rues  en  général  font  étroites  & 
mal  pavées;  elles  ont  particulièrement  trois  gran- 
des incommodic<^^  Comme  elles  font  placées  fur 
des  voûtes ,  à  cauie  des  canaux  fouterrains,  il  arrivé 
«ueiquefois  des  éboulemens  funefles  pour  les  per- 
fonnes qui  vont  à  cheval  ;  d'un  autre  côté ,  il  y  a 
dans  les  rues  des  puits  à  fleur  de  terre,  &  Ton 
court  rifque  de  s'y  précipiter,  fi  l'on  ne  regarde 
pas  devant  foi  :  la  troineme  incommodité ,  qui 
eft  fort  défagréable ,  c  eft  que  les  égouts  des  mai* 
Ibns  font  tous  dans  les  rues,  oii  l'on  jette  les      '  " 

'  ordures.  Cependant  les  rues  n'en  font  point  em-« 
pefiécs ,  comme  il  femble  que  cela  devroir  être, 
foit  que  la  féchereffè  de  l'air  l'empêche  ,  foie 
parce  que  les  payfans  emportent  dabord  ces 
ordures  pour  en  fumer  leurs  jardins. 

Jfpahan  a  huit  portes,  dont  quntre  regardent 
Torient  &  le  midi;  on  les  nomme  HaJ/in-Abad,  . 
Jouhare  ou  la  porte  à*Abas ,  Kherron ,  Seidahme* 
dion  ;  quatre  autres  font  face  à  l'occident  &  au 
feptentrion ,  la  porte  Impériale  ,  ou  D^rvare 
JDeulet  y  la  porte  de  Lombon ,  la  porte  de  Tok- 
chi ,  la  porte  de  Deredechu.  Il  y  a  encore  fix 
fauâês  portes ,  fuivant  Chardin  ;  d  autres  comp- 

.  tent  que  dix  portes  en  tout. 
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g— Quoi  qu'il  en  fuit ,  on  peut  toujours  entrer 
segtiom  I.  ]a  ville  ,  tant  de  nuit  que  de  jour.  Ceux  qui 
^^ii  voudront  fe  former  une  jufte  idée  des  rues  d'If- 
pàhan ,  &  des  principaux  bâcimens  de  cette  viH?  > 
nont  qu*à  parcourir  avec  attention  I  exade  & 
belle  defcnpdon  que  le  Chevalier  Chardin  en  a 
donne'e  ;  Pabrégé  même  de.cette  defcription  noua 
meneroit  trop  loin  :  c'eft  pourquoi  nous  nous 
bornerons  à  quelqwe  -unf.^s  des  principales  chofes 
rapportées  par  cet  Auteur  6l  par  le  Brun.  ^ 
Le  Palais  ro}  il  n  trois  quarts  lieue  de  circuit, 
&  iîx  portes  )  dont  la  première^  s  appelle  Ali" 
Capi ,  c*eft-]k-^ire ,  la  porte  d'Ali  \  la  féconde 
Haram  Cape/î,  ou  la  porte  du  Serrail',  la  troi- 
fieme  Mœrhag  Capeft ,  la  porte  de  la  Cuijine  \ 
l:i  quitritn^e  Gaiidag  Capeft ,  ou  la  porte  du 
Jardin  ,  parlaquelle  le  Roi  feul ,  &.ies  Euouques 
auxquels  la  garde  des  femmes  de  ce  Prince  eflt 
connée ,  ont  le  droit  de  paffer;  la  cincjuieme  GAa* 
jatganna  Capejil  ou  la  porte  des  Tailleurs  ^yaxce 
que  ceux  de  Sa  Majefté  demeurent  près  de  là  ;  la 
lixieme  Ghanna  Capeft  y  ou  la  porte  de  la  Secré" 
tairerie.  Le^  Grands  Ju  royaume,  quand  ils  vien- 
nent faire  leur  cour  au  Roi,  entrent  ordinaire- 
ment par  une  des  deux  premières  pprces. 

Le  Maidan  eft  un  des  principaux  ornemens  de 
cette  grande  ville.  C'eft  une  place  Royale ,  donc 
la  longueur,  d'orient  en  occident  ,  eft  de  fepc 
cent  dix  pas,  &  la  largeur,  du  feptentrion  au 
midi ,  de  deux  cent  dix.  Au  cote  mt^ridional  de 
cette  place  eft  le  Palais  du  Roi,  &  vis-à-vis,  la 
Nakare  khone,  ccft^a-dirê,  la  maifon  des  inftru- 
mens  de  Mufique.  Un  troifieme  côte  du  Maidan 
fil  embelli  d'une  Mofquëe  nommée  S fig-lots-olla^ 
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diaprés  un  Doâeur  que  les  Perfans  regardent 
comme  un  Saint;  î^e  ddme  de  cette  Mofquëe  eft 
fait 'de  pierres  vertes  &  bleues,  incrufte'es  dor, 
&  fe  termine  en  une  pyramide  ,  nu  haut  de 
laquelle  font  placées  trois  boules  du  même  mé- 
tal. Enfin ,  Je  côte  occidental  du  Maidan  éft 
embelli  par  la  Mofquee  Royale,  qui  éft  de  la 
.  dernière  magnificence. 

On  Toit,  k  quelque  diitance  de  là,  la  porte 
Ali  Capi ,  &  lerpa^ce  qui  les  Tep^ire  eft  occupé 
par  une  rangée  de  fuperbes  bârimens ,  &  par  des 
portiques  garnis  de  boutiques  :  le  milieu  eft  rem- 
pli ,  en  grande  partie ,  d*etaux  portatifs ,  où  Ton 
vend'  toutes  fortes  de  marchafidifes  ;  mais  le  foir 
on  ôte  ces  ëtaux  pour  faire  place  aux  Gardes  , 
qui  y  veillent  toute  la  nuit  avec  de  grands  chiens. 
C'eft  dans  ce  même  endroit  que  les  Charlatans 
drefTent  leurs  théâtres,  &.  amufent  le  peuple,  en 
débig|j||t  leurs  drogues.  Au  centre  de  la  place  ,  il 
y  a  un  pilier,  au  defTus  duquel  on  met  le  prix 
des  tournois.  Ce  prix  eft  ordinairement  une  coupe 
d'or,  ou  quelque  chofe  de  mâiÀe  valeur,  &  il 
n'y  a  que  des  gens  de  la  première  diftinélion  qui 
pui/fent  y  prétendre.  A  chaque  renouvellement 
d'année ,  on  ôre  tous  les  ëtaux ,  &  la  place  fert 
i  un  carrouièl ,  que  le  Roi ,  afiis  fur  un  théâtre 
m^i^nifique  devant  la  porte  d'Ali ,  honore  de  £1 
prefence.  - 

Un  des  principaux  omemens  d'Ifpahan ,  après 

la  place  dont  nous  venons  de  parler  ,  eft  une  rue 
nommée  Chiaerbaeg  ,  c'eil-a-dire  ,  les  quatre 
Jardins  ;  les  boutiques  qu'on  y  voit  font  magni- 
fiques, 6c  range'es  dans  un  très-bel  ordre.  Près 

de  là  eft  le  pont  d' Aliawerdie  Chaa  fur  le  Zende^ 
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!^  roud.  Ce  ponc  a  cinq  cent  quarante  pas  de  Ion- 
*kCTioN  I.  gueur ,  &  dix-fept  de  largeur;  les  pierres  dont  il 

S''fJ^€,  ^^S^  »  ^       P^^^  P^*^  trente- 

trois  arches,  dont  quelques-unes  font  fondées 

fur  le  fable  ,  qui  eft  très-ferme  en  cet  endroit.  II 

y  a  quatre-vingt-treize  niches  fur  ce  pont,  les 

unes  fermées  &  les  autres  ouvertes,  &  chaque 

coin  eft  eami  d  une  tour.  Ce  même  pont  eft  revêtu. 

d'une  elpece  de  parapet  de  briques ,  où  il  y  a  de 

diftance  en  diftance  des  ouvertures ,  qui  donnent 

les  plus  belles  vues  du  ^onde.  A  peu  de  diftance 

font  plufieurs  maifons  de  plaifance  du  Roi,  &. 
des  jardi  is  fournis  d'arbres  fruitiers,  6c  de  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  en  faire  des  endroits  de'li* 
cieux.  il  y  a  encore  quelques  autres  ponts ,  Mof-r 
quées  &  bâtimens  publics ,  qui  méritent  &  ont 
attiré  l'attention  des  Voyageurs  ;  mais  nous  en 
avons  dit  ailez  fur  cet  artide.  Nous  ajouteront 
feulement,  que  la  citadelle,  que  les  Perfans^peU 
lent  Tabaroek ,  tombe  en  ruine  :  les  reiSparts 
font  garnis  de  quelques  pièces  de  canon  ;  mais 
M  ne  s'en  fert  jamais  »  oe  peur  qu*en  les  tiranc 
ks  remparts  ne  viennent  à  s  ébouler  (a). 
ÈAFtifiit.  La  Perfide  a  la  Médie  au  feptentrion ,  la  Siv» 
fiane  \  l'occident ,  la  Caramanie  à  lorient,  &  au 
midi  le  golfe  de  Perfe.  On  la  nomme  préfente- 
ment  Pars  ou  Fars.  Ses  anciens  habitans  étoient 
les  Mefabat£ ,  les  Rapfii ,  les  Hippopha^i ,  1^ 
Susaai  ^  les  Mégores  &  les  Stabjei.  Les  villes  an- 
ciennes les  plus  coafidà^ables  font  Perfépolisi 


{a)  Le  Brun,  t.  I,  p.  198»  âcc  ChatdiA»  U  U«  c«  u 
Cacicii,  c  II  y  1,  1 9  c.  ;  >  6* 
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fameufe  capitale  de  rancten  Empii»  de  Perfe  ; 
Ajoma,  Mara/îum^  fK)mmibpréiememeQcMa«^ 
ra^u  •  Toace ,  capitale^  d'un  diftriâ  do  némé 
nom ,  &,  Pafargada ,  bâtie  par  Cyrus ,  ôc  honorée 
du  tombeau  de  ce  Prince  (a).  Les  principales  des 
villes  modernes  font  Chiras ,  Benaron ,  Laar ,  Ben» 
der-Abafli  y  ou  Gombrofon  &.  Ben  de  r- Congo  {b)é 
La  Sufiane  eft  bornée  au  nord  (c)  par  TAfTyriei 
ï  l'ocçident  par  là  Chaldee ,  k  l'orient  par  la  Per« 
ûât ,  &  ao  midi  par  le  golfe  de  Perfe  :  on  la 
nomme  préfentement  Chujijlan  ;  &  quelques 
Auteurs  font  dans  I  ide'e  que  c'eft  le  même  pays 
que  celui  de  Havilah.  Ses  anciens  habitans  étoient 
les  Elymaei  &  les  Coflki ,  &  fes  principales 
villes,  Su(e,  capitale  du  pays  que  lEcriture 
nomme  Sufm  {a) ,  &  Tariane  ou  Tarjiant^  fui* 
tant  Ammien  (e  ).  Les  villes  -modernes  les  plus 
confidërables  font  {/)  Ahawas  ,  Scabar  &.  Ram- 
hormus  [g). 

Il  y  a  dans  l'Empire  de  Perfe  deux  autres  Pro- 
vinces ,  que  nous  ne  décrirons  point ,  parce  que 
nous  en  avons  déjà  parlé.  Ces  Provinces  font  le 
Curdiftan  (h),  qui  contient  l'ancienne  kffyne^ 
&  le  (z)  Chtrwan  ou  l'ancienne  Médie.  Un  cé- 
lèbre Voyageur  moderne  (A)  afTure  qu'il  y  a  en 
Perfe  plus  de  cinq  cents  places  conûderables , 


(û)  Tav.  Voy.  1. 1,  L  IV»    Amin.  I.  III,  c.  i9  ,  P-  684. 


{b)  V.  la  Note  XXIX,  (^)  Y.  la  Note  XXX,  p.  74- 

p.  69,  {h)  CIttven  Gcoer.  1.  Y  , 

(0  Peolom.  1.  VI ,  c.  5.  c.  14.  TaTcrn.  ubi  (uprà. 

Dao.  Vin ,     X.  Ne-  (f)Clitver.  ubi  Tupià.  T»- 

hcifi.  ly  V.  I .  Eflh.  f ,  T.  &•  -  wn.  nbi  fuprà, 

(e>Apiui  Ccllar.  Geogr.  (*}Cliaid«Yo7.cIII»p.4* 
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villes  entourées  de  murailles  ou  (onete&s , 
Section  I.  yi^j^  fotxaiite  mille  villages .  &  quarante  millions 

■  CUmoi.  1^  P'ïs  poflîbîe  que  le  climat  de  ce  vafle 
Empire  foit  par-tout  le  même  ,  eu  égard  à  l'étcn- 
duc  jprodigieufe  du  pays,  dont  telle  partie  eft 
glacée  dans  le  même  temps  que  telle  autre  partie 
efTuie  les  plus  grandes  chaleurs.  L'air  eft  fec  dans 
les  endroits  o&  il  fait  froid,  &  quelquefois  hu- 
mide dans  Ceux  où  il  fait  chaud.  Pour  donner  aux 
I.ecleurs  une  jufte  idce  de  cette  température,  il 
faut  remarquer  que. tout  le  long  des  cotes  du  eolfe 
de  Pcrfe ,  d  occident  en  orient,  jufqua  l'embou- 
chure de  rindus  j,pendant  quatre  mois  la  chaleur 
eft  ù  exceffive ,  que  ceux  mêmes  qui  font  nés 
dans  le  pays,  ne  pouvant  fa  fupporter,  quittent 
leurs  mailons ,  &  le  rerirent  dans  les  moiungnes  ; 
c'eft  pourquoi  ceux  qui\oyngent  dans  cette  partie 
de  la  Perfe  pendant  cette  laifon  ,  ne  rencontrenc 
dans  les  villages  que  quelques  miférables  qui  gar* 
dent  les  maifohsdes  riches  auxdépensde  leurfanté. 
Si  la  chaleur  rend  l'air  mal-fain  pour  les  habitans^ 
c'eft  bien  -pis  encore  pour  les  étrangers ,  qui  meu- 
renç  prcique  fous,  quand  ils  ont  le  malheur  de 
tomber  malades. 

Les  Provinces  orientales  de  Perfe  depuis  l'Indus 
)u(quaux  frontières  de  la  Tartane ,  quoique  fu*  . 
jettes  auffi  à  dexceffives  chaleurs  »  ne  font  pas 
tout-à-fait  aufS  mâl-fatnes  que  les  côtes  de  la 
mer  des  Indes  &  du  golfe  de  Perfe.  Dans  les 
Provinces  feptcntrionales  de  cet  Empire  ,  vers 
les  bords  de  la  mer  ,  l'air  e(l  plus  humide  ;  il 
n*cft  ni  moins  chaud,  ni  moins  mai-fain  depuis 

le  mois  d  0<ilobre  jufqu'au  mois  de  Mai.  Malgré 
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tout  cela ,  il  n'y  a  point  de  pays  au  monde  plus 
agréable.  Le  teint  jaunâtre  des  habitans ,  &  leur  ^^cnos  i. 
abatcenient,fontconno!tre  les  malignes  influences  ^^-p'J^/g 
qu*ont  fur  eux  les  chaleurs  de  Técé,  contre  lef-        '  *' 
Relies  néanmoins  ils  fe  précautionnent  >  en  ga- 
gnant, vers  la  fin  d'Avril,  des  montagnes  éloi- 
gnées de  vingt-cinq  à  trente  lieues  de  la  mer  :  en 
un  mot ,  l'air  y  eft  fi  mauvais ,  que  quand  le  Roi 
donne  à  quelau'un  le  Gouvernement  de;  Guilan,  le 
peuple  d'Ifpanan  confîderece  Gouverneur  coipme 
difgracié ,  &  demande  s'il  a  commis  quelque  vol 
Ott  meurtre ,  pour  être  chargé  d'une  pareille  com* 
miffion. 

Mais  cette  humidité  fi  mal-faine  n'a  lieu  que 
dans  les  Provinces  dont  nous  parlons;  le  re(le  de 
la  Perfe  jouit  d'un  air  fec ,  £l  d  un  ciel  &  lerein , 
qu'il  eft  très-rare  d'y  voir  le  plus  petit  nuage.  C'eft 
à  la  pureté  de  l'air  que  les  habitans  doivent  la  . 
Beauté  de  leur  teint,  &  une  fanté  confiante.  Il  y. 
pleut  rarement ,  &  cependant  les  chaleurs  n'y  font 
pas  exceffives;  car  quoique  l'air  foit  conftammenc 
pur  en  été,  il  fe  levé  le  foir  des  vents  qui  rafraî- 
cbiflent  l'air ,  &  qui  durent  encore  une  heure  après 
Ip  foleil  levé;  ils  font  ordinairement  fi  frais  pen- 
dant la  nuit^  qiron  peut  porter  une  grofie  rol>e 
ûns  en  \tre  incommodé. 

Voici  Tordrii  des  faifons  à  l'égard  des  Provinces 
qui  font  vers  le  centre  du  royaume.  L'hiver  com- 
mence en  Novembre ,  &  dure  jufqu'en  Mars ,  rude 
&  violent ,  avec  des  glaces  &  des  neiges ,  qui 
tombent  à.  eros  flocons  fur  les  montagnes ,  mais 
qui  ne  tombent  pas  en  fi  grande  quantité  dans  le 

Ïlat  paysr  II  y  a  des  montagnes  a  trois  fournées 
'Ifpahân ,  du  coté  de  l'occident  ;  fur  lefquelles  la 
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— ^  neige  dure  huit  mois  de  Tannée.  On  dit  qti*il  fe 
sicTioif  L  trouve  dans  la  neige  des  ven  blancs ,  gros  comme 

ét'ft^e,      P^"^  ^^^^  '  ^     ?  ^         écràk  ^  font  encore 
plus  froids  que  la  neige. 

Dépuis  le  mois  de  Mars  jufqu'à  celui  de  Mai , 
il  règne  des  vents  forts  :  de  Mai  en  Septembre , 
rair  eft  ferein  ,  &  rafraîchi  par  les  vents  oui  fpuf- 
iSent  la  nuit ,  le  foir  &  le  matin  ;  &  dcf  dêpteiti-: 
bre  2k  Novéïiibre ,  il  fait  des  vents  comme  an  prin- 
temps. 

Il  faut  obferver  ici  qu'en  été  ,  dans  le  pays 
dont  nous  parlons ,  les  nuits  font  d'environ  dix 
heures ,  &  qu'il  y  a  peu  de  crëpufcule  ;  ce  oui» 
joint  à  la  fraîcheur  confiante  des  nuits,  modère 
tellement  la^  grande  chaleur ,  qu'on  peut  pafl^ 
l'été  à  Ifpahan  auffi  bien  qu'à  Paris.  La  grande 
fécherefle  de  l'air  de  Pcrfe  exempte  ce  pays  de 
foudres  &  de  tremblemens  de  terre.  Il  s'y  rorme 
des  grêles  pendant  le  printemps  feulement;  6c 
Comme  dès-lors  les  motions  font  fort  avancées, 
ces  orages  font  un  grand  dégât.  Il  e&  très-rare  de 
voir  un  arc-en-ctei  dans  ce  pays ,  parc0  que  la 
matière  aqueufe  n'y  eft  pas  afiez  abondante  ;  mni 
on  voit  la  nuit,  dans  l'été,  comme  des  rayons  qui 
percent  l'obfcuricé,  &  qui  femblent  laiiîcr  après 
eux  une  eijpece  de  fumée  :  ce  font  fans  doute  des 
aurores  boréales. 

Les  vents  en  Perfe  font  rarement  tempétueux  ; 
mais  il  jr  en  a  de  mortels  le  long  da  golfe  de 
Perfe,  h  on  en  croit  tous  les  Voyageurs  [a). 
Montagnes,     Il  n'y  a  peut-être  point  de  pays  au  monde  qtii, 
généralement  parlant,  ait  autant  de  montagnes 
■    I  ■  ■l  '.i     »  1  I 

là)  Y.  la  Note  XXXI,  f .  7;. 


Digili^uQ  by  Google 


Livre  I.  Chapitre  XI.  15*^ 

Îue  la  Perfe  ;  mais  les  habitans  n'en  retirent  pas  ~. 
e  grands  avantages ,  puifque  plufieurs  d'entre  sectiom  i. 
^iies  ne  fournifTent  ni  fonrces ,  ni  métaux ,  &   ^  p'^rX 
que  le  nombre  de  celles  qui  portent  des  arbm  - 
m  très-petit.  A  la  vérité,  plufieurs  de  ces  mon-  . 
tagines  font  firuees  vers  les  froniierés,  &  fervent 
comme  de  remparts  à  ce  vafte  Empire  ;  mais 
elles  contribuent  toutes  probablement  à  rendre 
le  pajrs  fain  &  habitable,  par  la  fraîcheur  de  leur» 
taUëes.  On  trouve  fur  quelques-unes  de  ces  mott" 
tagnes  une  efpece  de  ftl  minéral  très*eflnné  dans 
le  commerce  (a).  Nous  avons  déjà  fait  mention  , 
dans  notre  defcription  des  Provinces  de  Perfe ,  des 
mon  ragnes  particulières  qui  méritent  que  nous  en 
parlions. 

Nous  avons  auffi  oUervé,  qu'à  1  exception  (te  iby^Mw 
TAraze,  il  n'y  a  dans  tout  ce  pays  pas  une  feulé 
rivière  navigable.  On  trouve  ï  la  vérité  dans  lâ 

plupart  des  Provinces  de  petites  rivières,  dont  le 
cours  a  peu  d  étendue,  parce  que  les  habitans  en 
détournent  les  eaux  dans  de  petits  canaux,  pour 
humeéler  leurs  terres.  Un  célèbre  Voyageur  aflure 
que  cela  fe  pratiquoit  beaucoup  plus  autrefois  qu'à 
vréfenc  ;  il  rend  raifon ,  par  cette  obfervat|pn,  de  ^  . 
sa  dfffer<«nce  prodigieufe  qui  exiffe  entre  les  pro^- 
dudions  de  la  Perfe  ancienne  &  celles  de  la  Perfe 
moderne.  II  ajoute,  qu'un  Seigneur  Perfan ,  qui 
étoit  très-inAruit  dans  ces  matières ,  lui  avoit  dit 
que,  dans  le  fcul  territoire  de  Tàuris,  plus  de 
qûatre-vingt  canaux  avoient  été  bouchés  dans  Tef^* 
pete  de  vingt-quatre  ans  (b).  • 


(41)  Tav.  Voy.c  I ,  l  lY»      ih  1^«v.  Yojr.  «bt fiif^ 
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Les  Provinces  feptentrionales  de  l'Empire  de 
TioN  I.  Perfe  confinent  à  la  mer  Caipienne ,  dont  nous 
^'^''f?    avons  déjà  donné  une  ample  aefcriptioii  ;  U  mer 
jii^^  des  Indes  baigne  une  partie  de  la  cote  méridionale 
de  la  Perfe ,  dont  l'autre  partie  eft  arrofëe  par  le 
golfe  de  Baiibra ,  qui  fort  de  la  mec  des  Indes , 
près  de  Tifle  d*Ormus  y  &  s  étend  jufqu'à  l'an- 
cienne Chaldee,  où  il  reçoit  TEuphrate  &  le  Tigre 
reunis ,  6c  quelques  autres  fleuves  moins  confidé- 
rables.  Il  fera  bon  d'obferver  ici ,  que  ce  golfe  de 
Balfora  eft  quelguefois  appelé  la  Mer  Rouge,  aiiffi 
bien  que  le  golfe  d'Aden  (a). 
Wmvir.     Après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  grande 
quantité  de  montagnes  qu'il  y  a  en  Perfe ,  &  du 
petit  nombre  de  rivières  qui  arrofent  ce  pays  , 
'nos  Led^eurs  n'auront  point  de  peine  à  compren- 
dre que  le  territoire  ne  fauroit  en  général  être, 
fort  bon  :  cependant  il  y  a  quelquefois  entre  les 
montagnes  des  vallons  fertiles  &  agréables.  Ici  » 
le  terroir  eft  fablonneux  &  pierreux  ;  là ,  il  eft 
lefant  Se  dur  :  mais  par-tout  il  eft  fi  fec ,  que  fi 
'on  n'arrofoit  pas  lès  terre?,  elles  ne  produiroient 
rien ,  pas  même  de  l'herbe.  Ce  n'eft  pas  louî-k- 
faic  manque  de  pluie  ;  mais  il  ny  en  a  pas  afiès 

jiourqueles  terres  puiffent ,  fans  quelque  nouveau 
econrs,  produire  du  bled  ou  des  friûts;  l'hiver 
même,  le  foleil  eft  fi  chaud  &  fi  deâechant,  qu*il 
faut  arrofer  la  terre  de  temps  en  temps  ;  mais 
par-tout  où  les  terres  funtarrofées/eilesproduAfenc 
abondamment. 

Si  Ton  demande  comment  cette  defw] 


r; 


>    '  "  " 

(a)  V.  h  Noce  XXXII,  p.  74. 
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B*accofde  avec  ce  que  d'anciens  Hiftoriens  nous 
difent  du  luxe  &  de  k  molleâè  des  Perfes,  noiis  ssctim  l 
répondrons  que  la  I^erfe  n'eft  pas ,  à  lieaucoup  ^'^^2 
près,  aufS  peuplée  qu'elle  Tétoit  autrefois  :  le 
tiombre  de  ceux  qui  s'attachoient  à  l'agriculture 
cft  donc  extrêmement  diminué,  ce  qui  doit,  juf-^ 
qu.'à  un  certain  point ,  rendre  ftérile  ùn  pays  qui 
jUd  produit  rien  qu'à  force  de  travail.  Vûû  autré 
came  Tient  de  la  différence  de  la  Religion  &  de 
celle  du  Gouremementi  Les  anciens  Rbis  de 
Perfe  traitoient  leurs fujets  avec  douceur,  au  lieu  . 
que  les  Princes  Mahométans  ont  toujours  été  tiers 
&  cruels.  Suivant  les  Guebres,  c  etoit  une  adion 
méritoire,  que  de  défricher  uil  champ  âc  fairO 
produire  quelque  A'uit  à  une  terre  ftérile  ;  au  lieu 
que  la  philofophie  des  Mahométans  tend  fettle^ 
ment  à  joutr  des  choies  du  monde  ^ndant  la  vie , 
fans  fe  mettre  en  peine  de  travailler  pour  la  pof- 
térité.  Ils  envifagent  la  vie  comme  un  grand 
chemin  i  où  il  ne  faut  demander  que  ce  qui  fe 
tfonve  fur  la  route.  Or ,  comme  ils  réduifent 
ces  nïaximes  en  pratique,  il  n  y  a  pas  lieii  d'être 
liirpris  fi  les  Voyageurs  modernes  ne  font  pas  de 
la  Perfe  le  même  tableau  que  Quinte  -  Cure  e , 
Ammien  Mircellin  ,  &  pluncurs  autres. 

Le  Chevalier  Chardin  (^7)  a  conclu,  de  toutes 
ces  circonftances  ,  que  fi  cet  Empire  étoit  habité 
par  des  Turcs,  il  deviendroit  encore  plus  ftérile 
qu'il  fi'eft ,  &  qu'au  Contraire ,  s'il  étoit  entre  led 
mains  des  Aintiënienson  des  Guebres ,  on  le  ver^ 
roit  bientôt  dans  fon  ancienne  fplendeur. 

(a)  Voyag.  r.  III,p.  II. 

TomtVJJ.  L 
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Maigre  tous  ces  dcfaiirs,  le  terroir  de  Perfeeft 
en  pîuneiirs  endroits  auffi  bon  que  tout  autre; 
comme,  par  exemple  ,  en  Méà^c ,  iberi^,  ea 
Hircanie  &  dins  la  Badriane;  mais,  d'un  nutro 
cocé,Jes  bords  du  golfe  Perfique  font  plusfténies» 
le  bétail  y  eft  plus  rare  ^  &  tout  coûte  plus  de  pftne  . 
à  faire  venir! 

Avant  de  quitter  ce  fu jet ,  nous  croyons  devoir 
remarquer  que  les  Perlans  font  tellement  perfua- 
dés  que  la  neige  contribue  à  rendre  Içvirs  terres 
fécondes ,  qu*iis  examinent  curieufement  jufqu'à^ 
quelle  hauteur  il  en  tombe  chaque  année.  Pouff 
cet  effet,  ils  ont  au  haut  d*une  montag^ne ,  k  une . 
lieue  d'ifpalian  ,  une  pierre  de  deux  ou  trois  pieds 
de  haut  ;  &  s'il  arrive  que  la  neige  s'accumule  à 
cette  hauteur,  le  premier  Payfan  qui  en  porte  la 
nouvelle  à  la  Cour,  reçoit  pour  la  peine  un  ftér> 
fent  confidérable  (a),  Mais.il  eft  temps  de  parler, 
un  peu  plus  çn  détail  des  produâions  de  la  Perfe»^ 

Les  arbres  les  plus,  communs  en  Pecfe ,  font  le  • 
Platane ,  le  Saule ,  le  Sapin  &l  le  Cornouillier ,  que; 
les  Arabes  appellent  Seder^  &  les  Perfans  Conar,  , 
d  ou  eft  apparemment  venu  le  mot  JU^pn  Cornus,' 
Les  Perfans  croient  que  le  Plaiane  a  june  vertu  : 
naturelle  contre  la'  pefte ,  &  contre  toute  autre 
infeâion  de  Tair  ;  &  ils  aCurent  qu'il  n  y  a  plus 
eu  de  contagion  k  Ifpahan  ,  depuis  qu'on  y  a  planté^, 
par  tout  des  Platanes,  dans  les  ruvs  &i  dans  les 
jardins.  L'arbre  qui  porte  la  noix  de  gille ,  eft. 
commun  en  plufieurs  endroits  de  la  Perfe ,  mais 
{particulièrement  dans  la  Province  de  Kourefton. 


(tf)  Tavenu  Voyag.  1. 1,  L IV»  c.  s  »  p.  414. 
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Les  arbres  qiiî  produifent  les  gommes ,  les  maftics    "  j 
&  Tencens  ,  s'y  trouvent  en  grande  quantité,    section  i. 
L'arbre  de  î'encens,  qui  reflemble  à  un  grand  î^^fi^^''î" 
poirier,  croit  particulièrement  dans  la  Laramame 
deTerte.  On  trouve  auflî  dans  plufieurs  Provinces- 
l'arbre  de  tërébinthe,  lamanaier,  le  châtaignier 
fàuvage.  L'arbre  qui  porté  la  m.inne  eft  auiS  très- 
commun  :  on  y  trouve  plufieurs  fortes  de  manne; 
la  meilleure  eft  jaunâtre,  a  gros  grain,  &  vient 
de  Nichapour,  contrée  de  la  Badriane.  Il  y  en  a 
Une  autre  qu'on  appelle  Manne  de  Tamari/i 
parce  qu'elle  didille  d'un  arbre  de  ce  nom.  Les 
difFéretites  fortes  de  manne  font  toutes  employées 
comme  remède ,  &  pour  la  même  fin. 

Les  herbnges  viennent  fort  bien  en  Perfe,  par-    f/crbes  ♦ 
tîculicrement  ceux  que  nous  appelons  herbes  'W"*»* 
fines.  Les  racines,  les  Icgunies  &l  les  laitues  Ro- 
inaines  y  croifTent  plus  larges,  plus  blanches  &. 
plus  douces  qu'en  aucun  pays  du  monde  :  on  les 
mange  crues ,  fans  y  trouver  aucune  âcretë.  Les 
légumes  de  nos  pays  y  viennent  à  merveille;  Se 
lesPerfans  en  auroient certainement  en  plus  grand 
nombre  ,  li  leur  Religion  leur  défendoit  de  man'*' 
ger  de  la  chair  une  bonne  partie  de  Tannée. 

La  Perfe  abonde  fur-tout  en  drogues  médicî-i 
nales.  Outre  la  manne ,  il  y  croit  de  la  caife ,  du 
îiné  ''(6c  de  la  noix  vomique  :  la  gomme  ammo- 
niaque, queles  Perfans  appLllcni  Oujcioc,  abonde 
fur  les  confins  de  la  Parthide  au  midi.  La  rhu- 
barbe croît  dans  le  Coraâbn ,  qui  eft  l'ancienne 
Sogdiane  ;  la  meilleure  vient  du  pays  des  Tartares 
orientaux,  qui  font  entre  la  mer  Cafpienne  &  la 
Chihe  ;  &  c  eft  pour  cette  raifon  que  ceux  qui*  la 
vendent ,  appellent  l'une  &  l'autre  Revendtchini ^ 
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m  rhubarbe  de  la  Chine.  On  mange  la  rhubarbe  danj 

strnrjKi.   le  Coraâbn,  comme  nous  failons  les  betteraves. 
Hijioire    Les  pavots  ne  rendent  nulle  part  autant  de  fuc,  âc 
*         qui  (oit  auflî  fort ,  qu*en  Perfe.  Les  Perfans  appel* 
lent  ce  fuc  afioun ,  a  oh  eft  venu  notre  mot  à^opium. 
Le  iDeilleur  du  royaume  fe  fait  dans  le  canton  de 
Linjan  ,  à  fix  lieues  d'Ifpahan.  II  y  a  des  personnes 
.qui  cftiment  davantage  Tafioun  de  Cazeron  ,  qui 
eft  vers  le  fein  Perh>]ue,  parce  qu'il  engendre 
moins  de  crudités  que  celui  d'iijpahan. 

11  croit 'du  tabac  par  toute  la  Perfe^  &  partr<- 
cvU^rement  dans  la  Sufiane  à  Hammadan ,  qui  eft 
l'ancienne  Sufe  ,  &  aux  environs  de  Kourefton , 
vers  le  Sein  Perfique,  où  1  on  cueille  le  meilleur. 
Les  Perfans,  qui  font  grands  fumeurs , donnent  la 
préférence  k  ce  qu'ils  appellent  Tamhacou  In^ 
glifi ,  ou  Tabac  Anglais  :  mais  Chardin  obfenre 
que  les  Perfans,  ayant  trouvé  trop  cher  ce  tabac  » 
qui  n'eft  que  du  ubac  de  Brëfil ,  ne  s'en  fenrenc 
plus. 

On  cultive  du  fafran  dans  plufieurs  Provinces; 
mais  on  eftime  pardeffus  tout  celui  qui  croît  le 
lone  de  la  mer  Cafpienne,  &  celui  de  Hamadan. 

On  trouve  auffi  en  Perfe  de  TAfTafoetida  :  elle 
découle  d  une  plante  qu'on  appelle  Hiltit ,  qu'on 
croit  être  le  Lazerpithium  ou  Silphtum  de  Dio£* 
coride,  &  il  croît  en  divers  endroits,  mais  parti- 
culièrement dans  la  Sogdiane.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes ,  l'une  blanche  &  l'autre  noire.  Le  fuc  qui 
fort  de  la  blanche  eR  moins  fort,  &  par  cela 
m&me  moins  eftimé.  Les  Orientaux  appellent 
l'Aââfœtida,  Hing^  &  les  Indiens  en  n>nt  une 
grande  confbmmation ,  ils  en  mettent  dans  tons 
leurs  ragoûts.  C'eft  une  drogue  dont  lodeui  eft 
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d'une  force  extraordinaire,  puifqu'une  chambre    ■  » 
la  conferve  des  années  entières.  Les  vaiiTeaux  qui  sictioh  i. 
la  tranfponenr  aux  Indes ,  en  font  fi  fort  pénétres,  Mijfoire 
au  on  ne  peut  plus  y  jamai»  nen  mettre  qui  n  ea 
ioit  altère ,  quelque  foin  qu'on  prenne  de  le  bien 
envelopper. 

On  trouve  en  Perfe  deux  fortes  de  Mumie  {a)i 
Tune  qui  vient  des  corps  embaumés ,  6c  enterrés 
dans  le  fable  aride  :  l'autre  eft  une  goaime  pré* 
cieuièj  qui  difiille  de  la  roche.  Il  y  en  a-  aeux 
mines  on  fources  :  lune  dans  la  Caramanie  dë&rtt 
au  pays  de  Sar ,  &  c'eft  la  meilleure  ;  car  on  afliire 
que  quelque  moulu,  brifé  ou  fracafle  qu'un  corps 
humain  puifîe  être,  un  demi-dragme  de  cette 
Mumie  le  rétablit  en  vingt-quatre  heures  :  l'autre 
mine  ed  au  pays  de  Coraflon.  Les  roches  dont 
la  vraie  Mumie  dtftille  ^  &  tout  ce  qu  elfes  pro- 
duifent ,  appartiennent  au  Roi.  Les  mines  font 
fermées  des  cinq  (ceaux  des  princ^aux  Officiers 
de  la  Province.  On  ne  les  rompt  qn*tine  fois  Tan 
en  préfence  de  ces  Officiers ,  &  tout  ce  qui  fe 
trouve  de  ce  précieux  maftic ,  ou  au  moins  la  plus 
grande  partie ,  eft  envoyé  au  tréfor  du  Roi. 

Le  coton  croit  dans  toute  la  Perfe  ,  oii  1*011 
troure  auffi  un  arbriflêau  tout-ih-fait  rare,  qui 
donne  un  duvet  de  foie ,  qu  on  emploie  k  divers 
ufages.  Outre  les  drogues  médicinales  que  nous  / 
venons  d'indiquer^  ou  recueille  encore  en  Perfe 


{a)  Le  mot  de  MumU  eft  Perfan:  tt  vient  de  moum,  qoi 
ûfpjÂt  ongueiu*  Les  Hébieuz  8t  les  Arabes  donnent  à  ccoioc 
la  même  ugnificatioii,  9c  les  Perfans  dtfent  que  le  Prophète 
I —  ^  eoTcigitié  i*iiû^  9t  ta  piépaïadoii  de  la  Mumi^ 

Lii) 
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^  le  galbanum ,  Talkali  végétal ,  &  plufieurs  autres 


SicTioM  I.    drogues ,  que  nous  pafTerons  fous  lllence  {o). 

éif^Pafi  cultive  en  Perfe  plus  de  .vingt  efpeces  de 

Jffuht.  ^^'^"5  •  premiers  font  appelés  Guermec ,  c'eft- 
à-dire,  échauffes  i  ils  font  ronds  &  petits;  c'eft 
un  fruit  du  printemps,  aiTez  infipide.  On  mange 
alors,  pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines, 
douze  ou  treize  livres  de  ces  melons  chaque  jour. 
Un  Auteur  digne  lie  foi ,  &  Médecin,  afiure  même 
^u'il  ^  a  des  gens  qui  dans  un  repis  en  mangent 
lufqu^à  trente  livres  ^  fans  en  être  incommodés, 
Lei  melons,  pendant  la  faifon  ordinaire,  qui 
dure  quatre  mois  entiers ,  font  la  nourriture  du 
pauvre  peuple;  &:  le  ChcTalier  Chardin  attefte 

3u'on  en  mange  à  Ifpahan  en  un  jour,  autnnt  que 
ans  toute  la  France  en  un  mois.  Les  meilleurs  du 
royaume  croiifent  en  Coralfon ,  près  de  la  petite 
Tartariei  dans  un  bourg  nommé  CragucrJe  : 
on  les  apporte  de  là  k  ia  capiule ,  pour  le  Roi, 

ÎuoiquHl  y  ait  plus  de  trente  journées  de  chemin, 
!n  général ,  les  Perfans  aiment  tant  les  melons, 
qu'ils  les  gardent  clans  des  caves  pendant  les  der- 
niers mois  de  l'année,  ôc  même  jufquau  retour 
des  Guermec. 

Après  les  melons,  un  des  plus excellens fruits 
de  la  Perfe ,  eft  le  raiCn ,  dont  il  y  en  a  douze 
ou  quatorze  efpecés.  Les  raifins  les  pluseftim^, 
font  violets ,  rouges  &  noirs ,  &:  ont  des  grains  fi 
gros,  qu'un  feuî  fait  une  bouchée.  On  garde  le 
xaiiia  tout  1  hiver ,  ^»  enfermant  chaque  grappe 

Tfi   -.      ,  • 

•  ■ 

'    (fl)  Tavcrn.  V.r.  I.  1.  IV,  et,  p.  418,  Clwurdin.  1 111 , 
^.  tx*  CajTcn,  u  II,  jp.  10^.       ^  ^ 
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Ains  un  fac  de  papier ,  pour  empêcher  les  oifeanx 

d'y  toucher.  Au  pays  de  Kourdcfton,  &  vers  Sul-  Sktioii  U 
tanie,  où  il  y  a  beaucoup  de  violettes,  on  en  ^^^S^* 
mêle  les  feuilles  avec  le  rai/in  fec  ,  ce  qui  le  rend 

{»lus  fain  &  de  meilleur  goût.  On  manre  le  meil- 
eur  aux  environs  d  Ifpahân ,  &  c'eft  celai  (^ue  les 
Guebres  ôu  anciens  Païens  Perfans  calrivent  , 
parce  que  leur  Relic^îon  leur  permet  de  fcoirc  dà 
vin,  nu  lieu  que  l'ufage  de  cette  liqueur  cft  de'- 
fcndu  aux  Mahome'tans. 

Les  dattes  ne  font  nulle  part  nufîi  bonnes  qu'en 
Perfe ,  leur  firop  y  eft  plus  agréable  &  pins  fucrê 
que  le  miel  vierge.  Les  plus  excellentes  dài  teè  du 
rofaume  fe  recueillent  en  Codreftô'n,  en'  SIftotf , 
il  Perfcpolis,  fur  le  bord  du^olfe  de  Perfé ,  &  par- 
ticulieremen#  à  Jaron  ,  bourg  fur  la  route  de 
Chiras  a  Lar.  Jl  faut  pourtant  ufer  modJre'mcnt 
de  ce  fruit,  quând  on  n'y  efl  pas  accoutumé  : 
car  lorfqu'on  en  mange  trop,  il  échauffe  le  fangj 
jufqu'à  faire  venir  des  ulcères,  ce  qui  ri  arrivé 
point  aux  habitans  du  pays.  Les  dattes  croifleAt 
par  grappes  au  haut  du  palmier,  qui  eft  le  plus 
haut  de  tous  les  arbres  fruitiers ,  &  qui  n  a  Jé 
branches  qu  a  la  cime.  Cet  arbre  ne  commence  à 
porter  qu'à  quinze  ans ,  mais  il  continue  enluite 
jufqu'à  deux  cents  ans. 

Il  7  af  en'  Perfe  les  n^émes  fortes  de  fruits  qéé 
nous  ffvons  en  Europe:  des  abricots  exceflens  dé 
dilFerentes  fortes,  &  des  pèches  qui  pefent  cha- 
cune feize  ou  dix-huit  onces.  Leurs  abricots  s'ou- 
vrent aifément;  &  ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
c'eft  que  le  noyau,  qui  renfêfiffe  tifné  amande 
d'ungoât  exquis,  s  ouvre; én  niéme  temps.  On 
trouve  dans  ce  même  pays'àes  gréiiades  ae  diffé- 
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■  ..  ■  rentes  couleurs,  &  dont  quelques-unes  pefent 
SicTioMi,    jufqu  à  une  livre.  Les  meilleures  pommes  &  les 
di^*lr     nieilieures  poires  viennent  de  l'iberie  ;  les  dattes 
^      *    de  Caramanie  ^  les  grenades  de  Cbiras;  les  oran- 
ges de  THircanie,  &  toutes  fortes  de  fruits  excel« 
Tens  de  la  Baéfariane,  Province  pardculiéremenc 
renommëe  pour  fes  oignons ,  qui  (ont  gros  & 
doux  comme  des  pommes,  fes  piftachcs ,  fes 
amandes ,  fes  noifettes ,  fes  avelines  &  f  s  figues. 
X^e  Chevalier  Chardin  dit  qu  il  a  alHftë  à  Ifpahaa 
à  des  repas ,  ou  l'on  lervoit  plus  de  cinquante  ' 
fortes  de  fruits  (^z), 
Cmmc     Le  grain  le  plus  oriitnaire  en  Peiie,  eft  It 
froment ,  Qu  on  y  recueille  très-beau  &  très-pur; 
on  y  a  aum  de  1  orge,  du  ris  &  du  millet.  Les 
habitans  en  font  du  pain  en  quelqjies  endroits  y 
comme  en  Courdeflan ,  lorfqu'il  arrive  que  leur 
grain  eft  fini  avant  la  récolte.  Ils  ne  cultivent 
point  Tavoine  ni  le  feip;le»  à  l'exception  des  pays 
mbitës  par  des  Arméniens,  qui  man|;ent  du  feigle 
en  Carême.  Le  ris  eft  l'aliment  le  plus  ordinairo 
du  pays.  Ce  grain  vient  en  trois  mois  de  temps,  ' 
quoiqu  on  le  tranfplante  après  qu'il  eft  monté  en 
berbe  ;  car  d  abord  on  le  feine  comme  les  autres 
grains,  puis  on  le  tranfporte  epi  à  épi^  dansunç 
terre  bien  humeâëe ,  fans  quoi  il  ne  mibriroit  pas , 
&  les  habitans  perdroient  une  nourriture  Mi-, 
cieufe  :  peut-être  que  la  coutume  qu'ils  ont  de 
frotter  leur  ris ,  quand  il  eft  battu  ,  avec  de  la  farine 
fie  du  fel  mêlés  enfemble ,  contribi^e  à  rendre  le 
goût  de  ce  grain  fi  excellent  (À), 

(tf)  Chardin ,  c.  lil,  p,  i^)*  Tavcnu  ^  C4Rtti«  obi  ftpci. 
Chardin,  t.  III ,  p.  loi. 
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II  y  a  en  Perfe  toutes  les  fortes  de  fleurs  qu'on 
trouve  en  Europe  ;  mais  il  n'y  en  a  pas  dans  toutes 
les  Provinces  également.  Dans  les  parties  méri- 
dionales du  royaume ,  il  y  en  a  beaucoup  moins 
que  dans  les  antm  >  parce  que  la  chaleur  exceiUve 
eft  auffi  contraire  à  la  plupart  des  fleurs ,  que  le 
grand  froid  !  c  eft  pourquoi  il  n'y  a  pas  aux  Indes 
tant  de  fortes  de  fleurs  qu'en  Perfe  ,  où  d'ailleurs 
elles  ont  les  couleurs  plus  vives  qu'en  Europe  ou 
dans  les  Indes.  L'Hircanie  eft  un  pays  admirable 
pour  les  fleurs;  il  y  a  des  forets  entièrement  com* 
pofées  d'orangers  >  on  y  trouve  le  jafmin  fimple 
&  double ,  toutes  les  fleurs  que  nous  avons  en 
Europe ,  &  plufîeurs  autres  que  nous  n*avons  pas. 
La  partie  la  plus  orientale  de  I  Empire,  qu'on 
appelle  Ma^endéran  ,  n'eft  qu'un  parterre  depuis 
Septembre  jufqu'à  la  iîn  d'Avril ,  &  c'efl  auiH  le 
meilleur  temps  pour  les  fruits  :  aufH  dans  les  au- 
tre^ mois  y  il  eft.impoiËbie  de  réfifter  à  la  chaleur 
exceiiive  &  à  la  malignité  de  l'air. 

Vers  la  Médie,  àc  aux  frontières  feptentrio- 
nales  de  FArabie ,  les  campagnes  produifent  d'elles- 
mêmes  des  tulipes,  des  anémones ,  &  des  renon- 
cules du  plus  beau  rouge.  En  d'autres  lieux, comme 
à  Ifp^han ,  les  jonquiOes  croifTent  d'elles-mêmes, 
&  on  y  a  des  fleurs  tout  l'hiver.  11  y  a  en  Perfe  des 
rofiers  chargés  dans  une  même  branche  de  rofes  de 
trois  couleurs ,  de  jaune ,  de  jaune  &  blanc ,  &  de 

Pune  &  rouge.  Piétro  délia  Valle  prétend  que  les 
erfans  ont  l'arc  de  teindre  les  racines  de  certains 
arbri^aux,  afin  que  les  fleurs  en  foient  colorées  à 
leur  eré;  mais  il  a  été  réfuté  par  le  Chevalier 
Chardin ,  qui  aflure  au  contraire  que  leurs  Jai^di-* 
iiiers  font  très-ignorans,  &  que  l^s.  Seigneurs 
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Pcrlans  font  fi  peu  curieux  de  ces  fortes  de  cliofes, 
51CTIOX I.  qu'ils  ne  fe  promènent  pas  même  dans  leurs  jardins, 
éf^^trfi.    quelque  beaux  qu'ils  puifTent  être;  ils  fe  conun* 

tent  d'y  fumer,  &  d'en  refpirer  l'air  (a), 
MéMUM  &     La  Perte  eft  pleine  de  métaox  &  de  minéraux , 
dont  la  découverte  eft  due  principalement  au 

f^rand  Abas.  Les  métaux  les  plus  ordinaires  font 
c  fer ,  Tncier ,  le  cuivre  &  le  plomb.  On  n'y  trouve 
ni  or ,  ni  ar{:;ent ,  fans  doute  parce  que  les  habicans 
négligent  âen  chercher;  car  il  doit  y  en  avoir 
fuivant  toutes  les  apparences.  La  principale  mine 
d'argent  où  Ton  a  travaillé  jufqu'ici,  eft  à  Kervan, 
dans  la  contrée  de  Gtiendamon  ,  à  quatre  lieues 
d  Kpahan  :  mais  comme  le  bois  eft  fort  rare  dans 
cette  dernière  ville ,  la  dépenfe  a  toujours  excédé 
le  profit;  c'eft  pourquoi  on  dit  proverbialement 
des  entreprifes  infrudueufes  y  c  eft  la  mine  de 
Kertan  ;  on  y  dépenfe  dix  pour  trouver  neuf.  Il 
y  a  auffi  des  mines  d  argent  k  Kirman  &  en  Ma- 
zendéran;  mais  on  n*y  travaille  plus  pour  la  même 
raifon. 


(tf)  Cbardin^t.!!! ,  p.  xû*  Tavenu  1. 1»  L IV,  c.  i ,  p.  410^ 
Carreri.r.  p.  ).  Le  Brun»  cl,  p.  117.  Quoiqu'il  n'y  aie 
en  P«r(è  pref^ine  aucune  Province  qui  ne  pro<juife  du  vin,  il 
n*2  pas  partout,  à  beaucoup  près»  le  même  degré  de  bonç^ 
C  clui  de  CbiuLseft  g^néralemetx  reconnu  pour  le  meilleur 
de  la  Pcrfc ,  ce  qui  domie  lieu  à  ce  Proverbe  :  Pour  vivre 
heureux  y  i!  fau:  rfianger  du  pdin  de  Yc-^dy  &  boire  du  vin  de 
Chirns.  Le»;  P  jrfans  ne  cor  fervent  pas  leur*;  vins  dans  des 
futailles  comme  nous  ,  mai*;  dans  des  pots  bien  vcrnihc* .  On 
voit  dans  les  caves  c]uantitc  de  ces  pots  rangés  en  oïdic ,  & 
au  mili'v  ii  des  cr.vcs  un  petit  cranf^,  afin  de  rendre  l'cadioic 
plus  a^itablc  [-our  ceux  qui  y  viennent  boire  ;  i). 


{ ij  Tavcrn.  1. 1 ,  !.  IV ,  c.  i ,  p.  4iç. 


Digiii^uQ  by  Google 


LiTHi:  1.  Chapitre  XI.  171 

11  y  a  des  mines  de  fer  dans  I  Hircanie  ,  dans  la  i^l  a 

Médie  feptentrionale,  au  pays  des  Parthes,  &  sfctiom 
dans  la  Baânane  ;  mais  if  n'eft  pas  fi  doux  que  /y7o/V« 
celui  de  quelques  pays  de  l'Europe.  ^ 

Les  mines  d'acier  fe  trouvent  dans  les  mêmes 
Provinces ,  &  y  prodinleni  beaucoup  ,  puifque  , 
fuivaiu  le  Chevalier  Chnrdin  ,  l'acier  n'y  vnut  que 
fept  fols  la  livre.  Cet  acier  eft  û  plein  de  foufre , 
qu'en  jetant  la  limaille  fur  le  feu,  elle  pétille 
comme  de  la  poudre  à  canon.  Il  eft  fin  «  ce  qi4 
le  rend  naturellement  dur  comme  le  diamant; 
mais  il  eft  auffi  caflànt  que  du  verre  ;  &  comme 
les  ouvriers  Perfans  ne  lavent  pas  bien  lui  doi^ner 
la  trempe,  les  ouvrages  qu  ils  en  font  ne  lonc 
pas  fort  délicats.  Cet  acier  eft  d  une  autre  nature 

Sue  le  fer;  fi  on  lui  donne  le  feu  trop  chaud | 
fe  brûle  &  devient  comme  un  charbon.  Les 
Perfans  appeikfnt  cet  acier  &  celui  des  Indes  * 
acier  Je  Damas ,  pour  le  diftinguer  de  celui 
d  Europe. 

Le  cuivre  fe  prend  principalement  à  Sary ,  dans 
les  montagnes  de  Mazendéran.  11  y  en  a  auffi  en 
Badriane  &  vers  Casbtn;  il  eft  aigre,  &  pour 
l'adoMcir  ils  l'allient  avec  do  cuivre  de  Stiede  ou 
du  Japon.  Les  mines  de  plomb  font  vers  Kimian 
£l  Vezd. 

Les  mine'raiix  fe  trouvent  aufli  abondamment 
dans  toute  la  Perfe.  Le  foufre  &  le  falpètre  fe 
tirent  de  la  montagne  de  Damavend ,  qui  fepare 
IHircanie  de  la  Parthide.  Le  fel  fe  fait  par  la 
nature  toute  feule  ^  &  f^m  aucun  arL  Le  foiuire  & 
l'alun  fe  font  de  même.  II  y  a  deux  fortes  de  fels 
dans  le  pays  :  celui  des  terres ,  &  celui  des  mines 
QU  de  ruche.  Il  n'y  a  rien  de  plus  commun  en 
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Perfe  que  de  trouver  des  plaines  longues  de  dix 
stcTioN  1.  lieues,  toutes  couvertes  de  foufre  6c  dalun.  Dans 
//(^o/r^    la  Medie  &  à  Ifpahan  le  fel  fe  rire  des  mines  » 
£c  on  le  tranfporte  par  gros  quarriers  comme  la 
'  pierre  de  taille.  Dans  la  Caramanie  dé(èrte  il  eft 
fi  dur,  quon  s'en  fert  pour  bâtir  des  maifons. 

Le  marbre,  la  pierre  de  taille  &  Tardoife  fe 
tirent  pariicuiiërement  du  pays  d'Hamadan.  On 
trouve  du  marbre  de  quatre  couleurs ,  du  blanc  , 
du  noir,  du  rouge,  &  du  marbré  de  blanc  &  de 
rouge.  Le  meilleur  eft  celui  qui  yient  des  environs 
de  Tauris  ;  il  eft  prefque  aum  tranfparent  que  le 
criftal  de  roche.  Ce  marbre  eft  blanc ,  mêlé  de 
vert;  il  eft  fi  tendre,  'ijue  bien  des  gens  croient 
que  ce  n'eft  pas  une  pierre.  Dans  la  même  contrée, 
on  trouve  de  l'azur;  mais  il  n*eft  pas  auffi  bon  que 
çelui  de  la  Tartarie* 

.  En  Hircanie,  dans  la  partie  quon  appelle  Af<(»> 
^eniéran ,  on  trouve  le  P^trolium  ou  Naphte  , 

noir  blanc  ;  mais  la  mine  la  plus  riche  de 
Perfe  cil  et  lie  des  Turquoifes.  H  y  en  a  en  deux 
endroits  a  Nichapour  en  Coraflbn ,  &  dans  une 
montagne  fituee  entre  THircanie  &  la  Parthide , 
^  quatre  journées  de  la  mer  Cafpienne ,  nommée 
Phiroiu-^ou  >  ou  moru  de  Phirous  (a).  La  pierre 
fine  qu'on  en  tire,  a  pris  aufii  le  même  nom; 
car  fi  nous  l'appelons  Turquoife  ^  parce  que  le 

Îays  d'où  elle  vient  eft  l'ancienne  &  véritable 
'urquie ,  on  l'appelle  dans  tout  l'Orient  Firou^e» 
On  a  depuis  découvert  une  autre  mine  de  ces 

(â)  Phirous  étoit  un  des  anciens  Rois  de  Pcrfc  qui  Aib- 
ju^ua  ce  pays ,  &  ce  fut  fous  fou  rcgac  ^uc  cette  mioe  fut 
docouYcnc*  .  . 
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fortes  de  pierres,  mais  qui  ne  font  ni  fi  belles, 
si  û  vives.  On  les  appelle  Turquoifes  de  la  noti^  stcnoH  i. 
vell^  Roche ,  pour  les  diftinguer  des. autres ,  qu'on  Hijhir^ 
appelle  Turquoifes  ntilles.  On  garde  tout  ce  * 
qui  vient  de  la  vieHle  foche  pour  le  Roi ,  qui , 
après  avoir  garde'  ce  qu'on  en  retire  de  plus  beau, 
vend  le  reft^'  {à). 

Les  chevaux  de  Perfe  font  plus  beaux  que  ceux  Anhnaux 
de  l'Orient,  quoique  moins  recherches  que  ceux  ^y^'^"^ 
d'Arabie.  Ils  font  plus  hauts  que  les  chevaux  de 
felle  Attglois,  &  admirablement  bien  propor- 
tionnas. Les  chevaux  font  fort  chers ,  &  les  plus 
beaux  valent  jufqu  à  mille  ëcus.  La  grande  expor- 
tation qu'on  en  fait  en  Turquie  ,  &  particulière- 
ment aux  Indes ,  e(l  ce  qui  les  renchérit. 

La  monture  la  plus  commune  après  le  cheval ^ 
cA  la  mule,  &  l'on  en  trouve  de  fort  bonnesu 
On  a  auffi  deux  fortes  d*ânes ,  les  ines  lents  & 
pefans ,  Se  une  race  d'ânes  d'Arabie  qui  font  d'une 
docilité  &  d'une  légèreté  admirables.  On  ne  s'en 
fert  que  pour  montures  ;  ôc  comme  leur  allure  eft 
très-4ouce,  on  en  voit  fouvent  dont  les  harnois 
font  magnifiques.  Les  Çccléfiadiques  qui  ne  font 

r encore  dans  les  grands  bénéfices ,  afieâent  de 
fervir  de  ces  ânes  d* Arabie  ;  ce  qui  fait  qu'à 
Ifpahan  on  ne  faurolt  ea  avoir  un  paifablemenC 
bon  ,  à  moins  de  2  50  liv. 

Le  chameau  eft  un  animal  fi  eflimé  chez  les 
Perfans ,  qu'ils  l'appellent  Kechty^-kroug-konion  , 
ceft-Àrdire,  Navire  déterre  firme,  à  caufe  de 


(a)  ChanL  t.  m,  p.  iS«  Tavs^m.  1. 1, 1.  IV«  c.  &  »  p.  itu 
CfeiKti»  1  II«  p. 
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fr"       ■    la  grande  charjre  qu'il  porte.  La  defcription  de 
itcTioN  I.  cet  animal  feroic  déplacée  ici,  parce  qu  elle  con-* 
Jk  'r^l'fe    vient  mieux  à  l'Arabie  \  ainfi  nous  nous  bornerons 
\  obfemr  que  lés  Perfans  ont  trois  fortes  de  cha- 
meaux :  les  grands  qui  portent  iufqu*à  douze  ou 
treize  cents ,  les  petits  qu  on  cnarge  moim ,  & 
ceux  qui  font  pour  la  courfe.  Ces  derniers  s'ap- 
pellent Revahie  y  c'eft-a  dire ,  cillant  :  ils  vont  au 
grand  trot ,  &  fi  vite,  qu'un  cheval  ne  Ic^  peut 
luivre  qu'au  galop.  On  apprend  les  chameaux  à 
marcher,  &  on  les  conauit  à  la  voix  avec  une 
efpece  de  chanfon.  Ces  animaux  règlent  leur  pas 
cette  cadence ,  &  vont  lentement  ou  vite ,  Iuh 
Tant  le  ton  de  voix. 

On  mange  peu  de  bœuf  en  Pcrfe ,  &  il  n'y  fert 
que  pour  la  charcfe  ou  pour  le  labouraii^e.  11  ny  a 
de  cochons  que  dans  deux  Provinces  qui  confi- 
nent k  la  mer  Cafpienne;  mais  les  moutons  & 
les  chèvres  y  font  en  grande  abondance  ;  &  le 
Chevalier  Chardin  aâtire  avoir  vu  des  troupeaux 
de  moutons  qui  couvroient  quatre  à  cinq  lieues 
de  pays. 

Les  hctcs  de  chafTe  n'y  font  pas  en  fi  grand 
nombre  qiîe  dans  nos  pays,  parce  que  la  Perfe 
cft  en  général  un  pays  découvert.  Les  pays  de 
✓  bois  comme  I  Hircnnîe  ,  abondent  en  cerfs  &  en 

Îazelles,  La  gazelle  efl  un  animal  fort  commun 
ans  tout  I*Orient:  &  il  y  en  a  tant  par-tout  en 
Europe,  qu'il  feroit  fuperflu  de  la  dépeindre. 
Les  bétes  féroces  ne  font  pas  en  grand  nombre 
en  Perfe,  par  la  même  raifon  qui  y  rend  les 
bétes  de  chriie  fi  rnrcs  ;  mais  par-tout  où  il  y  a 
des  bois,  comme  en  Hircanie,  il  y  a  de$  lions, 
des  ours,  des  tigres,  des  léopards,  &c;  ce  qui 


* 
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f^it  voir  que  les  Anciens  ont  eu  raifon  d'appeler 
rHircanie>     pay^  des  béies  Jauva^es  :  cepeu-  section  i. 
dancil  ny  a  guère  de  loups,,  ni  en  Hircanie,  ni  Jtf^^ 
dans  les  autre$  Provinces;  mais  il  fe  trouve  par* 
tout  un  animal  dont  le  cri  efl  efiroyabie  ;  les  Per« 
fans  l'appellent  Chakal ,  &  ce  pourroit  fort  bien 
être  ÏMyennc  ;  car  il  en  veut  particulièrement 
aux  corps  morts ,  qu  il  déterre  ii  l'un  ne  fait  la. 
garde  fur  la  foâè. 

Il  ny  a  guère  d'infedes  dans  ce  pays,  ce  qu*il 
iauc  attribuer  ï  la  fechereffe  de  i  air  ;  cependant 
if  y  a  des  Provinces  où  le  nombre  des  lâuterellet 
eft  quelquefois  fi  grand,  qu'elles  obfcurcifTenC 
1  air.  Il  y  a  dans  quelques  parties  du  royaume  des 
fcorpions  gros  8c  noirs ,  fi  venimeux ,  que  ceux 
mû  en  font  piques  meurent  en  peu  d  heures.  Oa 
trouve  dans  d'autres  des  lësards. horribles ,  longs 
d^ane  aune ,  &  au^H  gros  qu'un  grosxrapaud. 
ont  la  peau  dure  &  rude  comme  le  chien  marin  : 
on  dit  qu'ils  attaquent  quelquefois  les  hommes, 
&  qu'ils  les  tuent  ;  mais  il  y  a  lieu  d'en  douter- 
Entre  les  infecles  reptiles ,  il  y  a  un  long  ver  qu6 
les  habitans  appellentiïa{[^r-/7jy,  ou  mille-pieds^ 

Erce  que  tout  fon  corps  eft  hériâe  de  pieds ,  fur 
'quels  il  va  aufii  fort  vîte.  Il  eft  plus  long  & 
plus  menu  qu'une  chenille,  &.  fa  morfure  eft 
dangereufe  &  même  morte^js^  jqwand  il  çntre. 
dans  l'oreille  {a\ 

Les  mêmes  olfeaux  que  nous  avons  en  Europe  oifimuu 
fe  trouvent  en  Porfe  i  mais  non  pas  en  ii  grande 


(tf)  Cbar£n^.t.  HI,  p.  ji. T^crQ,  t.  J, !,lV,c.  j .  p. 
Caireri»  t.]I»p.  »I5. 
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.,  quantité ,  parce  qu'il  n  y  a  prefque  que  les  Ar^ 

Section  I.  ménicns  oui  en  aient  foin.  On  trouve  chez  ces 

df  '^c^t.  ^^^^^^      chapons  û  gras ,  qu'il  faut  les  tuer 
pour  leur  graiflè. 

On  y  a  des  pigeons  domeftiques  &  fauvages; 
&  comme  la  fiente  de  pigeon  eft  le  meilleur  fu- 
mier pour  les  melons ,  on  ëleve  un  grand  nombre 
de  ces  oifeaux  par-tout  le  royaume.  Les  colom- 
biers ,  dont  le  nombre  eft  prodigieux  i  &  qui  font 
fïx  fois  plus  grands  que  les  nôtres»  font  Mtis  de 
brique ,  &  revêtus  pardeiTus  de  plâtre  &  de  chaux. 
On  compte  plus  de  trois  mille  colombiers  autour 
d'Ifpahan ,  faits  principalement  pour  avoir  le 
fumier  3  dont  les  douze  livres  fe  vendent  autour 
de  quatre  fols.  Les  Perfans  appellent  ce  fumier 
zhaigouSf  c*eft-à-dire^  animant,  Ceft  un  des 
plainrs  de  la  canaille  de  prendre  des  pigeons  à  It 
campagne ,  &  mime  dans  la  ville ,  quoique  cela 
foit  défendu.  Ils  fe  fervent  pour  cet  effet  de  pi- 
geons apprivoifës,  qu'ils  font  voler  en  troupe  tout 
le  long  du  jour  après  les  pigeons  fauvages.  Us 
nleuent  dans  leur  croupe  tous  ceux  qu'ils  trou- 
vent ,  &  ils  les  amènent  ainfi  au  colombier,  Oa 
appelle  ces  chaflèurs  de  pigeons  Kefter-^perron, 
ç'eft-à-dire,  voleurs  de  prgeons  ;  métier  déshono- 
rant, mais  qui  cependant  plaît  fi  fort  à  ceux  qui 
s'y  adoRnent ,  qu'ils  y  paifent  quelquefois  des 
jours  entiers ,  fans  que  même  la  rigueur  de  1  hiver 
les  en  détourne. 

-  Les  perdrix  de  Perfe  furpaflênt  celles  des  autres  ' 
pays  en  grofiêur,  &  font  d'un  goût  excellent!, 
on  en  trouve  ordinairement  de  groflês  comme 
dès  poulets.  On  y  trouve  auffi  des  oies ,  des  ca-  ^ 
nardsy  des  grues ^  des  hérons,  &pluûeurs autres 

fortes 
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fbites  dmfeaux  de  riWere;  mais  ils  font  en  plus 

grande  abondance  dans  les  Provinces  feptentrio-  s^ctiom  l 
nales ,  que  dans  celles  qui  font  plus  vers  le  midi.  ^^^^^^ 

Les  oifeaux  chanteurs  font  de  même  efpece 
que. ceux  que  nous  avons  en  £urope  :  le  roiBgnol 
chante  en  toutes  laifons^  maïs  plus  fort  dans  le 
printemps.  Le  martinet  y  apprend  à  dire  tout  ce 

Ju'on  veut  ;  &  l'on  y  trouve  auA  une  autre  forte 
oifeau,  que  les  Perfans  appellent  Noura^  qui 
babille  continuellement,  £c  qui  répète  plaifam** 
ment  ce  qu'il  entend  dire. 

Parmi  les  grands  oifeaux ,  le  plus  admirable  eft 
le  pëlican^que  les  Perfans  appellent  Tacab^ct^^ 
à-oire»  Porteur  d' eau  ^  tu  mm  Mifc^  ceft-à-dire. 
Brebis ,  parce  qu'il  eil  gros  comme  un  mouton. 
Son  plumage  eft  blanc  8c  doux  comme  celui  d'un 
oifon  ;  fa  tète  eft  très -petite  en  comparaifon  de 
fon  corps ,  &  fon  bec  a  dix-huit  ou  vingt  pouces 
de  longueur,  &  eft  gros  comme  le  bras.  Sous  foa 
bec  pend  une  peau  qu'il  replie»  &  qui  tient  un 
fean  d'eau  :  il  porte  d'ordinaire  fon  bec  étendu 
fur  fon  dos ,  ou  il  le  fait  repofer.  Cet  oifeau  vit 
de  pèche  ,  ôc  il  a  un  art  merveilleux  à  prendre  le 
poiffon  ;  il  l'attend  fous  des  courans ,  &  le  prend 
dans  fon  bec  comme  dans  un  rets.  Quand  il  ouvre 
ce  bec,  un  agneau  y  pafferoit.  Le  nom  de  Por^ 
teur  d'eau ,  que  les  Periàns  lui  donnent,  vient  de 
ce  qu*en  Araoie  i  &  en  d'autres  lieux  arides ,  il 
fait  fon  nid  loin  des  eaux,  afin  dy  être  plus  en 
fûrete'.  On  raconte  que  pour  donner  à  boire  à 
fes  petits,  il  va  leur  chercher  de  l'eau  quelque- 
fois jufqu'à  deux  journées  de  chemin ,  £c  qu'il  la 
leur  apporte  dans  la  poche  de  fon  bec  ;  ce  oui 
pourroit  fort  bien  avoir  donné  lieu  à  la  fable  des 
Tomé  VIL  M 
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Anciens ,  que  le  pélican  s'ouvre  la  poitrine  pour 
SBcTioM  lî  aourrir  fes  petits.  Il  y  a  plufieurs  fortes  doi(eaux 
H^J^oire    de  proie,  dont  les  plus  beaux  &  les  plus  et  ands 

le  pr-innent  a  quinze  ou  vingt  lieues  de  Chiras, 
'  On  n  épargne  aucune  peine  pour  les  drefTer ,  ôc 
il  V  en  a  toujours  huit  cents  entretenus  à  la  vé- 
nerie du  Roi,  chacun  avec  fon  Ofiicien  Tous  les 
grands  Seigneurs  en  entretiennent  au/S  un  grand 
nombre  pour  la  chailè,  que  les  Perfans  aiment 
beaucoup  ;  les  gens  du  commun  même  ont  la 
liberté  de  chaflèr  à  l'oifeau ,  au  fufil  6c  aux 
chiens  [a). 

Potgbiuà  II  y  a  en  Perfe  des  poiffbns  de  mer  6c  d  eau 
douce  :  ce  dernier  n'eft  pas  fort  abondant ,  parce 
[tt'il  fi  y  a  guère  de  fleuves.  Il  y  à  de  trois  fortes 
poimms  d'eau  douce;  celui  âe$  lacs,  celui  des 
rivières,  6c  celui  des  kérifes  ou  canaux  fouter- 
rains.  Celui  des  lacs  confifte  principalement  en 
carpes  &  en  aloles.  Le  poiflbn  de  rivière  le  plus 
commun  eft  le  barbet ,  qui  e(i  auâi  le  poiifon  des 
canaux  :  il  y  en  a  de  fort  gros ,  mats  il  n  eft  pas 
bon,  &  les  oeufs  fur-tout  en  font  dangereux;  ce 

S[ui  vient ,  ou  de  ce  que  ce  poifibn  ne  voit  jamais 
e  foleil ,  ou  de  ce  qu'il  s'engendre  dans  des  eaux 
crues.  Il  y  a  beaucoup  de  cancres  dans  La  nviere 
d  llpahan  ;  ils  monîent  aux  arbres ,  6c  vivent  en- 
tre les  branches  nuit  âc  jour,  où  l'on  va  les  pren- 
dre ,  parce  que  c'ed  un  manger  fort  délicat.  A 
régard  du  poiâbn  de  mer ,  il  n  y  a  point  de  pays 
jui  en  foit  mieux  pourvu  ;  la  mer  Cafptenne  eft 
fort  poiffonneufe,  6c  le  gollc  de  Perle  nourrit 


IG 


(a)CbardiQ.c.ni,p.  58.Tavem. 1. 1,1.  IV»c.  5.p.ii5, 
CanerL  t,  II,  p.  X14. 
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peut-être  dans  fon  fcin  plus  de  poiffons  qu'aucune  *, 
aucre  mer  :  on  ^êche  deux  fois  le  jour,  &  ce  que  siciio«  i. 
les  Pécheurs  nont  pas  vendu  a  dix  heures  du  J^'-^pl^l 
matin  ou  au  coucher  du  foleil  ^  ils  le  rejettent        '  ^ 
dans  la  mer.  On  prend  furies  côtes  du  golfe,  un 
poiiïbn  qui  n'a  point  de  nom  particulier  :  la  chair 
en  eft  rouge  &.  le  goût  exquis  ;  il  pefe  quelque- 
fois jufqu'à  deux  ou  Crois  cents  livres  :  on  le  fale 
tomme  le  bœuf;  maii  il  ny  a  pas  moyen  de  le 
garder Jong-temps  ^  parce  que  le  fel  de  ce  lieu-là 
eft  corrofif  ;  c'eft  ce  qui  fait  qu*on  fechè  feule-»  ^ 
ment  au  foleil,  ou  h  la  fumée,  le  poiifon  ou  la' 
chair  qu'on  veut  garder  (^z). 

Après  avoir  parlé  des  productions  de  l'air,  du  Raretéi 
terroir  &  des  eaux  de  Perfe ,  il  cfl  jufte  que  nous  naïunUu,. 
diâons  un  mot  des  raretés  naturelles  qui  fe  trou- 
vent dans  ce  vafte  Empire.  La  première  que 
nous  indiquerons ,  eft  une  planta?  que  Tes  Arabes 
appellent  Chark^&i  les  Pttrùns  Gulbaà  Snmcur ^ 
c  eft- à-dire  ,  y?c?«r  qui  empolfonne  le  vent -j  elle 

{>orte  des  manières  de  lambruches,  pleines  d'un 
ait  acre  piquant»  auifi  épais  que  de  la  crème. 
On  affure  que  dans  les  endroits  où  ces  plantes  font 
multipliées  )  lorfque  le  vent  paiTe  pendant  la 
grande  chaleur,  il  prend  une  qualité  mortelle ^ 
qui  tue  ceux  qui  le  rcfpirent  [b). 

11  y  a  encore  dans  ce  même  pays  un  arbri/Teau 
appelé  Kcr^ekré^  c'eû-à-dire ,  Poijon  d'âne,pzrc^ 
eue  les  ânes  qui  mangent  de  c^  ^ue  cet  arbrif- 
ieaii  porte,  en  meurent  en  peu  de  temps.  On  dit- 

(tf)  Chardin ,  t.  Ill,  p.  44,  XaVQro.  X.  U,  l  lY,  c.  lU 
p.  414.  Carreri.  t.  II,  p.  iio. 
U)  Chardia.  ulll,  p.  itr 
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Îue  l'eau  qui  en  lave  le  tronc  >  eft  auffi  mortelle. 
I  a  le  tronc  e^ros  comme  la  jambe ,  &  s*éleve 
ét^P^    quelquefois  jufqu'à  la  hauteur  de  fix  pieds  :  1  e- 
corct' ,  qui  eft  aiTez  e'paifle  ,  eft  verdàtre  ;  fes 
feuilles  font  plutôt  rondes  qu  ovales ,  avec  une 

Î>ointe  au  bout  rcet  arbre  porte  des  fleurs  prefque 
emblaUes  aux  rofes  fimples ,  qui  font  de  couleur 
de  chair,  ce  qui  pourroit  fort  bien  être  la^raifoii 
►our  laquelle  les  Grecs  lui  ont  donné  le  nom  de 
^Moiodeniron.  Les  Arabes  l'appellent  comme 
Ie5  Perfans,  Fiel  ou  Poifon  d'âne.  On  dit  que 
c'eft  le  Nérium  des  Herboriftes»  qu'on  appelle 
Rofage  en  François  [a). 

Le  Béfoar ,  fi  eftimé  en  Médecine  »  fe  trouve 
dans  le  corps  des  boucs  &  des  chèvres  fauvages  fie 
donieftiques,  le  long  du  golfe  Perfique ,  dans  la 
Province  de  CorafTon  ;  il  eft  incomparablement 
meilleur  que  celui  qu'on  a  aux  Indes,  dans  le 
royaume  de  Golconde,  &  dans  les  pays  plus 
reculés.  Les  Naturâliftes  Perfans  dtfent  que  plus 
l'animal  qui  donife  le  béfoar,  patc  en  des  pays 
arides ,  plus  il  eft  falu taire  iSc  efficace.  Le  Coraf- 
fon  ,  &  les  bords  du  golfe  Perfique  ,  font  les  pays 
du  monde  les  plus  arides.  On  trouve  toujours  au 
cœur  de  ces  pierres  quelque  morceau  de  ronce, 
ou  d'autre  bois ,  autour  duquel  fe  coagule  l'hu- 
meur qui  compofe  cette  pierre.  11  faut  obferver 
qu'aux  Indes  ce  font  les  chèvres  qui  portent  lé 
béfoar ,  &  quen  Perfe  ce  font  les  moutons  & 
les  boucs. 

Les  Orientaux  croient  que  le  béfoar  eft  un 
concre-poifon ,  &  Tonc  appelé  pour  cette  raiibn 


{a)  Cbaidin  »  obi  fuprà. 
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IBifoar  ^  c*eft-a-dire  ,  vainqueur  de  poijon.  Les 
Charlatans  en  font  un  ufage  outré  i  car  les  vertus  ^^ctiok  i. 
de  ce  remède  font  plus  fondées  en  opinion  au  en  j^^Jfl^J^ 
expérience  :  mais  le  nombre  de  gens  crëaules 
ayant  toujours  été  fort  grand,  il  nV  a  pas  lieu 
d'être  furpris  fi  cette  drogue  a  été  il  recliercliée. 
Cependant  elle  commence  à  perdre  fon  crédit 
dans  rOrient  aufli  bien  qu'en  Europe  ,  où  on  ne 
ia  regarde  aduellement  que  comme  un  fudori-* 
fique ,  même  très-médiocre.  La  manière  de lem* 

5 loyer  en  Perfe  >  eft  den  gratter  avec  une  pointe 
e  canif,  ou  de  le  mettre  en  poudre  ;  fit  la  dofe 
ordinaire  eft  de  deux  ou  trois  grains  dans  une 
cuillerée  d'eau  rofe.  Dans  le  temps  que  le  béfoar 
ëtoit  cher,  on  le  falfifioit  fouvent ,  &  la  matière 
la  plus  commune  dont  les  falfifîcateurs  fe  fer-  . 
voient,  étoit  de  Ja  réfine  &  de  la  cire  d'Efpagne  : 
il  ne  faut  pas  oublier  oue  la  belle  poHilure  de 
cette  pierre  eft  artificielle  ;  fa  peau ,  quand  on  la 
tire  du  corps  de  l'animal,  eft  rude  &  verdâtre , 
comme  le  dedans  (a). 

L'Abmélec,  c'eft-a-dire  VEau  de  fauterelle  ^ 
eft  un  oifeau  qui  mérite  d'être  décrit  plus  quau*- 
Gun  de  ceux  dont  les  Voyageurs  font  mention;  ce 

Îu'on  rapporte  de  lui  eft  bien  étonnant,  mais 
igne  de  roi.  Les  oifeaux  de  cette  efpece  vivent 
d:^  fauterelles  :  ils  font  gros  comme  un  poulet  ^ 
ont  le  plumage  noir,  l'aile  large  &  la  chair  grife, 
fiL  vont  par  bandes  comme  les  étourneaux.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  furprenant ,  c'eft  qu'ils  aiment  â 
fort  l'eau  qui  fort  d'une  fontaine  dans  la  Baâriane^ 
qu'ils  la  fuivent  par-tout  oik  on  la  tranfporte.  Les 


{a^  Cliatdm.  cXIi»  p.  i9« 
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f**— ^  Prctres  Arméniens ,  qui  connoifTent  la  vertu  de 
sicTioM  I.  cette  eau,  s'en  fervent  pour  attirer  les  oifeaux 
Ju  pe^e.   ^^"^  nous  parlons,  &  aétmCent  par  ce  moyen 
les  faucerelfes ,  quand  il  y  en  a  dans  les  cham ps  (a) 
Le  Mahmoudkcr  /  qui  fîgnifie  Mahmoud  le 
Jourd  y  eft  un  fleuve  qu'on  pêut  bien  mettre  au 
nombre  des  raretés  naturelles.  A  quelque  dillance 
d'Ifpah.in,  il  y  a  une  chaîne  de  montagnes  affcz 
égales  &  âfTez  unies,  entr  ouvertes  çà  £c  là  par 
des  foupiraux  où  les  vents  paâent,  &  qui  re/Tem^ 
blenc  aux  ouvertures  quon  voit  aux  murs  des 
- 

(a)  Chardin,  t.  ITI ,  p.  40,  Tâvcrn.  t.  I,  1.  IV,  c.  1, 
p.  416.  Le  Chevalier  Chartîiii  cite,  dans  la  dclcription  de 
rcrfc ,  ua  pulîage  rtiiuri]uablc ,  relatif  à  cet  oife^u.  «  En 
w  Cypre ,  Jitvtl,  lorfqiie  le  ftoment  ç(l  prêt  à  étve  cneîUi ,  I4 
*>  terre  produit  cane  de  faureielles»  qu'elles  oMcarcifleot 
M  quelquefois  4e  roleil.Par-«Nic  oti  elles  paflênt  plies  brûlent 
m  ic  gâtent  tout,  fans  qu'on  y  puiilc  remédiers  car  plus  oa 
9»  en  tue ,  plus  la  terre  en  produit.  Voici  Je  moyen  que  Diea 
•3  dv'/îgna  pour  les  faire  mourir.  Au  pays  de  Pcrfe,  joignant 
33  la  Cité  de  Cuerch ,  eft  une  fontaine  dont  l'eau  a  la  pro- 
»  priété  de  faire  mourir  ces  iaucc relies  ,  pourvu  qu'elle  foie 
M  apportée  dans  un  flacon  ,  fans  palier  fous  aucune  maifon, 
»•  ou  voiite  ,  iSc  qu'elle  foit  mifc  a  !a  vue  de  certains  oifcaux 
•  jm  qui  volent  après  ceux  qui  l'emportent  de  la  tontauie.  Ces 
m  oifeaux  font^  roux  &  noirs ,  &  vont  par  bajides  comme  les 
m  étwrncaiix»  Les  Tuts  9t  les  Perfiuis  les  appellent  MrfuU 
«  mans.  Ces  oifeauz  ne  Aiient  pas  plutôt  veaus  en  Cypre  » 
m  au*ils  d^nifirent  toutes  les  fauteielles  dont  cette  iile 
^  ctpir  infciu-c  :  mais  fi  Teau  fe  perd  ou  Te  gâte,  ilsdifpa« 
9>  roilTent  auHlt-cot»  comme  il  arriva  quand  le^s  Turcs  prirent 
M  l'Iûe;  car  on  d'eux  montant  au  haut  de  la  Cathédrale  dç 
m  Famagoufte ,  trouva  le  flacon  de  cette  eau ,  &  le  ca/Ta , 
»  croyant  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  précieux.  Depuis 
u  ce  temps ,  les  habitar^s  4c  VÎ^c  QOC  (Qujours  tourment^ 
^„dc  ûuterelles  (i)". 


Livre  I.  Chapitre  XI.  18} 

liaftions  dans  quelques  pays.  Le  fleuve  dont  nous  gf— 
parlons  coule  au  travers  de  cei  xnontajgnes ,  &  sicno» 
tombe  dans  un  baiSn  grand  &  fort  profond ,  fait  ^'fi^ 

dans  le  roc,  foit  par  la  chute  de  l'eau  mcme ,  ^ 
foit  par  artifice.  £n  montant  au  deffus  de  la 
montagne ,  à  l'endroit  de  cette  grande  ouverture  , 
on  voit  par  un  foupirail  qu  a  formé  la  natui^e,  Teau 
dans  le  fein  de  Ja  montagne,  femblable  à  un  lac 
dormant ,  qui  n*a  point  de  fond  ^  car  en  y  jetant 
des  pîerres,  on  entend  le  reteniiflement  du  fon 
rL^flechi  dans  les  concavités  avec  un  fort  grand 
bruit.  On  a  donné  à  ce  fleuve  le  furnom  de Jourd^ 

farce  qu'on  ne  s'entend  point  près  de  l'endroit  où' 
eau   tombe  le  lOng  du  rocher  pour  fe  rendre 
dans  la  plaine ,  &,  de  1^  dans  le  Zenderoud  (a). 

.  Sous  une  montagne ,  appelée  Ta^te^Rufian  ^ 
parce  qu'on  trouve  au  fommet  les  renés  d'un  bâti- 
ment qu'en  (uppofc  avoir  été  conflruit  p.ir  le  géant 
Hujîan  ,  ii  y  a  une  grotte  qui  mérite  d  èire  clafîee 
parmi  les  raretés  de  la  Perfe.  11  diftilie,  du  haut 
de  la  voûîe  de  cette  grotte,  au  travers  de  la  mon- 
tagne, en  deux  ou  trois  endroits,  de  l'eau  douce , 
qui  tombe  dans  de  certains  réceptacles ,  &  forme  v 
enfuite  deux  ou  trois  ruifieaux  qui  arrofent  la 

Îilaine.  \  ers  ici  commencement  d'Avril ,  plufieurs 
ndiens  fe  rendent  dans  cette  grotte ,  pour  y  célé- 
brer iiiie  féte  à  I  honneur  d*un  de  leurs  Saints,  qui 
y  paâa  une  bonne  partie  de  fes  jours  \  6l  la  grotte 
snéme  eft  pleine  de  haillons ,  laiiles  par  ceux  qui 
ont  trouvé  quelque  foulagement  aux  maux  dont 
ils  y  etoieiu  venus  chercher  la  guérifon. 

Tout  près  de  ia  il  y  a  une  montagne,  d'au  les 
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Perfans  tirent  une  forte  de  pierres  bleaes  »  dures 
Sbctioii  1.  &lui&ntes,qu  ils  emploient  à  embellir  leurs  Mof- 

JT'ipeeT    î"^^^  >  ^^^^^  tombeaux ,  &  autres  édifices  publics. 

Nous  pourrions  ajouter  bien  d'autres  articles  de 
même  nature,  fi  cette  defcription  de  Perfe  n  eioit 
pas  déjà  bien  longue,  quoique  nous  ayions  tâché 
de  n'y  rien  mettre  qui  ne  foit  inilruiflif  &  agréable» 
gaffons  à  prëfènt  aux  raretés  artificielles. 
Ramit0^  Nous  commencerons  par  l'ancienne  Perfépo* 
•i^c^.  ijg  •  mines  de  cette  ville  démontrent  encore  la 
yérité  de  ce  que  quelques  anciens  Ecrivains  ont 
affirmé,  qu'elle  avoit  été  autrefois  une  des  plus 
belles  du  monde.  Si  l'on  compare  enfemble  les 
différentes  defcriptions  des  Voyageurs,  &  qu'on 
examine  ce  qui  refte  des  plus  fameufes  villes  de  la 
terre ,  on  fera  obligé  d'avouer  que  l'Empire  de 
Perfe,  dans  fon  plus  grand  éclat,  n  a  rien  eu  de 
plus  fuperbe,  ni  de  plus'capable  d'étonner  la  po(^ 
térîté,  que  les  ruines  mêmes  de  cette  ville.  Si 
nou^  donnions  un  détail  complet  des  reftes  de  Per- 
fépolis,  ce  Chapitre  deviendroit  d'une  exceffive 
longueur.  Nous  faifons  une  defcription  géogra- 
phique de  la  Perfe  ^  &  nous  fommes  obligés  de  ne 
rien  oublier  de  ce  qui  peut  mettre  nos  Lecteurs  aa 
fait  del  Hifioire  ae  cet  Empire; "mais  en  même 
temps  nous  devons  nous  fouvenir ,  que  cette  def- 
cnption  géographique  &  cette  Hiftoirc  même  ne 
font  que  des  parties  d'un  ouvrage  bien  plus  étendu, 
&  que  nous  devons  bien  nous  garder  de  faire  une 
fiatue  dont  le  corps  6c  les  bras  feroient  ceux  d  un 
homme ,  &  dont  les  mains  ou  même  les  doigts 
feroient  d  un  géant.  Nous  nous  contenterons  donc 
de  faire  tm  afeéeé  de  plufieurs  defcriptions  éfen« 
dues  des  niiaes  le  PeriépoUs.  Nos  Lmeurs  pour- 
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font  enfuice  fe  former  une  jufte  idée  de  leur  gran-  ' 

deur  &  de  leur  magnificence.  Ils  concevront  de  $«ctioii 
quel  ufage  des  defcriptions  exacfies  de  ces  ruines  ^'^JjJ 
peuvent  être  pour  éclaircir  divers  points  de  1  Hif- 
toire  ancienne  j  &  pour  faire  connoître  I  erprit& 
le  génie  du  peuple  aont  Periepolis  étoit  autrefois 
la  capitale.  jNotre  deâêin»  en  entrant  dans  cette 
difcumon,  n*eft  pas  de  prononcer  ilir  les  quefttons 
qui  partaient  les  Voyageurs,  ni  de  décider  fî  le 
Brun  eft  fonde  dans  fes  critiques ,  ou  ,  pour  mieux 
dire  >  dans  fes  invedives  contre  le  Qicvalier  Char- 
din  :  notre  but  efl  Uniquement  de  rapporter  ce  que 
des  Auteurs  anciens  &  modernes  ont  dit  de  Per^ 
fépolis  (a).  ^ 

La  plaine  oh  étoit  autrefois  cette  ville  fameufe, 
eft  une  des  plus  belles  de  toute  la  Perfe ,  &  même 
de  tout  rOrienr.  Elle  a  dix-huit  à  dix-neuf  lieues 
.de  longueur, fur  deux,  trois  &  jufquâ  lîx  de  lar- 
geur. Le  fleuve  Araxeou  Bendemir,  &  pluiîeurs 
ruiflêaux  larrofent  dun bout k  l'autre.  Dans  l'en* 
ceinte  de  cette  plaine,  il  7  a  mille  ou  quinze 
cents  villages ,  fans  compter  ceux  qui  font  dans  les 
montagnes ,  tous  ornes  de  jardins ,  &  plantés  d  ar- 
bres.  L'entrée  de  cette  plaine  du  côté  de  l'occident, 
a  reçu  de  la  nature  autant  de  grandeur , que  la  ville 
de  Perfépolis  peut  en  avoir,  dû  à  l'art.  C'eft  un 
boyau  de  montagnes  de  roche  vive,  efcarpéesfic 
très-hautes;  il  eft  long  de  quatre  lieues,  &  large 
de  deux  milles.  Celles  du  milieu  font  couronnées 
de  buttes  d'une  grande  hauteur  ,  dont  Je  fommet 
eft  plat  &  uni.  On  croiroit  qu'elles  ont  été  faites 
exprès ,  û  l'on  n'y  voyoit  par-tout  le  roc  vif,  &  ii 
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leur  tour  &  leur  grande  élévation  ne  faifoienc  peih* 
sicTioii  I,  4er  qu'il  ny  a  <Jue  la  nature  qui  ait  pu  les  former 
de^^,   ainfi.  C  etoit  fûrement  fur  ces  hautes  buttes  qu  ë- 
toient  pofës  les  corps-de-e^arde  avancés  de  Perfe'- 
polis ,  &  dont  Alexandre  eut  tant  de  peine  à  fe 
rendre  maître.  U  n  ed  pas  po/Iible  d'en  voir  les 
ruines ,  parce  que  les  Duttes  font  trop  hautes  : 
mais  on  découvre  éparfes  celles  de  pluneurs  édi- 
fices fitués  fur  les  montagnes ,  qui  formtent  cette 
entrée  ou  cette  gor^e  que  nous  venons  de  décrire, 
A  l'occident  ck  au  leptenrrion,  les  abords  de 
Perfëpolis  font  munis  de  pareils  défilés ,  &  de 

Î>areiiJes  buttes prodigieufes  parleur  hauteur;  de 
brte  qu'un  Voyageur  moderne  a  bien  eu  raifon 
de  dire ,  qu'il  n'y  a  point  d'endroit  fur  la  terre  fi 
bien  fortifié  par  la  nature  {a). 

L'ancien  Palais  des  Rois  de  Perfe ,  que  les  ha« 
bitans  appellent  ChiLminar,  c'eft-k-dire ,  quarante 
colonnes^  eil  fitue' au  pied  d'une  montagne.  Les 
murs  de  ce  fuperbe  édifice  ,  qui  a  la  montagne  à 
l'orient ,  font  encore  debout.  Le  frontifpice  a  6oo 
pas  du  feptentrion  au  midi,  &  390  de  l'orient 
vers  Tocodent  jufqu  au  roc ,  fans  qu'il  y  ait  de  ce 
cAt^-là  aucun  endroit  par  lequel  on  puiflè  monter. 
Quand  on  eft  arrivé  k  la  montagne ,  où  le  mur  n  a 
que  peu  de  hauteur ,  c'eft-a~dire ,  tout  au  plus 
1 8  pieds  &  7  pouces ,  on  gagne  le  haut  du  mur 
en  grimpant  entre  quelques  morceaux  de  rocher. 
Cette  courtine  a  410  pas  de  longueur  au  nord,, 
&  21  pieds  de  hauteur  en  quelques  endroits, 
quoî(^ue  cette  hauteur  aille  à  30  pieds  en  d'antres 
jufqu  à  la  montagne^  où  l'on  voit  encore  un  coi\i 

(v^  ChAcdin,  c.  11^  p.  14U  Le  Btun»  t«  Uxj^*  i^^^»- 
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de  muraille,  &  une  entrée  pour  en  ea^^ner  le  haut. 
On  trouve  auffi  du  côté  occidental  divets  rochers  ^ctio«  i. 
ui  s  élèvent  vers  le  nord,  jufqu'à  ce  qu'ils  foîent  ^'§^2 
e  niveau  avec  le  mur,  &  qui  s  étendent  80  pas 
à  l'eft,  comme  une  plate- forme  devant  ce  mur. 
Il  femble  qu'il  y  ait  eu  nuirefois  là  un  efcalier,  & 
quelques  bâtimens  au  delà  de  cette  courtine  >  parce 

Îue  ces  rochers  font  fort  pblis  de  plufieurs  côtés, 
)n  trouve  fur  le  haut  de  cet  édifice ,  une  plate* 
forme  de  400  pas ,  qui  s'étend  du  milieu  du  mur 
de  la  façade  jufqu'à  la  montagne ,  &  le  long^  de 
ce  mur  des  trois  cotés,  un  pavé  de  deux  pierres 
jointes  cnfemble,  qui  rcmpliffent  un  efpace  de 
huit  pieds  de  large  :  une  partie  de  ces  pierres  onç 
huit ,  neuf  &  dix  pieds  de  long  fur  ûx  de  large  i 
mais  les  autres  font  très-petites. 

Le  prindpal  efcalier  n  eft  point  placé  au  mi* 
lieu  delà  façade  ;  il  n'eft  qu'à  1 65  pas  du  côté  fep- 
tentrional ,  au  lieu  qu'il  eft  à  600  de  celui  qui  eft  > 
au  midi.  Cet  efcalier  a  deux  rampes,  qui  s'élol-* 
gnent  l'une  de  l'autre  de  42  pieds  par  en-bas  Sa 
profondeur  eft  de  27~pieds  &  7  pouces  jufqu'au 
nmr  d'où  procèdent  les  marches ,  qui  font  aui& 
longues  que  l'efcalier  a  de  profondeur,  à  cin^ 

Îouces  près.  Ces  marches  n'ont  que  quatre  pouces 
e  hauteur ,  &  quatorze  de  profondeur  2  au(&  ne 
fe  peuc-il  rien  de  plus  commode.  Il  y  en  a  55  du 
côté  qui  eft  au  nonl ,  &  5  ?  au  fiid  ,  qui  ne /ont 
pas  fi  entières  que  les  autres. l.orfqu'on  eft  parvenu 
à  cette  partie  de  l'efcalier ,  on  trouve  un  perroa 
qui  a  51  pieds  quatre  pouces  de  large  ,  propor-i 
tionné  à  la  largeur  de  l'efcalier,  &  dont  les  pierres 
font  (rès-çnmaes,  Les  deux  rampes  de  cet  çfçalîer 


Digitized  by  Google 


i88     HISTOIRE  UNIV. 

font  feparees  par  le  mur  de  la  façade ,  de  forte 
Sbctioh  I.  qu'elles  s'éloignent  l'une  de  l'autre  julq^u'au  ni- 

'  ^  rapprochent  du  milieu  jufc^uau  haut, 
ce  ^ui  fait  un  effet  charmant,  qui  repond  à  la 
inagnificence  du  rede  de  1  édifice. 

La  partie  fuperieure  de  cet  efcalier  a  48  mar- 
.  ches  ae  parc  ce  d'autre ,  parmi  lefquelles  il  s'en 
trouve  d'endommagées ,  quoiqu'elles  foient  tail- 
lées dans  le  roc.  On  trouve  au  haut  de  cet  efcalier 
un  autre  perron  entre  les  deux  rampes  ;  ce  perron 
875  pieds  de  large,  &  eft  aufîî  pavé  de  grandes 
pierres,  dont  quelques-unes  ont  1}  à  14  pieds 
de  long  fur  7  à  S  de  large  (a). 

Dans  Tintérieur  de  ce  vafte  Palais ,  on  TOtt 
d'abord  en  droite  ligne,  à  42  pieds  de  diftance  de 
la  façade,  deux  grands  portiques  &  deux  co^ 
lonnes  ;  le  fond  du  premier  portique  eft  couvert 
de  deux  tables  de  pierre,  qui  ert^  rempliffent  les 
deux  tiers;  le  temps  a  détruit  la  troifîeme.  Le 
fécond  eit  plus  enfoncé  que  l'autre  de  5  pieds.  Ces 

Îortiques  ont  11  pieds  &  4  pouces  de  profon- 
eur>  &  15  pieds  4.  pouces  de  largeur.  Un  voie 
en  dedans  fur  chaque  pilaftre  une  grande  figure 
taillée  en  bas-relief,  ayant  ta  pieds  de  long^ 
des  pieds  de  devant  jufqu'à  ceux  de  derrière ,  &. 
14  pieds  de  haut.  Les  têtes  de  ces  animaux  lont 
entièrement  détruites,  &c  leurs  poitrines  &  les 

Îâeds  de  devant  font  en  faillie ,  &  fortent  du  pi- 
aftre  :  les  corps  en  font  auâi  fort  endommagés. 
Ceux  du  prenuer  portique  font  tournés  vers  1  ef« 
calier,  Sl  ceux  du  fécond^  qui  ont  des  ailes  fur 
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le  corps ,  vers  la  montagne.  On  voit  au  haut  de 
ces  pilaftres ,  en  dedans ,  des  caraderes  qu'on  ne  sfctiom  i. 
fauroit  diftinguer ,  tant  ils  font  petits  Se  élevés:  jj^p^^i^^ 
le  premier  portique  a  encore  trente-neuf  pieds  de 
haut ,  &  le  fécond  vingt-huit  ;  la  bafe  des  pilaftres 
a  cinq  pieds  &  deux  pouces  de  hauteur.  Au  refte, 
les  animaux  dont  nous  venons  de  parler  ne  font 
pas  taillés  fur  une  feule  pierre ,  mais  fur  trois 
jointes  enfemble.  Il  feroit  aflez  difficile  à  préfent 
de  dire  ce  qu'ils  repréfentent  :  plufieurs  Auteurs 
ont  donné  leurs  opinions  fur  ce  fujet;  Chardin  & 
Le  Brun  en  ont  rapporté  quelques-unes. 

Les  deux  colonnes  qu'on  voit  entre  les  deux 
portiques ,  font  la  partie  la  moins  endommagée 
de  toutes  ces  ruines  ;  elles  font  de  marbre  blanc  ,  , 
&  parfaitement  belles,  fur-tout  à  l'égard  des  cha- 
pitaux  &  des  autres  ornemens  d'en  haut  :  les 
Bafes  font  prefque  loutcs  couvertes  de  terre;  elles 
font  à  vingt-lîx  pieds  du  premier  portique  ,  &  d 
cinquante-fix  du  fécond;  elles  ont  quatorze  pieds 
détour,  &  cinquante- quatre  de  haut.  Il  y  en 
avoit  autrefois  deux  autres  entre  celle-ci  &  le  der- 
nier portique  ;  on  en  voit  encore  la  foffe,  &  des 
pièces  renverfées  6c  à  demi  enterrées;  on  voie 
auffi  à  la  diftance  de  cinquante  deux  piedsdu  même 
portique  au  fud ,  un  abreuvoir  mille  d'une  feule 
pierre,  lequel  a  vingt  pieds  de  long  fur  dix-Vepc 
pieds  cinq  pouces  de  large ,  élevé  de  trois  pieds 
&  demi  au  deffus  de  terre.  Il  y  a  de  là  jufqu'à  la 
niuraille,une  étendue  de  terrein  de  cent  cinquante 
pas,  où  l'on  ne  trouve  rien  que  de  groffes  pièces 
rompues,  &  un  refte  de  colonne  auquel  ne  paroîc 
aucune  cannelure  comme  aux  autres.  Il  a  environ 
deux  pieds  de  tour ,  &.  douze  pieds  quatre  pouces 
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de  lone:  :  de  la  jufqu  a  la  montagne,  on  ne  voic 
Section  I.  nen  quc  queiq'ies  tas  de  pierres. 
A  ft^.  avançant  des  portiques  dont  on  vient  de  par- 

ler ,  yen  le  fud ,  on  trouve  k  la  diftantc  de  cent 
foixante-douze  pieds  un  autl^  efcalier  à  deut  ram- 
pes ,  comme  le  précédent ,  Tune k left ,  &  l'autre 
a  loiieft.  Le  mur  a  encore  fix pieds  &  fept  pouces 
de  hauteur;  mais  celui  du  milieu  en  eft  prefque 
entièrement  ruine  :  il  s'e rend  cependant  quatre-* 
vinçt-trois  pieds  à  1  eft,  &  il  parok  aux  pierres 
de  deflbus ,  qu'il  a  e'te  omë  de  figures  en  bas-relîdTi 
On  voit  fur  le  haut  de  la  rampe  du  degré  queU 
ques  feuillages,  &  un  lion  qui  déchire  un  taureau 
plus  grand  que  nnture,  en  bas-relief.  Cet  efcalief 
eft  à  demi  enterre.  Il  y  a  aufli  des  petites  iigurea 
-  fur  les  deux  cotés  de  ia  muraille  du  milieu,  qui 
avance  jufquau  bout  de  Tefcalter. 

La  rampe  occidentale  a  vingt-liuît  s  ntarclws , 
&  lautre,  ou  le  terrein  eft  plus  élevé,  n'en  a 
que  dit-huit,,  lefquelles  ont  dix -fept  pieds  de 
lon^  &  trois  pouces  de  haut,  fur  quatorze  pouces 
&  uemi  de  large»  11^  a  pluiieurs  de  ces  marchea 
"qui  font  endomniagees  vers  le  isaut ,  &  deux  ott 
trois  entièrement  détruites,  quoiqu elles  foteift 
taillées  dans  le  roc.  On  trouveau  bôut  du  perron 
de  cet  efcalier,  «ne  autre  façade  fur  laquelle  il  y 
a  trftis  rangs  de  petites  figures,  les  uns  au  de/Tus 
des  autres.  On  ne  voit  de  celles  du  rang  le  plus 
élevé,  que  la  moitié  du  corps  de  la  ceinture  en  Jiaflu 
Le  reAe  eft  prefque  fout  rompu  ;  le  rang  du  mi- 
lieu ,  qui  8  eu  le  mieux  conservé ,  ne  laiCe  pas  aufii 
d  être  endommagé  ;  &  quant  II  celles  de  defTous , 
on  n'en  voit  que  les  tètes,  le  refte  cil  fous  terre. 
Ces  figures  ont  deux  pieds  &  neuf  pouices  d/s 
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iaut,  &  le  mur,  qui  a  encore  cinq  pieds  &  trois  ssss-tt! 
pouces  d'élévation ,  a  quatre-vingt-dix-huit  pieds  s*ctioji  i. 

détendue  delà  première  marche  jufquau  bout 
du  coin,  k  gauche,  où  il  y  a  un  autre  efcalier 
dont  les  marches  font  de  la  largeur  &  de  la  pro- 
'  fondeur  de  celles  dont  on  vient  de  parler. 

On  voit  fur  ce  qu'il  refte  du  mur  intérieur,  un 
autre  rang  de  demi-figures ,  &  au  l>out  de  cet 
efcalier,  un  autre  mur  qui  s'étend  quatre-vingt- 
dix  pieds  au  delà  du  perron.  Le  coin  tourne  un 
peu  au  fud,  fit  ne  pa/Te  pas  outre ,  parce  que  le 
terrein  qui  eft  élevé  fe  trouve  de  la  même  hau- 
teur. En  retournant  à  la  rampe  de  l  efcalier ,  qui 
e/t  à  i'oueft,  on  trouve  un  mur  qui  a  quarante- 
cinq  jpieds  de  long,  au  delà  du  bas  de  l  efcalier,  ' 
&  puis  un  intervalle  de  foixanie-fept  pieds  jufqu'à 
la  façade  occidentale.  Ce'câté  eft  lemblable  an 
précédent,  fie  a  trois  rangées  de  figures  de  même , 
avec  un  lion  qui  déchire  un  taureau ,  ou  un  âne 
qui  a  une  corne  au  front.  Entre  ces  animaux  & 
les  figures,  il  y  a  un  carre  rempli  de  caraderes, 
dont  les  plus  clevës  font  eiFacés;  les  figures  font 
moins  endommagées  de  ce  côté-ci,  où  le  terrein  • 
eft  moins  élevé;  on  trouve  là  vingt  cinq  marches. 

Le  mur  qui  règne  le  lonj?  du  perron  à  loueft 
sétend  jufqu'à  la  façade,  &  n'a  pas  de  figures 
au  delà  de  l'efcalier.  Lorfqu'on  eft  parvenu  au 
haut  de  cet  efcalier  entre  les  deux  rampe'. ,  on 
entre  dans  un  lieu  ouvert ,  pavé  de  grandes  tables 
de  pierres ,  auffi  larges  que  la  diftance  qu'il  y  % 
de  l'efcalier  aux  premières  colonnes;  cette  Af- 
tance  eft  de  vingt-deux  pieds  deux  pouces  :  il  y 
a^deux  rangs  dé  colonnes ,  chacun  de  fîx;  mais  il 
nen  jtefte  quune  entière,  huit  piédeflaux,  & 
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'  ■  ,     Quelques  débris  des  autres:  on  en  trouve  fix  rangs 
sicTioN  I.  d'autres,  à  foixante-dix  pieds  huit  pouces  ae 
Hifioirc    diftance  de  celles-ci;  chaque  rang  a  fix  co'onnes. 
P^rfe,  trente-fix  colonnes  lont  ëloie;nées  de  vingt- 

deux  pieds  deibc  pouces  Tune  de  Tautre,  comme 
les  précédentes,  il  n*en  refte  cependant  que  fepc 
entières  :  toutes  les  bafes  des  autres  font  encore 
dans  leurs  places  «  mats  la  plupart  font  endom- 
magées. De  celles  qui  fubfiftent ,  il  y  en  a  une  au 
premier  6c  au  fécond  rang,  deux  au  troifieme,  & 
une  à  chacun  des  autres. 

On  trouve  entre  ces  colonnes  &  les  premières 
dont  on  a  parlé ,  quelques  groiTes  pierres  d'un 
^  édifice  fouterrain.  II  y  avoit ,  outre  cela,  à  foixante- 
dix  pieds  huit  pouces  de  ces  rangs  de  colonnes  « 
\  l'oueft  vers  la  façade  ^de  1  efcalier ,  douze  autres 
colonnes  en  deux  rangs  de  fix  chacun ,  dont  il 
n'en  refte  que  cinq.  Les  bafes  des  fept  autres  ne 
font  plus  vifibles,  &  celles  qui  fubfiftent  encore 
font  en  partie  rompues.  La  terre  y  eft  couverte 
de  plufieurs  pièces  de  colonnes,  &  des  omemens 
dont  elles  étoient  couronnées  ;  on  reîkiarque  fur- 
tout  des  pièces  de  chameaux  à  genoux, 

A  l'eft  de  ces  colonnes ,  on  en  trotive  deux  antres 
rangs  de  fix  chacun ,  dont  il  refte  encore  quatre 
ou  cinq  bafes  au  defTus  de  la  fuperficie  de  la  terre; 
&  il  eft  probable  que  ces  colonnes  etoient  oppo* 
fées  à  celles  qui  régnent  le  long  de  la  façade. 

En  avançant  li  l'eft ,  vers  les  montagnes ,  on 
trouve  plufieurs  ruines  de  bâtimens,  qui  confiftenC 
en  portiques ,  en  paiTages,  &  en  fenêtres.  Les  pof* 
tiques  font  ornés  de  figures ,  &  ces  ruines  oc-  * 
cupent  un  çrand  efpace.  On  voit  au  fud  de  ces 
colonnes ,  I  èdiâce  le  plus  élevé  :  il  eft  à  cent 

dix* 
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dix -huit  pieds  des  colonnes;  &  le  mur  de 
la  façade  ,  qui  a  cinq  pieds  fept  pouces  de  *"^**'**"*^' 
naut  de  ce  cote-la ,  n  elt  compote  que  d  une  ieuie  ptrfi, 
aSàie  de  pierres ,  parmi  leTqueUes  il  y  en  a  qui 
ont  liuit  pieds  de  lar^e  :  ce  mur  a  cent  treiase 
pieds  decendue  de  ieft  à  l'oueft.  On 'voit  au 
devant  da  milieu  de  cet  édifice ,  quelques  fonde«>  ' 
mens  de  pierre ,  qui  en  ^foient  partie  ,  fans 
qu'on  puil^è  comprendre  à  quoi  ils  ont  fervi.  Ce 
mur  n'a  ni  figures ,  niornemens.  On  trouve  encore 
deux  rampes,  l'une  au  nord,  ôil  autre  au  fud  ^ 
&  l'on  voit  fur  le  perron  qui  eft  entre  deux^» 
deux  pilaftres  de  portique ,  qu'un  tremblement 
de  terre  y  aura  apparemment  fêtés.  Le  terrein 
de  ces  ruines  contient  cent  quarante^fept  pieds 
de  long ,  &  eft  à  peu  près  carré. 

On  trouve  au  nord  deux  portiques  fie  trois 
niches  ou  fenêtres  murées,  &  au  fud  un  por- 
tique fie  quatre  fenêtres  ouvertes.  H  y  a  aeux 
autres  portiques,  qui  ne  font  point  couverts  .à 
l'oueft,  avec  deux  ouvertures ,  &  un  troifieme 
â  Ieft ,  avec  trois  niches  ou  fenêtres  murée$.  Silt 
de  ces  ouvertures  font  (ans  corniches  »  &  il  n'>eii 
reftè  qu'une  demie  à  I  eft  :  Ion  voit  des  deux 
côtés  ,  fous  les  deux  portiques  qui  lont  au  nord, 
la  figure  d'un  homme  ,  &c  celles  de  deux  femmes 
jufqu'aux  genoux;  les  jambes  font  couvertes  de 
terre  ;  &  tous  un  de  ceux  qui  font  à  i'oueft  y  un 
bomme  combattant  contre  un  taureau ,  qui  a  une 
corne  au  front,  laquelle  l'homme  tient  de  la 
main  gauche  ,  pendant  qu'il  lui  enfonce  de  la 
droite  un  ^rand  poignard  dans  le  ventre;  de- l'au- 
tre coté  ,  il  lui  tient  la  corne  de  la  droite,  6c  eu- 
fonce  le  poignard  de  k  gauche.  .  . 
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Il  y  a  dans  le  fécond  portique  une  figure 
^^J*?!**  d'homme  femblable ,  avec  un  daim  ,  qui  rcffemble 
ftiim        aifez  à  un  lion  ,  ayant  une  corne  au  front,  &des 
ailes  fur  le  corps.  Les  mêmes  chofes  (ont  fculp- 
tëes  fous  le  portique  qui  eil  au  nord  :  il  faut  ce- 
pendant obferver  quau  lieu  du  daim ,  c'eft  un 
▼ëri table  lion  ,  que  l'homme  tient  parla  crinière. 
Ces  deux  figures  font  enterrées  jufqu*à  mi-jambe, 
On  voit  des  deux  côtes  du  portique  qui  efl  au 
fud  ,  un  homme  avec  un  ornement  de  téte  en 
^uife  de  couronne ,  accompagné  de  deux  femmes , 
dont  l'une  tient  un  parafol  au  deifus  de  la  téte  ^ 
&  l'autre  a  dans  la  nuin  quelque  marque  d'au* 
torité  ;  &  au  deCus  de  ce  portique ,  trois  niches 
remplies  de  caraéleres.  Il  y  a  fur  les  pilaftres  du 
premier  portique ,  qui  font  fortis  de  leurs  places , 
=Ct  qu'on  trouve  à  càte  de  l'efcalier  dont  nous  ve- 
-nons  de  parler ,  deux  hommes ,  tenant  chacun  une 
iance  ,  Vun  des  deux  mains  ,  &  l'autre  de  la 
(gauche  ;  mais  il  n'y  en  a  qu'un  entier. 
'  «On  trouve  derrière  cet  édifice  un  autre  bâti«- 
nient  à  peu  près  femblable ,  mais  plus  lone  dt 
trente-huit  pieds ,  avec  une  niche  ou  fenêtre  bou- 
chée ^'ime  autre  ouverte ,  &  deux  pierres  éUiétt 
-à  droite  &  à  gauche  ,  dont  celle  qui  eft  a  l'efl  eft 
rompue  ,  &  dont  l'autre  ,  qui  efl  a  Toueft ,  a  en- 
core vingt-huit  pieds  de  haut.  Il  y  a  fur  le  haut  de 
*cette  pierre  trois  niches  ou  tables  féparées ,  rem« 
pUes  de  caractères ,  &  une  quatrième  au  deflous , 
.  <pi  femble  avoir  été  taillée  après  les  autres.  On 
«en  trouve  de  femblables  dans.ies  niches  ou  ie« 
*  nétres  dont  on  vient  de  parler  ;  chaque  table 
ti  eft  que  d'une  feule  pierre. 

Il  jr  4  au  fud  de  ces  jtenéues  deux  rampes  d'ef- 
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talier  ;  Tune  à  l'eft  ,  &  l'autre  à  l'oueft  ,  dont  il 
refte  ,  comme  du  précèdent ,  les  cinq  marches   ^^V^J^  ^ 
les  plus  élevées;  &  fur  les  ailes >^  auflî  bien  que  f«i^/' 
jîir  le  mur  fui  les  fépare,  de  petites  égares  & 
des  £suillages  en  partie  fous  terre. 

A  cent  pas  de  là  au  fud ,  on  trouve  les  demieree 
ruines  de  ces  fameux  édifices ,  qui  confiAent  auiiî 
la  plupart  en  portiques  &.  en  enclos  ;  on  y  voie 
auÂi  un.efcalier  démoli ,  dont  il  ne  refte  plus  que 
fept  marches  :  cet  efcalier  a  été  autrefois  ornë 
de  ii|;ure$  ôc  de  feuillages.  A  l'eft  de  ce  même 
efcalier  «  il  7  a  des  paf^ges  fouterrains ,  où  lei 
liabttans  s'imaginent  qu'il  doit  exifter  de  grands 
treTors.  Le  Brun  entra  dans  ces  fouterfains,  ce 
que  plufieurs  Voyageurs  avoient  fait  avant  lui  ; 
mais  il  fut  bientôt  obligé  de  s'en  retourner,  fans 
faire  aucune  découverte  ;  les  paiTages  font  fi  étroit» 
&  û  obfcurs,  &  l'air  û  humide ,  qu  il  lui  futim- 
poiEble  d'avancer  plus  loin.  Cependant  ces  forte) 
de  tentatives  »  quoique  manquees,  furent  pour 
prouver  que  les  conjeélures  des  habitans  font  très- 
peu  fondées  ;  la  forme  de  ces  voûtes  fouterraines 
donnent  à  connoitre  y  qu'elles  ont  plutôt  été  faites 

Jour  la  conduite  des  eaux ,  que  pour  qu'on  y 
époùt  des  tréfors  (a). 
Nous  ne  continuerons  pas  davantage  la  de(V 
cription  de  Le  Brun  ^  pour  les  raiibns  que 
nous  avons  déjà  indiquées,  ôc  nous  terminerons 
cet  article  ,  en  difant  un  mot  des  conjeélures  de 
plufieurs  Savans  fur  ces  reftes  de  l'ancienne  ma« 
gnificence  des  Perfes. 


(«}  le  Bran ,  voL  U.  p.  s^t* 

Nij 
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Les  proceffions  rcpréfentées  fur  les  murailles  ; 

les  vafes  que  quelqujs-imes  des  hg^ures  tiennent 

Hijtotrcie  \    y  .  *    •    ^      ^  -i  o  j 

\  à  la  main ,  les  caractères  inconnus  ,  &  tant  de 
reprëfentaûons  hiéroglyphiques  qu'on  trouve  en-' 
core  parmi  ces  ruines,  ont  &it  conjeéhirer  à 

Îùelques  Savans ,  que  ces  ruines  font  les  refies 
e  f  ancien  Palais  de  Perfépolis  :  les  defcriptions 
que  d'anciens  Auteurs  nous  donnent  de  ce  iu- 
perbe  bâtiment  ,  fervent  à  les  confirmer  dans 
cette  idée.  Ceux  qui  adoptent  ce  fentiment,  pré- 
tendent que  les  figures  en  procei&on  repréien- 
tenr  la  féce  du  jour  de  la  naiâànce  de  quelqu'un 
des  Empereurs  de  Perfe  »  parce  que  les  Cour^ 
tifans  apportoient  à  cette  occafSon  des  pr^fens 
è  leur  Souverain.  Quant  aux  infcriptîons ,  il  n'y 
a  prefque  pas  moyen  de  les  lire ,  &  les  Perfes 
avouent  eux-mêmes  n'en  pouvoir  venir  à  bouc  i 
ainfi  on  ne  fauroir  en  tirer  aucune  lumière. 

Les  hiéroglyphes  peuvent  auffi  bien  avoir  ëcë 
les  omemens  a  un  Palais  que  d'un  Temple  >& 

Fourroient  avoir  été  une  partie  du  butin  que 
armée  de  Cambyfe  remporta  d'Eg}'pte,  fous 
la  conduite  de  Smerdis  le  Ma^e.  Quoi  qu'il  ea 
foit  à  cet  e'gard  ,  il  eft  certain  que  les  habits 
lies  âgurès  qui  vont  en  proceffion ,  reffetnj>lent 
aux  anciennes  robes  des  Medes  &  des  Perfes  « 
telles  qu  elles  font  décrites  par  les  Grecs. 

Au  refte  ,  Tedifice  ^ue  nous  avons  décrit  ,* 
quel  qu'il  puilîe  avoir  ete' ,  a  certainement  été 
bâti  par  les  Rois  de  la  première  race,  puifqu'ori 
n y  trouve  rien  qui  natceile  une  antiquité  re- 
culée ,  fans  pourtant  qu'il  nous  foit  polfible  de 
déterminer  n  Cyrus  en  fut  le  fondateur ,  ou 
t'il  fut  coaunencé  pai:  Darius ,  £c  achevé  par 
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Xerxès.  Les  figures  reprefcntees  fur  les  murailles, 
les  colonnes ,  &c.  nous  femblenten  grande  par-  s^c'"'®** 
tie  avoir  été  des  emblèmes  du  cours  des  aftres ,  vlrfcJ^^^^ 
&  de  leurs  eftets  ;  mais  nous  aurons  occafion  de 
revenir  a  cet  article  ,  dans  la  Sedion  où  nous 
traiterons  de  la  Religion  des  anciens  Perfes.  Les 
traditions  des  Naturels  du  p:iy5  concernant  de  pa- 
reilles antiquité'? ,  font  toujours  repréfentees  par^ 
la  plupart  des  Voyageurs  comme  incertaines , 
confules  Se  extravagantes.  11  fe  pourroit  néan- 
moins que  cela  vînt  en  partie  de  ce  que  ces  Voya- 
geurs font  peu  verfés  dans  1  Hiftoire  Orientale  , 
qui  n'eft  pas  toujours  fi  fabuîeufe  qu'on  fe  l'ima- 
gine. Jl  y  a  toujours  eu  &.  il  y  aura  toujours 
une  prodigieufe  différence  entre  le  flyle  hifio- 
rique  des  Orientaux  ,  &  le  notre;  mais,  comme 
nous  le  prouverons  ailleurs,  on  peut  aufîi  bien 
démêler  la  vérité  dans  les  récits  hyperboliques  des 
Ecrivains  Orientaux,  que  dans  les  récits  déguifes 
de  quelques-uns  de  nos  Hiftoriens  (^7). 

A  deux  lieues  de  ces  ruines ,  il  y  a  une  fameufe 
montagne  ,  fituce  entre  deux  belles  plaines  ,  & 
appelée  de  difterens  noms  par  les  Irabitans.  Quel- 
quefois ils  la  noxwmtrw  Kdbrdjlcn  Gauron  ,  c'eft- 
à-dire  ,  le  Cimetière  des  Guebre^  *,  d'autres  fois, 
Nachs-Rujlarij  ou  les  portraits  de  Rujlan  ;  comme 
auffi  Takt-Ruflan ,  ou  le  Tronc  de  Rujîan.  Ce 
Ruftan  ,  comme  nous  l'avons  obfervé  ci-deffus  , 
çft  IHercule,  ou  plutôt  l'Amadis  de  l'Orient^ 
car  ce  qu*on  raconte  de  lui  a  tout-à-fait  l'air 
xomanefque. 


C*')  Y.  la  Note  XXXV.  p.  tf- 

Niij 
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Cette  montagne  eft  plus  dure  &  plus  pâlie  que 

•  le  marbre  ,  par-tout  où  le  cifcau  l'a  découverte. 

*  Le  defTus  eft  applani  par  art,  èc  les  côte's  en 
font  perpendiculaires  à  l'horizon  ,  &  ornes  de 
figures  en  bas-relief,  très-bien  travaillées.  La  pre- 
mière figure  qu'on  apperçoit une  joute  de  deux  ' 
Cavaliers, parfaitement bienrepréfentëe:  elle  eft 
élevée  du  pied  de  la  montagne  de  la  hauteur 
d'une  pique.  Chacun  d'eux  a  une  maifue  de  fer 
dans  fa  maig  gauche.  Le  Cavalier,  qui  eft  à  la 
droite  ,  eft  couvert  d'un  bonnet ,  &  prefente  de 

la  main  droite  un  gros  anneau  de  fer,  que  fon 
ennemi  femble  prendre  de  la  main  droite.  Ces 
combattans  foulent  chacun  un  honmie  aux  pieds 
de  leurs  chevaux.  Toutes  ces  figures  {<Hit  de 
taille  gigantefque.  . 

Pour  en  favoir  la  lignification  ,  il  faut  conful- 
ter  les  Poètes  Perfans.  Si  on  les  en  croit ,  ces 
deux  perfonnages  font  un  Roi  des  Indes  ,  & 
un  Roi  de  Perfe,  tous  deux  Héros  célèbres; 
Je  premier,  nommé  Rujlan  ou  Rufieuty  fib 
de  Zal  le  Blanc  ,  fils  de  Sam ,  fils  de  Noramon 
Roi  des  Indes;  &  le  fécond,  Ruftan  ou  Rujlem^ 
fils  «de  Tahmour  Roi  dePerfe,  lefquels ,  après 
«ne  longue  &  fanglante  guerre,  convinrent  de 
terminer  leurs  querelles  par  un  combat  fingulier. 
Ce  combat  confiltoit  à  empoigner  un  anneau  de 
fer,  &  à  l'arracher  à  fon  adverfaire;  celui  dans 
la  main  duquel  Tanneau  refteroit ,  devant  être  ré« 
pute  vainqueur  ,  &  donner  la  loi  à  lautre* 

Le  Roi  de  Perfe ,  qui  eft  reprëfenté  avec  une  . 
longue  barbe,  vainquit  en  cette  occafion  le  Roi 
des  Indes.  Outre  Tanneau  &  les  maflues ,  ces 
çgxobattatis  oot  fur  le  derrière  de  leurs  chevaux  ^ 
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des  chaînes  où  font  attachés  des  boulets  de  fer , 
avec  lefouels  on  croit  qu'ils  fe  battoient  en  fe  les 

lançant  1  un  a  1  autre ,  de  la  même  mamere  que  Ptrfc. . 
les  payfans  fe  battent  avec  le  fléau. 

A  côté  de  cette  figure  ,  il  y  en  a  une  autre  , 
où  les  hommes  font  repréfentés  beaucoup  moins 
grands  y  Sl  n'ayant  que  lept  pieds  de  haut  ou  envi-- 
ron.  On  voit  au  milieu  un  homme  arme  de  pied 
en  cap ,  &  qui  s'appuie  des  deux  mains  fur  un 
fabre  qu'il  tient  devant  lui.  On  diroit  que  c'eft  le 
même  Roi  des  Indes  •  de  l'être  fîeure  ^  parce 
qu'il  a  le  bonnet  &  la  barbe  femblables.  11  tourne 
la  tête  du  côté  droit  à  cinq^  hommes ,  qui  font 
cachés  par  un  mur  jufqu'aux  épaules ,  ce  qui  figni- 
fîe  peut4l|re  qu'ils  avoient  été  faits  pnionniers  ; 
&  il  KNinpiie  dos  à  trois  autres  hommes ,  dont 
on  ne  voit  auffi  guère  que  la  tète ,  qui  font  figne  ' 
des  yeux  &  de  la  main  aux  cinq  autres  qui  lont 
devant  eux. 

On  ne  fauroit  dire  avec  quelque  certitude 
ce  que  fignitient  ces  figures.  Les  anciens  Auteurs 
ne  nous  apprennent  rien  fur  ce  fujet ,  &  les  tra- 
ditions des  rerfans  modernes  ne  méritent  guère 

3u*on  y  ajoute  foi  :  le  commun  peuple  avoue  lâ- 
eâos  fon  ignorance  ;  fa  rëponfeordinaire,  quand 
on  demande  ce  que  ces  figures  reprefentent^  eft^ 
Dieu  le  fait  ;  &  les  Savans  fe  contentent  de  dire , 
que  ce  font  les  faits  des  anciens  Héros  du  pays% 
A  cent  vingt  pas  de  cette  figure  ,  on  trouve 
le  premier  tombeau  j  mais  ,  avant  d'y  arriver  , 
on  vût  de  c6té  &  d'autre  ,  fur  la  face  de  la  moni* 
fagne ,  des  tables  qui  font  toutes  préparées  à  être 
travaillées;  ce  qui  montre  que  le  deflcki  de  cette 
montagne  eft  demeuré  imparfiût.  On  voii.aiè 

N  iy 
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défions  du  tombeait^le  combat d  un  Géant  contre 
un  CaTalierj  mais  on  en  ignorç  la  figmôcatioa. 
/'<r/i.     ;      A  foîxante  -pas  de  ce  tombeau ,  il  y  en  kim 

autre  ;  à  trente  pas  un  autre  encore  ,  à  cent 
pas  un  quatrième,  qui  eft  le  dernier.  On  voit  fur 
le  troaieme  deux  inicripiions ,  dont  i'une,  qui 
comprend  quinze  lignes  ^  eft  du  même  c nflere 
*  que  celui  des  infcriptioas  du  Palais  de  Perfepo- 
lis;  Il  y  a  pltt(ieurs  autres  ouvrages  de  bas^xeiief 
fur  cette  montagne  ,  dont  quelques-uns  femblent 
n'ctre  pas  achevés ,  &  les  autres  font  deugures , 
foit  par  les  injures  du  temps  ,  foit  par  le  zele 
brutal  des  MahomecaiâS^  qui  fe  piquent  de  dé- 
truire'tout  ce  qvd;  refièmbleià  une  image. 
;  '  Nonsa^arrétèrons  pas  plus  long-temps  nos  Lec- 
teurs fur  un.  fujet  fi  obfcur  ,  puifqu'auffi  .bien 
nos  defcriptions,quelquee'tendues  qu  elles  puiflent 
être  ,  ne  leur  donneraient  jamais  des  idées  au/fi 
.précifes  que  la  feule  infpecflion  des  figures  inlë- 
r ées  dans  les  V  oyages  de  C  bar din  &  de  Le  iir  un  (a). 
Outre  cela  ,  nous  tomberions  dana  une  longueur 
exceffive'i  fi  nous  voulions  rapporter  toute»  k$ 
conjeiflures  qui  ont-'étë  faites  reUtivemenc  k  ces 
tombeaux  ,  &  nous  nousioarterions  de  notre  but  y 
fans  qu'il  en  revint  aucun  avantage  au  Public. 
Ilfuffira  donc  de  dire  en  deux  mots,  que  dauffi 
magnifiques  monumens  que  ceux  dont  nous  vei- 
nons de  parler  ,  fufHfent  pour  nous  donner  les 
plus  bautes  idées  de  Ja.ïàffefie  de  du  génie  de» 
;ittciens  Perfès ,  avant  qu'ils  fuflênt  devenus  les 
efclaves  de  la  fuperftition  &.  de  la  tyrannie  (/»). 

s  

Chardin,  T.IT.p^  i4eftflltT«I«cBnintT.II.p.  iSl. 
'{fi}  V.  la  No(c  XXXVL  p.  ^  x. 
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f  Le  degré  de  perfeâion  auquel  ces  anciens  ou- 
vrages &  ceux  de  Perfépolis  ont  été  portés , 

prouve  que  ceux  qui  les  ont  faits ,  auroient  pu  , 
s'ils  lavoient  voulu ,  laifTer  en  d'autres  lieux 
de  la  Perfe  des  marques  de  leur  habileté  ,  ou 
que  du  moins  leurs  iucceâèurs  au t  oient  pu  les 
imiter.  Hous  nous  fommes  engiagés  à  o'entreu 
dans  ^  aucun  détail  à  cet  égard  :  ainfi  nous  ne 
ferons  que  citer  Le  Brun ,  qui  parle  ^ans  fea 
y oyages ,  de  quelques  monumens  antiques  quHl 
vit,  avec  deux  Anglois,  près  d'une  montagne 
éloignée  d'une  lieue  &.  demie  de  iChiras ,  à  U 
gauche  de  la  plaine. 

Il  y  avoic  une  Mofquée  »  nommée  laMo/quiê 
4e  la  mçre  de  SoUmon  :  elle  étok  carrée,  & 
a?oit,4ijfjJ|uit  à  vingt  pas  d'un  coin  à  l'autre.  On 
y  voii^emoie  ^  trois  portiques  femblables  à  ceux  de 
rerfe polis  :  le  premier  eft  à  l'eft  ,  Je  fécond  au 
nord-cnielV,  6l  le  dernier  au  nord-eft.  Ils  font 
çlevës  dç.  onze  pieds ,  &  ont  fur  ch. .que  pilaftre 
line  figure  de  femme ,  grande  comme  nature  ,  qui 
lienpc^c  quelque  chofe  à  la  main  ,  comme  celles 
gui forUriiiBerfé polis.  On  voit  au  Heffous  de  celui 
qui  eft  au  nord-eft ,  des  deux  côtés  fur  le  rocher^ 
neiuftpe^^  figures  for-t  endommagées  ^  qui  ne 
paroiuênt  qu'à  demi  au  de/Tus  de  terre  ,  &  au  nord*- 
ouefl ,  une  pierre  qui  reprefcnte  une  cuve.  Tout 
]e  rerte  y  elï  entoure  de  pierres  ^u'on  y  a  polees 
enfuite..  JLa  plupart  des  pilaires  ionc  hors  de  leur 
place  ,.ce  qui  ne  peut  être  arrivé  que  par  un  trem- 
pien^nc  de  terre  ,  &  la  corniche  de  celui  du 
milieu  eft  fort  peu  endommagée. 
^  On  trouve  à  un  quart  de  lieue  de  U  les  ruines 
d'une  raurâille  »  clynt  la  Mofquée  ci-deflus 
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^  ^toic  entourée  ;  ëc  environ  à  une  lieue  de  cette 

Mwvm  •  ^lofgu^ç   quelques  figures  taillées  dans  le  roc  . 

Ptifù  '  divile  en  trois  tables.  La  première  contenoit 
trois  fîe^ures  ,  dont  l'une  avoit  la  main  fur  la 
garde  à'une  grande  épée  ;  la  féconde  repré- 
lentoit  un  homme  avec  quelque  chofe  de  (em-  * 
biable  à  un  turban  fur  la  tète  ;  &  la  troifieme  , 
une  fiffure  mitrëe ,  &  qui ,  comme  la  première  » 
tient  fa  main  fur  la  garde  de  (on  épit  ;  mais 
elles  font  fi  défigurées  >  qu'on  a  de  la  peine  à  les 
diftinguer  (a). 

C'eft  apparemment  ce  qui  a  empéclié  Le 
Brun  de  nous  donner  la  defcription  des  deux 
autres  tables.  S'il  nous  ^toit  permis  de  dire  notre 
fentiment  fur  les  repr^fentations  données  par  ce 
Voy  n  ge  u  r,  nous  dirions  avec  quelque  efpecede  cer* 
titude  de  ne  nous  point  tromper  j  que  ces  figures 
ne  font  ni  fi  anciennes,  ni  h  beaucoup  près  fi  bien 
exe'ciirees  que  celles  de  la  montagne  de  Nachs- 
Riiiiem  ,  auxquelles  elles  reflemblent  beaucoup 
plus  qu'à  aucune  autre  chofe  qui  foit  à  Per- 
fépolis.  Le  Brun  fait  mention ,  en  plus  d'mi 
endroit ,  des  traditions  des  habitans ,  relatives  auK 
antiquités  dont  il  s'agit;  mais  il  neft  pas  nécef- 
faire  d'examiner  ici  ces  traditions ,  dont  le  dé- 
tail eft  naturellement  refervë  pour  l'endroit  de 
cette  Hiftoire  où  il  faudra  rapporter  celle  des 
Perfes,  tirée  des  Auteurs  Orientaux.  En  atten- 
dant y  nos  Leâeurs  pourront  remarquer ,  par  ce 

Îu'ils  viennent  de  lire ,  qu'il  y  a  encore  bien 
'autres  antiquités  en  Perfe ,  que  celles  qid  ont 

été  décrites, 

»        ._   _  _  ■   » 

00  La  finia»  Voyage.  voL  IL  p. 
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SECTION  II. 

De  V antiquité ,  du  Gouvernement  ^  des  Coutu^ 
nus ,  dûs  Ans ,  des  Sciences  ^&  du  Comnurcê 
de€  anciens  Pcrfcs. 

IjES  Perfes  etoient,  fans  contredit ,  une  nation  *   '■  i 
très-ancienne.  Leur  pays  fut  d'abord  peuplé  par  sscTiown. 
Elam,  ou,  comme  Jofephe  l'appelle  {à)  ^  par  f^oinJM 
Elymus  fils  de  Sem  :  de  là  vient  que  1  Ecriture  'origUudts 
Aéngne  conftamnient  la  Perfe  par  le  nom  à* Elam  ;  Ptiiu 
&  ifne  parott  pas  queles  Juifs ,  avant  la  captivité, 
raient- cojnnue  fous  un  autre  nom.  Les  defcendans 
d*EIam  s'établirent  dans  ce  pays ,  qui ,  par  cette 
raifon ,  fut  appelé'  Elémaïde  ;  &  leur  nombre 
étant  venu  à  augmenter ,  ils  fe  répandirent  dans 
la  Sufiane ,  &  en  d'autres  Provinces  voifînes  : 
Sufe ,  capitale  de  la  SuHane ,  étoit  placée  par 
Daniel  dans  la  Provinçe  d'Eiam  (6).  Par  Elam, 
tôus  les  Interprètes  Grecs  entendent  la  Perfe, 
^  dans  le  Livre  des  Aâes  les  Perfes  font  appe- 
lés Elamites  (c)  :  ainfi  il  eft  vraifemblable  qu'ils 
font  defcendus  d'Elam,  qui  a  donné  également 

(a)  Jofcpb.  Antiq.  I.  I.  c.  S. 

(h)  Dan.  Vllf .  i.  Et }e  vis  en  vifiM ,  dît  le  Prof^cte  ; 
&  U  arriva  quand  h  U  vis  ^  que  J*hois  tu.  Sufan  ,  dans  U 
palais  qui  Mfi  dans  la  Province  (C  Elam;jt  vis  donc  en  vifiom 
iorfquej'étoîsfurlefcuye  d^Ulai,iLc,  Sufan  cft  certainement 
Sufc ,  capitale  de  la  Suftanc ,  ac  fiméc  (et  k  fleuve  EuUros» 
que  le  Prophète  appelle  UlMm 
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"T        ~  fon  nom  au  pays  &.  aux  hibitnn?.  Nous  avons 

Section  11.  j  *  r       i  r 

Il  fîaxrtdt  ^'^^  comment  ce  nom  avoit  ete  change  en 
rerfc  '      celui  de  Perfe. 

LeurGw     Le  gouvernement  de  Perfe  ëtoit  monarchie 
vcratmcnt^        ^  ^  l^  coufonne  héréditaire.-  Le  royaume 
aElam  femble  avoir  été  fort  '  puiflant  clans  le 
temps  d* Abraham  ;  car  Chederlaomcr,  Roi  d'E- 
lan!, qui  étoic  coniemporain  de  ce  Patriarche  ,  eft 
.dit  dans  l'Ecriture  avoir  envahi  le  pays  des  Zam- 
zummins  âc  des  £mins,  qui  etoient  d  une  race 
|îgantefqu.e ,  &c  avoir  pris  &  pillé  les  villes 
.  Sodome  &  de  Gomorrhe,  quoiqu'il  fdt  vamca 
dans  la  fuite  par  Abraham ,  qui  vint  pour  délivre? 
Loihq  l'on  avoir  fait  prifonnier  (a).  Du  temps  de 
Jeremie  ,  Efam  étoit  im  e^rand  Scpuiffant  royaa- 
mc ,  comme  il  paroît  par  la  prédiclion  de  ce 
Prophète  ,  que-Nabuckodonozor  le  rendroit  maî- 
tre d'Ëlam,  royaume  fitué  fur  le^eure  dUlai» 
à  1  Wnt  du  Tigre  (^). 
Maj<fiéde  '  confideraAt  ici  la  Perfe  que  comme  le 

ÎOÊrt  RbU.  fécond  des  quatre  grands  Empires  (  car  nous 
aurons  dans  h  fuite  occafion  de  parler  des  Rois 
qui  ont  précède  Cyrus)  ,  les  Monarques  de  Perfe 
ëtoient^abfolument  defpoiiques.  Us  étoient  rév^- 


,  {a)  Dcut.  II.  y.  lo^  ii,  Gcn.  XIY.  v-  5 . 

(f>y  Voici  ^  je  m'en  vais  rompre  l'arc  a  Elaritt  la  princî* 
paît  partie  de  fa  force;  &  je  ferai  venir  contre  Elam  les 
^quatre  vents  des  quatre  cotés  des  Cieux  i  6*  je  le  difperferat 
-par  tous  ces  vents-  la  ;  &  il  n'y  aura  pas  de  Nation  a  laquelle 
ceux  qui  fera 'it  chaffés  d'Elam  ne  parviennent  ,  &  je  rendrai 
ceux  <£Elam  iperdus  ^  Ù  j'enverrai  mon  épée  après  eux  juf- 
qu'a  ce  que  je  Us  aye  confumSx  ,  6*  je  mettrai  mon  trôte  en 
Eiam  ,  &  j  'en  détruirai  les  Rois  6'  Us  Ftioces^  a  dit  L'Etes» 
ncL  Jcr.  XLIX.  v.  5;  &  jS, 
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ris  comme  des  Dieux  par  leurs  fufers  ;  aucun 

d  eux  n'ofoit  paroicre  devant  leur  trône  fans  fe 
prolterner  en  terre,  coniiiie  pour  payer  1  nom-  Pcrfi^ 
mage  de  radoraiion.  Spercliies  &  Bulis  ,  tous 
deux  Lacedemoniens ,  refulerent,  au  rapport  de 
Juftin  (^7)  ,  de  fe  prêter  à  cette  cérémonie  ;  Co- 
non ,  Athénien ,  en  fît  de  même ,  &  limënias  le 
Thébain  s'en'  exempta  ,  à  ce  que  nous  lifons 
dansElien  en  laiflànt  tomber  fa  bague,  & 
en  Te  jetant  à  terre  pour  h  ramaÏÏer.  \  a  1ère 
Maxime  (c)  rnpnorte  que  Timne^nras  fut  condam- 
né à  mort  par  It^s  Athéniens ,  pour  avoir  rendu  uri 

Îareil  cuite  à  un  Monarque  de  Perfe.  Du  temps 
'Apollonius,  il  n'étoit  permis  jl  qui  que  ce  fut 
de  parottre  devant  le  Roi ,  avant  d'avoir  rendu  à 
Ibn  image  Thonneur  dont  nous  venons*  de  parler: 
Quand  ils  étoient  en  préfence  du  Roi ,  ils  de-^ 
TOÎent,  auffi  long-temps  que  duroit  l'audience, 
tenir  leurs  mains  dins  leurs  manches.  Pouravoir 
manque  à  cette  règle ,  Antolaces  &  Mitrxus 
furent ,  au  rapport  de  Xénophon,  mis  à  mort 
par  ordre  de  Cyrus  le  jeune.  Il  n'etoir  permis  à 
perfonne  d entrer  dans  le  Palais  royal,  fans  la 
permiffion  du  Souverain.  Ceux  qui  tuèrent  Smer** 
dis ,  étoient  feuls  exceptés  de  cecte'Iot  ;  tous  les 
autres ,  de  quelque  rang  qu'ils  puflent  être ,  étoient 
obligés ,  avant  d  ofer  entrer  dans  le  Palais ,  d'en 
faire  demander  la  permiffion  au  Roi.  Pour  favoir 
jufqu'à  quel  point  fes  fujets  portoienc  à  fdn  égard  le 
refoeâ &  lobéiflance ,  on  n*a  qu  a  confulter Hé- 
rodote ,  qui  rapporte  que  Xemès  fe  tM>uvant  un 

(d)  Juftin ,  I.  VI.  (0  Yalci.  Majùxd.  1.  YL 

(Jf)  iEIiau.  Yar.  Hift.  1 1.     c.  . 
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^^"^"^  jour  en»  danger  far  mer ,  plufieurs  de  ceux  qui  (m 
^^m/hindt  couvèrent  à  bord  fcdifputcrent  à  qui  fe  jetteroic 
Ptrf€,       dans  la  mer  pour  alléger  le  vaîfleau ,  &  contri- 
buer ainfi  à  fauver  la  vie  au  Monarque  (a).  11$ 
craignoient  pour  le  moins  autant  la  colère  du 
Roi  que  celle  des  Dieux  ;  &  comme  ils  ne  con- 
noiâbienc  pas  de  plus  grand  malheur  dans  la 
vie,  que  d*encourir  la  haine  de  leur  Prince ,  auffi'^ 
'  tâc  gue  ce  dernier  paroiflbitfeulementle  foubaiier^ 
ils  ie  donnoient  fa  ràorc  k  eux-mêmes. 

La  couronne  ttoit  héréditaire  ,  &  pafToit  fur  la 
tête  de  l'aîné  des  fîls  légitimes  du  Roi  défunt. 
Dans  des  expéditions  longues  &  dangereufes ,  le 
Roi  régnant ,  avant  de  fe  mettre  en  chemin  , 
nommoit  rhëritierpréfomptif ,  pour  que  lafuccef- 
fion  au  trône  ne  caufât  point  de  troubles.  Lt 
nouveau  Roi  ëtoit  couronne  à  Pafargada ,  ou , 
comme  Pline  l'appelle,  Paja^arda  ,  par  les 
Prêtres,  qui  étoient  fort  confidérés  à  la  Cour.  I.a 
.  cérémonie  s'en  faifoit  dans  Je  Temple  de  la  Dëefle 
de  la  guerre ,  où  le  Roi  ^  avant  toute  autre  chofe^ 
mettoit  le  même  habit  que.Cynis^  fondateur  de 
la  Monarchie,  avoit  porte  avant  d'avoir  été 
élevë  fur  le  trône.  Revêtu  de  cet  habit ,  il  man- 
geoit  quelques  figues  avec  un  peu  de  térében- 
thine ,  &  buvoit  Qun  breuvage  compofé de  lait  6c 
de  vinaigre.  £nfuite  la  (c)  tiare  ou  couronne 
étoit  mile  fur  fa  tète  par  un  des  Grands  »  dont 
k  famille  avoit  héréditairement  ce  droit ,  qui 
ëtoit  regardé  comme  un  des  plus  beaux  privile'gea 
dont  un  fujet  pût  jouir. 


ift)  Herod.  L  Tin.  (0  Plut,  ia  Atiai. 

(5)  Plin.  l  YI.  c.  %€^. 
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La  tiare  du  Roi  étoit  appelle ,  d'un  nom  par-   

ticulief ,  Ciiaris.  C*^toit  une  efpece  de  turban 

3ui  s'^levoit  en  pointe ,  au  lieu  que  les  turbans  ptr/c, 
es  autres  Perfes  retomboient  vers  le  front,  en 
/îgne  de  dépendance.  Ceux-là  feuls  ,  qui ,  con- 
jointement avec  Darius  ,  fils  d'Hyftafpes ,  tuèrent 
Smerdis^  eurent  la  prérogative  de  porter  une 
tiare,  qui  retomboic  vers  le  fommet  de. la  téte , 
tu  lieu  que  celles  des  autres  fujets  dévoient  tom- 
berjufqu  aux  fourcils.  II  y  avoir  autour  de  la  tiare  ' 
du  Roi  un  ruban  ou  diadème ,  couleur  de  pourpre 
ëc  blanc  i  car  le  mot  de  diadème,  dans  les  an- 
ciens Auteurs ,  ne  fignifie  autre chofe  qu'un  pareil 
bandeau  qui  fait  le  tour  du  front  (a).  Cette  tiare 
avec  le  bandeau ,  eft  le  feul  ornement  affedé  à  la 
royauté,  que  nous  trouvions  chez  les  Rois  Perfes 
de  la  première  d3rijaiiie. 

Le  jour  de  la  naiflànce  du  Roi  ëtoit  célébré 
comme  une  fête  facrée ,  &  avec  de  ^nds  tranf- 
ports  de  joie.  A  fa  mort ,  les  Tribunaux  de  Juliice 
étoient  fermés  pendant  cinq  jours ,  &  ce  feu ,  que 
chaque  particulier  adoroit  dans  fa  maifon  comme 
un  Dieu  cutëlaire ,  écoit  le  feul  qu'on  éteignit  en 
cette  occafion  (^).  Le  Roi  pauoit  fept  mois  à 
Babylone,  trois  à  Sufe  (c)  &  deux  à  Ecbatane  (d)^ 
Elien  (e)  Se  Ariftote  ont  comparé ,  pour  cette 
raifon ,  les  Rois  de  Perfe  ,  le  premier  à  des  grues , 
fie  l'autre  aux  Scythes  Nomades  ,  qui,  en  chan- 
geant de  féjour ,  jouiiTenc  toujours  d'un  air  tem- 


{a)  Druf.  Obfcrv.  1.  XII.  (f)  V.Not.XXXVII.p.^;. 
C.  II.  Bhf.  I.  I.  p.  44.  ((/)  Zonar.  Aunal.  1.  I. 

•       Diod,  Sicui.  1.  YlII.  Hifl.  Naciu.  I.  U.  c. 
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p^^'  Ces  Princes  fe  rendoient  auffi  quelquefois  à 

H  l^dt  i^  '^^i^p^^'*  ->  ^  d'autres  fois  à  Perfépolis ,  qui  de* 
Pcrff         vint  à  la  fin  leur  refidence  ordinaire. 

Le  Palais  du  Roi  avoit  plufieurs  portes ,  cha- 
cune pourvue  d*un  bon  nombre  de  Gardes  ,  dont 
le  devoir  écoic  ,  non  feulement  de  défendre 
la  perfonne  du  Roi ,  mais  auiH  d*ayerdr  de 
tout  ce  qu'ils  voyoient  ou  favoient  être  arrivé 
dans  toure  l'étendue  du  royaume;  aufîi  les  ap- 
/•  peloit-on  Us  oreilles  ou  les  yeux  duRoi ,  fuivant 

Ariftote  {a),  C  étoit  à  eux  qu'on  envoyoit  des 
Meâàgers  des  endroits  les  plus  recules  du  royau- 
me y  quand  il  s  etoit  pafTë  quelque  chofe  qui  noié* 
ritoit  de  venir  i  Ja  ^connoiflance  du  Roi  :  outre 
cela  ,  ils  e'toient  dlabord  informes  des  révoltes  ou* 
des  invafions  etranc:eres ,  par  le  moyen  de  quel- 
ques feux  allumés  de  diitance  en  diftance  :  de 
forte  que ,  dans  l'efpace  d'un  jour ,  ils  pouvoient 
/avoir  ce  qui  veaoit  de  fe  paâèr  à  un  des  bouts  de 
ce  vafte  Empire. 

Le  Palais  du  Roi  étoit  réputé  facré ,  &  étoit 
refpecflé  comme  un  Temple.  La  magfnificence  des 
uftenlîles  &  des  meubles  alloit  au  delà  de  tout 
ce  qu'on  peut  dire.  Les  murs  &  les  dômes  des 
appartemens  ëtoient  couverts  d'ivoire»  d argent ^ 
d  ambre ,  ou  d'or.  Le  trône  étoit  de  pur  or ,  fou* 
tenu  par  quatre  colonnes ,  enrichies  de  pierres 
précieufes.  Le  Ht  du  Roi  étoit  pareillement  d'or  ; 
&  Hérodote  [b)  fait  mention  d'un  platane  & 
d'une  vigne,  l'un  &  l'autre  d'or,  que  Darius 
reçut  en  préfenc  d'un  Lydien,  nommé  Pjthius^ 


(a)  Ariftou  de  Mvmdo.        {h)  Hcrod  !•  YII.  [ 
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qui  paflbit  pour  l'homme  le  plus  riche  de  la  sessîîïï 
terre  (a),  après  les  Rois  de  Perfe.  Athénée  (A)  section  lu 
xapporte  que  le  tronc  &  les  farmens  de  cette  Z^^^.!^ 
Vigne  etoient  enncnis  de  joyaux  de  grand  prix ,  • 
&.  que  les  grappes  n'étoient  autre  choie  que  des 
pierres  prccieuies.  Cette  vigne  pendoit  au  deffus 
de  la  téte  du  Koi ,  quand  il  ecoit  aflis  fur  ' ion 
irône. 

Ilavoic  toujours  au  chevet  de  for  lie  un  coiFre 
qui  contenoit  cinq  mille  talens,  &  qu*on  nom- 
moit  ïoreiller  du  Roi  ^  &  iin  autre  coffre  à  fes 
pieds,  où  il  y  ayoît  trois  mille  talens  (r).  A  très- 
peu  de  diftance  dù  Palais ,  le  Roi  pouvoir  s'amu- 
îer  à  toutes  fortes  de  jeux  dans  de  beaux  parcs 
&  de  ma'mihqiies  jardins.  Cice'ron  affure  ,  fur 
l'autorité  de  Xénophon  (J),  que  Cyrus  planta 
&  culàva  de  fes  propres  mains  un  dw  ces  jardins 
délicieux.  Alexandre  y  ât  tranfporcer  des  arbres  Sl 
des  plantes  de  la  Grèce. 

Les  Rois  de  Perfe  ne  buvoient  point  d'autre  eau 


{a)  S\  nous  en  croyons  Hérodote  (i),  Pythius  nourrit 
à  Ccalene  en  Phrygîe  »  Xcntès  avec  ronce  (on  armée  , 
Jorfque  ce  Monarque  marcha  contre  la  Grccc  ;  il  lui  offrit 
pour  (crvir  aux  frais  de  U  guerre,  deux  mille  talent  d  argent, 
te  trois  millions  neuf  cent  quatre  vingt-treize  m  11c  pièces 
d'or,  tourc^^  m.m^uccs  nn  coin  \c  Ton  pcrc  Darius.  Xcrxcs 
n'trant  pas  nioiti"^  c;«^;icrcux  ,  rcfufa  l'offre  de  Pythius  ,  ôc 
ordonna  qu'on  lui  coniprar  fcpt  mille  (in  qujs,  comme  un4 
récompcnl^c  de  Ion  afl-cdion.  Il  uc  ^aiut  point  de  CqcIcqc 
que  cette  fonime  ne  fu:  payée. 

(À)  Athcn.  1.  XIII.  Vid.  Bud.  de  Ait.  1.  IV. 

{c)  Budzus  ubi  fupra.  {d)  Cicer.  de  Sen«d. 

\ 

m  -  ..x  _  J  I— 11— —^M- 1  ■      III ---n  T  '  
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3 ue  celle  du  fleuve  Choafpes,  qnon  mnfportoit 
.   ans  des  vafes  d'argent ,  en  quelque  endroit  qu'ils 

àt  'p^  allaflent  (a).  Ils  ne  buvoient  que  du  vin  fait  k 
Damas  en  Syrie ,  &  ne  mangeoient  que  du  pain 
fait  de  froment  d'Affos  en  Phrygie;  leur  fel  ecoic 
apporté  d  Eg^te.  La  magnificence  de  leurs  fef* 
tins  publics  furpaifoic,  comme  il  parott  par  1  Ecri* 
ture  (b)^  tout  ce  que  nous  lifons  fur  ce  fujet  dans 
lesHiiloires  des  autres  Nations.  On  fervoit  chaque 
jour  à  leur  cable  quelque  produéHon  de  chacuii 
des  pays  qui  fgrmoient  leur  Empire  (c).  Suivant 
le  rapport  d'Athe'née  (d)  ,  il  y  avoit  parmi  les  pri- 
fonniers  que  Parmt;nion  fit  à  Damas  en  Syrie , 
deux  cent  foixante-dix-feptiCui/îniers ,  vingt-neuf 
hommes  deAinës  11  apporter  les  plats  fur  la  table , 
dix-fepc  qui  verfoîent  de  l'eau ,  foixante-dix  à 
qui  la  gaide  du  vin  étoit  confiée ,  quarante  qui 
avoient  foin  des  parfumé  du  corps ,  &  foixante- 
fix  chargés  de  préparer  les  guirlandes  de  fleurs, 
qui  formoient  en  ces  temps -la  une  partie  des 
agrémens  du  feflin. 

Pendant  que  les  Rois  de  Perfe  étoient  à  table  , 
leur  oreille  étoit  flattée  d:;  l'Harmonie  des  plus 
belles  voix,  &  de  divers  inArumens  de Mufique: 
trois  cents  femmes ,  dont  les  voix  ëtoient  extrê- 
mement douces  &  mëlodieufes,  n'avoient  d'antre 
foin  que  de  divertir  le  Roi  à  fes  heures  de  loifir. 
Elles  dévoient  auffi  par  leurs  chants  lui  procurer 
un  doux  lommeil ,  6c  le  malin  un  réveil  agréa- 
ble (é).  La  plupart  des  Rois  de  Perfe  étoient  fi 


(j)  Hcrodot.  I.  I,  c.  I Ç9.  (c)  Athcn.  I.  VIII. 
V.  la  Norc  XXXViU,  p.  ^7.       {dj  latm,  l  XII. 
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livres  à  leurs  plailirs ,  qu  ils  ne  fongeoient  prefque 
à  autre  chofe  ;  &  Xerxès  n  eut  pas  honte  de  pro-  stçT-.os  lu 
mettre  par  un  Edit  public  une  récompenie  confi-  tu'i^Zji 
dërable  à  celui  qui  inventeroit  quelque  plaifir 
nouveau  (a). 

Le  Roi  admettoit  rarement  ï  fa  table  quelque 
autre  perlonne  que  fa  femmt  &  la  mere.  C  epen- 
dant,  quand  cela  arrivoit  ,  les  convives  étoient 
placés  de  façon  à  ne  pas  voir  le  Koi,  mais  ieule- 
ment  à  en  être  vus  ;  ces  Monârques  s'imaginoient 

S'il  étoit  au  deCous  de  leur  majefté  de  parottre 
.  ^ets  aux  mêmes  nëceâités  que  les  autres  mortels.  % 
Cétoit  cette  envie  de  paroitre  fupérieurs  au  refte 
des  hommes ,  qui  les  conlinoit  dans  leurs  Palais, 
&.  qui  leur  permettoit  fi  rarement  de  paroître  en 
public.  Leur  luxe  &  leur  caraclere  voluptueux 
paroiâênt  fuf&famment  par  le  Livre  d'EAher;  & 
Cicéron  {b)  ajoute ,  que  les  revenus  de  plusieurs 
Provinces  étoient  employés  a  parer  quelques  con*  ' 
cubines  favorites;  une  ville  éioit  obligée  de  four* 
nir  des  omemens  pour  leurs  cheveux ,  une  autre 
des  omemens  pour  leurs  cous,  fiic,...  Socrate  (c) 
même  fait  mention  d  un  Ambaiîadeur.  qui  mit 
tout  un  jour  à  traverfer  un  pays  qui  s'appeloic 
la  Ceinture  de  la  Reine ,  âc  encore  un  autre  jour 
avant  que  de  gagner  les  limites  d  un  riche  pays , 
nomme  la  Cotffure  de  la  Reine. 

Les  fils  du  Roi)  particulièrement  laine,  ëtoient,  Desa^ 
immédiatement  après  leur  naifTance,  confiés  aux 
foins  des  Eunuques.  A  l'âge  de  iepc  ans>  on  leur 


,     (  a )  Ciccr.  Tufc.  Qiwft.      (ft  Ciccr.  in  Vcrr.  Orar.  V- 
Val.  Maz.  1,  IX,  C  l.  (0  $ocr.  yn  Plat.  Alcib. 
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apprenoit  à  chaflèr  &  à  monter  à  cheval;  cet 
sicTioit IL  fortes dexercices  ëtotent  regardés  comme  nëcei^ 
àt^^    faires  à  l'homme  :  mais  quand  ils  avoient  atteint 
*    leur  quatorzième  anne'e ,  quatre  favans  Précep- 
teurs étoient  cliargcs  de  leur  enleie^ner ,  l'un  la 
prudence ,  l'autre  la  juAice  »  le  troiiieme  la  tem"* 
pérance ,  &  le  quatrième  la  valeur  (a),  ^ 
Çmêf  é»     La  garde  ordinaire  du  Roi  éioit  prefque.  toute 
compofëe  de  Perfes.  Quinte-Curce  fait  mention 
dune  garde  qui  accompagnoit  la  perfonne  du 
Roi,  &  oui  confilloit  en  i  5000  hommes  ,  qu'on 
appeloit  les  parens  du  Roi  :  il  y  avoit  aufîî  un 
corps  de  cavalerie  de  dix  mille  hommes,  tous 
PeiieSi  qui  accompagnoient  le  Prince  dans  toutes 
fes  expéditions ,  &  auxquels  on  donnoit  Ve'pithete 
d'Immortels,  Ses  Gardes  n'avoient  point  de  paye  ; 
.   mais  on  leur  foumiffbit  richement  tout  ce  dont  ils 
pou  voient  avoir  befoin.  * 
Câutuma      La  grandeur  &  la  magnificence  des  Monar- 
éuTttftêm    ques  de  Perfe  éclatoient  fur-tout  dans  les  lacrifices 
publics ,  auxquels  ils  affiiloient  fouvent ,  comme 
nous  aurons  occafion  de  le  dire  dans  la  Seélion 
fuivante,  ainfi  que  dans  leurs  funérailles  £c  dans 
les  autres  cérémonies  religieufes  qui  étoient  en 
ufaee  chez  les  Perfes.  . 
£duwionde     Ûne  coutume  remarquable  des  anciens  Perfes  » 
ttMftêi^kns»  4xo\x  le  foin  particulier  qu'ils  prenoient  de  l  edu- 
cation  de  leurs  enfans.  Les  fils  étoient  élevés  par 
\    des  femmes  d'une  fagcffe,  reconnue  jufqu'à  1  âge 
de  cin^  ans;  pendant  tout  ce  temps,  ils  n'étoient 
point  admis  en  préfence  de  leur  perei  de  peur 


^)  Xéaoph.  1. 1,  c.  ZI.  BiiiTon  Polie. 
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qne  ce  dernier  ne  fût  trop  fenfible  à  leur  perte ,  '  'T 
s'ils  venoient  à  mourir.  section  11. 

A  cinq  ans  »  les  enfans  de  ceqx  qui  en  avoient  ^'^p^lfi^ 
les  moyens  étoient  remis  entre  les  mains  des  ' 

Mages ,  qui  leur  enfeignoient ,  plus  encore  par 
leur  exemple  que  par  leurs  leçons ,  à  pratiquer  les 
loix  de  la  juftice ,  de  la  patience  ,  de  la  tempé- 
rance, &  de  toutes  les  autres  vertus. 

lis  tâchoient  de  leur  infpirer  de  l  averfion  pour 
tous  les  vices,  &  les  exhortoient  particulièrement 
]l  s*abilenir  de  mentir ,  &  de  contraâer  des  dettes. 
Us  leur  apprenoient  aufli  \  tirer  de  I*arc ,  Se  I-* 
combattre  à  cheval.  Telle  étoit  leur  éducation^ 
jufqu  a  dix-fcpt  ans  ;  après  quoi,  les  enfans  d'une 
naiffance  diflin^nice  etoient  reçus  dans  le  corps 
des  Gardes  du  jkoi,  6c  accompagnoient  ce  Prince 
à  la  chaïïè  &  dans  fes  expéditions  militaires.  On 
leur  infpiroit  tant  de  reipeâ  pour  leurs  parens 

S*iis  n  auroient  lamais  ofé  s'afTeoir  en  leur  pré- 
ice.  Chaque  pere  avoit  droit  de  vie  &  de  mort 
fur  fes  enfans  ;  mais  les  Loix  lui  defendoient  de 
fe  fervir  de  ce  droit,  pour  des  fautes  peu  impor- 
tantes, ou  pour  un  crime  unique.  * 

Tous  les  Perfes  s'appliquoient  autrefois  aux  Dif^retm 
exercices  militaires,  mais  particulièrement  il  ma-  * 
nier  l'arc  «  ce  qu'ils  faifoient  avet  une  extrême 
dextérité  :  c^eft  pourquoi  le  Prophète  Jérémie  (a) . 
parle  de  l'are  d  Elam ,  &  Ifai'e  (b)  du  carquois 
dTAam.  Depuis  I  ac^e  de  cinq  an<;  jufqu'h  celui 
de  vin^r ,  '\h  enfciijjnoicnr ,  fuivant  Hérodote  (r)  , 
principalement  trois  chofes  a  leurs  enfans,  à  bien 

{a)  Jeicou XilX ,  %.  j;,      C*)  Ifaï  XXII ,  v. 
|t.  (0  Hécod,  1. 1. 
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^^^ssa  gouverner  un  clieval ,  à  tirer  adroitement  de  1  arc, 
«icTioN  II.  (jf,  à  dire  la  vérité.  Une  pollérité  nombreufc  étoic 
^{/i<ûre    regardée  chez  eux  comme  une  des  plus  grandes 
bénediclions  du  Qel,  &  ceux  qui  avoient  un  grand 
nombre  d*en&ns  recevoient  annuellement  des  pré*  , 
fw  du  Roi  {a). 

Ils  celëbroient  leur  jour  de  naiffance  avec  beau- 
coup de  pompe  6c  de  magnificence;  ils  n'épar- 
gnoienc  aucune  dépenfe  en  cette  occaiion ,  quoi- 

3u  en  d'autres  temps  ils  vécuâènt  ^ec  beaucoup 
'économ  te ,  au  moins  fous  leurs  premiers  Rois.  Ils  • 
étoient  fobres  dans  leur  manger  -,  mais  ils  avoienc 
du  penchant  ï  boire.  Ils  traitoienc  les  affaires  les 

f)lus  importantes  en  i'enivrant;  mais  le  maitre  de  ^ 
9  maifon  où  Ton  delibe'roit ,  remettait  la  matière 
fur  le  lapis  le  lendemain ,  £c  ce  n'étoit  qu  alors 
qu'on  approuvoic  ou  qu  on  rejetoit  la  râolution 
prife  la  veille  {b). 

Quand  ils  fe  rencontroient  »  ils  fe  donnoient 
un  baifer  fur  la  bouche  ,  s'ils  étoient  égaux  en 
dignité  ,  &l  fur  la  joue  ,  fi  l'un  d'eux  étoit  à  cet 
égard  un  peu  inférieur  à  l'autre;  mais  quand  la 
diâTérence  écoic  conûdérable ,  l'inférieur  fe  prof<* 
f  ternoit  en  terre ,  en  rencontrant  ou  en  abordant 

le  fupérieur.  Us  ftifoient  beaucoup  de  cas  de 
ceux  qui  vivoicnt  auprès  d'eux ,  6c  fort  peu  de 
ceux  qui  habitoient  un  pays  éloigné,  comme  fi  la 
valeur  des  hommes  etoïc  en  raifon  inverfe  de  leur 
di fiance  (c). 

.  11  n*y  eut  jamais  de  Nation  plus  difpofée  à 
adopter  des  coutumes  étrangères»  A  peine  eurent^ 


(a)  Mcrod.  I.  r,  .  (c)  làm,  UfkL 

ià)  Idem  t  ihid> 
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ils  fubjugué  les  Medes,  qu'ils  en  imiferent  l'ha- 
Wllement  ;  ils  fe  fervireat  des  mêmes  armes  que  sectiomii. 
les  Egyptiens,  après  avoir  conquis  leur  royaume;  Jf'^^^ 
&,  <te  laveu  d'Hérodote  lui-même  (o)  ,  ils  n  eu- 
jentpas  pIutAt concraâé  quelque  famuiaricé avec 
les  Grecs ,  qu'ils  imitèrent  leurs  vices  les  plus 
odieux. 

Il  leur  étoit  permis  d  epoufer  autant  de  fem- 
mes ,  &  d'avoir  autant  de  concubines  qu'ils  en 
pouvoienr  entretenir;  ceux  qui  étoient  pères  d'un 
erand  nombre  d'enfans 9  payant  pour  d'aurïi  vaiU 
fans  héros  que  ceux  qui  s'étoient  dtftingués  par 
des  exploits  militaires.  Ils  avoienc  tant  de  reheâ 
pour  leurs  parens ,  qu'il  leur  fembloit  impomUe 
qu'un  homme  tuât  Ton  pere  ou  fa  mère  :  «Tufîî 
ne  trouvoit-on  point  de  J  .oi  parmi  eux  contre  ce 
crime;  &  quand  quelqu'un  etoit  mis  en  Juflice 

i)our  l'avoir  commis,  les  Juges  déclaroient  Taccu** 
ation  peu  fondée. 

On  regardoit  comme  infâme  celui  qui  avançoit 
une  fauifêtë ,  &  à  peu  près  comme  tel  celui  qui'  ' 
8  endettoit ,  à  caufe  de  la  tentation  k  factuelle  il* 
s'expnff)it  d  avoir  n'cours  au  menlonçe.  S  il  arri- 
voit  a  quelqu'un  d  erre  infeclé  de  la  lèpre  ou  de 
quelque  autre  maladie  pareille,  il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  relier  dans  la  ville  ,  ni  de  converfer 
avec  d'autres  citoyens;  oo  pre'fumoit  qu'il  setoit 
attiré  cette  punition  par  quelque  ofFenle  commife 
contre  le  foleil.Tous  les  étrangers  lépreux  etoient 
cfiafles  du  pays.  Ces  coutumes,  &  quelques  autres 
relatives  a  leurs  fune'railles ,  &  dont  nous  parle- 
rons dans  la  Sedion  fuivante  ,  font  rappurtees^ 


(4)  Uid. 
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par  Hérodote ,  dont  le  témoignage  ï  cet  égard  eft 
sicTiomi.  très-dicrne  de  foi. 

Jk  Ptrfe,  P'^'*^  fe'vere  cfiatiment  qui  ait  été  en  ufage 

chez  les  Perfes ,  confifloit  a  renfermer  le  coupable 
entre  deux  peiits  bâieaux,  ce  qui  ie  faifoù  de  la 
manière  fui  van  te.. 

Leunfy^  .  Us  fabriquoient  exprès  deux  bateaux ,  précifé- 
ment  de  même  grandeur ,  dans  Tan  defauels  le 
patient  étoît  mis  fur^e  dos^  cnfuite  on  le  cou<* 
▼roit  de  Tautre  ;  en  forte  que  fes  mains  ^  fes 
pieds  <k  11  tète  paflbient  par  dx^s  ouvertures 
faites  à  ce  defîein.  J  es  bourreaux  lui  donnoient  à 
manger  &  à  boire  dans  celte  p.  llure  ,  &  le  for- 
çoient  même  à  en  prendre ,  en  lui  enfonçant  des 
inflnimens  de  fer  affilés  dans  les  yeux ,  afin  de 
prolonger  fon  fupplice,  en  le  contraignant  à  ac- 
*  quérir  de  nouvelles  forces.  Ils  frottoient  de  miel 
ion  vifage  ,  qui  étoic  tourné  vers  le  foleil,  &  atti- 
roient  par-Ia  des  guêpes  &  d'autres  moucberons, 
qui  lui  cauloient  des  tourmens  auiîi  cruels  que 
ceux  que  lui  faifoierit  foiiffrir  les  vers  qui  naiffoient 
dans  les  excrémens  y  &  qui  lui  dévoroient  les 
entrailles. 

Cet  état  affreux  durolt  pluiieurs  jours.  Plutar^ 
que,  qui  nous  décrit  cet  exécrable  fupplice  (a), 
ajoute  queMitbridate ,  à  qui  Artaxerxes  le  fit  fubîr, 

pour  le  punir  du  meurtre  commis  en  la  perfonne 
de  fon  frère  Cyrus  {b) ,  vécut  dix-lept  jours  dans 

*~  ;  \'  iti-   I    ■  r 

(û)  Plucarch.  in  Vitâ  Artax.'t 

■  Si  on  en  r-oit  Plurarc|uc,  Arraxcrxc*;  avoir  rccompcnfé 
Mirliiiciatc  de  ce  meurtre;  &  il  ne  lui  fit  fubir  cnfaitc  un  fdp* 

flicc  aullî  horriMe,  cjuc  pour  le  punir  de  s'ctrc  rantc  de 
avoir  commis,  |  ^rrc  c]u'il  vouloi:  paiici  lui-mcmc  pom  en 
tcrc  1  aucciu.  Plu.uick.  \iû  ArtàXé 
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ées  douleurs  épouvantables;  &  le  bateau  fup^rieur 

ayant  etc  ôte  après  fa  mort  ,  on  trouva  tonte  fa  Sicti»»1L 
cîiair  conf  umée ,  &  un  nombre  prodigieux  de  vers  ^'*J^J|^ 
qui  rongeoient  fes  entrailles. 

Ceux  qui  écoient  convaincus  de  haute  trahifon, 
^toient  condamnés  à  avoir  la  téte  &  la  main  cou- 
pées :  cette  fentence^  fut  exécutée  même  fur  le 
corps  de  Cyms,  par  ordre  d'Artaxerxes  {n). 

Par  d'anciennes  Loix  de  Perfe ,  il  n  etoit  point 
permis  au  Roi  de  faire  mettre  quelqu'un  à  mort 
pour  un  feul  crime  ;  &c  le  Juge  étoit  obligé  d'exa- 
miner avec  foin  toutes  les  avions  du  coupable. 
S*il  fe  trouvoit  que  fes  fautes  excédaflënt  les  fer-  . 
vices  quil  avoit  rendus,  le  Roi  étoit  en  droit  de 


iportoient 

fautes  (b).  On  écrafoit  les  empoifonncurs  entre 
deux  pitrrres  ;  ce  châtiment  fut  infîis^c  à  Gigis , 
favorite  de  Par3'fatis ,  raere  d'Artaxerxes,  pour 
avoir^eu  part  a  renipoifônnement  de  Statira  (c). 

Les  ï^érfesécoient  pli^  jaloux  de  leurs  femmes 
&  de  leurs  concubines  ,  qu'aucun  autre  jieuple  de 
la  terre.  Cetoit  un  crime  dij^ne  de  mort  que  de 
toucher  feulement  une  des  remmes  du  Roi ,  de 
leur  parler,  ou  même  d'approcher  de  leurs  voi- 
tures quand  elles-etoient  en  voyage.  Il  leur  étoit 
permis  d'époufcr  Jears  propres  fœurs  &  leurs 
fîîles  ;  fit  ce  fuç.  en  coriféquencé  de  cette  per-' 
m&fin ,  qu'Artaxerxesi-epoufa  dei^r.de     âlles  |  ' 
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Ameftris*&  AtofTe ,  quoiqu'il  les  eût  promifes  en 
«icTioN  ir.  mariage  a  d'autres.  Minutius.  Félix  (a)  leur  re- 
proche  d'avoir  ëpoufe  ou  vécu  en  commerce 
criminel  avec  leurs  propres  mères  ;  &  Eufebe  cite 
un  mot  de  fiardefanes»  par  lequel  il  paroit  que' 
leurs  Loix  les  autorifoient  it  ëpoufer  leurs  fœurs  ,  ' 
leurs  filles ,  &  leurs  mères.  Ils  obfervoient  cette 
même  coutume  inceftueufe  dar\s  d  autres  pays, 
comme  en  Egypte  ,  en  Phrygie,  &.  en  Galatie 

,  au  rapport  d  £ufebe  (b)  ,  ils  étoienC  ,  à  caufe 
de  cela  même ,  regardes  avec  horreur  des  habi- 
tans,  qui  leur  don  noient  le  furnom  de  Magu(fœi  , 
ou  de  gens  adonnés  à  la  magie  (c).  Les  Perfes 
furent  auffi  les  premiers  qui  introduifirent  l'ufage' 
des  Eunuques:  Pétrone  [d)  &  Se'neque  {e)  l'at- 
tribuèrent à  leur  excefîive  luxure. 
leur  mon-     Le  premier  qui  fit  battre  de  la  monnoîe  d'or 
&  d'argent,  fut  Darius  fils  de  Cyaxare,  ou,' 
comme  il  eft  appelé  dans  l'Ecriture,  Darius  le 
Mede ,  fondateur  de  la  Monarchie  Médo-Per- 
fine  (y^).  Ce  fut  fous  fon  règne  qu'on  fit  ces 
fameuUK  pièces  d'or,  connues  fous  le  nom  de' 
D.iriques,  qu'on  prcFcri  pendant  plufieurs  fiecles, 

{a)  Arnob.  contra  gcnces.       {c)  IhicL 
Min.  Fcl.  OéVav.  c.  \i.  (d)  Perron.  Satyr. 

{h)  Pracp.  Ev.  1.  VI  ,  c.  8.  [e)  Scncca  Contr.  4, 1.  X. 
(/)  Nous  lifons  dans  Suidas ,  Harpocracioa  êc  le  $dio- 
liafie  (TAriftophaqe  (  i  )  ,  que  I^cs  premières  pièces  d'ùs 
hatnt  frappées  »  non  pas  par  or^re  de. Darius  pere  de 
Xenes»  nais  rar  celui  d'un  autre  Darius  plus  ancien»  qui  * 
ne  peut- «voir  été 'que  Darius  fîls  de  Cyaxarc,  aucun  autttt 
Prince  de  ce  nom  n*ayanc  régné  en  Onenc  dans  ces  temps 
mulés. '  *  .     -  . 


(i)  Harpoc.  Schol.  Axîft.  p.  741 ,  741.  Sailli  in  ^ftWr* 
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comme  faites  d'un  or  très-pur,  à  tonte  autre  mon- 
noie  qui  eât  cours  dans  l'Orient.  Sur  un  des  cdtës  ^^^^ 
il  y  avoit  un  Archer  vêtu  d'une  longue  robe ,  une 
couronne  fur  la  tête,  &  tenant  un  arc  de  la  main 
droite,  &  une  flèche  de  la  gauche  :  de  l'autre  côté 
étoit  l'effigie  de  Darius  (a),  C'eft  à  ces  pièces 
qu'Agefilas  failbicallufion,  quand,  obligé  de  quit« 
ter  l'Afie  pour  appaifer  les  troubles  au' Artaxerxes 
aVoit  excités  en  Grèce  à  force  d'or,  il  difoit  que  le , 
Roi  de  Perfe  s'étott  fervi  de  trente  mille  Archers 
pour  le  cha/Ter  de  fes  Etats  {b).  Le  Darique  étoit 
de  même  poids  &  de  même  valeur  que  la  Statere 
Attique. 

Darius  femble  avoir  appris  des  Lydiens  lart 
de  faire  de  la  monnoie ,  oc  fon  ùfage  ;  car  les 
Medes  n'avoient  point  de  monnoie  avant  d'avoir' 

conquis  la  Lydie  (c);  au  lieu  que  Crœfus,  Roi 
de  Lydie,  avoit  déjà  fait  battre  un  nombre  infini 
de  pièces  d'or ,  appelées  Crœjei,  Or ,  comme 
il  netoit  pas  dans  Tordre  que  la  monnoie  dea 
Lydiens  eût  cours  après  la  deftrudtion  *de  leur 
royaume ,  nous  croyons  pouvoir  fuppofer  que 
Darius  fit  renouveler  ces  pièces ,  &  y  fit  mettre 
fon  eflîgie ,  fans  en  altérer  le  poids  ni  la  valeur  (J). 
Toutes  ces  pièces  d'or ,  de  même  valeur  &  de 
même  poids,  que  les  Rois  de  race  Perfane  ou 
Macédonienne  firent  battre  dans  la  fuite ,  furent 
appelées  Dariques  ^  d'ajprès  ce  Darius  qui  en 
introduifit le  premier  lulage (e). 

•  m 

ia)  Pluiarch.  in  Anax.  (e)  Hefodoc  I.  I,  c.  71. 

-X^)  lèU.  Ncvt.  Chionol.  p.  j  10. 

le)  Dans  cette  parde  de  i'Eccinuc  Sainte»  qui  a  été  coiii* 
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Les  connoiiTances  des  Perfcs  fenibîent  avoir 
sicTioK  II.  été  fort  médiocres  avanc  le  temps  Zoroaftre^ 
d!''^p  'lr  Perfans  nomment  Zeraushr ,  ou  Zara-* 

Ltun  Ans  '"«^^j  &  vîvoit  fous  le  rcgne  de  Darius  Hyf- 
Wdmcu^&c.  tafpes.  Cécoit  le  premier  Mathématicien  &  le 
plus  grand  Pliilurophe  de  fon  fiecle  ;  &.  ce  fut  en 
partie  à  fes  inllruciions  ,  &  en  partie  à  celles 
dHjAafpes  pere  de  Darius  ,  que  les  Mages  du- 
rent leur  réputation  &  leur  habileté  en  fait  de 
Mathématiques  &  d'Ailronomie.  Hyftal'pes  avoic 

Iiarcouru  les  Indes,  &  vécu  quelque  temps  parmi 
es  Brachmanes,  pour  être  initié  à  leurs  iciences  ; 
&  à  fon  retour ,  il  fit  part  aux  Mages  de  ce  qu'il 
avoit  appris ,  furpaflant  à  plufieurs  égards  ceux-là 
mêmes  qui  luiavoienc  fervi  de  maîtres  {a).  Mais 
nous  traiterons  ce  fujet  plus  au  long  dans  la  Sec- 
tion fuivante  ;  &  nous  nous  contenterons  d'ajou^  - 
ter  ici ,  que  les  fciences  n'étoîent'  pofledées  que 
par  les  Prêtres  ,  qui  les  communiquoient  rare- 
rtient ,  à  moins  que  ce  ne  fut  à  quelqu'un  de  la 
fnniilie  Royale  ,  dont  Imitru^ion  leur  fut  con-  . 
fiée  (i). 


pofî^e  après  la  captivité  de  Bahylone  (i) ,  Icspiecc!!  de  moa-* . 
note  (bfit  appelées  jidaHtonim,  &  par  les  Talmudiftes  (x> 
DaHtorkothi  Tun  9l  Tantre  ée  ct%  mors  déavenc  du  Gzec 
A«fu»«<9  c*eft»ik-dire,  Pariques,  Etles  furent  piobablemenc 
battues  par  ordre  de  Darius ,  pendant  les  deux  ans  que  ce 
Pence  ixgna  à  Babylone»  lorfque  Cyrus  poutloit  Tes  coo- 
quêtc*:  en  Svrîe  &  en  Epyprc.  Suivant  le  Or.  Bernard ,  aa 
.  î)anqiie  pcfoic  cleux  grains      nlus  qu'une  guinée. 

(^j)  Ammian.  MarrcC  I.  XXITI.  '  '  ' 

{b  j  Plaro  in  Alcib.  I.  Stob.  p.  49^.  Clcm.  -Alex,  in  Pocda^. 

<0  «  Chron.  XXÎX,  v.  7  Efdr.  VIII,  t.  *^  •  ^  . 
[x)  Buxcoft  J.CXI6.  lUbbixiic.  p.  $77.  '  ' 
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La  pauvreté  des  anciens  Perfes,  &  le  peu  de 
cas  qa  ils  faifoienc  des  richeflês ,  prouvent  qu'ik  sictiom  il 
ne  s'étoient  guère  appliqués  au  commerce ,  que  ffifioîre 
le  feul  défir  du  erain  contribue  k  porter  à  un  cer-  . 
tam  point.  Avant  d  avoir  conquis  la  Lydie,  ils  mace&îiit^ 
n'avoient  point  de  monnoie ,  &  ne  s'habilloient 
que  de  peaux.  L'eau  ëioit  leur  boifTon  ,  &  ils 
n*a¥oient  ni  vin  ,  ni  aucune  autre  chofe  que  ce 
que  produifoit  leur  rterile  pays,  comme  il  parotc 
ar  le  difcour»  de  Sandanis,  qui  cherchoit  à  oifliia- 
er  Créfus  d  envahir  la  Perfe  (a),  ' 
Après  qu'ils  eurent  fubjugtie'  la  Lydie ,  Se  qu  ils 
fe  virent  maiires  de  tant  de  riches  Provinces,  ils 
tournèrent  probablement  leurs  penfees  du  cote  de 
la  navigation  8c  du  commerce,  afin  de  fc  procurer 
les  commodités  qui  ne  fe  trouvoient  pas  dans  leur 
pays.  Mais  comme  nous  manquons  d'autorités 
pour  dire  quelque  chofe  de  certain  fur  leur  com«- 
merce,  nous  nen  dirons  pas  davantage,  &  nous 
paierons  à  leur  difcipline  militaire. 

Les  Perfes  apprenoient,  dès  leur  enfance,  à    leun  S9^ 
monter  à  cheval,  à  manier  l'arc,  &  à  chafîèr;  ils  ^* 
s  accouturooient  par  ces  difFerens  moyens  à  fup- 

Jorter  dans  la  fuite  les  fatigues  de  la  guerre  (^), 
s  ne  quittoient  jamais  leurs  épées,  leurs  carquois, 
&  leurs  flèches,  même  en  temps  de  paix,  que 

anand  ils  alloient  prendre  du  repos  ;  &  alors  même 
s  les  avoîent  toujours  près  d  eux  (c)  :  coutume 
que  les  Romains  ,  qui  ne  fe  fervoient  d  armes 
qu  en  campagne,  regardoieni  comme  indigne  d  ua 


ri2)Hero<Ll.  I,  c.  71.  (c)  Anuiiîaii.  Mafc.  (» 
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peuple  civilifé  {a).  Auflî-tôt  qu'ils  ëtoient  en  ^tac 
sicTioMii.  de  porter  les  armes,  ils  ëtoient  obligés  de  s'en- 
^/^o/re    j^i^f  eux-mêmes  comme  foldats ,  quoiqu'ils  ne 
.     reçuflênc  dé  paye  que  quand  ils^  avoient  âtteinc 
,   l'âge  de  vingt  ans  (à).  En  temps  de  guerre,  ils 
dévoient  tous,  fous  peine  de  mort,  à  lexception 
de  ceux  que  Tàge  avoir  affoiblis ,  fe  rendre  à  leurs 
drapeaux ,  &  accompagner  le  Koi  dans  fes  expé- 
ditions (c). 

Du  temps  d*Hérodien  (i),  ils  ne  fe  fervoienc 

Îoin t  de  troupes  mercenaires ,  &  ne  tenoient  point 
armëe  fur  pied  ;  ils  étoient  obligés ,  quand  la 

réceffité  Texigeoit ,  de  fe  ranger  à  leurs  drapeaux. 
Quand  la  guerre  étoit  hnie,  ils  s'en  retournoient 
^cnez  eux» Tans  aucune  autre  paye  ou  récompenfe 
.  que  leur  part  du  butin. 
Arme*  &      En  temos  de  guerre,  ils  portoient  fur  la  téte 
^^^v^    une  tiare  «  épaiSê ,  qu  elle  étoit  à  lepreuve  de 
toutes  fortes  d'armes  oncnfives,  &  fur  le  corps  une 
cotte  de  maille  travaillée  en  forme  d  écailles , 
&  embellie  de  manches  de  différentes  couleurs  ; 
leurs  cuiilès  étoient  couvertes  de  cuiflàrs  ;  leurs 
.boucliers,  ou  plutôt  leurs  targes  étoient  d'oûer, 
leurs  javelines  courtes ,  leurs  arcs  d  une  longueur 
extraordinaire ,  Se  leurs  flèches  de  rofeaux  ;  ils 
avoient  de  courtes  épées  (e)  dans  un  ceinturon 


(fl)  Ovid.  Trift.  L  V.  V.  la  Note  XXXIX ,  p.  5«. 
(^)  Sciabo »  1.  XV.  fd)  Herodian.  tib.  III 

(OHerod.l.IV.  9c  V. 

(#)  Ikponoient  plutôt  des  dagues  que  des  épées  ;  car  Jo* 
l^phe  (i)  les  compare  aui  poignards  des  aiiâflinss  êc  Daiîus 

(x)  Jofcph.  Aatlq.  L  XX>  c. 
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à  leuc  droite  (a).  Leurs  chevaux  ëtoienc  auffi  sssasi 
couvera  de  peaux  ëpaiCes,  au  rapport  de  Xëoo-  sictiovil 
phon  (b) ,  de  Quinte-Cuice,  &  aAmmien  Mar-  J^'^j^ 
cellin,&c.  ^P^f. 

Ils  vifoient  parfaitement  bien  ,  &  tiroient  leurs 
flèches  avec  une  dexrëritë  étonnante,  fur -tout 
en  fuyant ,  ce  qui  étoit  particulier  aux  Perfes  £c 
aux  Parthes  :  cependant  du  temps  de  Procope 
leurs  flèches  ne  faifoient  pas  mnd  effet ,  parce  que 
leurs  arcs,  fuivant  cet  Hiftorien,  n'ëtoiem  pat 
ailêz  tendus,  au  Heu  qu'il  n'y  avoit  ni  bouclier , 
ni  armure  qui  fût  à  l'épreuve  des  flèches  Romai- 
nes (c).  Ils  ne  favoient  qu'à  la  fin  de  la  campagne 
le  nombre  de  leurs  morts,  £c  cela  de  la  manière 
fuivante. 

Avant  d'entrer  en  campagne,  ils  paflbient  de- 
vant le  Roi  y  ou  devant  le  Général  en  chef,  & 
chacun  deux  mettoit  une  âeche  dans  un  car- 
quois. Ces  carquois  ëtoient  fcellës  dir  fceau  royal 

jufqu'au  retour  de  la  campagne  ;  alors  ils  paC- 
foitnt  de  nouveau  en  revue,  &  chacun  retiroit 
une  flèche  des  mêmes  carquois  :  on  comptoit  le 
nombre  des  flèches  qui  étoient  de  refle ,  &  oa 
connoiâbit  par-là  le  nombre  des  mom  :  cette 


sVunt  appcrçu  dans  fon  premier  combat  contre  Alexandre , 
que  la  longueur  des  épées  Macédoniennes  n'avoit  pas  peu 
contribue  a  la  vidoire  ,  fit  alonger  coniîdcrablcmenc  les 
ëpccs,  ou  Acinaccs  (comme  les  Latins  les  appeUeac^«  des 
foldats  de  Ton  année  (  i  ). 

(a)  Hecod.  L  VU.  Xenoph.  1.  VII.  ' 

(A;  Xenoph.  L  yill»  c.  i>o. 

(0  Proc.  i  I.  De  Éell.  Perf.  c.  xS. 


(ODioa.Sicul.  1.  ^Vn. 
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ancienne  coutiime  fubfiftoit  encore  du  temps  dû 
iscTioiiii.  Procope  (a), 

j*!^^*  lis  portoient  pardcffus  leur  armure  de  grandes 
..  •  robes  de  pourpre;  mais  celle  du  Roi  etoit  blan* 
clie  y  ce  qui  le  faiioii  reconnoître  ,  &  r.expofoic 
quelquefois  aux  traits  de  l'ennemi  (A).  Ils  ma- 
nioient  leurs  cbevaux  mieux  qu*aucun  peuple  du 
inonde  ^  parce  qu'ils  étoient  accoutumés  a  cet  exer- 
cice dès  leut  enfance.  Il  etoit  contre  lâ  bienfeance 
parmi  eux  de  paroître  en  public  autrement  qu'à 
cheval  :  c  eroit  à  clieval  qu'ils  tailoicnt  toutes  leurs 
affaires  publiques  &.  particulières,  qu'ils  renoienc 
leurs  ailembiées ,  vifitoient  leurs  amis,  ôtc.  (c). 
Cette  coutume  dégénéra  en  luxe  avec  le  temps  ; 
ils  tâchoient  à  l'envi  de  fe  furpaiTer  les  uns  les 
autres  en  magnificence  de  harnois,  &  ils  avoient, 
comme  parle  Denys  (i) ,  des  chevaux  qui  mâ- 
choient  l'or  tout  pur. 

Ils  fe  Ixittoient  à  cheval ,  &  même  fur  des 
chariots  tirés  pîir  quatre,  fix ,  &c  quelquefois  huit 
chevaux  (e).  Ils  furent  les  premiers  ,  fi  nous  en. 
croyons  Xénophon       ,  qui  introduillrent  Tufage 
des  chariots  armés  de  faulx  (g). 


(fl)  Idem  ,  ihid. 

(b)  HcrodoL  1.  IX.  Xcnoph.  I.VII,  p.  I5<.  Plut,  in  Artax» 
(0  Xcn.  1.  IV ,  p.  8 1 ,  &  l.  VIII,  p.  i^o,  Juft.  L  XII,  C.  |. 

(tz)  Dionyf.  de  Siru  Orbis. 
(e)  XciKîph.  I.  VI ,  p.  114. 
(/)  Cyropœd.  1.  VIII,  propc  fîncm. 
{g)  Xénophon  attribue  a  Cyrus  l'invention  (îcs  chariots 
armés  de  fauU  (i).  Mais,  fuivant  Ccéiîas,  cite  par  Diodoïc  » 


(j)  CffOf ced.  I.  VIII ,  prope  Ssucau 

Quand 
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.  Quand  ik  alioient  à  qaelque.  expédition ,   , 

mercs  &  leors  emm  fiiivoient  sicnoMii* 
le  camp  (a) ,  &  cette  coutume  étoit  en  ufage  Mift^rt 
dans  tout  l'Orient  :  il  leur  fembloit  que  la  pre- 
fence  de  leurs  plus  proches  pirens  etoit  propre 
à  infpirer.  du  courage ,  pjuiiiquiis  perdoient  tout  ce 
ou'ils  avoient  de  plus  cher  au  monde ^  en  ne  fûs^ 
tant  pal  léuir devoir.  Ut  akaknc  det  chameaux  pour 
porter  leurs  pn>Tifions  &  leur  b^age  ;  les  foldati 
n'étoient  chargés  que  de  leurs  armes  (A).  \ 
Hérodote  décrit  la  marche  de  leurs  armées, 
en  parlant  de  celle  de  Xerxès,  de  la  manière  fui- 
vante  (c).  Le  bagage,  porté  par  des  efclaves ,  oit 
Mr  des  bécea  de  lonrnie ,  formok  k  firont  ^  &  étoit 
lîiivi  par  un  corps  d'armée  de.  toutes  fortes  ide 
Nations.  Entre  ce  corps  &  le  refte  de  l'armée^ 
il  y  avoit  un  intervalle,  afin  que  ceux  du  pre-» 
mier  corps  ne  viniTeac  pas  dans  l'endroit  où  etoit 
le  Roi. 

.  Ce  Prince  étoit  ^téoÀàé  de  mille  hommes  .à 
ctieval,  &  d'un  nomlire  pareil,  de  Piquiers ,  qui 
tenoienc  leurs  piques  pointées  ven  la  ten^.  Aprèé  • 
ceux-<i  vtnoîeat  (Jj  dix  grands  cittranx ,  nés  dans 

ce  fut  S^iramis  »  dans  la  guérie  qu'elle  fbucinc  amc^ç  Içf  ' 
feaé^riens,  qui  ttt<  fe^  cents  chanôts  pàteîls  ( i} ,  donc  cet 
Uîftorien  femblc  attrtliaçr  ilnvcnrion  aurRnit  A%ricni» 
Atnfi  il  eil  clair  qtt'Héfychîus  fe  trompe ,  en  a/Turaoc  qu'ils 
Âircnc  inventés  )>ar  les  Macédoniens.  •  i 

.(ii)Q.Cun.l  III,v;g,  ii;Xeâ(opli*l.IY*p.7^* 

{hj  P.erod.  1  VUL  •     •  ■ 

•    (c)Hcrod.  l.  VII. 
Id)  Les  champs  Miféàu  ou  Nifétns  cb  Médie,  Tonc  fa« 

Diod.  sicui.  1.  m,  .      . .  :  .  ' 
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959SSBB!  les  plaines  de  Médie,  qu'on  nomme  Niféennes  ^ 
Sftcnmi  H.  &  richemèitt  enhamaclufes..  Ces  cbevtux  ëcoknc 
in/hirê    confacrés  k  Jupiter.*  Le  char  de  ce  Dieu ,  tirë  par 

*  huit  chevaux  blancs ,  venoit  immédiatement  après; 

le  conducteur  du  char  fe  tenoit  debout,  parce 

Îu'il  n'jétoit  pero^à  aucun  mortel  d'en  occuper 
;  ûége. 

*.  >  Le  char  de  Jupiter  lécoic  fuivi  de  celui  du  Roî  ^ 
attelé  de  cbeYaux  Ni£éens»  Mille  Pigmers ,  tons 

hommes  d'élite ,  &  Perfes  de  naiftance  ,  mar- 
choient  après  le  Roi ,  &.  étoient  fuivis  par  un 
corps  de  cavalerie  de  millç  hommes,  aufli  tou^ 
Perfes.  Un  corps  d'infanterie  de  dix  ^milie  Perfes 
vènoic  enfttire  :  mille  bomm^  de  ce  corps  étoiem 
wmé$  de  iaTelinesv  ornëes  de  gmades  d'or;  les 
neuf  mille  autres  avoienr  à  leurs  javelines  des 
grenades  d'argent.  Dix  mille  cavaliers  Perfes  fui- 
voient  ce  corps  d  infanterie  ,  en  s'en  tenant  a  la 
difiance  de  deux  ftades;  le  refte  de  l'armée  avan-> 
çoit  fans  diftinéHon.  Voici  comment  ik  calcu<» 
loient  le  notfnbrè  de  leurs  forces.-  -  . 
tefsmsif.  '  Ils  raflèmbloient  dix  mille  hommes  dans  une 
certaine  étendue  de  terrein  auffi  près  l'un  de 
l'autre  qu'il  étoic  poffible  ;  &  unejejpecé  de  rond 
ayant  été  fait  tçut  autour,  ils  faifoient  occuper 
le  même  terrein  par  d'autres,  >ufqu'à  ce  qu'ils 


nedk  chez  les  Anciens ,  pour  la  gi«iidear»la force  &  la  tI« 
uffe  (r)'4es  chevaux  qu'on  y  crottvoit^.Scijin  n*ëcc»eiic  ré- 
fcrvés  que  pour  Tufagie  des  Rois  de  Perfe,  ^uand  ces  PriaceS 
fe  fuient  leodos  natues  de  la  Médie. 


(s)  Hetod*  1.  m  AmmiiBk  Maical.  LXXUUboniA.  Onu 
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tantôt  fait  le  «Unombrement  de  toute  leur  ar- 
mée (a). 

Q j  1        .  .  *«cnoii  n. 

uand  ils  avoient  intention  de  porter  la  guerre  ffijldrc 
dans  quelque  pays,  iis  tnrofWM  des  Ambaflà^ 
deurs  ou  de»Hjrauts,  pour  dettundw  aux  habi-  ntr^I,^: 
tans  la  terre  &  i'eau;  c'eft-k-dire,  pour  leur  ^u^. 
oroomitt  de  le  fonmettre ,  &  de  reconnoître  le 
Koi  de  Perfe  pour  leur  Souverain  ((^).  Si  nous  en 
crevons  PJuiarque,  iis  avoient  empnintë  de* 
Medes  cette  façon  de  déclarer  Ja  guerre  :  &  ces 
derniers  fembJent  avoir  été  ii  cet  égard,  comme 
i  bien  d  autres,  les  imitateun  des  AfTyriens ,  qui , 
comme  il  paroît  par  le  Livre  de  Juduh  (c) ,  exi- 
geoient  de  cette  manière  une  fervile  dépendance. 

Dans  un  engagement,  le  Roi  fe  trouvoit  tou- 
jiours  au  centre  (d) ,  &  encouragoit  fes  foMats 
par  une  harangue  (e).  Ceroir  parlefondestrom- 
peties.fwvi  d  un  cri  général  de  toute  l'armëe,  que 
le  dOMKBC  le  fignal  du  combat  (/).  Le  mot  du 
guet  étoir  en  ufage  parmi  eux  :  car  Xénophon  , 
parlant  de  Cyrus ,  nous  apprend  que  celui  de  ce 
Prince  etoïc  Jupiter ,  notre  guide  &  narre  protee* 
ieur  (g),  ' 

La  bannière  rojale  étoic  an  aigle  d  or,  avec 
Ic$  ailes  étendues ,  portée  an  bout  funfc  lance  fort 
longue  (h).  lU  regardoient  comme  heureux  ceux 

(a)  Hcrodot.  I.  VU. 

(^)  Diod  Sicul.       H«ai  LÎV.  V- la  NotcXL,  p.  9^. 
(0  Judick.  II ,  V.  7.  ^ 

{d)  Xcnophon.  1.  I.  tutL/QMf. 

(0  Sùobxus  Scrm,  XLII.  Q.  Curt.  Bec.  • 

(/)  Q.  Curtius,  1.  III.  Diod.  Sicul.  1.  XVU*      '  * 

{g)  Xcnoph.  Cyrbpœd.  1.  VII,  p.  1^7, 

{h)  Xcnoph.  Cyropad.  L  VU, p.  1^4.  t»bilo[lnt.)eQ]inQu 
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3ui  mouroient  dftn&itne  bataille,  &iis  inâigeoieifc 
es  punitions  exemplaires  k  ceux  qui  quittoient 

î^^^Jf  leurs  poftes ,  ou  qui  abandonnoient  leurs  dra- 
peaux [a).  Ils  ne  fe  (ervoient  point  de  (Iratagème?, 
&  ne  faifoient  cas  que  des  ieuls  avantnges  que 
procure  la  valeur  (6)  >  ou,  -comme  parle  Ammien 
Marceilin ,  ils  croyoiesit  qu'il  étoit  déshonnête  & 
lâche  de  dérober  la  TÎâotre  (c).  Us  ne  combat- 
toient  jamais  la  nuit,  à  moins  que  l'ennemi  ne 
les  attaquât ,  &  ne  fe  mettoient  jamais  en  marche 
avant  le  lever  du  foleil  (J).  Les  duels  e'roient  en 
ulage  parmi  eux ,  comme  il  paroît  par  les  Hif- 
toires  de  Darius  (e)  &  de  Polydamas  {f).  Voilà 
tout  ce  que  nous  avons  pu  raflèmbler  de  certain 
fur  la  dilcipline  militaire  des  anciens  Periès. 

Xénophon  fait  un  ^loge  magnifique  de  leurs 
Loix ,  &  les  préfère  a  celles  <3e  tons  les  autres 
peuples  delà  terre  {g)  ;  il  remarque  que  les  autres 
Legmateurs  n'ont  décerné  des  châtiœeiis  oae 
contre  des  crimes  commis,  mais  n*ont  pas  anêz 
.pris  foin  d'empêcher  qu'on  ne  fut  tenté  de  les 
.commettre;  au  lieu  que  le  but  des  Loix  établies 

Farmi  les  Perfes,  étuic  d'infpirer  aux  hommes 
amour  de  la  vertu  ,  &  l'horreur  pour  le  vice, 
indépendamment  dea^  châtimens  &.  des  zécom* 
penles. 

Pour  panrenir  \  cette  fin ,  il  n'^toit  point  per-* 
mis  aux  parens  d'élever  leurs' onfans  à  leur  gré; 

(tf)Plmarch.iiiArcaz.  Am*  (^0  Q.  Curt.  f.  V,  p.  zt«« 

fflian.  Marccll.  L  XXUI.  (e)  DÎodor.  Stcal.  l  XVn. 

{h)  Juftiir.  l  XI.  (/)  Pauf.  in  Elîac, 

(0  Ammlàn.  Matcdl.  L  (jOXenoph.CyropaBcLLL 
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mais  ils  étoient  obliges  de  les  envôyer  à  des  Ecoles  ^ 
publiques,  ou  1  on  avoit  grand  loin  de  leur  edu-  nifto-rc 
cation,  &  d'où  ils  ne  pouvoienc  retourner  dans  dê.rtrji^ 
la  maifon  paternelle  que  quand  ils  a  voient  atteint 
1  de  dix-fept  ans.  La  direéHon  dé  ces  Ecoles. 
n*ecoic  pas  confiée  ï  des  Matcfes  mercenaires  ^ 
mais  à  dés  hommes  diflinguës  par  leur  naiiTance 
&  par  leurs  vertus  ;  elles  ëtoîent  deftîn^es  à  for- 
mer les  mœurs  des  jeunes  gens,  plutôt  qu'à  leur 
apprendre  les  fciences.  Leur  nourriture ,  pendant 
ce  temps  de  difcipline,  ecoit  du  pain  &  du  cref- 
Ibn ,  &  leur  boiâbn  de  l'eau  pure  (a).  Ceux  qui 
p'avoient  pas  été  élevés  dans  Ces  Ecoles,  ëtoient 
exclus  des  honneurs  &  des  emplds  (b). 

II  j  avoir  parmi  eux  des  '  Loit  particulière! 
contre  Tin  gratitude  ;  &  tout  homme  qui  avoit 
rendu  à  quelqu'un  un  borr  office ,  s'il  en  etoit 
paye  d'ingratitude,  avoit  le  droit  d'intenter  une 
accufation  en  Juftice  contre  l'ingrat ,  qu'on  pu- 
niiibic  avec  beaucoup  de  fëvérité,  dès  que  le 
crime  étok  avéré  (c). 


(a)  Xcnopli.  iI>U  Junin.  1.  XII.  Gc.  1.  V.  Tufcul.  Quxft;, 
{6)  Xcnoph.  tèid-  Les  Perfes  appeloient  ces  Ecoles  c/es 
mttrchés  libcraux\  car  ils  ne  pcrmcttoicnc  pa<;  lics  places 
publiques  deftinécs  à  vendre  &  à  acheter ,  comme  il  parole 
par  la  réponfc  que  Cyrus  fie  aux  Laccdémonicns  :  Je  nt 
crains  pas  ceux  qui  ont  au  milieu  de  leurs  villes  des  endroits 
publics ,  oii  l'on  fe  trompe  par  des  fermens  mutuels  y  paroles, 
ajoute  H<îro4otc  (x);  relatives  aux  Grces  qui  avoient  dans 
toutes  lèors  vUks  des  natchés  publics  :  çe  qui  n*étoh  pas 
pennis  chez  les  Perfes. 
(«)  Xenopk.  ihid,  Ammiau.  MarcciL  L  III ,  c  5.  Tnemift. 


■  ■■I  I      II  lIÉ 

(x)Hecod.l.J. 


Piij 
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^^mmm     Quand  quelqu'un  donnoirun  avis  au  Roi^  foic 
sicTio»  u.  que  ce  fût  de  fon  propre  mouvement ,  ou  par  ordre 

'  /'''S^  du  Prince,  il  fe  tenoit,  en  propofant  fon  fenli- 
ment,  lur  un  petit  Jmc^ot  dor,  qui  lui  lervoit  de 
récompenfe ,  n  fon  avis  ccoit  trouvé  bon ,  iînoa 
il  étoic  fouetté  publiquement  Ça). 

Avant  de  finir  cette  SeéUon  ^  nous  ajouteront 
quelques  particularités  relatives  aux  Roii  de  Pèrfe, 
tirées  de  difFérens  Auteurs.  Le  Gouvernement  de 
ces  Monarques  étoit  entièrement  arbitraire  ,  & 
tous  leurs  fujets,  quoiqu'il  y  en  eut  de  diftingués 
par  la  naiiTance  &  par  la  fortune,  étoienc  regar-* 
dés  par  eux  comme  de  vils  efclaves.  Perfonne, 

{las  même  leurs  enfiins  ,  n'oioienc  leur  adreâer 
a  parole  ,  fans  leur  donner  le  titre  de  Seigneur  ^ 
de  grand  Roi ,  ou  de  Roi  des  Rois  (6)  :  titres  fu- 
perbes,  qu'ils  paroiflent  avoir  emprunte's  des  Afîy- 
liens;  car  Daniel  (c)  parlant  de  rNabuchodonofor» 
l'appelle  le  Roi  dés  Rois.  Si  les  Peiies  imitèrent 
en  cela  l'arrogance  des  Afljrriens,  les  Parthes 
imitèrent  à  leur  tour  celles  des  Perfes  {d),  & 
gardèrent  ce  ûylt  même  jufqu*au  temps  de  l'Em- 


Orat  ni.  Il  parolt  par-là' que  Sëneqvc  fe  trompe,  quand  îl 

dit  que  les  Loix  contre l'injgratitudc  n'avoicntiicu  que  panni 

les  Macédoniens,  Excita  Maccdonum gmte y  non  eft  in  uUà 
data  advcrsùs  ingratos  aBio  (i).  Il  y  en  a  qui  \iCm  Medomm 
au  lieu  de  Macedonum  i  oiais  on  trouve  Jlfùctdonum  dam 

toutes  les  anciennes  copies. 

•         itlian.  Var.  Hifl.  I.  XII,  c.  ii. 

(6)  Dio.  Chryf.  Orat.  lU.  de  icgQO  Âxtiaiu  1.  VI.  Suabo 
XV,  c.  3.  Mr.  VI,  V.  8, 

(c)  Daniel  II,  v.  57. 

(d)  Phitarch.  in  Pomp.  &:  Lucullo. 

(ij  âcAcça^  1.  m«  de  hcM&ç,  c.  ^. 
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pereiH^Onftàiiee ,  k  qui  S^poi^  Roi  4e  Panifie  ^  saSSEB 

écrivit  une  lettre ,  dans  laqtiélle  il  fe  nomme  lui-  section  il 
inéme  Roi  des  Rois  ^parent  des  Etoiles  ^frert  Hijh'm 
du  Soleil  &  de  la  Lune  ,  6'c.  * 

Mais  pour  revenir  aux  Rois  de  Perfe ,  fi  les 
ticces  4|u'iis  (e  donnoient,  à  eux-^nièfiijes.  é^oienc 
f4iperbe$,^d*lin  au|re  côté  ils  nayoientpourkuift 
fujets»  de  quelque  dignité  qa  il»  faflent  rerécns;^ 
d  lutrç  nom  qiitf  celai  d'tfclaves  (a)  ;  & ,  par 
heur  peureux,  ils  les  traitoienc  comme  ils  les 
appeloicnt.  C'eft  à  cet  efprit  de  fervitudc ,  qui 
cil  inqoAi^patible  avec  le  yrai  courage,  que  Platon 
attribue  la  chute  de  la.MonarcKie  Perfane  (é).  Cet 
^rprk  |»r^a|jut4ivec  le.tcnipfi parmi  Jes  Perfes,  au 
point  què  «eux  «ém^ qui  avoient  été  fouetiA 
ptabli^ivent  par  ordée  du  Boî ,  le  remerdq^ent 
d'avoir  di^né  le  fouvenîr  d'eux  (c).      .  r      2  : 

On  coupoit  la  maîfi«drotte  &  la  tête  à  quîcon-» 
que  temoig^oit  la  moindre  répugnance  à  exécuter 
les  copîmandemens  du  Roi ,  quelque  difficiles 

?u  ils  puffeuc  être  (J).  Juflin  attribue  à  Cynis  le 
rrand  »  la  coutume  d  adorer  les  Rois  de  Perfe , 
&  de,  letu  rendre  lés  mteies  honneurs  quauir 
pieux  <tf)p  '  Il  n  etoit  pas  peroua  de  parofdre.dé^ 
yànt  le  Roi  Ans  fe  proflerner  en  terre,  &  ils  Je-» 
voieiii;  fe  mettre  dans  cette  attitude,  à  quelque  * 
diftance  qu'ils  apperçuflent  ce  Monarque. 

Ils  exigeoienc  ces  hommages  de  tous  leurs 
fujecs,  &r  hiême  des  Ambaàadeurs  étrangers^ 

(a)  Xenoph.  1. 1.  «fa^S^f.  (c)  Stobxus  Scrm.  XII.' 

S.  Ciiit*  ).  V.  AriAoc.      -  («O^nbo.LXY,  p. 

ii]ia.4£^IV,v.x,«ec*.  (<}Jiiiiia.l.XI,€.4». 
(^}Piato,LIlLdcLcg^  .  .  ^ 

Piv 


Digitized  by  Google 


$^6     HISTOIRE  tJNiV. 

Se  le  Capitaine  le  ki*6flrdtiatoic  ordre  de^eman* 
.(icriQMn.  ^er  à  ceux  qui  foubaitoiem  d'être  admis  en  prë^ 
Jk^rL  ^"^"CQi^du  Roi,  s'ils  étoient  difpofés  à  l'adorer. 
S'ils  refufoient  de  fe  foumettre  à  cette  cérémonie, 
on  leur  difoit  que  les  oreilles  du  Roi  «i'etoienc  ou* 
vertes  qu*à  ceux  qui  lui  rnidoient  Cet  hommage  s 
&  âs  éroient  ohii^  ét  -tmoindt  leurs  affairet 
avec  le  Roi ,  par  1  enciemife  de  Ces  frrvkeun  ou 
de  fes  eunuques  (a),    '  •  •  •      •  • 

Leur  orgueil  ne  s'en  tcnoif  pas  là  :  ils  ordon- 
noient  quelquefois  que  les  mêmes  hommages 
fuifent  repdus  à  leur  favoris ,  comme  il  paroît  par 
rJHHÛpire  d'Amai»  âtde  Mardochée  D  au^ 
oes  £ôà$^  Al%  vooloif ACfuWtfdortt  jjfeult  leurs 
ftatues;  car  Philoftrate  rapporte -que  du  temps 
d  Apollonius  on  prclentoit  une  ftatue  d'or  du 
Roi ,  à  tous  ceux  qui  entroient  dans  Babylone  , 
&  que  ceux-là  feuls  qui  adoraieac  cetia  fiauiei 
etoient  admis  dans  la  ville  (c).. 

<  Quand  ils  paroifToient  devant  le  lloi*^  leur 
admpKment  ordinaire  ^it  :  ORôi'^  i^s  iurmlle^ 
mênt  {d)\  C'étoienc  des  crimes  capitaux  de  s'af- 
feoir  furie  trône  du  Roi  (^),  de  porter  quelque 
chofe  qui  appartint  à  l'appareil  de  la  Royauté  (JT), 

(û)Plutarch.inThcmift,  :     r  . 

{h)  Efthcr  lU,  V.  1.     '  • 
ic)  Pbîbftrat.  L I de  ¥îtft  A^oUonfi. 
.  M  Mmxl  Y«c  HiAor.  1,  I,  ^      Nçhfoull,  v.  14, 
.  pàiaû  VI»  V. 

(«)  V.  laNotcXLT,  p.  loe.  1 
(/)  Nous  lifoas  dan»  Plutarauc  (  x) ,  <m*\m  ccruin  Tiiî* 
^»c,(ayond*Anaiei3pes^goi|foitiim 

•  •  • 

■       I      I  *f  m  m  Il  I  i    I  tm 

(.1)  Plutarçh,  m  Aw,  *    -  .  * 
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i.e  recfarder  dans  la  litière  qui  fervdic  à  tranrpor*  tfaSEasft 

ter  le*  concubines  du  Roi,  de  leur  maifon  au  Pa-  Sicrtomi.. 
l^is  {a)^  ou  de  tirer  à  la  chaffe  avant  le  Roi  (b).  Z^Mim 

Ceux  qui  trahiffoient  quelque  fecret  que  le  Roi 
leur.avok  confié ,  ou  qui  donnoieoi:  connuifiance 
^  1^9F9  ^câèins  à  reimemi  »  écoient  rigourettfe* 
igBkW  punis  :  c  eft  œ.  qui  fit  qu'Alexandre ,  an 
mporc  de  Quinte^Ciirce  (c) ,  ne  put  jamais  étse 
informé  des  deflëtns  des  Perfes  ;  les  prifopniers 
aimoient  mieux  foutirir  la  more,  q^ue  ae.Uahir  le. 
Hecret  de  leur  maître. 

-  Perlonne,  de  quelque  rang  qu'il  fut,  ne  pa- 
IQiâi^ic  devant  le  Koi  ian^  quelque  prélenc  ;  & 
çi^it^  çQucun^  fubAfte  encore  en  Orient  jufquà 
Quand.il  yoyageoit,  oq  qu'il  ecoic  en 
marche  avec  Ton  arm^e,  tous  les  habicans  des 

•il"'  I  ,m  »  ■  M      I  u 

ayant  un  jour  ècmmèi  une  Vieille  tobe«  Tobtint,  mais  à 

condition  quHI  flc  la portcroit  pas,  parce  qUc  cela  iioit  dé- 
fendu par  les  Lois  de  Pcrfc.  Titibaze  onbltaiK  «Se  raTcidHiD- 
ment  du  Roi  &  les  Loiz  du  royaume ,  pam  pou-^  «empt 
après  à  la  Cour  avec  cette  robe  ;  les  Perles  regardcrene  cette 
liberté  comme  un  atfiont  fait  à  la  Majcftc  Royale  ,  qui  ïné- 
riroit  la  morcj  mais  Artaxcrxcs  lui  (auva  la  vie,  en  difanc 
que  c  ecoic  par  fon  oidrç  &  .çpmmc  Ton  Bouiïbp  qu'il  avoic 
*Uiis  cette  robe. 

{a)  Tliémidoclc  voulant  avoir  une  conférence  particulière 
mt  Arcaxeixçs,  fut  craurporcé  dans  une  pareille  lidere  juf- 

2ue  dans  rappancmem  du  Roi ,  fans  être  appcrçu  4es  Pcr- 
»  i  qui  eommen^oienc  à  être  jaloux  de  lui  (  i  ). 

(i)  Diodpr.Sicul.1.  XYILYal.  Maxim.  1.  V,.c.  Kî.Q.Curt. 
Froacim  Scratagem.  c.  6.  Plutarcli.  in  Artax.  &  Tnemift; 
Plaurque  dit  que  cette  Loi  fut  abolie  pat  Aicaxexxes  lx>npic« 
Main  (i). 

CO  Q.  Cure  L  lY ,  &  Ammian.  MarccU.  l  XXL 
(l)  Plucaxch.  ia  Actax.  (i)  Plue,  ia  Ap«pli« 


« 
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Provinces  qu'il  crarerfoit,  étoitnt  obligée, 4è'ré^ 
SKYtoM  tL..  ôonnoltre  leu?  dépendance  par  auelqtie  otFrande.: 
î^'^^^'l  Ceux  nièmes  qui  demeuroîent  dam  des  vilfages 
OU  aux  champs,  venoient  lui  onnr,  chacun  luivanc 
fes  moyens,  un  mouton,  un  bœuf,  du  froment, 
du  vin ,  du  lait ,  du  fromage ,  des  dattes ,  &c.  (a)^ 
Comment  Les  Rots^  de  Perfe  faifaient  fouvenc  plaider  les 
i^et^jif?.  c^^fc'^  civiles  que  criminelles ,  en  leur  pré- 
fence  ;  & ,  quoique  crès*mëchans  à  d'autrès-égarda, 
ik  avoîent  grand  foin  que  la  juftîce  fût  bien  ad-^ 
miniftrée.  Après  avoir  écouté  avec  beaucoup  dat- 
lention  les  plaidoyers,  ils  employoient  quelques 
jours  à  confulier  ceux  qui  étoient  verfés  dans  la 
connoiâànce  des  Loix,  &  rendoienc  enfuite  la 
Sentence  (b).  Quand  il  s  agi^if  de  quelque  crime 
capital,  ils  examinant 5  outre  le  crinie/ toutes 
les  a^os  9  Jbonoe^  aujmauvaiib  »  que  ilaccuie 
ayoit  faites  pendant  le  cours  de  ia  vie ,  &  le  con- 
damnoient  ou  rabfolvoient,  fuivant  que  le  mal 
ou  le  bien  emportoit  la  balance  (  c  ). 

(û)  JEWzn.  Var,  Hift.  1. 1,  c.  j  i.  Nous  lifons  dans  Pîurar- 
<]uc  (0  &  dans  E!icn<z) ,  qu'un  Perle  nommé  Sinéta ,2yant 
icnconrré  par  hafard  Arraxcrxcs  loin  de  fa  pauvre  cabane  fans 
avoir  rien  a  lui  offrir,  courut  au  fleuve  Cyrus,  &  offrit  au 
Roi  autant  d'eau  qu'il  en  ponyoît  tenir  dans  fes  deux  mains  : 
préfenc  qtt'Anaxeixes  témoigna  lui  htt  trés-agréable. 

(i)  Philoftr.  L de  Vîca  ApoUon.  Epiphan.  L  II,  de  Ma. 
mcharis. 

(c)  Epiphan.  in  eod.  cap.  JoT.  Ant.  I.  XI,  c.  ).  Hérodote 
raconte  a  cette  occafion  f  ;  )  >       Darius  ayant  condamné  4 
la  mort  un  Juge  corrompu,  &  étant  informé  dans  la  fuite  que 
fiis  fcrvices  pailes  l'cmponoient  fur  fbn  cnioc  préfcat,  il  le 

(i)  Plutdrc!).  i:î  Artax.  f:  Apopht. 
-  (i  )  j€itan.  Var.  liiil.  1. 1,  c  ji. 

(3jiicK)d.i;yii.. 
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Il  y  a  quelque  chofe  de  remarquable  dans  leur   ■ 

humanité  envers  quelques-uns  de  ceux  que  les  section  ii, 
Loix  condamnoient  à  la  mort.  Par  exemple,  Ar-  ^^J^ 
caxerxes  Longue-Main  ordonna  un  jour  que  les 
turbans  de' quelques  hommes  condamnés  à  morr,' 
fuâoitabattus,aaHend^l€ur8tétes;qi]e  les  cordes 
dont  qoeloues  autres  étoient  liés ,  fiinent  couples 
au  Keu  de  leurs  oreilles  ;  & ,  dans  une  autre  occa-' 
fion ,  que  les  habits  de  quelques  malfaiteurs  fuffent 
fouettés ,  au  lieu  de  leurs  perfonnes  (a). 

Il  y  avoit  plufieurs  autres  Ju^res ,  tous  hommes 
d  lia  caraéiere  fans  reproche ,  &  irès-verfés  dans 
h  connoiilânce  des  Loix  :  on  les  appeloic  les 
Juges  Royaux.  Ils  adminiftroienrla  JuiUce  dan» 
des  temps  marques  en  difFérent es, Provinces ,  £c 
quelques-uns  d'eux  accompagnoient  le  Roi  par- 
tout (b).  Ce  Monarque  leur  demandoit  louvent 
leur  avis ,  6l  dans  ie&  aliaires  qui  le  regardoient  lui- 

fie  ôtcr  de  la  croix,  où  il  croit  dc'jà  artachc,  &:  remettre  cii 
Jibcrtc.  Ceci  ne  s  accorde  pas  avec  ce  que  nous  lifons  dans 
Diodorc  lie  Sicile  ^  qu'une  Sentence  de  mort  une  fois  pro- 
noncée ,  ne  pouvoir  pa<;  être  révoquée  par  le  Roi  mcinc  >  cat 
aprcs  avoir  rapporté  que  Darius  prononça  une  Sentence  de 
mort  contre  Charideme ,  i  1  ajoute  qur  ce  Grince  sTen  repentie 
fur  le  champ  »  puûs  qu'U  M'était  pas  tm  fmi  ftmtvoir  Je  éffaù^ 
ce  if. avait  fidtJiiX,  .Pcuc-^e  vent-il  dire  que  le  Roi  ne 
pouvoir  pas  lui  rendre  la  vie;  car  il  nous  apprend  {%) ,  ainfi 
que  Xénophon  (|),  qu'on  exécutoic  U  Senteace  dés  qu'elle 
Ctoit  prononcée. 

(<7)  Piuuscb.4ii  Atcai.  St  Apophcb.  Ammian.  MarccU. 
1.  XXX.  ' 

^  C^)  itlian,  Vat.  HifL  c.  }^ 

(i)PioJ.  sicul.  I.XZV.  (3)Xenopbo&.LL«Mj8«iw 
(4J  /<<rm.  l.  XU.  p.  lo;. 
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même ,  il  s'en  rapportoit  entièrement  à  leur  ju- 
jBCTsoM  II.  genient  (a).  lU  étoienc  nommes  parle  Roi; 
A^'^iîL   ^^^^^  '^"^  emploi  étoir  à  vie,  ce  Prince  avoic 
grand  foin  de  ne  le  conférer  qu'à  des  hommes 
fimeux  par  leur  intégrité  (b), 
ifurs  cm-    Jjcs  Rois  de  Perfe  avoieiit  pliifieinrs  femmes , 
tubuut.      ^     nombre  ilUmitë  de  concubines.  Darius  en 
entretenoit  autant  qu'il  y  a  de  jours  à  l'année  (c), 
&  Artaxerxes  eut  des  Tiennes  cent  quinze  en- 
fans  (J).  Chacune  des  concubines  étoic  admife  à 
fon  tour  dans  le  lit  du  Roi  {e)\  ce  qui  a  fait  con- 
jeâurer  que  Tandenne  année  des  Perfes  ëtoit  de 
trois  cent  foixante  jours ,  parce  que  plusieurs  Rois 
de  Perfe  avoient  ce  nomlire  de  concubines 


(a)  Hcrod.  I.  III. 

{h)  Elicn  rapporte  (i)  qu'Artaxcrxes  éleva  à  cette  dignitc 
UA  homme  qui  n'étoit  pas  Pcrfe ,  mais  Mcde  d'origine ,  pour 
avoir  condamné  à  mort  (on  propre  fils ,  en  vemi  du  pouvoir 
que  les  parens  avoient  en  ce  temps-là  mr  leurs  enfàns.  Cam- 
byfe  avant  été  infimné  qu'un  des  Juges  avoir  reçu  un  pré- 
feot  »  le  fie  écorcher  roue  vif»  Se  ajucs  avoir  fait  couvrir  de 
ÛL  peau  le  fiége  (ur  lequel  il  avoir  prononce  rinjufte  Sen- 
tiencc ,  il  ordonna  que  (on  Hls  fût  rcvctu  de  fa  charge ,  &  oc» 
cupât  le  même  fiége  (i).  Jofcphc  (  0  &  Zonare  (4)  difcnt 
que  ces  Juges  éioient  au  nombre  de  lept  ;  ils  fondent  cette 
opinion  Air  la  commillîon  donn<fe  par  Attaxcizc3  à  Efdras 
de  la  part  du  Roi  &  de  fcs  ConfciUcrsCj}.  . 

(f)  DioHor.  Sicul.  1.  XYJL 
^        Juftin.  1.  X,  c.  I. 

(0  Eftli.  Il ,  V.  j  1  - 1 

(/)  ^"hirton's  Thcory  of  thc  Eartli.  B.  H,  p.  14^.  V.  la 
Note  XLII,  p.  100, 


(0  A-îmn.  V 
(1)  Hcioti.  l 
l.TI,c  5. 


ar.  HH\.  c.  $4.  (5)  Jofcph.  Amiq.  1.  XI 9  C  «1 

L  y.  Val.  Maxim.       U-  ^  >iiar.  c.  l. 

(>}  Erata»YU,T  14. 


Digitized  by  Gopgle 


Livre  I.  Chapitre  XI.  2^1 

Chaque  Ptovince  avoic  fon  trcfur  &  fon  Tréfo- 
rîer,  comme  il  paroît  par  tous  les  anciens  Ecri-»  s^crim  il 
vains  facrés  &  profanes.  Par  les.  grandes  fommes  ^'^/""f. 
qu'Alexandre  tronra  dans  différentes  Provinces 

on  vilies  particulières ,  on  peut  juger  des  richefles  hu^*''^ 
qu  elles  pofledoient.  Ce  Prince  trouva  dans  la 
ville  (le  Damas,  2600  talens,  &  pour  500  autres 
calens  d'argent  non  monnayé  ;  dans  Arbele  400Q 
ukiis ,  dans  Sufe  ^000  &  9000  Dariquts  , 
dans  Perfépolis  1 10000 ,  dans  Pafargada  6000, 
dans  Ecbacane  iSoooo  (cl).  Ces  fommes  im- 
menfes  provenoient  des  tributs  que  chaque  Pro-- 
vince  payoït  annuellement  par  ordre  de  Darius 
Hyftalpes  ;  car  fous  les  règnes  de  Cyrus  &  de  fon 
fils  Cambyfes ,  le  peuple  ne  payoit  que  ce  qu'il 
•vouloit  pour  l'entreuen  du  Roi  &  de  fon  armée* 
Cette  odieufe  nouveauté  d'introduire  l'ufaee  des 
taxes ,  attira  à  Darius ,  de  la  parc  des  Perks ,  le 
furnom  de  Marchand.  Suivant  le  calcul  d'Hé- 
rodote (b) ,  c'étoit  à  1 4  5  60  talens  Eaboiquts  (  c  ) 
que  montoicnt  les  revenus  du  Roi,  fans  compter 
quelques  autres  fommes  peu  confiderables.  Ces 
revenus  ne  fe  tiroienr  uniquement  que  des  Pro- 
vinces d'Aiîe;  mais  dans  la  fuite,  içs  Ifles  & 

Îlufieurs  Provinces  d'Europe ,  ainfi  que  l'Egypte, 
t  Syrie,  &c*  furent  pareillement  taxées  ;  ce 

Jui  augmenta  le  revenu  du  Roi      point,  que 
nous  en  croyons  Juftin  (d) ,  Alexandre ,  après 
avoir  fait  la  conquête  de  la  Perfe,  tiroir  an- 

(a)  Q.  Cnrr.  I.  V.  Diod.  Sicul.  I.  XYIII.  Ariiao.  l  III, 
c.  i^.  Piucarcli.  in  Alcxaud. 

(^)  Hcrod.  1.  IIL  .  . 

(O  V.  la  Préface  du  tome  premîcf^ 
Ci/;  Juftin.  1.  XIIL 
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■  .  I.  ,  nuellemen(  de  fes  fujecs  la  fomme  de  jooooo 
sicTioM  II.  talens. 

^^oi><       Voici  commenc  les  Rois  de  Perfe  earèoienc 
leurs  tre'fors  e  ils  faifoient  fondre  For  & Targcht  j 

&  le  faifoient  verfer  dans  des  vaifleaux  de  terre, 
qu'ils  metroient  après  cela  en  pièces ,  pour  en 
prendre  la  quantité  d'argent  ou  d  or  qu'ils  ja* 
^oient  à  propos  (a). 

Les  terres  des  Perfes  écoieat  exemptes  diim*^ 
pAcs;  mais  d'autres  Provinces ^  -outre  l'argent, 
étoient  obligées  de  fournir  chacune  une  partie 
confidérable  de  ce  que  leurs  terres  produifoient , 
foit  pour  la  maifon  du  Roi^  foit,  en  temps  de 
guerre  >  pour  lencretien  de  fon  armée  {b).  C'eft 
ainfi  que  les  Provinces  de  Sirène  &  de  Barca  y 
outre  les  impôts  ordinaires ,  furent  taxées  à'  oife 
quantité  de  bled  aflez  grande  pour  entretenir 
Jtioooo  hommes. 
/  Les  Satrapes  de  Babylone  nourriflbient  le  Roi 
&  ia  Cour  pendant  quatre  mois,  &  payoient 
outre  cela  à  ce  Prince  un  tribut  annuel  de  500 
jeunes  Eunuques.  Les  Ethiopiens,  &  leurs  voi- 
iins^  faifoient  tous  les  trois  ans  un  préfent  de 
deux  Chœr iv  (c)  d'or  ^  de  deux  cents  faifceaux 
d'ébene  ,  de  cinq  enfans  Ethiopiens ,  &  de  vingt 
grandes  dents  d'éléphant.  Les  Colchiens  offroienc 
tous  les  cinq  ans  au  Roi  cent  jeunes  garçons 


(«}  Hctod.  ubt  fiiprà. 

(^)  liUm.  md.  Strabo  L  XV.  Xenoph.  1.  IV.  mmfimt 
p.  x€u 

(c)  Le  Ckoenix  étoit  Une  mefute  Grecque,  contenant  en*, 
vîron  la  quantité  <ie  ftoment  dont  un  homme  a  bcfoia  par 
Jour. 
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&  le  même  nombre  de  âlles ,  &  les  Arabes ,  une 

Îuantité  d  encens  du  poids  de  mille  ulens,  âtc.  (a)*  section  xi, 
'affi>ns  a  la  Religion  d<is  Perfes ,  oui  eft  un  des 
articles  les  plus  intérefiâns  de  leur  Hiftoire. 


SECTION  lU 
Dê  la  Riligion  des  Perfes. 

Il  ny  a  guère  de  {iijet  traité  par  des  Ecrivains 
anciens  &  modernes ,  qui  mérite  d'être  examiné  ^i'* 
avec  plus  de  foin ,  &  lu  avec  plus  d'attention , 

que  celui  dans  la  difcuflîon  duquel  nous  allons  •fi  Ji^ci!*  à 
entrer.  La  Religion  des  Perles, fi  nous  en  croyons 
des  Auteurs  diflinguës  par  leur  ^ënie  &.  par  leur 
favair  {b}y  eft  vénérable  par  ion  antiquité ^  & 
digne  d'admiration.,  pour  avoir  fubfifté  quelques 
Hlilliersd'années  avec  moins  d  altération  qu'aucune 
autre  Religion  connue.  Cependant  les  Savans  ne 
font  point  d'accord  fur  tout  ce  qui  concerne  cette 
Religion;  &  les  rapports  des  Voyageurs  moder- 
nes ,  fur  ceux  qui  la  profeflent  dans  la  Perfe  &c 
aux  Indes ,  diâerent  û  prodigieufement ,  qu'on 


(a)  Herod.  ttbt  (îip. 
.  (A)  V%  Hift.  Relie.  Vet.  FezT.  perTliom.  Hyde  4«.  O9ton. 
1709.  TheHelig.  of  tbe  Pirfets  bv  Hetu  Lofd.  4*.  Londoo 
x<)o.  Rcladon  de  l'éut  préfenc  de  la  Perfe,  par  Santon p 
Paris  169$.  Hift.  of  the  Chalciaiclc  Philofoph^  by  Thomas 
Sonlqr,  B.  II,  p.  éfy.  London ,  fol.  1661.  PhiIoL  General. 
pcrThcopb.  Galcum.  1.  I ,  c.  0,  Condon  1^7^.  Conncâ. 
of  the  Hift.  of  thc  Old.  and  New.  Tcft.  by  Dr.  Pridcaux. 
vol.  I,  p.  199.  S''.  London»  lyi^*  Hcrbcrt's  DeUa  YaUc*s 
Tavcm.  Trav.  &c 
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P-^^^iff  a  befoin  de  beducoup  de  patience  pour  fépafef 
fKwoir  nu  for  de  l'ëcume ,  &  pour  faire  pan  au  Leâeur  de 

If'-^Z    quelque  chofe  qui  xnërite  d'être  cru  (rf). 

o  11  nous  reliait  un  nombre  coniiderable  a  ou-* 
vrages  relatifs  à  l'ancienne  Hiftoire  de  Perfe ,  nous 
y  trouverions  certainement  de  quoi  nous  former 
une  idée  exaâe  de  la  dodrine  priitiidve  des  an^ 
ciens  Sages  de  ce  pays  :  mais  comme  la  plupart 
de  ces  oumges -font  déjà  dérruits  depuis  long- 
temps ,  ou  du  moins  caches  pour  nous ,  nous  de- 
vons profiter  des  lumières  que  nous  avons  encore  ; 
&  quand  il  nous  fera  impoffible  d'expofer  les 
£ûts  aux  yeux  de  nos  Lcéleurs  auffi  clairement 
que  nous  le  voudrions ,  il  faudra  fe  r^foudre  à:  lei 
expofer  le  plus  clairement  ((ue  nous  pourrons. 
•  Il  eft  certain  que  les  Parfis  ont  confervé  le 
doî^me  de  l'unité  de  Dieu,  &  d'autres  articles 
fondamentaux  de  la  véritable  Religion  (i) ,  pen- 
dant une  longue  fuite  de  fiecles^  £c  de  trom-' 
peu(ès  promeflès,  ou  des  menaces  fuivies  de  mau« 
vais  traitemens,  n'ont  jamais  pu  les  leur  faire 
abandonner ,  quoiqu'ils  aient  fouvenr  changé  de 
maiti  es.  Confiance  fînguliere ,  &  qui  fait  bien  leur 
éloge,  quand  on  conlidere  jufqu'à  quel  point  ils 
ont  été  opprimés  depuis  la  mort  de  Yezdeglierd  ^ 
le  dernier  rrince  de  leur  Religion  ;  &  le  profond 
mépris  que  leur  témoignent  les  Mahométans, 
qaidéiîçnent  également  les  Chrétiens  &  eux  pat 
^e  titre  d  infidèles ,  quoique  les  principes  des  uni 
£c  des  autres  ibient  bien  plus  raifonnables  que  les 


(if)  V.  la  Note  XLflI,  p.  ïoi. 
(*)  Hîft:  Rclig.  Vctci'.  Ptrf.  c.  |j ,  ConocÔ. of the  Oïâ 
and  Kcv.  Tcfi.  voL  I  »  p.  jej. 

Légendes 
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légendes  mal  digérées  d'un  impofteur  Atibe  ,TSSSBÊÊh 
&  que  les  Parfis  d'aujourd'hui  foienc  unanime-  sbctiom  m. 
mène  reconnus  pour  être  un  peuple  auiS  jufte  &  ^^^'^  ^  - 
auffi  bienfaifant  qu'il  j  en  air  lur  b  terre  :  en 

forte  que  nous  avons  raifon  de  croire  que  Dieu 
les  éclairera  ,  &  les  fera  entrer  dans  le  fein  de  ' 
fon  Eglife  (a) . 

Nous  avons  dit ,  dans  le  premier  Volume  ,  que  origiite  de 
les  premiers  habitans  de  la  Perfe  defcendoient  Kfii^ion 
d'Elami  61s  de  Sem  \  &  il  y  a  beaucoup. d'apça- 
xence  que  ce  fiic  à.  ces  deux.  Patriarches  quib 
durent  la  connoiâànce  de  la  véritable  Religion.  Ils 
la  profefTerent  d'abord  dans  toute  la  pureté;  mais 
elle  fut  corrompue  dans  la  fuite  par  un  mélange 
d'opinions  erronées ,  lorfque  tous  les  autres  peu- 
ples de  l'Orient  furent  infeâés  du  Sabéifme. 

Quelques  Savans  prétendent  que  le  Patriarche  tetPerfet 
Abraham  entreprit  de  les  détromper  de  leurs  er-  M""''"";- 
reurs,  &  de  réformer  leur  KeugicMi  ;  o&  qu  après  rjkn^ 
les  avoir  engagés  k  abandonner  les  pernieieufes 
do<flrines ,  &  les  cérémonies  fuperftitieufes  qu'ils 
avoient  embra/Tees ,  il  leur  rendit  cette  même 
pureté  de  croyance,  qu'il  tranfmit  dans. la  fuite  à 
les  defcendans(Z>).  Mais  en  fuppofanc  ^uje  cela  • 
Xbitvrai)  il  faut  que  leur  fol  aie  été  altérée  une 
féconde jfpb,  &  qu'ils  aient  été  engagés-^  finon .  . 
dans,dps  pratiques  idolâtres  «  du  moins  dans  cea« 
tains  ades  de  révérence  pour  les  corps  céleftes.» 
qu'on  ne  fauroïc  guère  approuver  (c). 

(tf)V.  laNot^XLIV,  p.  105. 

*    {!^)  Hiil.  Hclig;.  Ver.  Pcrf.  c^x  «  5.  Couneà.  o£the  Ol4 
ani.  Ncvr.  Tcili^Vol  I»  p. 
(0  V.  la  Noce  XiV  ,  p,  107. 
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Cependant  leur  Religion  ,  quoiqu  obfcurcie  d« 
iictioM  nu  quelques  taches ,  ne  le  fut  jamais  aflèz  pour  pou- 
H^^iPvft  ^  comparée  avec  celle  des 

Uur  u  P^"p'^^  voifins  (à  l'exception  des  Juifs).  Les 
féur  le  do^mt  Perfes  refterent  toujours  fidèles  adorateurs  d'un 
^  fçul  ^  qu'ils  concevoient  infini ,  préfent  par- 
tout, d'une  puiflânce  &  d'une  fageûè  fans  bornes. 
Us  ne  pouvoient  foufFrir  qu  on  le  repréfentât  par 
des  images  de  fonte  ou  taillées ,  &  que  le  Créa- 
teur &  le  Maître  de  l'Univers  fut  renferme  dans 
l'enceinte  d  un  Temple  (rz).  C'ëtoit  par  ce  prin- 
cipe qu'ils  renverfoient  les  iiatues  des  Dieux  » 
&  les  Temples  qui  leur  ëtoientconfacrés  p:irmi 
les  Grecs,  comme  étant  indiVnes  de  la  Divinité, 
&  non  point  par  quelque  fentiment  de  mépris 
qu'ils  euffenl  pour  les  Dieux  des  autres  pays.  A 
la  vérité,  vers  le  déclin  de  l'ancien  Empire  de 
Perfe  ^  le  culte  de  Vénus  fut  introduit  par  queU 
^u'un  des  Souverains  du  pays  ;  maïs  ce  culte  fut 
condamné  par  les  Mages  (6), qui  per/iftereot  daiis 
ce  grand  article  de  leur  croyance ,  Il  y  a  un  Dieu , 
&  qui  tranfmirent  fidèlement  cet  article  à  leur 
poftérite'. 

Katwe  du  La  feule  objedion  a  laquelle  le  fyftème  de 
'^1^,^^^  Religion  .des  anciens  Perfes  &  des  Parfis  mo- 
leftu&pêHT  demes  ait  donné  lieti,  eft  tirée  des  hommages 
iêfoUiL     -ft^eélueux  qu'ils  ont  toujours  rendus  au  feu  & 

au  (bleil.  Cependant ,  fi  on  l'examine  fatis  par- 
tialité ,  il  fe  trouvera  qu'ils  ne  font  en  aucune 
iaçoa  coupables  d  idolâtrie  ,  ôl  qu'ik  adorent 


(«).Htft.  ReL  Vet.  Perf.  p.  |.  Hciol  Clio.  p.  s j, 
XO  Hift.  lUL  Vct.  Perf.  p.  50. 
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ied  iàn^  le  feu ^  &  non  le  feu  méinei  Comme 

fi  c'etoit  un  DieUé  sictiou  nir 

On  fera  ma;ns  furpris  qu'ils  aient  témoigné  ^^Z^^ 
ijne  vénération  extraordinaire  pour  le  feu ,  & 
qu'ils  aient  choiiî  cet  élément  préférablement  • 
à  tout  autre,  pour  en  faire  le  fj^itibole  de  la  na« 
tore  divine  9  fil  on  confidere  qu'il  y  a  voit  un  feil 
toujpurs  allumé  fur  TAutel  des  Holocauftes ,  à 
Jétuùdm  (a);  que  Dieu  fe  tévéh  k  Moife  dans 
un  buifibn  ardent  (h) ,  &  donna ,  comr6e  marque 
de  fa  préfence  aux  enfans  d  ifraël ,  unè  colonne 
de  feu  ,  qui  les  précédoit  la  nuit ,  &  qui  paroifToit 
le  jour  une  colonne  de  nuée  (c).  Quant  à  leur 
vénération  pour  le  foleil^  elle  étoit  fondée  fur  1a 
perfuafion  ou  ils  éroient ,  que  ce(ï  le  plus  bel  ou-> 
rfage  du  Tout^puiifadC^  &..  celui  dans  lequel  cet 
Être  fouveratn  a  placé  fon  trôneé  Au  refte  ^  il 
eft  très-naturel  que  fur  ce  fujet  les  anciens  Ecri- 
vains fe  foient  abufcs,  &  que  les  Auteurs  Maho-* 
mécans  aient  débité  bien  des  fables,  vu  i'extréme 
difficulté  qu  il  y  a  toujours  eu  d  être  bien  inilruit 
du  culte  &L  des  fentimens  de  ce  peuple.  Zoro$0fv  j 
comme  il  paroit  par  le  Livre  deoad-der,  avoit 
défendu  k  fes  Dilcîples  d'eafeigner  à  des  Êcmi7 
ceri  leur  ancien  langage  |  ou  de  les  inftruirc  dan* 
leur  Religion  (J).  , 

S  il  y  avoit  eu  autrefois  quelque  mélange  d'ido- 
lâtrie dans  les  hommages  que  les  anciex^  Perfes 


(a)  1  Chron.  VII ,  v.  i.  Lcvit.  X,  v.  i. 
(^)  Exod.  m ,  V.  1.  Ad.  VII,  V.  lo. 
(0  Exod.  Xill,  V.  XI.  Num.  XIV,  v.  14.  Nckcm.  l^C, 
v.  ly.  Pf.  LXXVIII,  V.  14.  I  CoriauX,  v.  1. 
(d)  Hift*  Rci.  Yec.  Pcrf. 
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-  rcndoient  au  folei! ,  on  en  trouveroit  encore  quel* 
sr:xioM  jii,  nues  rcfles  parmi  les  Parfis  ;  mais  le  judicieux  & 
^  ^o/r«    lavant  Doéteur  Hyde  aâure  que  ces  derniers  en 
g         ont  'ton|ours  été  exempts;  car  ajrant  prié  un  de 
fes  intimes  amis  de  prendre  qdèflques  éclairciiîè-  ' 
mens ,  relativement  au  culte  de  Mulira  [  c'eft 
ainfi  que  les  Perfes  appellent  le  Toîcil  )  ^  cet  ami 
demanda  à  quelques  Frctres  des  Pariis ,  établis 
dans  les  Indes ,  en  quel  temps  ù  avec  quelles  céri-- 
monies  ils  adoraient  le  Joleil  î  II  reçue  pour  ré^ 
ponfe ,  qu'ils  n'adoroieru  pas  le Jofetl,  ni' m  ren" 
dolent  aucun  honneur  divin  à  cet  ajlrc  y  a  la  lune , 
ni  aux  planètes  ;  mais  qu'en  prianr  ilf  /e  tour- 
noient vers  le/olcil ,  ne  ccnnciifant  rien  qui  appro* 
chat  davantage  de  la  nature  du  Jeu, 
*   Le  même  Auteur  obferve  que  Zoroafire  a 
ordonné  à  fes  Difciples  de  faire  chaque  four  au 
Toleil,  certaines  Viyasli  on Jaluraricns  ^  qui  con- 
fident uniquement  en  paroles  (  adreffees  à  Dieu  ) 
fans  aucune  Frejlish  ou  inclination  de  corps.  Mais 

3uand  même  un  pareil  ufage  fe  feroit  in troduit^ 
ne  s  enfuivroit  pas  qu'ils  rendiffent  au  foleil  un 
culte  idolâtre  ;  car  les  Perfes  Mahométans ,  qui 
"de'teftent  tout  ce  qui  approche  l'idolâtrie ,  &  les 
Arméniens,  qui  demeurent  en  Perfe,  prient  de 
la  mcme  manière  :  ces  derniers  font  le  figne  de  la 
Croix ,  &  fe  baifibnt  profondément  à  la  vue  du 
ibleil  levant  {a). 

D^ailleurs  »  l'adoration ,  c*eft-à-dijre^  1  aâion  de 
courber  ou  de  proftemer  le  corps  ;  étoit  parmi 
les  Hébreux  mêmes,  une  cérémonie  civile ,  auffi 

4  •  . 

* 

(a)  Ui^.  Hd.  Yec  Pcif.  f  »  ;  &  ^* 
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bien  que  religieufe,  &  le  même  terme  n»inn2?n  ,  -J 
Hislitahhavaah  ^  etoit  employé  pour  exprimer  le  ^^^^^^^ 
même  a<Se  de  révérence ,  foit  qu'il  fût  rendu  à 
Dieu ,  ou  fimplement  à  un  homme.  Un  favant 
Rabbin,  die  que  cet  aâe,  en  tant  qu'il  touchoic 
à  la  Religion  ,  ne  dévoie  pas  fe  faire  hors  du 
Sanctuaire  ,  c'eft-à-dire  ,  nors  du  Temple  {a)  : 
il  eft  défendu  par  le  fécond  commandement,  de 
rendre  cet  honneur  religieux  à  des  Idoles  ;  mais  , 
en  tant  qu'honneur  civil ,  il  eroic  permis  aux 
Juifs  de  fe  profterner  devant  des  Anges ,  ou  de->  j 
vant  des  perfonnes  élevées  à  dè  grandes  dignités. 
Après  tout ,  il  n'y  a  pas  plus  de  raifon  de  foup- 
çoaner  les  Pcrfes  d'idolâtrie  a  cet  égard,  qu'au- 
cun autre  peuple  de  l  Orient ,  puifque  le  foîeil 
ji*efl  pour  eux  (|u'un  Kibla,  comme  le  Temple 
de  Jerufalem  letoit  pour  les  Juifs ,  &  celui  de  la 
Mecque  pour  les  Manométans ,  qui ,  à  cet  égard , 
portent  fe  fcrupule  jufqu'à  avoir ,  dans  tous  les 
ciiJroits  où  ils  fe  trouvent,  des  tables  qui  mar-  ^ 
qucnc  la  ligne  de  diredion  qui  paiTvroic  par  la 
JVlecque  (A), 

{a}  Jarchi  fupcr  Le  vie.  XXVI ,  v.  i. 

(^)  Hfft.  ReL  Vcc.  Pcrf.  p.  ^5.  On  a  de  la  peine  à  conce* 
voir  qu'une  id^e  audi  bizarre  aue  celle  d'une  fainceté  parti- 
culière attachée  à  une  ligne  ac  direâton,  ait  pn  s*aabltr 
dans  le  monde,  &  y  ctre  asHI  ecnéralement  reçue  qu'elle 
l'eft.  Ceux  de  nos  Lcâeuts  qui  (ouhaiteront  d'avoir  plus  de 
lumières  fur  ce  fujcc  que  nous  ne  pouvons  leur  en  donner 
ici ,  n'ont  qu'à  confalrer  les  Ouvrages  de  M.  Jean  Grégory 
d'Oxford  (  I  )  :  ce  Savant en  expfiquant  deux  textes  nui 
fcmblcnt  avoir  quelque  rapport  avec  cet  article  '1),  a  fait 
voir  qu'il  avoit  un  tour  d'crpric  tout -à «fait  propre  aux 
  ■      I        II        i.  .1 

(1)  4*.  Li»adun.  A.  D.  ui^,  p.  7}.     (1)  Zâch.  ni.  v.  i.  VI*  v.  u. 

Qii> 
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 ^-     Nous  verrons  dans  la  fuite ,  que  les  Perfet 

jicTioK  m.  n'ont  pas  toujours   e'te   parfaitement  d'accord 
^^Pffe  iàéti  qu'ils  fe  forraoient  du  fo- 

Lt  MUhm  '^^^  '  crcHcnt  que  le  tr6ne  de  Dieu  eft 

dtsPcrfisn^a.  placë  dâns  cet  aftre,  qui  de  plus  eft  le  fe'îour 
i^^r/'^  .     Paradis;  &  d'autres,  qui  n'ont  pas  les  mémet 
mOitth^'  id^es  du  Paradis,  (è  tournent  néanmoins  dans 
leurs  prières  vers  le  foleil ,  comme  vers  le  fjm-» 
Bole  de  la  Divinité  i  à  caufe  de  fon  ejctrêmo 
pureté. 

Il  eft  certain  d^ailleurs  que  les  Perfes  n'ont  ja- 
mais donné  le  nom  de  Dieu  à  Mithra  ,  ni  mémo 
aucun  titre  qui  puiflè  convenir  à  la  Divinité  ;  & 
.  que ,  bien  loin  de  lui  adreflër  quelaues  demandes , 
ils  commencent  &  finiflent  conuamment  leurs 

Î)rieres  ëjaculatoires  adreffées  vers  le  foleil,  par 
es  iouane^es  du  Très-Haut ,  qui  eft  le  feul  Etre 
auquel  ils  payent  Thommage  de  leurs  prières  (^). 

Les  Pariîs  honorent  le  feu,  en  prenant  ce 
terme  dans  le  fens  le  plus  étendu  ;  ils  avouent 
qu'il  n'y  a  rien  de  divin  dans  cet  élément  »  mais 
ils  croient  que  c'eft  un  fymbole  de  la  Divinité.  Ils 
commencent  d*abord  par  fe  profterner  devant  le 
feu  ;  après  quoi,  s'etant  levés ,  ils  font  leur  prière 
à  Dieu.  Auflî  trouve-t-on  parmi  les  ruines  de  l'an- 
cien Palais  de  Perfépolis,  quelques  ftatues  de 
marbre ,  qui  reprefentent  des  Rois  adreflànt  leurs 
prières  à  Diei|  devant  les  figures  dufoieil  &  du  feu 
çui  font  contre  la  muraille  ;  il  y  a  feulement  une 


jrcchcrchcs  les  plus  difficiles.  Il  nous  fuffit  à  nous  d'avoir 
prouvé  que  fi  les  Pcrfcs  ont  eu  tort,  cç  (on  Içui  çil  coiu» 
fnun  avec  bien  d'autres  peuples. 
(^)  Hiftt  Rc),  Yçt.  Pcif.  c,  5.  p.  ^j. 
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flatuc ,  qui  eft  à  genoux  devant  les  mêmes  objets.  *— ^ 
Comme  le  feu  dans  le  Temple  etoit  réputé  facré  ^ectio»  nu 
parmi  les  Juifs ,  il  fe  peut  que  les  Perfe$  aient 
emprunté  deux  la  coutume  de  prier  devant  des   ^  ' 
feux  fiicrés  :  ce  qui  eft  d'autant  plus  vriifemblable, 
*    que  le  peuple  de  Dieu  fe  profternoit  devant  l'Au- 
tel, &  rendoit  enfuite  à  Dieu  I  hommage  de  la 
prière.  C  etoit  a uffi  une  cérémonie  en  ufage  parmi 
les  Perfes,  comme  parmi  les  Juifs ,  de  prêter  fer- 
ment devant  le  feu  fur  l'Autel ,  d'immoler  k  cette 
occa/îon  des  viélimes,  &  de  Jbien  prendre  garde 
ue  le  feu  de  TAutel  ne  fût  fouillé  par  le  mélange 
e  quelque  corps  étranger;  faute  que  les  Perfet 
puniffoient  de  mort. 

Leurs  Rois ,  6c  les  principaux  Seigneurs  du 
pays  ,  nourriâbient  auilî  quelquefois  les  feux 
facrés ,  en  y  îettJit  des  huiks  précieufes  &  des 
aromates.  Ils  donnoienc  le  nom  iiEpulm  ignis , 
de  Fejiin  fait  au  feu  {a) ,  \  cette  cérémonie ,  qui  ' 
cci)cnclant  ne  fe  pratiquait  uniquement  qu'a  I  hon- 
reur  de  Dieu  \  du  moins  fi  Ton  peut  ajouter  foi 
au  téiuoignaj^e  de  quelques  Auteurs  Perfes ,  donc; 
les  Ecrits  fubfîfient  encore,  &  aux  affertions 
coudantes  de  ceux  qui  profeffent  encore  cette 
Religion  (i). 

.  Il  y  a  encore  un  autre  article  ,  fur  lequel  il  eft 
nécefîaire  de  juflifîer  les  Perfes ,  avant  que  nous 
puifBons  croire  nos  Lcdeurs  convaincus  qu'ils 
ne  furent  jamais  idolâtres.  Ils  avoient  parmi 
eux ,  après  la  reformation  de  leur  Religion  par 


(â)  Idem.  c.  11.  p.  190. 

ik)  Y.  iaNo:cXLYI,P.  108. 

QlY 
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ffg— ~*  Zoroaftre,  des  lieux  ornés  des  figures- du  foleîl, 
&BCTIOIC  in.  des  planètes ,  &  de  divers  autres  corps  cëleftes. 
i^'ipcr^J  Cesreprefentationsfymboliquess'appeloient  par- 
roi  eux  Figures  Mithriennes ,  &  devinrent  dan» 
la  fuite,  cnez  d'autres  Nations,  les  objets  d'un 
culte  idolâcre.  Mais  les  Perfes  ne  les  confidére- 
rent  jamais  de  cette  manière  :  ce  fage  peuple  n^ 
s'en  fervoit  que  comme  de  1}  mboles  mathéma- 
tiques ,  deftinés  a  conferver  l'idée  du  vrai  fyfléme 
de  l'univers.  Ce  fut  dans  cette  vue  uciiquemenc 
qu'ils  en  faifoienc  ufage,  &  que  peut-être  Zo- 
roaftre lui-même  les  inventa,  comme  nous  au- 
rons occafjon  de  le  prouver  dans  la  fuite ,  quand 
nous  parlerons  de  la  vie,  de  la  dodrine  &.  des 
Ecrits  de  ce  fameux  Legiilateur  [a], 
^  Après  avoir  fait  voir  en  général  en  quoi  con- 

fiftoit  le  iyftême  de  la  Religion  des  Perfes,  & 
combien  ce  fyfiême  étoit  préférable  k  ceut  des 
autres  peuples,  tant  en  Orient  quen  Occident; 
nous  allons  rapporter  ce  que  les  Perfes  eux-mêmes 
difent  de  1  etablilfement  de  leur  Religion  ,  &  les 
articles  de  foi  quils  regardent  comme  fonda- 
mentaux. 

La  grande  réputation  d'Abraham ,  que  plu- 
fieurs  caufes  concoururent  à  répandre  dans  tout 

rOrient ,  porta  les  Perfes,  auffi  bien  que  les  Sa- 
bëens ,  à  attribuer  leur  fyfténie  de  Religion  à  ce 
vénérable  Patriarche  :  en  effet  ,  ils  ont  de  tout 
temps  appelé  leur  foi  Kish- Abraham,  Ils  attri- 
buent aum  les  Livres  qu'ils  nonunent  Sacrés ,  i 


{a)  Hift.  Rcl.  VccPcrf.  c  4,P»  xi$,  & laSc<^oo  Y  de 
ce  Chaf .  c  YIIL 
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ce  Pere  des  Croyans ,  &  font  autant  perfuadës  y* 
que  leur  Scfh^  ou  Bible,  eft  fon  ouvrage,  que  ^ic-noii  lU. 
nous  pouvons  1  être  que  l'Evangile  nous  vient  de  j^'^^ 
Jëfus-Chrift ,  ou  que  les  Mahométans  le  ioai  que 
Dieu  a  tévélé  l'^lcoran  à  Mahomet  (a). 

En  attribuant  des  Livres  à  Abraham ,  ils  $*ac« 
cordent  avec  les  Juifs  &  avec  les  Mahométans  ; 
ces  derniers  feuls  le  font  Auteur  de  dix  traités , 
avec  autant  de  fondement  peut-être  que  les  autres. 
Les  Parfis  difent  de  plus,  que,  pendant  le  fejour 
qu'Abraham  fit  pirmi  eux,  il  demeura  dans  la 
ville  de  B*i^li ,  qu'ils  nomment  par  cette  raifon 
la  Ville  ^'Abraham,  Mais ,  quoiqu'on  ne  puiife 

foint  dîfconvenir  que  l'ancienne  Religion  des 
érfes  n'ait  été  conforme^en  pluneurs  articles  im-. 
portans ,  h  celle  d'Abraham  qu'il  foit  vraifem- 
blabie ,  d'un  autre  côté ,  que  la  renommée  de  ce 
•  Patriarche  ait  pu  fe  répanare  en  Perfe ,  il  ne  s'en-  • 
fuit  nullement  de  là  qu'il  foie  pafle  dans  ce  pays  , 
&  bien  moins  encore  qu'il  y  ait  fait  la  charge  de 
Prophète,  ou  qu'il  ait  demeuré  à  Balch.  Il  eft 
bien  plus  croyable  au  contraire  que  cette  notion 
doit  fon  origine  à  Zbroaftre ,  qui  tira.fa  théolo-^ 
gie  des  Livres  de  Moiffe,  &  des  autres  Livres 
facrés  des  Juifs  ;  &  que  la  ville  de  Balch  ne  fut 
appelée  la  ville  d'Abraham,  que  parce  que  Zo- 
roaftre  en  fit  le  fejour  de  l'Archi-Mage  ou  Grand- 
Prêtre  de  la  Religion  d'Abraham  (Z>). 

Quoique  le  feu  fût  regardé  par  les  Periès 
comme  le  fymbole  de  la  Divinité ,  ils  honoroienc 


(a)  Hydc.  Cl.  p.  1 8 . 

{6)  Coimccl.  of  ihc  Oid  and  New.  Tcft.  Yoi.      p.  3 
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auflî  les  autres  éicmens  ;  en  forte  que  les  Grecs 
SicTtojin,  ^  d'autres  Etrangers,  qui  n'ëtoient  pas  au  fait 
^^^p^    de  leurs  fentimens ,  les  appeloient  Cultores  ele^ 
mentorum ,  ou  Adorateurs  des  élémens  :  calom* 
nie  atroce ,  puifque  tout     reipeâ  qu'ils  tëmoi* 

E oient  avoir  pour  eux ,  ne  venoit  que  de  ce  qu'ils 
r  confidéroient  comme  les  premières  femences 
de  toutes  cliofes ,  &  que  pour  cette  raifon  ils  tl— 
choient,  autant  qu'ils  pouvoient,  de  leur  confer- 
ver  leur  première  pureté. 

C'etoit  dans  ce  defiein  qu'ils  prenoient  toutes 
les  précautions  poi&bles  pour  empéchet  que  l'air 
ne  tài  infeâé  de  mauvaifes  odeurs  :  ^es précautions 
eng2|gerent  Hér^ote  à  les  repréfenter  comme 
croyant  que  1  air  étoit  une  Divim'té,  Ils  croient , 
dît  cet  Hiftorien ,  que  le  Firmament  entier  efi 
Jupiter  [a). 

Pour  préferver  la  terre  d'ctre  fouille'e  par  quel- 
que choie  d impur,  ils  n'y  enterrent  point  leurs 
morts ,  mais  ils  permettent  qu'ils  foient  dévorés 
par  des  oifeaux  &  par  des  bètes  faufvages ,  afin 

3ue,  trouvant  un  tombeau  dans  leurs  entrailles , 
s  n'infeâent  pas  Tair.  En  un  mot ,  cVtoit  chez 
eux  un  grand  ade  de  piété ,  que  Dieu  récompen- 
folt  dans  cette  vii  &  dans  une  vie  à  venir,  que 
de  conferver  aux  élémens  leur  pureté;  car  ils 
s  etudioient  extrêmement  à  être  propres ,  £c  i 
éviter  toute  foui! lu rc. 

Cependant  le  feu  &  Feau  étoient  à  cet  égard 
les  objets  particuliers  de  leurs  foins ,  parce  qué 
ces  élémens  font  plus  fujeis  à  être  fouillés  que 

{aj  Hydc.  c.  j.  d'Hcib.  Arc.  lialkc. 
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les  autres  :  c'eft  pourquoi  les  Grecs ,  abuféi  par  s=S5 
les  témoignages  de  fefpeél  qu'ils  donnoienc  à  ces  section  in. 
ele'mens,  furent  perfuadés  qu'ils  les  adoroîent,  "'fioirc 
&  s'imaginèrent  qu'ils  îeur  avoient  offert  des  fa-  ^ 
crificcs  en  différentes  occifions. 

II  eft  bien  vrai  que  les  Rois  font  fouvent  des 
chofes  extravagantes,  &  contraires  à  toutes  les 
Loix^  tant  facrees  que  civiles  de  leur  Etat  :  de 
forte  qu'il  n'efl  nullement  impoffibleque  queloues 
Monarques  de  Perfe  aient  commis  ce  qu  on  leur 
impute  ,  quoique  cela  ne  foît  pas  vraifemblable  ; 
pnrce  que  les  Perfes  ëtoient  généralement  dans 
l'idée,  que  tous  ceux  qui  fouilloient  volontaire- 
ment le  feu  ou  l'eau  ,  mériroient  la  mort  dans  ce 
.monde  ;  &  des  peines  éternelles  dans  l'autre;  fie 
que  celui  qui  jeroit  dans  l'eau  des  os  d'animaux 
morts,  ferott  sûrement damnë, 

C'éroit  pour  cette  raifiin  que  les  Mages ,  en 
quelque  endroit  qu'ils  fuflènt,  faifoient  garder  les 
eaux  qui  étoient  dans  le  voifinae^e,  par  des  hom- 
mes, dont  toute  la  charge  confifioit  à  avoir  bien 
foin  qu'on  n'y  jetât  ou  laifsâc  tomber  aucune  fa*» 
•  letë ,  &  qui  avoient  pour  cela  des  appointemens 
réglés  :  car  comme  ils  avoient  horreur  de  repré* 
fenter  le  fouverain  Monarque  du  ciel  &  de  la 
terre  par  des  images  de  pierre  ou  de  mëtal ,  ils  ' 
tâchoientde  conferverau  feu  &  à  l'eau  une  pureté 
parfaite,  afin  d  en  faire  les  fymboles  de  la  nature 
divine  ,  &  de  fe  rappeler,  en  les  voyant ,  la  pu- 
reté infinie  de  Dieu. 

Comme  ils  admettoient  le  miniftere  des  Ân« 
ges ,  ils  croyoient  auffi  qu'il  y  en  avoit  un  qui 
veillQi^  fuî  m        ;  ils  appeloienc  eet  Ângs 
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Ardifàr  ou  Ardiiifûr  ,  &  l'honoroient  d'une 
SicTioM  m.  Myaish  ,  ou  falutation  particulière,  dont  voici 
à^^^<*  le  titre  ;  tel  qu'il  fe  trouve  dans  leurs  anciens 
Livres  :  Hymne  à  la  louange  d'Arii/ûr  pour  les 
Il  en  fait  s  reçus  de  la  mer,  des  rivières ,  des  puits 
&  des  fontaines.  Us  le  louent  dans  cet  Hymne 
d^aToir  eu  foin  de  tous  ces  lieux ,  le  prient  de 
continuer  de  même,  &  rendent  des  aclions  de 
grâces  à  Dieu  pour  les  difftrens  ufages  des  eaux  , 
&  pour  les  grands  avantae^es  que  les  hommes 
retirent  de  leur  fage  difporition  fur  la  face  de  la 
terre.  Ils  croyoîent  que  dans  le  Paradis  il  y  avoic 
des  rëçompenfes particulières  deflinees  à  ceux  qui 
s*étoient  Uit  un  Icrupule  de  fouiller  l'eau ,  &  qui 
dans  ce  fens  àvoient  coniervé  pendant  le  cours  de 
leur  vie  des  fentimens  ^e  relpcdl  pour  cet  elë-^ 
ment. 

Une  des  pre'cautions  qu'ils  prenoient ,  confiftoit 
'  à  recommander  à  leurs  femmes  de  bien  prendre 

Îàrde  au  feu  &  à  l'eau  dont  ils  fe  fervoient  dans 
îurs-maîfons  ;  car  il  ne  paroit  pas  qu'ils  aienc 
jamais  employé  le  miniftere  des  femnses  dans 
des  cérémonies  religieuiès ,  k  l'exception  pour* 
tant  des  niyfteres  de  Venus  ;  ce  qui ,  comme 
nous  l'avons  oblerve  ci-deiîus,  etoit  une  Iie'reliî 
deteftee  par  les  Ma^^es  orthodoxes.  Leur  gout 
pour  la  pureté,  £c  ie*ca$  qu'ils  faifoient  de  l'eau ^ 
peuvent  être  juiiifies  par  la  pratique  des  Juifs  » 
&  par  les  préceptes  de  la  Loi,  relativement  atut 

Suriiîcations  corporelles ,  fur-tout  fi  l'on  confi- 
ère  qu'en  fe  lavant  les  mains  »  &  en  mettant  leur 
ceinture ,  les  anciens  Perfes  recitoient  certaines 
orâiiuas  (Sw  (Quelques  prières  jaculaïuires  ^  qu'iFs 


r 
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f^iiroîenc  à  l  occafion  de  pluiieurs  adions  de  la  ■ 
vie  (/i).  SECTinji  ni. 

Il  paroit  par  ce  que  nous  venons  de  dure ,  qae  H'Jioin 
leurs  Prêtres  ne  mëritoient  en  aucune  manière  ^  * 
le  nom  de  Sacerions  Igniarii ,  c  eft-à-dire ,  Prl» 
très  du  Jiu  ^  puisqu'ils  étoient  réellement  Sa^ 
verdoies  Dei ,  Preires  du  Tres-Haur  :  car  quoi- 
qu'ils eufîent  foin,  comme  les  Prêtres  Juifs, 
d  empêcher  le  feu  facre'  de  s'ereindre,  ce  ne- 
toic  pas  là  leur  unique  occupation  :  les  uns  &  les 
autres  lifoient  chaque  jour  oies  prières  publiques, 
•&  s'acquictoient  de  quelques  autres  fonctions 
facerdotales ,  comme  nous  le  verrons  dans  k 
fuite. 

-  Cependant  tel  a  été  le  malheur  d^s  Parfis ,  * 
que  ,  parce  que  leurs  principes  ont  ete  peu  con- 
nus &  leurs  cérémonies  mal  interprétées ,  on  les 
a  flétris  du  nom  ài.Atesh- Perejl ,  c'eft  à-dire, 
Adorateurs  du  feu  \  tant  il  eft  dangereux  dou- 
Xfçs  même  les  pluis  innocentes  cérémonies  !  Ils 
-ne  confeflbient  leurs  péchés  qu'à  Dieu  ,  n'en 
jdemandoient  le  pardon  qu'à  lui  ;  ce  qui  n'empê- 
choic  pas  qu'ils  ne  crufTeni  devoir  faire  ces  aéies  , 
^olen/tels  de  dévotion  devant  le  fymbole  de  la 
Divinité ,  c' eft-à-dire  ,  devant  le  feu  ou  devant 
le  foleil ,  comme  témoin  de  leurs  aélions.  Les 
Juifs  confeflbient  pareillement  leurs  péchés  à 
•Dieu  dans  le  Temple ,  près  de  FAutel  »  oii  il  y 
avoit  du  feu  allumé  ;  de  forte  qu'il  n'y  avoit  en 
■ceci  aucune  idolâtrie ,  quoiqu'il  pût  y  avoir  quel- 
que efpece  de  fuperiiiùon  (i). 


(tf)  Hyde.  c  ^.  p.  1)7. 

(^)  V.  Ja  Note  XLYIl*  ^  1 10» 


i^iyui^ud  by  Google 


«5S     HISTOIRE  ÛNIV. 

>  !_ ■  ■'      Anciennement  les  Perfes  navoient  point 

s  cTioN  III,  Xfmple$;ils  élevoient  des  Autels ,  fur  lelquels  ili 

iu'^PtrL  c^"^^*^®^^"^  '^u'*  facfés  an  haut  des  mon-» 
tagnes,  &  dans  quelques  autres  lieux  folitai-* 
tes  (fi)é  Ce  fut  Zoroaitre  qui  leur  confeilla ,  a6ii 

de  mieux  conferver  ces  feux ,  d  élever  au  de(fus 
d  eux  un  P^'reum  ou  Temple  de  Jeu  ;  mais  ce 
Temple  n  avoit  cependant  aucun  rapport  avec 
Mitbra  ou  U  Soleil  ^  auquel  ils  pouvoieiu  mieuai 
témoigner  leur  Tenérarion  en  plein  air. 

Au  refte,  cette  conduite  n*ëcoit  en  aucune  ma-« 
niere  oppofée  à  leur  ancien  principe ,  que  le 
Maître  de  l'univers  ne  dcvoit  pas  être  renlermé 
dans  l'enceinte  de  quelques  murs ,  puifque  leurs 
Pyrea  nj|ntouroient  pas  ce  qu  ils  coniîdéroient 
comme  une  image  de  la  Divinité ,  mais  ieule* 
ment  le  fymbole  de  fa  pureté ,  &  en  quelque 
forte  Fombre  de  fa  nature.  Ainfi  la  demitâiofi 
des  Temples  des  Grecs  par  Xerxès ,  &  d'autres 
defîrudions  pareilles ,  pouvoient  s'accordt^r  par- 
faitement avec  des  fencimens  de  revcrence  pour 
le  feu  &  pour  le  foleil.  Cette  vérité^  quoiou  en« 
tiérement  ignorée  par  plufieurs  Ecrivains  Grecs 
&  Orientaux,  qui  n'ont  pu  fur  ce  fujet  ç^mmu* 
niqucr  au  public  que  les  faufles  idées  qu  ils 
avoient  eux-mêmes ,  a  été  néanmoins  reconnue 
par  des  Auteurs  habiles  âc  diAingués  par  leur 
fidélité.  Ils  témoignent  unanimement  que  les 
Periies  n  adoroient  qu'un  feul  Dieu ,  fans  le  re- 
préfenter  par  quelque  image  ou  reffemblance  que 
ce  pûc  éirc  {ù). 


(«)  Hcrod.  CKo. 

ShakriiUo ,  d:c.  ap.  Hjàt,  c.  ^  p.  lo^* 
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Les  Perfes  adoroient  anciennement  un  Etre 
éternel  &  tout-puiflànc,  créateur  6t,  confervateur  sictiow  ui« 
de  toutes  chofes  :  ils  àppeloîcnt  cet  Etre  Ye^ad ,  ^'j^tLl 
I^ad  oul^ud,  comme  auffi  Ormu^d ,  Hormu-^, 
ou  Hcrmi^da  :  en  joignant  ce  dernier  nuni  au 
nom  moderne  ,  ils  dilunt  Hcrmi^da  Clicdà  ,  o 
Dieu  fupréme  1  Ils  reconnoi/ibienc  au^Ti  un  maiifr- 
vais  principe  créé ,  quils  nommoienc  Ahariman, 
Ahreman  ou  Akriman,  &  en  Poéiie  Ahrimanan, 
qui  «veor 4iM!]e  Je  Diable^  Pour  marquer  U'ur  hor- 
reur pour  ^  être  déteflable ,  ils  ecrlvoient  foa 
nom  dans  leurs  anciens  Livres  de  cette  manière, 
uviuuyqy ,  donnant  à  connoître  par- là,  que, 
cow^i?.  il  étoic  un  implacable  ennemi  du  genre 
humain ,  ils  confervoient  auâi  à  fon  égard  une 
haine  étemelle.  Les  Parfis  appellent  le  Diable 

Quelques  Savans  ont  prétendu ,  que  les  ancfena 
Penèf  adniettoient  la  xo- éternité  de  ces  deux 

})rincipes  :  mais  ceux  qui  font  mieux  inflruits  de 
eur  fyftême  de  Religion,  avouent  que  ,  fuivant 
eux,  Ahriman  doit  fon  origine  aux  ténèbres^  lef- 
guelles,  auffi  bien  que  la  lumière ,  furent  formées 
par  Promafdes,  qui  fubfida  d'abord  tout  feul^ 
&  que ,  dans  la  conAru<îUon  de  ce  monde,  le  bien 
j&  le  floal  font  mêlés  en&mble  :  .mélange  oui  con- 
tinuera jufqu'à  ce  que  cet  univers  foit  détruit  ;  . 
après  quoi  le  bien  6c  le  mal  feront  feparés ,  6c 
/éprendront  chacun  le  féjour  qui  leur  convient. 

Plutarque  nous  a  laifîé  un  détail  circonftancié 
4e  la  dodrine  de  Zoroaiire,  dont  les  fentimens 

{a)  Hydc,  c,  11,13... 
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aKH5s=î  s  accordent  dans  ce  détail  avec  ce  que  nous  venons 

aicTtoM  m.  de  dire ,  comme  aufli  avec  la  Religion  des  anciens 
'4t^^  Patriarches ,  à  l'exception  de  quelques  traits  fa- 
buleux ,  qui  ont  éié  ou  mal  rapportes ,  ou  in- 
ventés par  Zoroaftre  ,  pour  rendre  raifo»  de  cer- 
taines chofes  qui  paifoient  la  fphere  des  connoii^ 
fances  humaines  {a).  Voici  comment  quelques- 
uns  ont  tâché  d'expliquer  l'origine  du  Prince  des 
-  ténèbres. 

Oromâfdes,difent-ils,  dit  autrefois  en  lui-même, 
comment  mon  pouvoir  ponrra-t-il  paroître ,  fi 
rien  ne  s'y  oppofe  ?  Cette  réflexion  i  engagea  '\ 
créer  Ahriman,  qui  depuis  ce> temps  s'oppofa.à 

tous  les  de/Ièîns  de  Dieu  ,  à  la  gloire  duquel  il 

contribue  ainfi  malgré  lui. 

-  Suivant  eux  ,  les  ames  humaines  étoîent  au 
commencement  des  efprits  dégagé^  de  toute  ma* 
tîere  :  mais  le  Tôut-puiffant ,  voulant  fe  fervir 
d'elles  pour  faire  la  guerrè  à  Ahriman,  les  revêtit 
de  chair ,  &  leinr  promît  que  ht  lumière  ne  les 
abandonneroit  pas ,  qu'Ahriman  &  fes  ferviteurs 
ne  fuflent  fubjugues;  apl'ès  quoi  il  leur  annonça 
la  réfurredion  des  morts ,  c  eft-k-dire ,  la  fepara* 
tion  de  h  lumière  d*avec  les  tfénebres ,  &  réta« 
bliiièmênt  du  rovaunoup'  de  paix. 

Leurs  idées  iur  rorigine*  des  chofes  ^  Tétat  it 
nos  premiers  'parens  ,  les  efforts  du  Prince  des 
téneDres  pour  les  féduire  ,  le  dernier  ]'u.c:ement, 
le  iàlut  des  bons  •  &  la  condamnation  des  mé-** 
chans,  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ce  qiié  r& 
criture  nous  enfeigne  fur  ces  articles.  Ils  ajoutent 

(a)  lUutarch.  de  Ifid.^-Qfir.      i     .  '  , 

feulement 
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^ulement  le  récit  d  une  guerre  entre  Dieu  &  5=5» 
lameur  du  mal.  »  Eile  finit,  difent-ils ,  par  une  itcnon  uu 
S»  vicSoire  complette  fur  ce  dernier  &  fur  ttk  ^'"«toX 
j»  complices  »  qui  furent  concraiiits  de  fe  rendre 

à  difcrécioiK  Le  Tout-pivifl^t  n'anéantir  point 
»  fes  ennemis  >  parce  que  leur  oppofilion  ëloic 

néceflaire  pour  donner  de  raclât  à  fes  attributs. 

>  Le  monde  a  voit  exifte'  3000  ans  avant  cette 
Si  bataille  decifive  ;  fa  durée  totale  ëtoit  fixée  à 
»  12000  ans.  Après  la  défaite  du  mauvais  prin- 
»  cipe>  Dieu  lui  donna,  en  devant  en  haut  trois 
3^  doigu,  3000  ans  des  9000  qui  dévoient  encore 

>  s'écouler»  pour  tourmenter  les  hommes  pendant 
9^  cet  intervalle,  &  lui  permit  de  choifir  ces  )000 
9  ans  au  commencement ,  au  milieu,  ou  à  la  fin 
»  des  9000.  Ahriman  fe  détermina  pour  ceux  du 
»  milieu. 

»  Avant  que  ce  pouvoir,  continuent-ils,  eût 
^  été  donné  au  mauvais  principe,  I  homme  vivoxc 

dans  un  heureux  éut  d'innocence;  mais  depuis 
p  fa  chuté  I  la  guerre  &  tous  les  antres  maux 
»  ont  ravagé  la  ÎFace  de  la  teri'e  :  ces  malheurs'  . 
»  ne  dureront  cependant  qu'un  temps ,  après  le- 
»  quel  I  homme  (e  trouvera  de  nouveau,  pendant 

>  un  certain  temps ,  dans  un  état  de  gloire  6c  de 

>  paix  <c. 

Ils  placent  le  jour  du  jugement  a  la  fin  des 
laoôo  ans:  &  ils  aflurcint  que  les  damnés  feront, 
punis  proportionnément  à  l'atrocité  de  leurs  crir 
jnes  ;  fa  diarge  d'Infpeéleur  de  leurs  fouâîrancet 
^oit  pour  cet  effet  être  donnée  à  deux  An^es, 
Enfin  cependant  ces  malheureux  ,  quuiqu  ex- 
clus pour  toujours  du  lejour  des  Elus,  doivent 
obtenir  le  pardon  de  leurs  fautes,  en  reliant  dans  \ 

Tom  ru.  K 
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P— — ■  lin  endroit  deftine  pour  eux  ,  &  porter  fur  leurs 
étcTioH  m.  fronts  une  marque  noire ,  comme  un  monument 
jit/ioire    éternel  de  l'état  dont  la  miféricorde  de  Dieu  lea 

. .  ht  point  fur  lequel  il  y  t  le  plus  de  difierenw 
entre'  fins  Parfis  &  nous ,  regarde  h  manière  dont 
Dieu  a  créé  le  monde.  Ils  prétendent  qu'au  liea 
de  fix  jours,  Dieu  a  employé  à  cet  ouvrage  fiic 
iàifons  y  chacune  compofee  (k  pluiieurs  jours.  Ils 
q>pellent  la  première  Mid-yuieram,  &  celle-ci 


«  (â)  Hyde,  c.  99.  Il  n'eft  pas  étonnant  que,  dans  quelques 
fodroits»  U  Religion  des  anciens  Perfes  aie  ipxouve  avec  la 
temps  un  mélange  d'erreurs  |  c'eftce  qui  amva  aux  Mages 

de  Cappadocc  y  qui  rendirent  un  cu!:e  idolâtre  à  leurs  feux 
facrcs ,  &  inrroduifîrcnc  même  des  images  dans  leurs  Tem- 
ples. Mais,  de  toutes  les  hcrcfîcs,  la  plus  dangcrcufc  pour 
la  Rcl  <j;ion  de  Zoroallrc,  fut  le  Manichtifme.  Mancs  avoic 
fait  un  long  fcjourcn  Pcrfc;  il  y  répandit  la  notion  abfurdc 
de  deux  Etres  éternels ,  fi:  forgea  ciz  la  Dodrinc  des  Mages 
&  de  la  Religion  Chrétienne,  mcicc*  cnfcmblc,  un  fvftemc 
aonArucux,  accompagné  des  pratit.]ucs  les  plus  ridicules  (i). 

Cependant  ces  encuts ,  comme  nous  le  ferons  vo:r  dans 
la  fuite ,  forent  détruites  par  l'auçorirc  dq  Magidrat  civil  £ 
ca  (brre  que  les  Parfis  profèffent  à  préfcot  ladoârine  de  leucs 
ancêtres  dans  toute  u  puté''é.  Ils  y  font  trés-at^hés ,  ce 
qui  n'empêche  pas  qQ*fls  ne  foienc  bons  8c  compl»(aQS» 

Quoique  tort  léttrtéti  Cette  demîcrc  qualité  pourroit  biai 
trclzcsaiCz  d'une  partie  des  erreurs  où  l'on  e(l  tombé  fur  leur 
fujet.  Quand  ils  parlent  de  leur  Rclîj^lon,  ils  s'expriment 
d'une  façon  à  ne  pouvoir  en  aucune  maniçre  être  foupçonnés^ 
d'idolâtrie  ;  mais  en  toute  occafion  ils  ne  peuvent  s'cmpéchet  ' 
de  témoigner  une  extrrmc  avcrfton  contre  deux  hommes 
célèbres,  Alexandre  le  Grand,  &  Mahomet,  les  deux  grands 
ennemis  de  leurs  pays^ qu'ils uaicciiti' un &i'auci:c de btigandt 
&  de  meurtriers  U)* 

(0  Hf4Ê,  s.  XXly  f .  tjf.  {%)  ÇbatdiB,  c  U>  f •  ito» 
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Livre  I.  Chapitre  XI.  ^6^  

^  de  42  jours  :  ce  fut ,  difent-ils ,  pendant  cette  " 
union  que  turent  créés  les  cieux»  avec  tout  ce  qui  ^/^y^^/v» 
en  dépend.  La  féconde  s'appelle  Mii-Yushnm ,   de  Pitfi^ 
&  contient  60  jours,  pendant  lefquels  le*;  eaux 
furent  créées.  La  troifieme  ,  qui  eft  de  75  jours , 
fe  nomme  Pitisliahim  :  ce  fut  dans  cette  laifon 

3 me  Dieu  forma  la  terre.  La  quatrième ,  nommée 
lyaforam^  eft  de  30  jours,  pendant  lefquek  les 
.  arfairas  fureat  faits.  Pendant  la  cinquième ,  qu'ils 
défignent  par  le  nom  de  Midiynrim,  &  qui  con- 
tient 80  jo'irs,  toutes  lec  créatures  \ivantes  furent 
formées.  Enhn  i  homme  fur  fait  dans  la  dernière 
^faifon  ,  qu'ils  appellent  Hamejpuamidim  ^  &.  qui 
dura  75  jours  (a). 

Nous  allons  pafler  à  l'article  des  cërémoriies  & 
des  rites  facrés  des  anciens  Perfes  '&  des  Parfit 
modernes. 

Ils  ont  un  Clergé  qui  foutient  avec  beaucoup 
de  zelc ,  qu'il  y  a  eu  une  iucceffion  non  inter- 
rompue d  hommes  inftruits  de  leurs  facrés  myf- 
teres ,  depuis  le  temps  de  2oroa(lre  jufqu'à  ce 
jour.  Leurs  Prêtres  ordinaires  font  obligés  de. 
vivre  fuivant  certaines  règles ,  beaucoup  plus 
féveres  que  celles  qui  font  prefcrire  aux  Laïques, 
comme  on  le  verra  dans  la  noie  îuivanre. 

Leurs  fouverains  Sacrificateurs  font  ailreints  à 
des  devoirs  encore  plus  auâeres ,  &  Ton  aUroic 

Ïeine  i  croire  avec  ^elle  exadUtvde  &  quelle 
évotion  ils  doivent  s  acquitter  de  leurs  fondions  ' 
facerdotalcs  (b).  Voici  en  quoi  confiltoit  autrefois, 
Sl  coniiile  encore  le  cuite  public. 

»  »  , 

i 

ia)  Lorcfs  Religion  of  the  Pcrfccs ,  c.  8 ,  p.  41* 

XO  Hydc,  c.  &8.  Locd*s  Aceoanr  oiFcbe  Periian Religicm»  • 
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^         t     Dans  chaque  Pyreum ,  ou  Temple  du  feu,  (t 

$icTioN  III.  y  avoicun  Aucel,  fur  lequel  brûloic  le  feu  Jacré, 
Hijloirc  que  le  Prêtre  avoir  foin  d'entretenir.  Quand  le 
*  peuple  s  etoit  rendu  dans  le  Temple  ,  le  Prêtre 

le  revécoic  d'un  habit  blanc,  mectoit  une  mitre  fur 
fa  tète,  &  une  efpece  de  gaze  devant  la  bouche^  , 
«fin  que  le  feu  facré  ne  fût  pas  même  fouillé  de 
fon  haleine  :  il  lifoit  enfuite  a  voix  bafle  quelques  . 
prières  contenues  dans  une  liturgie ,  qu  u  tenoic. 
dans  fa  main  droite. 

Pendant  cette  le(f^iire,  il  portoit  dans  fa  main 
gauche  quelques  petites  branches  d'un  arbre  facré,^ 

Ïu'il  jetoic  dans  le  feu  à  la  fin  de  la  cérémonie» 
^ous  ceux  qui  fe  trouvoîent  préfens*  dans  le 
Temple,  adrefiôient  à  Dieu  leurs  prières,  pour 
lui  demander  tout  ce  dont  ils  avoienc  befoin  ;  & 
quand  la  cérémonie  étoit  achevée ,  le  Prêtre  Se 
Je  peuple  fe  reiiroient  en  grand  ùience ,  &  avec 
marques  d'un  profond  refpcdl. 
To^is  ces  rites  font  encore  obfervës  aujourd'hui. 
Mais  pour  empêcher ,  autant  qu'il  cft  poflible  , 
que  le  peuple  ne  tombe  dans  1  idolâtrie,  le  Prêtre 
avertie  ceux  qui  vont  fortir  du  Temple  ^  des  rai^ 
fons  qui  les  engagent  i  rendre  \  Dieu  leur  cuire 
devant  le  feu,  6c  à  refpe(fler  cet  élément.  Cette 
efpece  d'exhortation  eft  ordinairement  conçue 
en  ces  mots  :  »  Puifque  le  feu  a  été  donné  à 
$1  Zoroadre  par  le  Tout  -  puiflànt ,  comme  un 
1^  fymbole  de  ia  majeflé,  nous  fommes  obligea 
y  de  le  tenir  pour  facré ,  de  le  refpeéler  comme 
'  >  une  émanation  de  la  fontaine  de  lumière,  & 
w  d'aimer  tout  ce  qui  lui  reflèmble ,  particulière* 
>  mttnt  Je  foleil  &  la  lune ,  les  deux  grands  témoins 
y  fie  DieU|  dont  ia  vuç  nou^  rappelle  la  toute** 
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IjXVRE  I.  Chapitre  XL  16$ 

.i^  fdetice  divine.  Ainfi  obfervonSi  fans  fuperftt- 
»  tion ,  le  commandement  qui  nous  a  été  prefcrtt  : 

»  remercions  toujours  Uicu  de  la  grande  utilité   <ie  rêrfok 

V  de  cet  élément,  &  fupplions-le  de  nous  con- 

1^  férver  toujours  le  fouvenir  des  raifons  qui  nous 

y>  obligent  à  nous  acquitter  de  nos  devoirs  envers 

>  Ini  :  ce  qui  eâ  aum  nécefliire  pour  le  bonheur 

#  de  notre  ame ,  que  la  lumière  &  le  feu  le  font 

^  pour  la  fanté  de  notre  corps  {a) 

Ils  célèbrent  cliaqiie  année  (ix  fttes ,  cliacune 
de  cinq  jours  ,  en  mémoire  des  fix  faifons  pen- 
dant iefquelles  ,  fuivant  eux,  toutes  chofes  ont 
été  créées.  Après  chaque  fête ,  ils  jeûnent  pen- 
dant cinq  jours ,  en  mémoire  ,  difent-ils,  de  et 
que  Dieu  le  repofa  pendant  ce  même  nombre  de 
jours  à  chacune  des  dx  faifons.  Toutes  les  fois 
qu'ils  mangent  de  la  viande,  de  la  volaille,  ou  da 

ri^n ,  ils  en  portent  une  petite  portion  dans 
Temple ,  comme  une  offrande  à  Dieu  ;  ils  le 
fupplient  de  vouloir  leur  pardonner  d  avoir  ôté  la 
vie  à  fes  créatures  pour  conferver  la  leur. 

Ils  n  ont  aucune  de  ces  idées  bizarres  qui  iê 
trouvent  dans  certaines  Religtons,  fur  la  pureté 
ou  l'impureté  de  tel  ou  tel  mets  ;  mais  comme 
ik  ibnt  doux  &  complaifans ,  ils  s'abftiennent  de 
manger  du  porc  &  de  la  vache,  pour  ne  fcan-i 
dalifer  ni  les  Mahométans ,  ni  les  Banians ,  parmi 
lefquels  ils  font  obligés  de  vivre.  Chacun  d'eux 
mange  i  part ,  par  un  principe  de  propreté ,  & 


(4)  Beaochamp's  £i&ys  on  iropoitaocSolMeâs.  ScSL  IXL 
V.laNoteXLVm.p.  zxu 
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a  là  conpe  particulière  pour  beire»  par  la  mèsnm 
êMcxHm  m.  raifon  (a), 
ét  ^^trfi.  Quand  il  s  agit  d'initier  lenrs  enfans  dans  leur 
Relie:ion,  ce  qu  ils  font  ordinairement  dès  que  les 
entans  font  ncs,  un  Prêtre  commence  par  drefler 
le  thème  de  la  nativité  de  l  enfant ,  &  demande 
enfuice  quel  nom  il  aura.  Le  pere  &  les  pareni 
ëtanc  convenus  du  nom»  le  Prêtre  le  comma-> 
rique  à  la  raere ,  qui  dit  alors  :  Mon  enfant  a  tel 
eu  tel  nom  ;  ce  qui ,  en  cette  occafion ,  teroiine 
la  cérémonie. 

On  porte  enfuite  lenfànt  au  Pyreum ,  où  le 
Prêtre  vcrfe  un  peu  d'eau  dans  Te'corce  d'un 
arbre  faerë ,  &  de  là  dans  la  bouche  de  l'entant, 
en  priant  Dieu  qu'il  le  prérer>-e  des  effets  de  la 
corruption  qu'il  a  reçue  de  ton  pere,  &  des  impu- 
retés <^ui  lui  ont  e'té  communiouëes  par  fa  mere. 

A  I  âge  de  iept  ans ,  l'enrant  cfï  mené  au 
l'emple  pour  y  être  confirmé  par  le  Prêtre ,  & 
y  apprendre  quelques  prières  ;  les  principes  lui 
font  répétés  joumeltement)  jufqu'à  ce  qu'il  en 
foit  parfaitement  inftruit.  Alors  il  lui  eft  permis 
pour  la  première  fois  de  prier  devant  le  feu  facré, 
après  quoi  le  Prêtre  lui  donne  de  leau  à  boire , 
&  une  feuille'  de  grenade  à  mâcher  :  enfuite  ii 
lui  ordonne  de  (e  kver  le  corps  dans  l'eau  pute  ; 
ta  cette  formalité  étant  remplie ,  il  lui  met  ina- 
médiatement  fur  la  peau  une  cafaque  de  lin^ 
qui  defcend  au  deifous  du  milieu  du  corps ,  & 


Lord's  ReCgioa  of  dbe  Peifèes*  p.  40.  Hyde,  RcL 
Yec  Perf.  c.  tf. 
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qui  eft  ferrée  par  une  ceinture  de  poil  de  cha-  '     ■'  * 
iheaU)  tiffue  par  le  Prêtre  même.  Cette  céré-  section  iiu 
monie  achevée,  le  Prêtre  le  bénit ,     lui  recom^  ^'^""l' 
mandé  d  erre  un  ^véritable  Parâs  pendant  touc 
le  cours  de  la  vie ,  d'être  en  garde  contre  )'ido« 
Unie ,  &  d  oi^ferver  tous  les  préceptes  donnés  pat 
Zoroaftre  (a). 

Un  habile  Ecrivain  nous  apprend  qu'il  y  a 
chez  les  Parfis  cinq  efpeces  de  mariages  :  i  ^.  celui 
des  enfans  dans  leur  minorité  ;  x^.  celui  dea 
veufs  qui  fe  remarient;  3^.  celui  de  deux  Derfon- 
nés  qui  s'époufent  par  leur  propre  choix  ;  4  •  celui 
des  morts  {b)-,  5"^.  enfin ,  celui  d'un  fils  ou  d*une 
fille  adoptés ,  pour  £iire  contraéler  idl  mariage 
à  la  Hlle  ou  au  fils  adoptés  :  cette  coutume  eft 
fondée  fur  l'idée  où  ils  font,  que  tous  les  hommes 
doivent  hiScx  après  eux  des  liériiiers  naturels  ou 
«dopiifs. 

Les  cérémonies  pratiquées  en  cette  occafion  ^ 
quoique  très-fîngulieres ,  n'ont  cependant  rien 
qu'on  puiflê  trouver  déraifonnable»  Les  deut 

Ferfonnes  qui  fouhaitent  de  fe  marier,  fontaiSfes 
une  à  côté  de  l'autre  fur  un  lit ,  environ  a  mi- 
i}uit ,  en  préfence  de  deux  Prêtres ,  dont  1  un  fe 
tient  vis-à-vis  de  I  homme,  &  l'autre  vis-à-vis 
de  là  femme.  Les  deux  Prêtres  ont  du  riz  dans  les 
mains ,  poiir'marquer  la  fécondité  qu'ils  fouhaitent 


{a)  Lord's  Rclig.  of  thc  Pcrfccs ,  p.  45.  Hyde,  Kd.  Vcc 
PerC  c.  14.  y*  la  Noce  XUX,  p.  x  16. 

(5)  Les  Pariîs  croîenc  quc  les  pcrfonncs  mariées  jouilTent 
dans  l'autre  vie  d'un  bonheur  particulier.  En  confcqucncc, 
lorfqu'un  c^libaraire  eft  mort,  ils  louent,  peu  de  temps  apics^ 
BQC  pcifoimc  da  fcxe  diâiéicnt  pour  i'époul'cr.  , 

Bit 
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.1  s  "  "    '  aux  deux  ëpoux.  Les  parens  de  1  epoufe  &  ceuX 
facTioK  III.  du  mari  fe  tiennent  des  deut  cdcés  des  Prêtres* 
^'^IrL  ^""^  iifpofé  de  cette  manière  i  le  prêtre 

de  lepout  met  le  dotgc  indel  fur  le  front  éet 
fépoufe  s  &  lûî  dît  :  VauU^  -  vous  etmr  cet 
homme  pour  votre  légitime  mari  /  L*époufe  ayant 
temoié:né  y  confemir,  fon  Prêtre  met  le  aoigt 
index  fur  le  front  de  l'époux  ,  &  fait  la  même 

Jueition.  Dès  que  l'homme  a  répondu  ^u  oui ,  les 
eux  époux  fe  donnent  la  maiii^jLe  mari  s'engage 
à  fournir  à  fa  femme  tout  ce  qui  fera  néceflkire 
pour  fpn  entretien ,  &  la  femme  reconnok  que 
fout  ce  qu'elle  a  eft  4  fon  mari«  Les  P^rre^ 

répandent  alors  du  riz  fur  eux  ,  &  fouhaitent 
qu'ils  aient  un  grand  nombre  de  fils  &  de  filles; 
qu'ils  vivent  bien  unis  ,  ôc  qu'ils  atteignent  un 
âge  avancé ,  en  goûtant  toutes  les  douceurs  da 
mariage  (a). 

Il  y  a  dans  les  derniers  devoirs  qu'ils  rendent 
aux  morts  )  deux  chofes  a  remarquer»  Us  onc 
me  tour  ronde ,  au  haut  de  laquelle  les  cadavres 
font  dépofés,  pour  être  dévores  par  les  oifeaux. 
Quelques-uns  ont  prétendu  qu'il  y  a  deux  tours 
différentes,  Tune  pour  les  bons,  &  l'autre  pouf 
les  méchans.  D'autres  affurent  qu'il  y  a  une  tour 
particulière  deftinée  aux  hommes  «  une  (econde 

Sur  les  femmes  «  &  une  troifieme  pour  les  .en-* 
is. 

Nous  avons  indiqué  ailleurs  la  fatfbn  de  cette 

conduite  ;  c'eft  uniquement  pour  conferver  aux 
ëlémens  leur  pureté  ;  car  il  leur  femble  qu'en 

(tf)  Lolà's  Keligion  of  ckc  Pcrfces  >  pt  4!* 


L  I  Y  A  E  L  C  H  A  f  I  T  R  £  XI. 

fiVnrerrant  point  les  morts ,  la  terre  »  eft  j>as 
ûifeAée  de  leurs  cadavres  ;  $t  qu'en  les  expoUnt  sicnoM  m. 
im  oifeaux  de  proie,  ils  préviennent  jufqu'k  un  ^'^^ 
certain  point  TinfecSHon  de  Tair. 

Cependant  cette  coutume  ëtoit  anciennement 
regardée  par  d'autres  peuples  comme  tellement 
barbare ,  qu'un  des  Apologiiles  de  la  Religion 
Chrétienne  (a),  en  parlant  des  bons  eâets  qu'elle 
à  produits 9  en  réformant  de  déteftables  coutumes,  * 
hdt  expreflëment  mention  de  celle-ci,  &  ajoute 
me  les  Periès,  depuis  qu'ils  àvoîent  embraifé 

I  rlvangile ,  n  expofoient  plus  les  corps ,  mais  leur  I 
accordoient  l'honneur  dt  la  fépuliure.  v 

Lorfqu'un  malade  eft  a  1  agonie ,  le  Prêtre  î? 
applique  fa  bouche  contre  Ton  oreille  «  &  pro- 
nonce la  prière  fuivante  :  »  O  Seigneur  tout« 

puifTant  !  tu  nous  as  commandé  de  ne  te  point 
»  ofiènfer,  cet  bomme  t'a  oflènfé.  Tu  nous  as 

commandé  d'être  bons ,  cependant  cet  homme 
5»  a  fait  du  mal.  Tu  as  exigé  que  nous  te  ren- 
»  difRons  exacfleiîient  le  culte  qui  t'cft  dû  ,  fit 
3^  cet  homme  a  négligé  ton  culte.  Maintenant  ^ 
>  ô  Dieu  miféricordieux  !  pardonne-lui  à  l'heure 
»  de  la  mort  fes  offenfes,  les  fautes  &  fes  négli- 
»  gences ,  &L  veuille  le  prendre  à  toi  «. 
.  Quand  le  malade  a  rendu  refprit  »  le  Prêtre 
ne  s  en  approche  pas ,  mais  le  corps  eft  mis  fur 
une  efpece  de  chafîîs  de  fer ,  &  porté  jufqu'k 
l'endroit  où  il  doit  être  dépofé,  par  des  hommes 

II  qui  il  eft  défendu  en  cette  occafion  de  dire  le 
moindre  mot;  4'abord«  parce  que  cela  eft  indé<« 

TliMdoftc%  lie  Cviand.  ^nec.  Aficâ.  Senn.  IX.  de 
teg.  fk  ixS» 
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C  ,  cent  ;  8c  enfuite  à  caufe  du  profond  filence 
szcTioN  III.  qui  règne  dans  le  tombeau.  Le  oïdayre  étant 

£''^€rfe    P'^^      ^^"^         tour,  le  Prêtre  termine  la 
['   cérémonie  des  obftques  par  ces  mots  adreflet 
atiz  aflîAans  :  )^  Notre  frère ,  pendaht  fa  vie  ^ 

3^  étoit  compole  des  quatre  ëleinens  ;  à  prelent 

>  qu'il  eft  mort ,  que  chacun  d  eux  reprenne  ce 
y  qui  lui  appartient  ;  que  la  terre  retourne  à  I4 

>  teiVe,  lair  à  Kair»  leau  à  leau,  &  le  feu  aa 
»  feu  «. 

Us  fuppofent  que  I  ame^  auili*t6c  après  fii  (epi*' 

ration,  erre  pend.nt  trois  jours,  &.  quelle  eft 
pourfuivie  &  tourmentée  par  le  Dcmon,  jufquà 
ce  qu'elle  gagne  leur  feu  iacré ,  dont  le  Oemon 
ne  fauroit  approcher.  Dans  cette  perfuafîon,  ils 
prient  ces  trois  jours ,  le  matin  ,  a  midi ,  &  le 
loir,  pour  l'ame  de  leur  frère  décédé,  Redeman- 
dent à  Dieu  le  pardon  de  fes  ofFenfes.  Le  quatrième 
jour,  ils  fuppofent  que  fon  fort  eft  déjà  décidé  p 
&  font  un  fcAin,  qui  termine  les  cérémonies  ufii 
tées  en  cette  occai^on  {a). 

U  nous  auroit  été  facile  de  nous  étendre  bien 
davantage  fur  ce  fujet;  mais  le  deiTein  aue  nous 
avons  de  mettre  de  la  proportion  entre  les  difie-i 
rentes  p  triies  de  cet  Ouvrage  ,  &  de  ne  pas 
inférer  de  longues  dii'ertitions  dans  une  Hiftuire 

fénérale ,  nous  a  engagés  à  couhr  le  rifque  d  a- 
réger  >  plutôt  que  celui  de  trop  e'tendre  une 
fi  importante  partie  de  l'Hiftoire  des  Perfes.  Si 

Sruelques-uns  ae  nos  Leéleurs  ont  la  curio(ité  de 
e  former  un  fyflême  complet,  tant  des  dogmes 


(c)  lord's  KcL  of  tbe  Pcrfccs,  p.  4f  • 
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^ne  des  devoirs  qui  conftituent  la  Religion  des 
Parfis ,  ils  n'ont  qu'à  parcourir  les  Ouvrages  que  section  in^^ 
nous  avons  indiqués  j  &  dont  nous  n';ivon.^  cicé  ^"^p^^ 
ique  ce  qui  répoudoic  au  bue  de  cette  Hiltoire. 


S  E  C  T  I  p  N  IV. 

Règnes  des  Rois  de  Perfe, 

•O^OMME  nous  fomnies  très-peu  inftruits  de  l  état 
où  ëtoit  la  Perfe  avant  le  temps  de  Cyrus,  nous  section 
n'avons  garde  de  donner  ici  une  lifle ,  &.  bien  ^'p^ 
moins  encore  rHiiloire  des  Rois  qui  ont  précédé 
çe  Prince.  Nous  avons  vu  qu'Elam ,  ou  la  Perfe  , 
avoit  anciennement  (es  propres  Rois,  qui  étoienc 
très  -  puiflâns.  Chédorlaomer  ,  le  premier  Roi 
d*E!am  dont  il  foit  fait  mention  dans  l  Ecriture, 
conquit  plufieurs  Provinces  d'Afie  ;  car  Bërah 
Roi  de  Sodome,  Birfah  Roi  de  Gomorrhe ,  Shi- 
nab  Roi  d' Adma ,  Scémeber  Roi  de  ïfeboïm ,  & 
le  Roi  de  Bela  ou  Zoar,  étoient  fes  tributaires  (a). 
Ces  cinq  Rois  vécurent  douze  ans  dans  cet  etac 
de  dépendance  ;  mais  la  treizième  année  ils  joî^ 
gnirent  enfemble  leurs  forces  ,  pour  recouvrer 
leur  première  liberté. 

Des  que  le  Roi  d'EIani  fut  informé  de  leur 
deflem,  il  fit  à  fon  tour  une  alliance  avec  Am- 
raphel  Roi  deScinhar,  Arioch  Roi  d'ElIafar ,  & 
Tidal  Roi  des  Nations,  &  fe  mit  en  chemin  pour 
les  aller  attaquer.  Il  commença  par  fubjuguer 


{fi)  Gcn.  XI Y  a  V.  4«  Jofeph.  Aiuiq.  L I»  c.  lo^ 
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wsassssat  les  Réphaïins  ,  les  Zuztms  ,  les  Eaninf  ^  lêt 
èicTioii  IV.  Horices,  les  Amalécices,  &  les  Amorrhéens  dé 
Jê^t^    Hazezontamar  >  il  tomba  en  fuite  fur  les  révol* 

tés ,  dont  il  mit  l'armée  en  déroute.  Les  Roit 
de  Sodome  &  de  Gomorrhe  perdirent  la  vie  en 
cette  occaiîon  ;  £c  Cbëdorlaomer  ,  après  avoir 
pillé  leurs  villes ,  reprit  la  rotue  d  Elam  «  ùtiLtgpf 
ces  dépouilles  de  coiu  le»  peuples  qaïl  «yqûi 
Taincus. 

Loth ,  qui ,  au  rapport  de  Jofephe  (a)  ,  étoic 
▼enu  au  fecours  de  ceux  de  Sodome,  eut  le  mal-* 

heur  d'être  fait  prifonnier ,  &  auroit  été  mené 
en  captivité  ,  s'il  n'avoir  pas  été  délivré  à  temp9 
par  Abraham.  Ce  Patriarche,  après  avoir  pour-» 
luivi  l'enneini  avec  un  petit  corps  d'hommes  choi-f 
fis ,  Tatteignit  k  Dan,  cinq  jours  après  la  vidoire^ 
mit  rannee  du  Roi  d  Ellam  &  de  fes  alliés  en 
fîiîce ,  &  ramena  en  triomphe  fon  frère  avec  toute 
fa  famille.  Chédorlaomer  perdit,  par  celte  défaite, 
la  fouvcraineté  des  cinq  villes  que  nous  avons 
nommées;  mais  il  garda  les  autres  conquêtes,  qui 
étoient  très-con(îderables. 

Tout  ce  que  nous  fayons  ,  pour  rempTir  le 
Tuide  qu'il  y  a  entre  le  règne  de  ce  Pruice  & 
celui  de  Cyrus,  fe  réduit  à  ce  que  nous  avons  die 
dans  l'Hiftoire.  des  Medes ,  c*eft-li-dire ,  que  les 
Elamires ,  ou  Perfes ,  ont  été  un  peuple  nom-» 
breux  <Sc  puifTant;  qu'ils  furent  fubjugués'par  les 
Affyrien*;  ;  mais  qu'ils  recouvrèrent  eniiate  leur 
liberté  ,  6c  obéirent  k  des  Princes  de  leur  propre 
Nation ,  jufqu'à  la  neuvième  apnée  de  Nabucho^ 


(a)  Jofcf h.  Âmiq.  L I»  c.  io« 
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4onofor  ,  qui  les  fubjugua  de  nouveau  y  avec  le 
iècours  de  Cyaxare  Roi  de  Medie ,  fon  allië.  stcnoHiv^ 

Pendant  Je  temps  qu'ils  furent  dans  Ja  dcpen-  ^-^^ 
dance  des  Afl^riens,  des  Medes  &  des  Babylo- 
siens,  le  trône  fut  toujours  rempli  par  des  Peiies, 
^oique  tributaires  des  Puiflances  que  nous  ve* 
119ns  de  nommer.  La  feule  Famille  Royale  dont 
sous  trouvons  qu'il  foie  fait  mention,  eft  celle 
d'Achœmenes  ,  qui  doit  avoir  été  bien  îlluftre  , 

}>uifque  Xerxès  même ,  à  l'époque  la  plus  bril- 
ante  de  fa  vie  ,  fe  faifuit  un  nonneur  de  defcen- 
dre  de  lui  ;  il  établiâbil  (à  ûliacion  de  la  manière 
itiivante  (a)»         ^  - 

Aekmments^     Teîjpts,  Hyjîafpes. 
Cambyfe,  Ariaramnes,  Darius. 

Cyrus,  Arfames.  Xerxès. 

Cette  grande  maifon  ëtoit  partagée  en  bran* 
ches  ;  (&  c'eft  de  la  première  de  ces  branches 

Sue  defcendoit  Cyrus  le  Grand,  qui  n'eut  d'autres 
efcendans  mâles  que  fes  deux  fils  Cambyfe  &  \ 
Smerdis.  Voici  l'ordre  dnns  lequel  d  autres  rangeai 
Aois  de  cette  race  (J))  : 

Perfis.  Çj^^'  **  Camhvjim 

Achœmenes.      Camhyfe,  Smerdis, 
Darius,  Cyrus  le  Grand, 

Suivant  enz ,  Perfès  fut  le  oremier  de  cette 
famille  qui  régna  en  Perfe,  &  il. donna  fon  nom 
au  royaume  qu'il  poileda.  On  raconte  qu'Achœ- 
tnenes  fut  nourri  pir  une  aig!e  {c)\  la  louve 

ia)  Hcioà.  1.  VII. 

{,6)  Rcinccc.  Hift.  Jul.  p.  ^7, 

ic)  Aiïàfi,  4c  Aaimal.  1.  XU^  c.  ii. 
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qui  nourrie  Romnlits  pourroit  fort  bien  n'en  toe 
quune  copie.  Hérodote  (a)  parle  de  Darius, 
^  Pirfi,   auquel  quelques  Savans  attrihueat  les  fameufes 

Dariques,  ou  Star  ères  Darici\  mais  celte  fuppo- 
fîiion  eft  combattue  par  Hérodote  (/>) ,  puilqu'il 
aflure  qu'avant  d'avoir  conquis  la  Lydie ,  les  Perfes 
fravoi'.'nt  ni  or  ni  argent. 

Cyrus  eut  deux  eofans,  Cambyfe  &  Atoft. 
Atotiè  époufa  Pharnace  Roi  de  Cappadoce  (r).' 
Cambyfe  fe  maria  avec  Mandane,  la  fameute 
fille  d'Aftyjîf^es  Roî  de  Medie,  die  laquelle  il 
eut  CyruOe  Grand  id)  Mais  comme  l'Hiftoire 
des  Rois  de  Perle  n  i  rien  de  remarquable  avant 
Cyrus ,  nous  paiTerons  au  règne  de  ce  grand  âc 
glorieux  Monarque. 
Cynti,  Le  nom  de  Cyrus  eft  également  fameux  dans 
l'Hiftoire  iàcree  &  profane  ;  fa  valeur  &  fes  con- 
quêtes ,  fa  gfénërofiré  &  fa  bonté  envers  les  Juifs, 
qu'il  jremit  en  pofleflîon  de  lenr  pays  &  de  leur 
Temple  ,  ont  porte  dms  ces  deux  monumens  fon 
nom  à  l'immorulicé  (e), 

{a)  Hcrodoc.  1.  L 
(^)  Idm  t  '^id'  c.  7T. 
(0  Diodor.  SicuV  in  Fragm.  1.  XXXI. 
{d)  Ovide  (  I  )  parle  d'un  Orcbame ,  reptieme  Rot 
Perfe  aprcs  Bclus  %  mais  il  ne  mérite  ancune  (bi  »  parce 
*  ^u*il  cft  le  feul  qui  en  ait  parlé. 

Riaea  Âehmmnms  uiétt  paur  Orduanmts  {/(«e 
.  Septimut  d  Prifiù  numenuur  origine  Bcla» 

(0  Son  nom  ,  <]ui  lui  avoit  cté-dcftiné  pîulîcurs  années 
avant  (ànatfllMKc  (1) ,  ainH  aoe  celai  de  Jemu: ,  un  «'es  mell^  " 
leurs  Rois  de  Juda  C3)  >  predHbit  ià  Hhéraliré^  l'égard  des- 
Juifs. 

'  -    I  II  ■ 

(.)0-id.  Mtt_:ii.  !.  IV.  (1)  i  ac|.  XIU,  V.  i. 

(i)U"ai:.XLlV,v.i8,&XtV^v.U        -  • 
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îiCS  Hiftoriens  profanes  ne  font  pas  d'accord      t  rt- 
entre  eux  fur  la  naiflance  de  ce  Prince,  fon  cdu-  sectiomiv, 
cation ,  &  la  manière  dont  il  parvint  au  trAne«  J^'p^^rf 
Hérodote  &  Xénophon  font  les  deux  feuls  Aa-   -  '^^^ 
teurs  originaux  oue  nous  fuivrons  dans  ce  aue 
nous  allons  dire  de  la  vie  &  des  exploits  de  Cy-» 
rus;  les  autres  Ecrivains  n'ont  fait  que  les  copier; 
Ces  deux  Auteurs  entrent  dans  un  grand  détail  j, 
&,  quoique  d'accord  fur  certaines  particularités^ 
ils  différent  cependant  prodigieufement  en  d'au-^ 
très.  Nous  commencerons  par  le  |rëcit  d'Hé«t 
jbdote ,  que  Cicéron  appelle  le  Pere  de  llHBf^ 
toire  ;  nous  réfervant  d'examiner  dans  la  fuite ^ 
û  ce  qu'il  rapporte  n'eft  pas  accompagné,  fuivanc 
l'ufage  des  Grecs ,  de  divers  traits  tahuleux 
iurprenans. 

Âfiyages,  dernier  Roi  des  Medes,  ayant  été  fanée; 
averti  en  foi?ge  qu  un  fils ,  que  fa  fille  Man-  ^tZZ'^rl 
dane  devoit  mettre  au  monde,  leroit  un  |our.vaitf  u^ê^ 
Souverain  de  toute  l'Afie,  réfolut  'de  ne  la  point  ^* 

donner  en  mariage  à  un  MeJe  ,  quoiqu  il  y 
en  eût  plufieurs  qiîi  meriiaffent  cet  honneur;  il 
préféia  un  Perie.  Dans  ce  deffcin,  il  jeta  les  yeux 
lur  Cambyfe ,  iifu  d'une  ancienne  famille ,  mais^ 
d'un  car^âere  pr.cifîque,  &  qu*il  prétendoit  être 
inférieur  à  un  Mede ,  même  de  oiédiocre  con-« 

Un  an  après  ce  mariage ,  Aftyages  fut  effrayé 
tfun  autre  fonge  ,  dont  l  interpretarion  donnée 

far  les  Mages  affuroic  de  nouveau  TEmpire  de 
Aile  à  fon  petit-^h  (a).  Pour  démentir  cette 

- — '   j  , 

Ça)  Son  premier  foi^  écoit  que  fa  fille  Mandane  avoit.. 
ctodu  une  fi  giaade  ^uantîtA  d'eau,  ^ue  non  {ailemens  h 
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Srédiflion ,  Aftyages  fit  venir  en  Me'die  ù  fille 
landane  ,  qui  ctoit  alors  enceinte  ,  &  Ja  fit 
arder  fûremcnt,  dans  rintenlion  de  faire  mourir 
enfant  dont  elle  accoucheroît  ;  car  les  Mages 
lui  avoienc  déclaré  que  fon  trône  feroic  occupé 
par  l'enfant  qu'elle  mettroit  au  monde. 

Peu  de  temps  après,  Mandane  accoucha  d*ua 
fils,  ou  Aftyages ,  craignant  toujours  Teftét  de 
la  prédiélion ,  remit  à  un  certain  Harpage ,  en  loi- 
recommandant,  fous  peine  de  mort ,  de  prendre 
le  fils  de  Mandane ,  &  de  le  porter  dans  fa  maifon 
pour  l'y  tuer  de  fes  propres  mains,  de  la  manière 

Îu'il  jugeroit  à  propos.  Harpage  promit  d'exécuter 
ordre  du  Roi,  &  ayant  reçu  des  gardes  l'enfant 
enveloppé  de  magnifiques  langes,  fe  retira  trifte 
&  inquiet  de  fis  voir  chargé  d'une, fi  cruelle  cqow* 
miiSon. 

Dès  qu'il  fut  arrivé  chez  lui ,  il  apprit  à  fa 
femme  ce  qui  s  étoit  paffe  entre  Aflvages  &  lui  ; 
il  réfolut  de  ne  point  cxéciuer  le  crime  lui-même ^ 
mais  d'en  charger  quelque  autre.  Dans  ce  deilêin», 
il  fit  Tenir  un  oerger,  qui  faifoit  paître  fon  trou* 

Seau  au  pied  de  certaines  montagnes  au  nord 
*Ecbatane,  vers  la  mer  Cafpienne.  Ce  Berger 
s*appe1oit  Mitradare ,  &  fa  femme  ;  dan^  le  lan- 

fage  des  Medes,  Spaco  [a).  Mitradatc  vint  d  a— 
ord  trouver  Harpage ,  qui  lui  ordonn.'. ,  de  la  part 
du  Roi,  de  prendre  l'enfant,  &  de  I  cxpofer  dans 
l'endroit  le  plus  dangereux  &  le  moins  fréquenté 

ta 
« 

capitale  du  royaume,  mais  aunl  tourc  l'Afic  en  avoit  été - 
înon Jéc.  Darr^.  î  .iurrc  flm     ,  il  vit  une  vigne  ou":  (ortoir  du 
corps  de  faillie  .  :•:  o  n  iTcndoir  Te-  bi.v^  Se:  ^u  ■  toute  l'Afic. 
Ce  uom  /igiune  chicime  »  6w  recoud  au  m»c  Grec  Curo^ 

dci 
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des  monrngncs,  fous  peine  d'expirer  dans  les  plus  ï 
cruels  tourmens:  il  ajouta,que  le  Roi  l  avoit  chargé  sichon  j> 
de  voir  de  fe|jpoDres  yeux  cei^,ordi;ej  caqéc^i;ç^. ^ ^.  j^:^^^ 
; ,  JLe  Befggi^B^ouiit  oppofer  aucune  féni^ontTàncé 
Vim  èommandemeft  exprès  du  JR^^  éi^^l'e^^ 
mât,  dans  &  q^tiq,  5^9^::^  temmë  cmi 
▼enoit  it  metrrë  au  monde  un  fils.  Pendant  Ta»» 
^ence  de  fon  mari ,  elle  avoit  ete'  fort  inquiété 
de  ce  qu'Harpage  ,  qui  ne  l'avoir  jamais  mandé  , 
avoit  a  lui  dire  :  aufTi  a  peine  fut-il  rentré ,  qu'elle 
lui  demanda  pourquoi^^arpage  l'avoic  faii  vfç^ 

'  âvec  tant  de  précipitr^cîon  î  U  jrppondic  qu*il  avôit 
été  dans  la  ville ,  où  il  ^ypir  entendu  &  vu  dés 

•  chofes  qui  l'aitriftoîent  plus  qu'il  ne  pouvoit  diire  i 
qu'èn  arrivant  chez  Harpage ,  il  avdlt  iroûvi 
toute  fa  maifon  en  larmes;  qu'étant  entré,  il 
avoit  été  frappé  d'horreur ,  en  voyant  un  enfant, 
habillé  des  plus  riches  étoffes ,  &  couché  à  terre  , 
^ui  jçtq;c.  aes  cris  laiq|tn;|iii^ies  ;  qu'Harpage  lui 
IToit  ordonné  d'emporter  cet  enfant ,  &  de  Tex- 

Î|ofer  fur  quelque  moncaghe,  à  la  mtrciiipf^ëi 
auvages,  ^us  peine  d'encourir  1  indignation  ^li 
ftoi,  &  d'éprouver  le  plus  cruel  fupplice;  qu'il 
avoit  fuppoîé  d'abord  que  ce  malheureux  enfant 
appartenoit  â  quelque  perfunne  de  la  famille 
d  Harpaçei.njais  qu'il  avôit  appris  enfuite  de  l  ef-^ 
cbl^l|l.{  avoit  conduit  |ufques  hors  de  la  \îl]e, 
iSLjqfU  ayoit  l'émis  l'enfajrit  eritre  fes  mains ,  que 
c  c'tolt  fils  de  Mahdlioe''&  dè  Cambyfe ,  &  que 
c'étoit  Àftvnees  qui  avoit  ,condan?né  à  mbtt  eètté 


{a)  Hcrod.  I.  I,  c,  107,  Ôco. 

Tom  YiL 
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Il  montra  alors  Fenfknt  à  fa  femme ,  qui  nji 
stcTtoM  IV.  Teticj^as  vlux6t  vu,  ^ae  /  charmée  des  fonris 
d!'rllf    ^^^^^^^      renfànt,  cite  embraCa  fon  mari, 

le  fupplia,  les  larmes  aux  yeux, -4e  ne  point 
exécuter  les  ordres  qu'il  avoit  reçus.  Mais  Mi- 
tradate  lui  ayant  remontré  la  nécfeffité  abfolue 
oùil  étoit  d'obéir,  ou  de  fubir  une  mort  cruelle, 
-pzîce  qu'il  étoit  impoffible  que  les  eipions  tlTIar- 
page  né  décottvriflènt  pa^  fa  défobétHànce ,  elle 
lui  fuggéra  de  prendre  leur  propre  enfant,  qui 
étoit  venu  mort  au  monde ,  de  l'expcfer  au  lieu 
de  l'autre ,  &  d'élever  le  fils  de  Mandahc  comme 
Àcetoijt  le  leur:  par  ce  moyen,  ajouta-^t-elle, 
i^ous  pourvoirons  foiffifamment  à*  ùottt  propref 
sAreté  ;  not^e  èrrfknc  fera  honoré  d*ufi  tombeav 
royal,  &  Tautre  enfant  préfervé  d*une  mort  pré- 
inaturée  (a),  *    '      •  '  ^ 

Mitradate  approuva  cet  expédient;  il  remit 
tenfant  dont  il  devoit  être  le  meurtrier  entre 
les  mains  de  fa  femme^  revêtit  l'enfant  mc^rt  des 
riches  habits  du  fivant ,  &,  le  porta  y  dans  la  même 
corbeille  où  avoit  été  le  fils  de  Mandane ,  dans 
l'endroit  des  montagnes  le  moins  fréquenté.  Trois 
jours  après  il  avertit  Harpage  que  l'enfant  étoit 
mort.  A  cette  nouvelle,  Harpage  dépêcha  aufi- 
tdt  quelques-uns  de  fes  plus  fidèles  amis  ^  pour 
tôir  fi  Toirdre  avoit  été  exécuté ,  &  pour  éntetrer 
le  fih  dé  Mandane.  Ce  fut  ainfi^  que  le  jeune 
Cyrus  (  car  il  porta  dans  la  fuite  ce  nom  )  échappa 
au  fort  que  lui  deftinoit  la  barbare  politique 
d' Aflyages ,  &  fut  élevé  par  un  Pâtre  &  par  ik 

WHcrod.iI,ci07»«c^  '  * 
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femme ,  commf  û  c'eûc  4cë  leur  propre  en-  

Quand  Cyrfas  ënt  ettcint  l'âge  de  dix  ans,  il  J^^Jj^^^ 
lui  arriva  un  jour  de  jouer  avec  des  enfans  de  .  .  '* 
fon  âge,  qui  le  choifirenc  pour  être  le^r  Roi.  Én 
vertu  de  fa  nouvelle  dignité ,  il  le^  juir^agea  ifi 
différentes  clafles;  'mai>  le  fils  d'Artemliare  (up 
des  plua  fijrands  Seigneurs  de  la  Mëdie)  ,  qui 
ctwt  iin  &  ceux  qui  avotent  joué  avec  lui ,  ayartt 
irefiifé  d'obéir  à  fes  commandemens ,  fut,  en 
punition  de  fa  défobéiiî.^çe  ^  /oueué  févéjreaiept 
•  par  ordre  de  Cyrus.  '  f  '  * 

L'enfaoc  ^  fondant  eii  larmes ,  alla  fe  plaincUe 
à  fon  père  du  traitement  ignominieux  qu'il  jtvgit 
efluvé;  Le  pere^  fenfible  à- un  tel  affroncV  ^e 
rendit  en  diligence  au  Palais  du  Roi  ;  &  ayant 
fait  voir  à  ce  Prince  comment  fon  fils  avojU  e(e 
traité  par  le  fils  d'un  efclave,  il  le  conjura  ({^ 
venger,  par  queloue  châtiment  exempl^ké  U 
déshonneur  fait  à  la  f^umUè.  .  t.f 

,  Aftyages  pfoniitdê  lui  dôittïer  toute  la  fatiî- 
laflion  qu'il  pouvoit  défirer;  &  ayant  fait  venir 
devant  llii  le  ràtre  &  fon  fils,  il  deniandaà  Cyrus , 
:  pourquoi,  étant  d  une  fi  baffe  extradion,  il  avok 
.ofé/aire  maltraiter  le  fils  d'un  de^  premiers  Sf»* 
.^ne^icS'da.rojaume.  Cjrus  répondit  qu'il  n  9y<^t 
que  ce  qu'il  étoic  en  droit  de  faire  ;  que  les 
tnfans  du  voifînage  Tavoîent  clioifi  pour  être  leur 
Aoi^Y  parce  qu'ils  l'en  avoient  cru  digne,  &  qu'ils 
Jui  avoi^i)ZL.Qoéi  en  cette  qualité >  mais  que  I,e.ieHl 
«  fils  d'^Ucembare  avoic  méprif^ies  prdres ,  Sf>  Avp»t 
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efluyë     cliâtimtfnt  que 'méritok  ÛL  dëfôbëi£- 
smwm  IV.  ;fance. 
N^hih    '  Pendant  que  le  jéune  Cyrus  plaMoit  fa  cau(e 
A  Frîli.    ^^^^       éloquence  fupérieure  à  Ion  âge  &  5l  foit 
éducation  ;  Aftynges  confidéroit  avec  attention 
fon  air  6c  fes  traits;  il  crut  que  l'enfant  lui  ref- 
fe^bloit;  &  fe  rappelant  l'époque  à  laquelle  fon 
'  jpetit-iils  avoit  été  expoCé ,  il  trouva  que  i  âge  qu'il 
aufoit)  répondoit  exaélement  è  celui  que'ce  Pâtre 
'dorfnoit  i  fon  fils.  Danafembarns  cruel  que  loi 
caufoit  cette  penfée,  il  renvoya  Artembare,  arec 
aflurance  que  niSui  ni  fon  tils  n  auroient  aucun 
lieu  de  fe  plainclre,  &  il  ordonna  à  fes  Gardes 
de  conduire  au  Palais  Cyrus  &  Mitradaie. 

^uand  il  fut  feul  avec  le  Berger,  il  lui  demanda 
quelétoide  pere  de  Cyrus,  &  quelles  mains  le 
lui  avoient  remis;  Micradate  affirma  que  c  etoic 
'ibrf  enfant,  &  que  fa  mere,  qui  étoit  encore 
'to  vie,  pourroir  confirmer  fon  témoignage.  Mais 
Aftyaqes,  n'ajoutant  aucune  foi  à  fon  difcours , 
"le  fit  ïaiiîr  par  fes  Gardes;  ce  qui  effraya  fi  fort 
'Mitcadate,  qu'il  découvrit  tout  le  my^ere»  ea 
^iiaiplorant  la  miféricôrde  du  Roi  {a). 

Aiiyages ,  moins  irrité  contre  cé  malheareinc 
"Berger,  que  contré  fon  favori  Harpage,  com- 
manda à  les  Gardes  de  l'aller  chercner  &  de  le 
cornluire  dans  fon  Palais.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé, 
ce  Monarque  lui  demanda  'do  quelle  manière  il 
làvoic  tais  a  inort  le  fils  de  fa  âll^  Mandane* 
Harpage ,  voyait  le  Berger,  crut  qa'eh  déguifant 
fil  faute  ,  il  ne  feroit  que  Faggraver;  ainfi  il  dé* 
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tlara  ingénument  les  moyens  qu'il  avoir  em- 
ployés  pour  répondre  à  fes  intentions  ,  &  qu'il  ^^ction  iv. 
avoir  cru  réellement  l'enfant  more,  fes  plus  fidèle  ffijoirc 
ami*  lui  ayant  afliiré  qu'ils  I^avoient  eiu^^ibémçr 

<nterré(4).  //r-r;.: 

A%ages ,  diâimuhiit  foh  reflêntunent ,  dit  i, 
Harpage  ce  qu'il  avoit  appris  du  Berger.  Il  lui  pro- 
.  tefta  de  plus,-  qu'il  étoit  charmé  que  fes  ordres 
n'eufTenr  point  été  exécutés ,  n'ayant  pu ,  depuis 
qu'il  les  avoit  donnés,  feuteoir  les  juûes  repro-*  * 
chç&  de  fa  âlle;  il  lui  ordonna  d'envoyer  fon  fils 
poût  tenir  compagnie  au  jeune  Cyms  ,  &  de 
vfnir.Ie  foir  même  fpuper  avec  lui ,  parce  qu'il 
av^ft  deflêtn  de  témoigner  aux  Dieux ,  par  un 
facrifice,  combien  il  étoit  rcconnoifTant  de  la 
grâce  qu'ils  lui  avoie^t  f^ite  en  CQnfçjtv^nc  fon 
perit-fils  (é).  ,    ;\  • 

Harpage ,  cnarmé  de  ce  di  fcours ,  s'en  fecoiiiiia 
çliez  lui  ;  & ,  après  avoir  inftruit  fa  femme  de  ce 

Îut  venoic  de  le  pàiler ,  il  envoya  fon  fils  k  la 
)onr  :  mw  i  peine  ce  jeune  homme ,  qui  pouvoit 
avoir  alors  trente  ans ,  eut-il  franchi  les  portes 
du  Palais ,  qu'il  fut  faifî ,  maflacré  &  coupé  en  * 
•  pièces  par  ordre  d'Aft^ages ,  qui  coramanaa  que 
la  chair  du  jeune  hopfne ,  déguifée  &  préparée 
de  différentes  façons ,  fût  îeryie  à  fouper;  ' 

H^rpage  &  le  refte  des  convives  |èjr^n(iirent 
âu  Palais  l'heure  m^rqûéè  le  feftin^fut  magni- 
fique; mais  on  ne  fervit  à  la  table  où  Harpage 
foupqic,  d  autre  met3  que  la  chair  de  fon  msi 

î  '         *  I  ,<  >  »    '% j  m  «T 

'*  * 

{a)  Hcrod.  I.  I,     L07,  &c«  .  ^, 

a)  I4em,  ibid. 
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-  V  ^  Quahd  il  eut  achevé  de  mapger ,  le  Roi  lui  de-?* 
îrcTioK  IV,  rti^rida  ^il  ^toit  content  dé  fon  repas  ;  Cl  Harpaeç 
I!'^rcr/c  ^y^"^  riponda  qti*il  n'avôic  jamais  rien  go&té  de 
phi^  dëiiâeùr,  qaelqùes  Officiers ,  qui  en  avoient 
reçu  Tordre,  lui  apportèrent ,  dans  une  corbeille 
ftrmè'e ,  h  téte ,  les  mains  &  les  pieds  de  fon  fils, 
Te  priant  d'ouvrir  la  corbeille  &L  d'y  pren4re  ce 
qiii  lui  plâiroit  le  plus. 
0  fl  découvrit  la  corbéi1j||,  &  vit  les  reftes  de  fon 
fili  nniqur;  «ians  marquer,  ^  un  auiS, horrible 
fpë&idè;  1)1  trifte/Te  ni  reflentimen^  :  tant  il  etoit 
maîrré  de  fes  paflîons  !  Le  Roi  lui  demandi  s'il 
Savoie  de  quelle  forte  de  mets  il  venoit  d'être 
régale  J  Harpâge  répondit  qu'il  n'en  doutoit  pliR  t 
&  qu'il  étoic  toùjoûfs  (^ti&faît  de  ce  qu*il  plaifoi( 
l  (bfi  SèttVerain  d  ordoiinér,  Après  avoir  dit  ces 
mots  avec  une  tranquillité  étonnante ,  il  rafiêmbla 
les  trîlïes  i-éftes  de  Ion  fils ,  &  s'en  retourna  dans 
fa  maifori ,  pour  les  e(iterrer  j  à  ce  que  conjeâui^ 
Jbtre  Auteiir  {a),    '   '  ^ 

Cè  Prinéé ,  àprès  s*ê tre  vengé  d'Harpâge  d'une  * 
inâniere  fi  exëj^rablis ,  dâibéra  fur  ce  qu  il  feroit 
de  Cyrus ,  &  confultâ  encore,  une  fois  tes  Mages, 
Ceux-ci  répondirent  que  fi  l'enfant  e'^toii  en  vie  , 
il  ne  pouyoit  manquer  d'ttre  Roi.  Aflyaçes  leur 
4éclara  qu'il  vivoît  éhcore ,  &  que  dans  1  endroit 
èù  il  avoit  paiTé  fa  jeuneiTe;  les  enfans  du  voifi. 
nage  1  avoient  il\x  Koi ,  &  que  dans  ce  jppfte  i) 
s^ toit  fait  craindre  par  fa  fcverité.  Les  Mages  ré- 
pliquèrent que  la  prediflion  étoit  accomplie  ,  & 
çp'à lie  régneroit  pas  une  féconde  fois;  caries 
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.ftwiges,  ajouterent-ils,  abouiifTent^fouvent  à  des  TT— — ^ 
bagatelles,  ôcfont  accomplis  par  des  événemens  »««o»  IV* 
de  peu  d'importance.  Ainfi  ils  jugèrent  qu'At  Jf^pf^t. 
tV^^-dêv^it  hzunir  tout  femio^ent  de  frayieur, 
&  renvojFfr  k  jfMae  Çyrus  en  Perf(ç  )i  fes  pa«- 
leni  (a). 

Ce  Monarque ,  très-fatisfaft  de  cette  rcponfe , 
fit  venir  Cyrus  ;  &.  après  avoir  reconnu  combien 
il  avoit  manqué  à  la  tendreâe  qu'il  auroit  naturel- 
lemein  dû  avoir  foux  Iqijj^  lui  ordonna  de.ie 
tenir  prêt  pour  ,iin  vçyage  en  Perfei  où  il  trour 
.  veroic  un  pere  &  une  inere  d'un  rang  bien 
4ifFérent  qpe  pellii  qiTcKXDpoient  Mitradate  & 
Spaco 

Ce  fut  ainfi  qu'Aftyages  congédia  fon  petit-fils^ 
•qu'il  accompagner  pfu:  plu^eursdes  principauf 
^igne^r»  du  roy^inne.  des  parent  le  rtçtueae 
avec  des  tranfporrs  de  ifif-t  pins  fiidles  à  cpncer 
voir  qvi>  exprimer.  Cpmme  ils  l'avotent  depuis 
long-temps  cru  mort,  ils  lui  demandèrent  par  quel 
miracle  il  étoit  refté  en  vie  ?  Cyrus  répondit  qu'il 
avoit  toujours  ignoré  ia  naiâànce,  &.  qu'il  f  etoic 
cru  le  fils  d'un  Berger,  iu(quk  ce.qu'enâii  ceu|C 
4pi  venoient  di»  Ta^pompagnerdans  fon  voyage , 
venoiepic  de  Finilntire  def  tout  ce  qui  s'Àoit  paflë. 
Il  raconta  comment  il  avoit  été  élevé  par  lu 
femme  du  Berger ,  &  répétant  fréquemment  le 
nom  dp  Çynûj  il  la  recojnmandoit  en  io\iys,ççf 
cafion.  Ses  parens ,  dit  Hérodote ,  firent  Mfage  de 
xs^  moi.^  pour  p^iiMev  im;Pii^es ,  que  la*  cpn- 


(«)  Herod.  ubiCup»  .  . 

{J^)  Idem,  ibid, 
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fertration  dejeur  fils^èiMme  gracfe  tonte  ^titl<« 

ficTioK  nr,  coliere'des  Dtenx' immortels ,  puifqu'iF  trèlt  été 

■Jf  -p'  'l     nourri  par  une  chienne  (ri). 

Cyrus  ,  en  atteigjnant  l'âgée  viril ,  s'etoit  concilié 
1*  ffedion  (les  Perfes  par  fes  manières  obligeantes» 
&  I  eOime  des  Medes  par  ce  que  la  renommée 
•  publiait  de  fes  grandes  qualités.  Haipàge,  qui 
fi'atoîr  pas  oublie  Vtxécfiby  meurtre  commis  en 
h  pèribnne  de  (oh  ^fs^  rechei'chii  l*amitié 
Cyras,-  qui  n'avoic  .pas* *éè# 'moins  cruelfement 
offenfe,  dans  le  def?'ein  de  fe  joindre  a  lui,  6ç 
de  fe  venger  enfemble  du^cruel  Aftyages. 
'  Dans  le  méme^emps,  il  follicitoities  princw 
paux  Medes ,  exceffivement  méconrens  du  gounr 
îfeniêmeiit  tyrannîqiie  de  leur  Roi ,  de  pirendre 
lès^  armes ,  &  de  *fe  délivrer  eux-mêmes  '&  leut 
pays ,  du  joug donfllsé^ient accables, en  dëpofant 
Aftvages ,  &  en  plaçant  fon  petit-fils  Cyrus  fur  Je 
trône.  Tous  fans  exception  fe  montrèrent  difpofës 
à  féconder  fes  defieins.  Harpage  crut  pouvoir  alors 
Jes  communiquer  à  Cyrus ,  qui  devbit  |ouer  le 

Ï rentier  rôle  dans  k  réircdution.  Pdiir -eét  effets 
rinftruifit  de  ce  qui  fe  paff>it ,  par  ntiè  lettre 
ifti'il';^acha  dans  le  corps  d  un  lîevre ,  pà^e  que 
tous  les  chemins  de  Médie  en  Perfe  étoient  gardés 
par  les  troupes  du  Roi.  Un  de  fes  plus  fidèles 
domeftiques ,  habillé  en  cha/Teutti  fut  chargé  du 
-lièvre  ,  avec  ordre  dé  prier  Cyrbs  de  îï'ouvrir  le 
'fièvre  en  préfence  de  qui -que  ce  flit  (J). 
•  LéMeffiiger  ^'abqttkttf  âvee  fiiçoè«>ile  fa 
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teiiBôii  ;  "Zl-  Cym  ayant  Itti-tnéfne^  ouvert  le   

lièvre ,  y  trouva  une  lettre  qui  lui  rappeloit  le  s«ctio«  iv, 

fouvenir  de  la  protedion  que  les  Dieux  lui  avoient  ^'jj^ 
accordée,  en  empêchant  1  exécution  des  cruels 
deflèins  de  fon  grand-pere.  Cette  mérae  lettre 
l  exhorroit  à  faireiî^olter  les  Perfes ,  &  à  fe  metti* 
à  leur  téf  {fimr  tiivahib  la  Méiie  i  il  i  aAiroic  què 
^moL  qui  :  wùiént  k  cmniiaiii^^  '  des 
tWiipeB ,  étôiem  piléwti  fr  déclarer  en  fe  faveur , 
fe  à  Télover  lur  le  tiôiie  occupe  par  Aftyages, 
Hjrpage  y  m  irquoit  auffi  le  traitement  barbare 
qu'il  avuit  eâuyé ,  pour  n'avoir  pai  ^icéçuié  Içs 
ordres  fangiânaires  du  Roi,    ''vi!ir««  ' 

Cyriis,<  après  avôit  lu  cette  lettre  ,  fongea  d'a-b 

él^]Mrmi  le^litStmÈ  projets  qxàBVtffbknt'ïfm 
efprit,  il  choiiu  enfin  celui-ci,  comme  le  plus 
convenable.  Il  contrefit  une  lettre,  par  laquelle 
Aftyages  l'établiffoit  Ciief  de  toutes  fes  forces  ea 
Perfe.  Cette  lettre-  fut  lue  dans  rafremblée-gé«* 
Hérale.de  la'Nntiom^i&^  Tertn  de  fa  nouvelle 
immàïtokyihmàmvïw mé  dn^  Aidât  ie^viiat  ^ 
taÀrcn^îMk  hacker.  'Totnr  mfittmM ,  il  lèaV 

nettoyer  en  un  jour  un  terrein  de  dix-huit 
ou  vingt  flades ,  qui  ëtoit  couvert  de  ronces  & 
d'épines,  llss  acquuterent  de  cette  pénible  tâche; 
qyâtcf  M^àc^pa^iant^donner  ipelques  fignes  dtf 
iQii^concentement.:  Cyrus  JeuK  hviMÙàea  l'onlMi 

^9ëBÊifmixm<ifni%  évoit  faiti  tMi^i.prépâmf 

touyJes  troupeaux  de  fon  pere  ;  il  avoir  fait  achieb 
ter  une  grande  quantité  de  vin  ,  &  en  e^énëral 
tous  les  mets  le?  plus  délicats.  Ceux  qui  s'ëtoient 

9çiB|i|»e&'ia  ^^eiik  àoi^'iî  jude  tifvail  >  crurent  que 
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MHmif  §e  (ftm  4«.«ilMe.  le  len^emabi.  Mus,  aShUf 
ucTu»  IV.  leur  attente,  Gyrus  les  fit  «fleoir  fur  le  garni  i 
^Ptr^  &  leur  donna  un  magnifique  feftin.  Au  milieu  du 
repas,  qù  l'on  feirvoit  un  grand  nombre  de  mcti 
4éliacsy  le  îeune  Prince  ieur  dfiDanda  quelle 
ffptce  ^  kur  pliifoit  le  plm ^  de  celiiii  qu'il» 
nyqietot  ha.ct  jouiMè ,  &;  cb  celui  kur  4voi| 
(donné  le  jouc  précédent;  ils  lui  répondirent  toui 
à  l'ioftant,  qu  ils  preféroient  la  joie  &  le  plaifirà 
)a  trifteife  &  au  traviul»  it,  pat  £eia  luéme  le  jour 
préfem  VU.veiHe* 

.  Cyrus  leur  décmmit  alors  fes  défleini,  &  leur 
Ht  que  s'ils  vouloient  lui  tàm^  ils  goAtemueni 
Ulti)Qttrs  k's  mennes  plaifirs  )  &  d'autres  bien  plus 
grands  encore;-  nrtis  que  s'ils  rèfufoient  de  le  fui4 
yre,  ils  dévoient  s^ttcndre  à  paflêr  leur  vie  dani 
des  travatvx  paoeijs  à  ceux  du  jour  précédent»;.,  ii 
a|outa  quiloécoit  jdtfaft  b  dufièônde  ftcouer  le  joug 
dès  Medet^)te!lfli!eikouM[eè>b*ltÉ  )oihdre  k  hi 
dàns  J'exécititoh  ^di'im  e  û  ^âieufeëatreplriKe  s  ^ 
leur  difant  que  leCieh  eoCJe^Êairant  nakrê)  &ièfi 
le  confervant  d'une  façon* miraculeuse  ,  l  aroii 
deftiàé  i  lire i auteur  de  faui  ielivmi£€.  ^Les 
ï^eifes,  qùiétoieiit  déjè,  4ef»is  plufiears!araléti() 
ièmiM  Mptéémét  «'aÂnndfr  fhdhdoaifflicioa 
desf  Meddsr^'^^dédareFent  foue  dStMiéiyott 
Chef,  &  protéfterenc  qu  ils  fatrifierofleot  kiii  ^iu 
pour  une  fi  bonne  caufe.  •  i:  * .br: 
•Aflynges  ayant  appris  cac^qui  vendifildeie  |ii&Éi 
WtP^e ,  sràmyB.  uàlCoinrrter  k  Cv^ufi/ftTeceâbre 

femiîroya  ^  a^eceêcteliaffiliBjrégonle:  Je  vitmJmi 

plutôt  qu'À/lynges  ne  voiidm;'''    '-^   '  -'♦r>'» 

..'  Çç.i/ymxsyiiJSji^yoyâni  quiç  Cjnis  levait,  pria 
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fon  parti ,  raflembla  toutes  fes  forces ,  dont  il  eut  u       ..  lb 
la  mal-adrefle  de  donner  le  commandement  à  sectiok  iv. 
Harpage.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  ; 
pMÎs  Jes  principaQic  OffieieH  de  1  Vtnëe  dts  Medes 
ayant  pafTe  du  côtrf-de  Cyrtis,  avec*  le»  corps  qui' 
rfcoient  fous  Itun  ôviM  |  le  irefte  de  cette' armée  . 
fin  efiiiérement  défiitt/ 

Quand  Aftyages  eut  appris  cette  nouvelle ,  il 
fut  plus  irrité  qu'abatl..  ^  &  jura  que  Cyrus  ne 
jouiroit  pas  long-temps  du  plaifir  d'avoir  remporté 
la  viâoire.  Les  premières  marques  de  fon  refièn- 
timent  tembercnt  fur  les  Maees ,  qu'il  fit  empaler 
pour  avoir  fi  mal  ifiterprétë  ht  fonge  dont  il  leur 
livok'dbmafidé  rêxplicafîon  ;  enfuko  il  femit  lui^ 
inéme  \  la  têîe  de  tous  les  Medes.  Les  deux 
armées  en  vinrent  aux  mains  une  féconde  fois. 
Cette  bataille  fut  plus  malheureufe  encore  pour 
les  Medes  »  puifq^  ils  forent  taillés  en  pièces^  & 
qu'Aflyages  même  &t  fait  prifônnier.  • 
"  Ce  mico  eut  alortk  cruelle  mortificatian  de 
fe' VDif 'inAiItar  par  I-krpage,  qui  ne"^ pouvant 
modérer  (bn  jufte  reffentiment ,  lui  demanda  ce 
qu'il  penfoit  du  tragique  feitin  dans  lequel  il  lui 
âvoit  fait  manger  la  chair  de  fon  propre  fils  :  ac- 
tion inhumaine  &  bacbare  ,  qui  lefaifoit  deicen^ 
dre  du  trône  dans  uiie  prifon.  Il  apprÂà  AAyages 
Ipî'il  avpic  été  «ne  des  principales  caofeS'  de  fii 
chute ,  parce  qu'il  avoir  excité  Cyrus  k  entre- 
prendre  ce  qu'il  venoit  d  exécuter.  )»  Vowères 
T»  donc^  répliqua  Aftyages,  le  plus  foible  &  le 
»  plus  ihjufte  de  tous  les  hommes  :  le  plus  foi- 
»  hkjf  en  donnant  le  cpyaume  à  un  autre,  dans 
»  Je  temps  qu'il  étoit  en.  Totre'pQUvoir  de  vous 
»  en  emparer  pour  vous-même  :  Ifi  plus  injufie , 
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^  eit  'ailêfviflSinf  voire  patrie  k  des  e'trangers , 
pioii.iv.  y  pour  venger  une  injure  particulière.  Si  vous 
^P^/f^    ^  étiez  réfolu  de  me  dépoler.;  &  de  placer  uit 
'  »  autre.que  vous-même  lur  le  trône ,  ca  n'étoit 
3»  pas  fur  un  Perfe ,  mais  fur  un  Mede  que  voor 
^sr  auriez  dû  jeter  les  yeux;  les  Medes»  autrefois 
les  mattres  de  la  Perfe,  &  qui  n  ont  eu  aucune 
part  au  traitement  dont  vous  vous  plaie^nez, 
i>  font  à  préfent  eiclaves  de  ces  mêmes  Perles  ^1 
Ccifut.aijoii,  die  Hérodote ,  quÂflyages  perdit 
la  couronne  /après  l'avoir  portée  trente-cinq  ans^ 
TeUe:fnt  !«[  rëvohitioil  par  laqudle  let  Medes 
furent  affu^jertis  aux  Perfes,  après  avmr  rémé  fw 
toutes  les.  Provinces  de  J'Afie  qui  font  au  delà  du 
fleuve  Halys,  pendant  Tefpace  de  128  ans, en  y 
comprenant  le  tmps  à»  ij|< domination. des  Scy-^ 
thés  en  Afie-Xyrus  fil; ..garder  Aftyages  txmm^ 
prifôioûfir;dft|i9  fon-B^is;  jufqu'à  fa  mort,  fani 
lui  jfâire  aucun  autré  in^I  (a).. 

•  Tel  efl  le  récit  d'Hérodote  ,  que  tout  Leéleur 
impartial  &  judicieux  prendra  fans  doute  pour 
MSi'VUkmmih  iCprnp.oféf probablement  ;pAr  quelque 
iadmii!^^;  dft  Cyi-fts  :  jl  /i^  adopte  par  notre 
Auteiàr^)  plua  difpo^.qD'tio  ttitre  k  itt  piâccr  au 
•e^oût*  de,. (es.  icont patriotes,,  qui  préiflireSefeit  le 
merveilleux  5  quoique  mêlé  de  fables,  h  des  évé-. 
nemens  qui  n'âYoiei)t',  d  autre  mérite  que  celui 
•d'être  vrais. 

<  ."Ccuqu'H^rpdote  rapporte  de  la  mort  de.Cym*  , 
jie*i)Q8is  paroit  guère  plus  digne  de  fei^  que  ce 
qa  il  raconte  de  la  .vit  »  de  ion  éducation ,  &r 

•  ■      •      .  .  >".  ' 
{a}  Hcrpd. }.  I ,  c,  X07  a  ^-c. 
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la  manière  doncil  parvincàJacounMitie.  CePrihcéi  sssasas 
dic-il  (a) ,  attaqua  les  Maf&getes ,  & ,  paf  un  ftra^  smimn  jm.  - 
fagéme ,  prit  la  filitc  dans  une  première  bataille  ,  -^ifiàù^ 
laiflant  une  grande  quantité  de  provifions ,  & 

Îarticuliërement  de  vin ,  fur  le  champ  de  bataille, 
.es  Barbares  donnèrent  dans  le  piège,  &  apièt 
«voir  pillé  le  camp  ennemi ,  &  bu  avec  excès  ; 
tombèrent  tous  dans  un  profond  fommeil.  Cynie 
retrait  alors  for  !fes  pas ,  remporta  une  viéVoire 
"Cpmpletie,&'firun  grafld nombre  de  prifonniers, 
parmi  lefquels  fe  trouva  Spargapifes ,  fils  de  To- 
myris. 

Cette  Reine,  ayant  appris  la  défaite  de  41» 
troupes  &  la  captivité  de  Ion  fils ,  envc^'prie^ 
Cyrus  par  un  Héraut  de  rendre  l^lihcrté  au  jeune 
Prince.  Qrnis  rejeta  cette  demande,  &  Sparga* 
pifes  fut  (t  fenfible  k  ce  refus ,  que^  prëfëram  le 
'trépas  à  l'efclavage ,  il  fe  donna  lui-même  la 
mort.  Tomyris  fut  fi  irrité  d'un  refus  qui  avoic  • 
'eu  des  fuites  fi  funefles,  qu'elle  en  vint  av«c  Itfs 
Perfes  à  une  féconde  bataille.  £ile  fut,  dit  notfe 
-Auteur,  plus  fanglante' qu'aucune  autre  doiinée 
*  'par  les  Barbares  ;  il  y  eut  beauonip  do  iftbnsdis 
'  tleux  cAt^s  ;  miCift  enfin  les  MaiTagetea^  refierem 
'maîtres  du  champ  do  bataille.  La  plus  grande 
partie  de  l'armée  des  Perfes  fut  taillée  en  pieceâ, 
&  Cyrus  même  y  perdit  la  vie ,  après  un  règne 
r  dé 'vingt-neuf  ans.  Tomyris  ayant  trouvé  fon 
'côrps  parmi  les  morts-,  lur  fit  -couper—la^  téif , 
'  &  lac  p]ong;ea  eUe-mème  dans  une  ottife' pleine 
•^e  fang  humain    en  infiiltant<à  la-4iiémoire  de 
-Cyrus,  par  ces  paroles  :  Abreuve-toi  de  Jdng , 
'  '  '  ■   
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h,  p      ■    puifque  tu  en  as  tûujçurs  eujoif,  &  que  tu  én  as 

mnoirA  Ce  le  stJkme  Hliiorien  raconie  du  reflèn- 
^  .fbnent  jMiéril  que  Cjrnif  téàioigna  coQtre  le 
Gyndes  (<z)  ^  !orr<)u*il  écok  en  chenûn  poinr  aller 
aiuéger  B«i>^'lone  >  ne  s'accorde  en  aucu^le  ma« 
niere  avec  1  idée  que  nous  avons  de  la  fagefTe  Se 
4e  l'habileté  de  ce  grand  Général.  Un  des  che- 
vaux Tacres  de  Cyrus ,  dû  Mérodote ,  s  étant  noyé 
à»m  k  Gyndes  >  k  Prince ,  fenfihlenient  pic^ 
d*uAfftreii  ^affirmit  »  fit  écouler  ^ue  rinfitt  dam 
trois'  cent  foixante  banaux ,  £c  employa  fohma^ 
a  çe  travail  pendant  tout  l'été  ;  ce  qui  l'obligea  à 
renvoyer  le  fîége  de  Babylone  jufqu'au  printemps 
fuivant.  Qui  pourroit  s'imaginer  qu'un  Prince.^ 
auâi  expérimenté,  &  d'une  auffi grande  œodé* 
«atian  qutië/^edote  luû^méme  le  repréfente^  edt 
perdu  iàn  temps  &  employé  l'ardeur  de  fes  trpu- 
pesà.un  trâvaU  euifi  inutile.,  lorTqu'il  maichpit 
yer9>fiabylonie ,  dans^le  deâèia  d*en  faire  la  coo* 
ijuéte  l  •  * 

Nous  allons  rapporter  à  préfent  la  véritable 
Hiftoire  de  Cyrus,  tirée  d<r  }^siH)|^«n<  Nous  * 
croyons  devoir  dëâ^rer,  en  U>ut(oe  qui  concerut 
ce  gfind  j^iuce»  au  témoxgpiSbagfsde  cet  |:lifianea» 

Farce  que  fon  lécttieftiieaiicc^p  plus  cofiformeii 
Ecriture  Sainte,  oui  e4t  la  vérité  même,  qua 
celui  d  Hérodote.  Nous  trouvons ,  par  exemple  , 
cjans  rEcrirure^  que  les  Babylonieas  furent  lub- 
.)  ligués  ^pat              iréuniea  d^s  Medea  &  de» 
■   I  II   '*  lia  f  éniiMi  li  »ii  I  ■ 

'  (tf)  Cette  (ivicrc  a  Ht  (btirce  «fans  les  nlolM^|;flirt  éè^p/l^ 
^^tciic^^c  i^vi^nvatr*Mivcc^(  \Êr'  ^^afttftiMc  ^  caaiba^laasJG^ 

Tigre.  ; 
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Perfes ,  &  Xenopkon  dit  la  même  chofe  ;  tandis  jusljJ-  1 
qu^'Hërodote  fonde  l'Empire  des  Perfes  fur  les  sectioh.w. 
mines  4e  celnr  des  Medes ,  ce  qui  tA  àuedtr  j^'^l^ 
méat  contiUMi  au  témoignage  de  aès  livrai 

facres. 

Il  eft  bien  vi'ai  que  la  plupart  des  Anciens  ont 
mieux  aimé  fuivre  Hérodote  que  Xënophon  5 
jnais  cette  preTeVence  eft  facile  à  expliquefi 
L^HiAoire  du  pi'emier  eft  accompagnée  a  ëvéne» 
mftn$  bien  plus  furprenans ,  &'  par  confëquent 
phis  agiâMe^att-Leâeor  ;  &  celle  da  iècbnd  n  eft 
faite  en  aucune  manière  pour  exciter  ladmiration. 
Ce  penchant  naturel ,  qui  oorte  tant  d'Ecrivains 
}l  aaopter  ce  qui  fera  plainr  à  leurs  Lefleurs ,  a 
été  fortifié  par  Platon  (a)  ,  qui ,  en  parlant  de  la 
CjTOpœdie  de  Xénophon ,  dit  qu'il  a  plutôt  mar- 
ttié  ce  qu'un  grand  Prince  devoit  être ,  tfue-donné 
tHiftoire de Cynis  telle  qu'elle  étoit.  Diogene- 
•Lâërce  donclut  de  ce  paflàçe  (b) ,  que  PJaron 
Tegardoit  comme  une  fiétion  1  inflitution  de  Cyrus. 
Cicéron  en  juge  de  même  :  il  dit  (c)  ,  que  le 
Cyras  de  Xénophon  appartcnoitmoinsirHiftoire. 
qu'a  la  morale,  &  n'etoir  proprement  que  le  mo- 
wie  d'un  Monarque  jufle.  La  plup^rdés  Çritk- 
ifàés  f&odemes  ont  erabraiie.  la  mêiké opinion  ;  & 
notw  avouons  <{we  Xénophon ,  qui  étoile  même 
temps  grand  Généràl  oc  Philofophe,  peut  avoir 
^frtibeUi  fon  Hiiloire  de  plufieurs  maximes  guer- 
i^i^res  &  politiques.  M^i^  1^  s  enfuit  pas  de  là , 
*4pie  h  foi^d  de  l!ouyfagë ,  &  les  événemens  les  plus 


I  Mil  ■  fifi  n  irit— 1  11  •  iiif  iiwfcVbiiii  *  *  ■ 


-(J>)  Dîog.  Lacrt.  in  Vie.  r'liiIt)foph, 
i^)X^ift,  td  Quîmuin  fi.itrem. 
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confidcrables,  ne  foient  véritablement  hiftoriqlieif 
SïfîTioH  IV.  au  moins  l'intention  de  Xénophon  étoit  de  les 
^'-^^  doiineif  pdur  tels;  car  dà&  k  ^dippiencemeiic.dA 
fon  ouvjrage  il  itous  apprend  quU  nA  ép^^gni 
aucune  peine  pour  s  iiittruire  de  la  naiflknçe de 
l'éducarion*  &  du  caraétere  perfonnel  de  Cyrus  ; 
&  il  paroît  fuffifaminent ,  par  l'Ecriture  Sainte  , 
qu  il  a  eu  de  bons  Mémoires  à  tous  ces  égards. 
Nous  pouvons  donc  croire-  qu'à  l'exception  de 
quelques  écarts  politiques  &  militaires,  lerede. 
qui  ne  conûfle  qu'en  fûts,  dqic  être  conûdéie 
comme  .une  véritable  Hiftoire.r.  •  -  « 
:  Les  Anciens  (a)  ont  envifagé  Xénoption  cûmmf 
un  Ecrivain  diftingué  par  fon  jugement  &  par 
fa  pénétration,  &  qui,  ayant  vécu  k  la  Cour  de 
Cyrus  le  jeune  ,  avoit  eu  plus  d'occafions  qu  Hé- 
rodote ,  d'être  bien  inAruit  de  ce  qu'il  écMvoic  fur 
Je  grand  Prince  dont  nous  parlons.  D'ailleurs^ 
comme  il  s  eft  borné  k  fon  fujeCf  il  a  probable^ 
ment  examiné  tout  ce  qui  y  avoit  rapport  avec 
plus  de  foin  que  l'autre ,  qui  a  parle  de  tant 
d'objets  &  de  tant  de  peuples  ditférens.  Tels  font 
les  motifs  qui  nous  ont  engagés  à  prendre  Xeno- 
.phon  pour  guide  dans  ce  qu'il  rapporte  de  Cyrus , 
préférablement  à  Hérodote  ou  à  les  Copiftes  j^^. 


i\ïim  I  tii 


•         Dio^.  Lal'rt.  in  Vit.  Xciioplv  •  •» 

(^)  Scaligcr  croit  <]uc  la  Cyio^^^it  n'cft  qu'un  tuTu^ilp 
fables»  a  l'ciccpcion  de  deux  ou  trob  cvcncmens  quî  m 
CfoaTCiK  au(&  lians  Hérodote  :  "Entmc  va^  même  jurau'^ 
foiitemr  que  I^éiu^on  n*a  pamt  doAité'le  mirmoèàt  -éyà. 
•|iiAe  goaveniemeiic ,  mais  pluc^  celui  i!tta.  Prinioe  antfi- 
cieuz.  La  caute  de  cette  divecficd  eft ,  cçoiune  nous  i*aToas 
déià  dit,  l'amour  du  merveilleux ,  donc  HÀédote'^  ancag<^ 
aifte  4e  Xénopbon ,  ciù]»cll2t  foa  Hifloitç 

Cynia 
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Cyrus  ^toir  fils  de  Cambyfe  Roi  de  Perfe ,  &  ^  ^^^^^ 

deMandane  fille  d.Ad^aees  Roi  des  Medcs  (c?).  ^"^7!'  " 
Il  Vint  au  munde  un  an  après  ion  oncie  Cvaxare  Vcrft, 
frère  de  Mandane ,  &l  palfa  les  dou2^  premières  p'éfitahic 
années  de  fa  vie  auprè>  de  fon  pere  ^  qui  le  fit  ^^^^^  ^ 
élever  i  la  manière  de>  Perfes ,  &  qui  l'accoutuma  _ 
de  bonne  heure  aux  fatigues  ^  au  travail ,  afin    ^^^-^  ^ 
de  le  rendre  plus  propre  au  mener  de  la  guerre  {b).  i^^c  «400. 

Quand  il  eut  atteint  T'ige  de  douze  ans  ,  fa  ^^^^  ^'  ^ 
TTiere  le^conduifit  en  Medie ,  &  le  préfenta  à  fon 
grand-pere  Aflyaçes,  qui  avoir  une  extrême  envie 
de  voir  ce  jeune  Prince ,  dont  on  lut  avoic  raconté 
mille  cliofes  avantageufes.  Pendant  le  temps qu^l 
fut  à  la  Gourdes  Medes,  la  douceur  de  fes  mœurs, 
la  générofité  de  fa  conduire ,  &  fon  attention 
continuelle  à  obliger  tout  le  monde  /  lui  conci- 
lièrent l'affecHion  de*?  peuples,  &  le  firent  aimer 
des  principaux  de  l'Empire;  ce  qui  ne  contri- 
I)ua  pas  peu^  dans  la  fuite,  h  Teredion  du  grand 
Empire  dont  il  fut  le  fondateur  (c). 
^  ■  ■    ■  ■  ■    ■  «■■II, 

(^a)  Hérodote  &  Xcrophon  difcnr  tou<;  deux  ,  que  Man- 
dane ,  fille  d'Afivagt'^ ,  cîoir  mcre  de  C  )  ru'  5  mais  ,  fi  nous 
en  cToyo'is  Ctcfia". ,  C  )  lU':  n'avoit  .lucu  .c- r;.l.:riondc  paicicé 
avec  Altyae^cs  cm    f^\g  '^s  ,  comme  ii  «ui  p;ait  de  le  nommer. 

{b)  Le  nom  de  Pcrjl  ne  s'étcndoit  alor*.  qu'a  uncfcuîc  Pro» 
TÎnce  dit  va(U  Emmre  qu'on  a  dcfi^né  dans  la  firice  par 
celK>ini  cous  les  iiabitans  de  Perfc^nc  pouvoient  lever 
alots  que  lxooooUominc«(x^.  Mais  apiés  les  conqu^e^  da 
Cyitts,  on  comprit  fou^  ce  ménac  nom  coure  Pé-endue  du 
pays  d'Orient  ou  d'Occident,  depuis  Tlodu^  jufqu'au  T'  rc , 
&  du  SeptencrioD  au  Midi,  depuis  la  mer  Cupieone  juTfa'à 
iOccfan. 

(0  Xenoph.  Cyropced.  L  l.p. 

 \      ■  ' 

(i)  Xenoph.  Cyropord.!.  U 
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Cyrus  avoir  environ  feize  ans ,  quand  Evil -Me* 
rodac  ,  fils  de  Nabuohodonozor  Roi  de  Baby- 
lone,  ëunc  à  une  panie  de  cliafTe  ,  un  peu  avanc 
fon  mariaee  ,  fîc  dans  le  pays  des  Medes ,  par  of- 
tentation  de  valeur ,  une  irruption  qui  obligea  A£- 
tyages  à  marcher  contre  lui  avec  une  partie  de  iès 
forces.  Ce  fut  en  cette  occafion  que  Cyru<; ,  qui 
accompagna  fon  grand-pere  ,  marqua  tant  de  dif- 
poficions  à  exceller  dans  le  m^-iici  de  la  guerre^- 
'qu*on  peut  dire  que  la  vi(floire  que  les  Medes  rem- 
portèrent fur  les  Babyloniens,  lut  principalement 
'rdue  à  fa  valeur.  L'année  fuivanteil  retourna  ches 
fon  pere  en  Perfe ,  où  il  refta  jufqu  a  l'âge  de 
quarante  ans  (a), 

Aftyages ,  Roi  des  Medes,  eut  pourfucceflêur^ 
comme  nous  Tavons  vu  dans  1  Hiftoire  de  ce  peu* 
pie ,  fon  fils  Cyaxare ,  frère  de  Mandane  mere 
ve  Cyrus.  A  peine  le  nouveau  Monarmie  fut-il 
âffis  lur  le  trône ,  qu'il  fut  inftruit  que  Wëricrlif* 
far  ,  Roi  de  Babylone  ,  fe  preparoit  à  envahir  la 
Medie  avec  uuepuifrante  arme'e  ;  qu'il  avoit  déjà 
fairTOtrer  dans  fesTÛes  p! u fie urs  Princes  ,"&'eiH 
jtre  autres  Crefus  Roi  de  Lydie;  qu'il  avoit  en* 
'Voyë  des  Ambaflkdeun  en  Cappadoce ,  en  Phry« 
^pt^  en  Carie,  en Paplilagonie ,  en  Cilicie  ,  6c 
■fnême  jufqu'aux  Indes,  pour  exciter  les  Princes 
de  ces  différens  pays  à  déclarer  la  guerre  aux 
Medes  &  aux  P^es ,  qu'il  leur  avoit  repréfentés 
comme  afpirans  à  une  Monarchie  univerfelle. 
<Iyaxare»  a  la  vue  d'une  ligue  fi  formidable  ,  ap- 
pât Cyrus  à  .fon  iècours  ;  &  ce  Prince  étant 


(a)  Xenoph.  Cyropœd.  1. 1.  p.  44,  4^  «  dec. 
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arrivé  avec  un  corps  de  trente  mille  Perfes,  il  lui'  -j 
donna  le  commandement  de  toutes  fes  forces  (a),  sectiom  iv. 

Cyrus  etuit  depuis  peu  de  temps  en  Medie  ,  mjiwrt 
lorfqiie  Cyaxare  eut  occafion  de  l'employer.  Le  * 
Roi  d  Arménie, qui  jufqu'alors  avoic  été  afîujctti 
aux  Medes»  croyant  les  Maîtres  furie  point  d  ecre 
terrafles  par  Tailiance  formée  contre  eux,  crut 
devoir  profiter  de  cette  occafion  pour  fecouer  leur 
joug.  Ën  conféquence  de  cette  réfolution  ,  il  re« 
lufa  de  payer  le  tribut  ordinaire  ,  &  d'envoyer 
le  nombre  de  troupes  auxiliaires  qu  il  ëtoit  obligé 
•  de  fournir  en  temps  de  guerre.  Comme  un  pareil 
exemple  pouvoitétrede  dangereufe  conféquente, 
&  entraîner  d  autres  Etats  dëpendansde  laMé- 
die ,  Cyrus  jugea  à  propos  d'étoulFer  cette  ré-' 
volte  dans  fa  naiiTancè.  Enconféquence,  il  entra 
en  campagne  avec' un  corps  choifi  de  cavalerie, 
£c  ayant  couvert  fon  deffein  du  prétexte  d'une 
partie  de  chaffe  fur  les  montagnes  d'Arménie  ,  il 

{pénétra  dans  le  pays  ayant  que  les  habitans  fuf- 
ent  qu'il  étoit  en  chemin ,  furprit  le  Roi  avec 
toute  fa  famille  \  &  après  avoir  obligé  ce  Prince 
^  payer  le  tribut  accoutumé  &  à  envoyèr  le  fe-  ^ 
cours  qti*il  devoir ,  i(  le  rétablit  fur  le  tr6ne ,  & 
revint  en  triomphe  rejoindre  fon  armiie  dans  la 
Médie  {h). 

Déjà  on  a  voit ,  des  deux  côte's ,  employé  trois 
ans  à  con trader  des  alliances  &  à  faire  dies  pré- 
paratifs de  guerre  »  lorfqu  au  commencement  de. 


(a)  Idem,  ibid.  p.       V.  la  NoiC  L.  p.  II7. 
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la  quatrième  ann^e  les  deux  armées  vinrent  enfin 
sicTtoH  IV.  camper  l'une  à  la  vue  de  l'autre.  Les  Babyloniens  , 
^'p!^  Tous  les  ordres  de  NerigliiTarleur  Roi,  fe  logèrent 
derrière  de  bons  retranchemens ,  pendant  que  Jes 
Medes  âc  les  Perfes ,  commandes  par  Cyrus ,  fe 
couvrirent  fimplement  de  quelques  villages  &  de, 
quelques  hauteurs  voifines ,  &  refterent  plufienrs 
jours  fans  faire  aucun  mouvement.  Enfin  ,  les  Ba- 
byloniens ayant  quitté  leurs  retranchemens,  & 
se'tant  rdngés  en  ordre  de  bataille,  Cyrus  alla  à 
leur  rencontre  pour  les  attaquer. 

Du  côte  des  Afiynens»  les  Archers  &  les  Fron«« 
denrs  firent  leurs  décharges  avant  ^ue  l'ennemi 
fût  \  portée.  Mais  les  Perfes ,  animes  par  la  pré- 
fence  &  par  l'exemple  de  Cyrus ,  en  vinrent  d'a- 
bord aux  mains  ,  &  percèrent  leurs  premiers  ba- 
'hF^K^^i  Les  Babyloniens,  (^uoiqu'encouragés  par 

StMtf*  ^  ^  Créfiis  &  par  leur  propre  Roi ,  ne  purent  fou«« 
tenir  un  fi  rude  choc ,  &  furent  mis  en  fuite.  Ce* 
pendant  la  cavalerie  des  Medes  avoit  attaqué  U 
cavalerie  ennemie ,  &  la  mettoit  en  de'lordre. 
Cyrus  pourfuivit  les  fuyards  jufqu 'à  leurs  retran- 
chemens ;  mais  ne  croyait  pas  les  y  pouvoir 
forcer,  il  fit  fonner  la  retraite, 
^^¥ijr^  Ncrigliflar,  Roi  de  Babylone,  fut  tué  dan» 
cette  aoion;  ce  qui  obligea  Crefus,  Roi  deLy* 
die,  le  fécond  en  dignité  après  lui,  à  fe  char- 

jrcr  du  commandement.  Il  fe  propofoit  de  faire 
a  meilleure  retraite  qu'il  lui  feroit  pofHble;  mais 
Cyrus  recommença  le  combat  le  lendemain  , 
*    chaiTa  les  Babyloniens  de  leur  camp ,  & ,  par  le 
moyen  des  Hircaniens ,  qui  s'étoient  rangés  à  fon 
parti  la  nuit  d  auparavant  >  il  fit  un  grand  nombre 
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€e  prifonniers ,  ôc  fe  rendit  maître  du  bagage  de 
touté  l'armée  (a). 

Cyrus  fe  réferva  tous  les  chevaux  qui  furent 
pris ,  dans  le  deflein  d'en  former  un  corps  de  ca- 
valerie pour  l'armée  des  Perfes ,  qui  n'en  avoit 
point  eu  jufqu'alors.  Ce  qu'il  y  avoic  de  plus  riche 
parmi  le  butin  ,  fut  mis  à  part  pour  Cyaxare  ;  & 
quant  aux-  prifopni^rs ,  Cjrus  les  renvoja  cha- 
cun chez  eux  :  il  exigea  feulement  qu  il»  ren- 
droient  leurs  atmes ,  &  ne  ferviroient  plus  contre 
lui  ni  contre  fes  alliés  (/>). 

.Ce  fut  une  p-ande  perte  pour  les  Babyloniens 
que  xelle  de  ^érigiinkr,  rrincefage  &  coura- 
geux, dont  la  capacité  parut  dans  les  préparatifs 

Su'il  fit  pour  foutenir  la  guerre  ^  &  la  valeur 
ans  la  manière  dont  il  perdit  la*  vie.  Mais  rien 
ne  contribua  davantage  à  faire  fentir  aux  Baby- 
loniens la  grandeur  de  cette  perte  ,  que  le  gou- 
vernement lyrannique  de  fon  ÂlsLaborofoarchod, 
naturellement  injune,  méchant  &  cruel ,  &qtti 
n'avoir  aucun  trait  de  reflèmblance  avec  fon  ocre. 
L'HiAoire  cite  particulièrement  des  traits  fiodieux' 
de  fa  cruauté  envers  deux  Seigneurs  Babyloniens  , 
Gobryas  &c  Gadates ,  que ,  pour  s'en  venger,  ils  ai- 
dèrent eux-mêmes  k  renverfer  l'Empire.  Il  tua 
le  Êls  unique  du  premier ,  qu'il  avoitinvitéàune 
partie  de  chailë ,  parce  que  ce  jeune  homme  avoi^ 
eu  l'adreflê  de  percer  dfej  fon  dard  une  bêta  (an* 
vage^qu'il  venoit  lui-mêmede  manquer.  Il  fit  mu- 
tiler Gad^te$  ,  parce  qu'une  de  les  éoncubines 


(tf)  Idem,  I.  lY.  p.  S7*](04, 
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—  lui  en  avoit  parle  comme  d'un  homme  bien  faif. 

S6CTI0N  IV.  Ces  ades  de  tyrannie  portèrent  Gobrias  &l  Ga- 
it^^t^  dates  à  paffer  avec  les  Provinces  au'ils  çouver- 
noient ,  dans  le  parti  de  Cyrus ,  &  à  nâter  la  ruine 
de  TEmpire.  C^rus  ,  encourage  par  ce  nou- 
veau renfort,  ré(o]utde  pénétrer  jufque  dans  le 
cœur  du  pays  ennemi  ;  &  ayant  pris  pofleffion 
des  Provinces ,  des  cliàteaux  &  des  forrerefles  dont 
les  deux  Seigneurs  Babyloniens  avoient  eu  le  gou- 
vernement ,  il  ne  défefpéra  .plu%  de  la  con- 
quête  de  Babylone. 

Laborofoarchod  (è  mit  en  marche  contre  Ga- 
dates;  mais  il  fut  défait  par  Cyrus ,  &  obligé  k 
fe  retirer  dans  la  Capitale.  Cyrus  employa  une 
partie  de  l'ete  à  ravager  le  pavs  ennemi ,  &  parut 
deux  tois  devant  les  murs  de  Babylone ,  pour  en- 
gager le  Roi  ^  en  venir  à  une  aâion  ;  mats  ce  fut 
inutilement.  Ce  Prince  reprit  enfuite  la  route  de 
la  Médie,  &  fe  rendit  niaitre,  en  chemin» 
de  trois  fortereflcs  fur  la  frontière  [d). 

Dès  que  Cvrus  fut  retire,  Laborofuarcîiod  , 
n'ayant  plus  d'ennemi  à  craindre,  donna  un  libre 
cours  à  toutes  les  mnuvaifes  inclinations  ;  Tes  fii- 
jets  mêmes  ne  pouvant  plus  fupporter  fon  gouver- 
nement tyrannique ,  confpirèrent  contre  lui ,  &  le 
4nai?kcrecent  le  neuvième  mois  de  fon  règne  (^). 

.Nabonadius ,  qui  étoit  le  chef  de  la  confpira- 
tion  ,  monta  fur  le  trône.  Si  ce  Prince  avoir  gou- 
verné 1  Empire  lui-même  ,  les  Babyloniens  n'au- 
roient  pas  été  plus  heureux.  Mais  fa  mere,  qui 

m*\i     mrtmtm    w  ■   ■  l  ■     ii   i  M  l,        tl  m 

(jà)  Hcrod.  LV.p.  z& 3-140. 
(^)  BeroH  ap.  JoUph.  contre  Apîon  ,  L  I«  Me^dlli. 
EuCèh.  Picp.  Evai^.  L IX. 
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tvoic  un  mérite  fupérieur ,  priten  main  les  rênes    ■  ■  1 
du  gouvernement  ;  &pendant  que  fon  fils  s  aban-  sectiom  iv, 
donnoit  aux  plaidrs  »  elle  fit  tout  ce  qui  ëtoit  po£-  J^^^ 
fible  pour  foutenîr  VEmpire  chancelant»  Elle  per«-  ^ 

feflionna  les  ouvrages  que  Nabuchodonozor  avoit . 
commences  pour  la  derenfe  de  Babylone  ;  elle  fît 
conftruire  des  fortifications  le  long  des  bords  du 
fleuve ,  &  au  deffous  de  ce  fleuve  elle  fit  faire 
une  voûte ,  haute  ;le  douze  pieds  &  large  dequinze^  * 

Îiour  aller  de^l'ancien  Palais  au  nouveau.  Le  but 
e  ce  dernier  ouvrage  ëtoit  de  garder  une  corn* 
munîcatîon  entre  les  deux  Palais,  qui  étoient  de 
forts  châteaux  ,  fépare's  par  le  fleuve  {a) ,  afin 
que  fî  l'un  des  deux  etuit  afîîegéou  pris  par  l'en- 
nemi, lautre  put  fournir  du  fecours  ou  une  re- 
traite. 

Pendant  c[ue  la  Reine  prenoit  ainfi  toutes  lei 
précautions  poffibles  contre  Tennemi ,  Cyazare 

le  rendit  au  camp  de  Cyrus,  pour  concerter  avec 
lui  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  Le  refultat  de  leuis  dé- 
libérations fut ,  qu'il  falloit  changer  deme'ihode, 
&  qu  au  lieu  de  ravager  le  territoire  des  Babylo- 
niens» il  écoit  de  leur  intérêt  d'employer  leurs 
troupes  k  prendre  des  villes  &  des  fortere^s , 
afin  de  devenir  ainfi les  mattres  du  pays,  &  d  af- 
famer Babylone  en  lui  coupant  les  vivres  {b). 

En  confequence  de  cette  réfolution ,  ils  fou- 
rnirent a  leur  obéifTance  des  Provinces  entières  , 
fans  prefque  rencontrer  aucune  réfiftance  de  la 
part  des  Babyloniens.  Enfin  les  progrès  de  Cyrus 


(a,  Hcroa.  1.  T.  Dioa.  Sicul.  t.  IL  Philoft.  L  1.  c.  x8. 
C^j  Xcnoph.  Cyropccd.  1.  VI.  p.  ijé, 

1'  iv 
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•  réveillèrent  Nabonadius  de  Ton  aâoupiflêmenlt 

s»eTieii  nr.  Il  fe  détermina  à  quitter  Bibylone ,  &  le  retira 

dt^Â'frfe!  ^^^^  meilleure  partie  de  les  rréfors,  à  la  Cour 
de  Crelus  Roi  de  Lvdie,  par  i'entremile  du- 
quel il  contracta  une  alliance  formidable  avec  les 
Egyptiens,  les  Grecs,  les  Thraces,  &l  tous  les 
peuples  de  ÏAùe  Mineure.  Ces  difFerens  peuples 
s'aflemblerent  fous  les  ordres  de  Crëfus ,  que  le 
Roi  de  Babylone  avoit  fait  Chef  de  toutes  (es- 
forces,  fur  les  bords  duP.iclole  ,  &  s'avancerenc 
de  là  vers  Thynibrée,  où  eto-t  le  rendez- vous 
général.  Cyrus ,  informé  de  tous  ces  préparatifs 
par  un  defes  efpions,  prit  les  mefures  néceâaires 
pour  renverfer  leurs  projers. 

Après  avoir  groflt  fes  troupes  par  de  nouvelles 
levées ,  il  prit  congé  de  Cyaxare ,  qui  refla  en 
Médie  avec  le  tiers  des  troupes,  afin  que  le  pays 
ne  fût  pas  entièrement  dégarni  de  gens  de  guerre  ^ 
&il  alla  droit  aux  ennemis.  Il  eut  deux  raifonspour 
en  «agir  ainfi  :  la  première  fut  de  faire  fubnfter 
fès  fol<lats  aux  dépens  des  ennemis;  &  la  féconde, 
de  déconcerter  leurs  mefures  par  la  promptitude 
de  fa  marche  &  la  h^rdicffè  de  fon  entreprife. 

Lorfque  Cyrus  arriva  aux  environs  de  Thym* 
brée ,  ville  de  Lydie,  dans  le  voiiînage  de  Sardes 
capitale  de  ce  royaume ,  fon  arméç  étoit  de 
cent  quatre-vingt-feize  mille  combattans,  tanc 
en  cavalerie  qu'en  infanterie  :  il  avoit  d'ailleurs 
trois  cents  chariots  armes  de  faulx  ,  dont  chacun 
étoit  tiré  par  quatre  chevaux  dè  front ,  couverts  * 
de  manière  à  être  à  1  épreuve  de  toutes  fortes  de 
traits.  Il  7  avoit  encore  dans  fon  armée  une  qnan* 
tité  confidérable  de  chariots  plus  grands ,  fur  cha« 
cun  defquels Cyrus  avoit faicpUcer  une  cour^haute 
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de  dix-huit  h  vingt  pieds ,  &  qui  contenoit  ving^t  i.L  .  i 
Archers.  Ces  chariots  éroient  tirés  par  feize  bœufs  SEtxioN  iv, 
attelés  de  front.  £nân  le  camp  de  Cvrus  étoiC  ^"p^ï^' 
remarquable  par  un  grand  nombre  de  cnameaux, 
fur  le  dos  de  chacun  defquels  il  y  avoir  deux  Ar- 
chers Arabes,  dont  Tun  ëtoit  portë  vers  la  tête  » 
&  l'autre  vers  la  queue  du  chameau. 

L'année  de  Créfus  étoit  beaucoup  plus  nom- 
breufe  que^  celle  de  Cyrus ,  puiiqu  elle  montoit 
à  quatre  cent  vingt  mille  nommes.  Elles  fe 
rangèrent  l'une  &  l'autre  en  bataille  dans  line 
vafte  plaine ,  oii  leurs  ailes  pouvoienc  s'étendre  à 
droite  &  h  gauche.  Le  deflein  fur  lequel  Créfus 
fondoit  toutes  fes  efpérances,  ëtoit  d'envelopper 
l'armée  des  ennemis  de  toutes  parts.  Il  avoit  place  . 
au  centre  de  la  fienne  les  Egyptiens,  qui  for-  * 
mpient  feuls  un  corps  de  cent  vingt  mille  hom- 
mes ,  &  qui  écoient  Télite  de  fon  armée  (a). 

Quand  les  deux  armées  furent  en  préfence,    rfataiiie  dt 
Crcfus  remarquant  combiea  le  front  de  fon  ar-  Thynàrk* 
mée  étoit  plus  grand  que  celui  de  larmée  dé  Cy-  "  Année  du 
rus,  fit  faire  halte  au  centre,  &  ordonna  aux  Dcugci^^^. 
deux  ailesde  s'avancer,  pour  envelopper  l'en  ncmi  ^* 
&  le  charger  en  même  temps*  Lorlqu 'il  les  vie 
fur  le  point  d'exécuter  cet  ordre,  il  nt  attaquer 
de  front  l'armée  ennemie  par  les  Egyptiens,  en 
forte  que  Cyrus  fe  vit  entouré  de  tous  côtés ,  &  , 
pour  nous  exprimer  avec  notre  Auteur  ,y«r  ren- 
Jermé  comme  un  petit  carré  l'ejl  dans  un  grand  (^)» 
Cependant  Cjrus  en  fut  f\  peu  alarmé, qu'il  ' 


(a)  Xcnoph  CyropaJ.  l.  YI.  p.  iC-j-l-jx, 
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"  ■!  donna  le  fignaU  fes  troupes  de  cbtrgeren  flanc  ceux 
•îCTxoiiiv.  qui  vouloient  prendre  l'arriere-garde  en  queue, 
'^p^fi*    Ce  qu'elles  firent  avec  beaucoup  de  valeur 6l de 

fucces.  I>jns  le  mênne  moment  un  efcadron  de 
.  chameaux  attaqua  l'autre  aile  des  ennemis,  qui 
confiiloit  principalement  en  cavalerie.  Leurs  che- 
vaux furent  (l  épouvantés  à  la  vue  des  chameaux, 
qu'ils  jetèrent  la  plupart  leurs  cavaliers  &  les 
roulèrent  aux  pieds ,  ce  qui  caufa  un  extrême  dé-' 
fordre.  Artagèfe ,  Officier  de  grande  expérience , 
en  profita  pour  les  charger,  a  la  tête  d'un  petit 
corps  de  cavalerie  ;  cette  attaque  fut  fi  brufque  ^ 
qu'il  leur  fut  impoflible  de  fe  rallier  :  les  cha- 
riots armés  de  fauix  dont  on  fe  fervit  alors  ,  aug-> 
^menterent  la  confufion,  &  achevèrent  enfin  la 
défaite. 

Les  deux  ailes  de  l'ennemi  ayant  ete'  mifes  en 
fuite  ,  Cyrus  ordonna  k  fon  favori  Abradate  d'ar- 
ta^uer  le  centre  avec  les  chariots  armés.  Les  pre« 
jniers  rangs,  qui  n'étoîent  prefque  compofés  que 
de  Lydiens,  plièrent  d abord;  mais  les  Egyp- 
tiens ,  couverts  de  leurs  boucliers  ^  ferrèrent  fi 
bien  leurs  rangs ,  que  les  chariots  ne  purent  péné- 
trer ,  &  les  Perfes  perdirent  beaucoup  de  monde. 
Abradate  lui-même  y  fut  tué,  fon  chariot  ren- 
▼erfé  ,  &  la  plupart  de  ceux  qui  étoient  avec  lui 
fiurent  taillés  en  pièces ,  apràc  avoir  fait  des  pro- 
diges de  valeur. 

Les  Egyptiens,  s'avançant  cnfuite  hardiment , 
culbutèrent  l'infar.terie  des  Perfes,  &  la  forcè- 
rent à  fe  retirer  derrière  leurs  grands  chariots  :  les 
Egyptiens  ayant  poufle  les  Perfes  jufque  la  ,  y 
emiyerent  une  décharge  de  flèches  &  de  javeUnes 
hncées  du  haut  des  tours  ;  &  en  même  temps 


« 
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l'arriere-gardePerfane,s'avançant lëpëeàlamainv  • 

força  les  Archers  &  les  Piquiets  de  retourner  à  s^^^^""*  ^v. 

U  charge. 

D'un  «utie  cAté ,  Cyrus ,  qui  yeiioit  de  mettre 

tu  fuite  la  cavalerie  &  l'infanterie  de  l'aile  gauche 
des  Egyptiens  ,  marcha  vers  leur  centre  ,  où  il 
eut  la  mortificâdon  de  voir  fes  gens  lâcher  le  pied  • 
devant  les  Egyptiens.  Pour  amter  ces  derniers , 
il  les  prit  en  queue  ;  &  comme  U  cavalerie  Per« 
fane  vint  alors  \  fon  fecours^  le  combat  fe  re- 
nouvela avec  une  égale  perte  de  part  &  d'autre  ; 
car  les  Egyptiens  ,  ayant  fait,  volte-face  ,  fe  de- 
j-'/endireni  avec  une  valeur  incroyable.  Cyrus  lui- 
même  fut  en  grand  danger  :  fon  cheval  ayant  été 
tué  fous  lui ,  ce  Prince  fe  trouva  entouré  d'en- 
nemis; mais  les  Perfes,  alarmés  du  péril  où  it 
fe  trouvoit ,  fe  jetèrent  avec  fureur  fur  ceux  qui 
Tenvironnoient ,  ce  qui  augmenta  encore  le  car- 
nage. ÉnSn  Cyrus ,  admirant  la  valeur  des  Egyp- 
tiens ,  &  ne  voyant  périr  qu  avec  peine  de  û 
braves  gens ,  leur  offrir  des  conditions  nonorables, 
s'ils  vouloient  mettre  bas  les  armes;  il  leur  apprit 
en  même  temps  que  tous  leurs  alliés  lesavoient 
abandonnés.  Ils  acceptèrent  les  conditions  ;& ,  ^ 
ët.mt  convenus  avec  Cvrus  qu'ils  ne  feroient  pas 
obligés  de  fer\ir  contre  Créfus,  avec  lequel  ils 
setoienr  engagés ,  ils  fe  fournirent  au  vainqueur , 
&  fe  diftinguerent  toujours  dans  la  fuite  par  leur 
fidélité  {a). 

(tf)  Xciiopii.  Cyiopcsd.  I.  VIL  p.  171  - 178.  Xcno« 
phoQ  (i)  remarque  que  Cyrus  leur  donna  les  villes  de.La- 

(i)  Xeimph.  i.  VII.  p.  I7f» 
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La  bataille  n'ayant  fini  qu'avec  le  jour,  CreTu» 


SECTioMiv.  fe  relira  avec  fes  troupes  à  Sardes,  6c  chacua 
^/^yzo/rf         autres  peuples  reprit  le  chemin  de  fon  pays» 

Cynis  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  pourfuivre  ; 

mais  dès  le  lenaenrain  il  prit  la  route  de  Sardes. 

Crefus ,  informe  de  fon  approche  ,  alla  â  fa  ren- 
, contre  avec  fc?  Lydiens  leuls,  parce  que  toutes 
les  troupes  auxiliaires  s  ëtoient  retirées.  La  princi- 
pale force  des  Lydiens  conûftoit  en  cavalerie  :  • 
Cyrns  lui  oppofa  fes  chameaux ,  Aoht  les  chevaux 
ne  purent  fupporter  lodeur.  Les  Lydiens ,  ne 
pouvant  plus  gouvernerleurs  chevaux,  mirent  pied 
a  terre,  &,  comme  ils  etoient  on  ce  temps-là  un  ^ 
des  plus  vailians  peuples  de  TAfie  ,  ils  fouiinrent 
courageu(èment  tous  les  efforts  des  Perfes  ;  mais 
enfin, après  une  rt^fiflance  opiniâtre,  ils  fe  re- 
tirèrent à  Sardes ,  que  Cyrus  aâîëgea  aufii-tAc 
après  (j). 


rilTc  &  de  Cylicnc  fur  le  bord  de  la  mer  ,  &  cjiicloues  autres 
territoires  dans  l'intcfricurc^u  pays  :il  ajoure  que  cef  endroits 
ctoicnt  encore  appelés  de  fon  temps  ics  villes  des  Egyptien?. 
Cette  obfcrvation  ,  &  plutîcur»;  autres  c]u'il  fait  dans  fa 
Cyropcdic  ,  prouvent  que  Ton  intention  étoit  d'écrire  une  vé- 
lirablc  Hiftoirc»  au  moius  pour  le  fondj  &  parrappoit  aux 
principaux  événcnicns. 

{a)  Hcroiot.  1.  I.  c.  71.  Pcid.int  que  Cyrus  étoit  campé 
devant  Sardes ,  il  readit  les  honneurs  funèbres  à  AbradatC 
&  a  Pantliée  fa  femme.  Abradatc  avoh  été  Prince  de  Su- 
Tarn  9  foos  )es  Babyloniens ,  Se  tenoit  depuis  deux  ans  le 
pard  de  Cyms  *  d'après  les  confeils  de  fa  femme  >  Quiétoh 
très-belle  »  &  qui ,  ayant  été  prife  par  Cyrus  dans  la  bataille 
contre  les  Babyloniens ,  avoit  été  traitrç  par  ce  Prince  de 
k  manière  la  plus  obligeante.  Abradatc,  pour  en  témoigner  fa 
xcconnoilTance ,  cmbraflalc  parti  de  Cyrus ,  &  fut  tue  dans 
Tadion  comte  les  Egyptiens.  Pantbcc  aunoit  H  tendrement 
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La  nuit  du  jour  oîi  il  inveidit  cette  ville,  il  fe  zssssssst 
rendit  maîrre  de  la  citadelle,  par  le  moyen  d'un  sictiohiv. 
«fdave  Perfan  ,  qui  avoit  éié  au  fcrvice  du  Gou-  iJ^p^^P 
verneur  de  celte  place ,  &  oui  fut  fon  guide  en    p^^^  ^ 
cette  occa/ion.  A  la  pointeau  jour,  Cyrus entra  SêUt». 
dans  la  ville  fans  trouver  la  moindre  réfiilance  ; 
les  Lydiens  avoient  pris  la  fuite  en  apprenant  que 
la  citadelle  etoit  entre  les  mains  des  Perles. 

^  Le  premier  foin  de  Cyrus  fut  d  empêclîer  le 
pillage  de  la  ville  ^  une  des  plus  riches  de  toute 

I  Afie.  Dans  cette  vue,  il  fitfavoir  aux  Bourgeois 
qu'ils  auroienc  la  vie  fauve,  &  qu'on  ne  tou- 
cheroit  point  à  leurs  femmes  ni  â  leurs  enfans , 
IMurvu  qu'ils  lui  aDportaiTenr  tout  leur  or  &  tout 
leur  argent.  Les  liourgeois  accepierent  d'abord 
la  con-licion  ,  &  Cre'fus  lui-même,  qui  avoit  été 
pris  âc  amené  à  Cyrus ,  fut  le  premier  â  leur  don- 
ner Icxem  pie  ,  en  remettant  au  vainqueur  fes 
tmmenfes  tréfors.  Cyrus ,  touché  de  compaifion  »  . 
&  admirant  la  conmnce  de  ce  Prince  au  milieu 
dun  fi  étrange  chingement ,  le  traita  avec  beau- 
coup de  clémence,  &  lui  lai/Ta  le  titre  &  l'auto- 
rité de  Roi,  avec  la  feule  reftriéHon  qu'il  ne  lui 
feroit  pas  permis  d'entreprendre  aucune  guerre. 

II  le  prit  depuis  avec  lui  dans  toutes  fes  expédia 


fon  ^poux  »  qu'elle  ne  put  furvivrc  à  fa  perte  ,  &  fc  tuacllc- 
néme  fur  fon  corps.  Cyrus  les  fit  enterrer  tous  deux  avec 
beaucoup  de  pompe,  &  fie  ériger  à  leur  honneur  fur  les  bords 
du  Paâole  un  fuperbe  monument  ^  qu'on  y  voy oit  encore 
plnfienn  ficelés  après  (i). 


^0  Xcnop  1».  1.  v.  S(  VU. 
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tioos ,  foie  par  eftime ,  foit  par  politique  ,  afin  de 
pouvoir  le  garder  plus  sArement  {a). 

Cyrus ,  après  avoir  conquis  la  Lydie,  refla 
dans  TAfie  Mineure ,  jufqu  à  ce  qu'il  eût  fubju- 
gué  les  diâërentes  nations  qui  habicoient  ce  grand 
Continent, qui  fépare  la  mer  Egée  de  l'Eupnrate. 
De  là  il  fe  rendit  en  Syrie  &  en  Arabie ,  qu'il 
conquit  pareillement  ;  il  rentra  enfuite  en  Aflyrie , 
réfolu  daller  aflîeger  Babylone,  la  feule  ville  de 
tout  l'Orient  qui  ofât  lui  refifter. 

Nabonadius,  ou  y  comme  Hérodote  l'appelle, 
Labynitus ,  ayant  appris  que  Cyrus  savançoit  vers 
fa  capitale  alla  à  li|  rencontre  pour  lui  livrer 
bataille;  mais  fon  armée  ayant  été  mife  enfuite , 
fans  avoir  prefque  fait  de  refiftance  ,  il  rcvînti 
Babylone ,  que  CyrusafTiegea  de  toutes  parts  auffi« 
.tàt  après. 

Ce  n'étoit  pas  une  entreprife  facile  que  le  fiëge 
d*une  place  auffi  importante.  Les  murailles  en 
4^oient  dune  hauteur  prodigleufe  ;  &  la  ville, 
approvifionne'e  de  vivres  pour  vingt  ans ,  renfer- 

-inoit  dans  fon  fein  un  très-grand  nombre  de  dé- 
fenfcurs.  Ces  difficultés  n  empêchèrent  cependant 
pas  Cyrus  de  pourfuivre  fon  deflèin.  Mais  défef- 
pérant  de  prendre  la  place  d'affaut,  il  la  fit  tr^ 
tourer  d'une  ligne  de  circonvallation  avec  un  grand 
&  large  foifé  ;  il  efpéroit  que  fi  toute  la  commu- 
nication avec  le  pays  des  environs  pouvoit  être 
coupée,  cette  ville  feroit  obligée  de  fe  rendre 
plutôt,  à  proportion  qu'elle  auroit  plus  d'habi- 
tans.  Pour  que  fes  troupes  ne  fufient  pas  tropfa<« 


XcDoph.  I.  VUrp.  xSr-xS4.  Y«laNote'U»p.  iij. 
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.liguées,  il  partagea  fon  armée  en  douze  corps,  sssen 
dont  chacun  avoit  ia  garde  des  recranchemens  sictiom  nr* 

pendant  un  mois.  Les  a{Ecc:és  fe  croyant  en  «A-  .  ^^^^ 
rete  ,  a  caule  de  leurs  magaiins  6:  de  la  hauteur 
de  leurs  murailles ,  infultoient  Cyrus  de  deiius  leurs 
remparts,  &.  regardoient  toute  la  peine  ^u'il  fe 
donnoit  comme  très-inutilement  emplojree.  {a). 

Cyrus  affiégeoit  depuis  deux  ans  cette  fuperbe* 
Babylone ,  &1e  iiége  n*étoit  pas  fort  avancé ,  Jorf- 
qu'il  eut  recours  à  un  ftratagé/nc  qui  le  rendit 
maître  de  cette  capitale.  Il  favoic  qu'un  devoity 
célébrer  une  féte,  âc  que  ^  dans  ces  fortes  ]d'o&-» 
caHons,  les  Babyloniens  paflbient  la  nuit  k  bpire 
&,  à  faire  la  débauche.  Pour  profiter  de  cet  ëtac 
de  confufion ,  il  pofta  une  partie*de  fes  troupes  ' 
à  la  tête  du  canal  par  où  les  eaux  du  fleuve  fedé-  ^ 
cliargeoienr  dans  le  grand  lac  que  nous  avonsdéjà 
décrit;  il  leur  ordonna  de  rompre  ,  à  un  certain 
fîgnal,  la  chaiifTeequi  léparoit  le  fleuve  du  canal^ 
&  d'en  faire  écouler  les  eaux  dans  le  lac.  Il  plaça 
un  autre  corps  de  troupes  à  Tendroit  où  le  fleuve 
entroit  dans  la  ville,  &un  autre  corps  \  celui  o\x 
il  en  lortoit;  ces  difterens corps  eurent  ordre  d'en- 
trer dans  la  ville  par  le  lit  du  fleuve,  dès  le  mo- 
jnent  qu'il  fe  trouveroit  guéable. 

Ces  dirj}ontions  faites,  il  fît  ouvrir  fur  le  foîr 
]a  tranchée  des  deux  côcës  du  fleuve ,  au  defTus 
de  la  ville  ,  afin  d*y  faire  écouler  les  eaux.  Par 
ces  ou\ertures ,  &  par  celles  de  la  grande  levée, 
le  fleuve  fut  tellement  faigné ,  ([ue  ion  lit  ie 

—  

Hcrod.  1. 1.  p.-i77.XcQoph.  Cyropocd.  1.  VII.  pag. 
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troimk  fec  vers  minuit.  Alors  les  deux  corps  âd 
sicTioMiv.  troupes ,  guidés  ^Tun  par  Gobrias,  &  l'autre  par 

Jiifimrt  Gadates ,  entrèrent  dans  le  canal  fuivant  leurs 
4t  p4tjk.  ordres  ,  &  ayant  trouve  les  portes  qui  condui- 
foient  dans  le  fleuve,  &  qu'on  fermoit  toutes  les 
nuits ,  ouvertes  par  la  négligence  de  ce  temps  de 
débauche 9  ils  montèrent  par  là  dans  la  ville,  & 
s'ëtant  rencontrés  au  Palais  Royal ,  comme  ils  ea 
étoîent  convenus ,  ils  fuiprirent  la  garde  &  la 
taillèrent  en  pièces^  . 

Ils  fe  jetèrent  enfuite  dans  le  Palais  ,  dont 
quelques-uns  de  ceux  qui  y  croient  avoient  ou- 
vert les  portes ,  pour  lavoir  d'où  venoit  le  bruit 
^  qu'ils  entendoient.  Ils  s'en  rendirent  les  maîtres, 

IjrfdMw.  &  maflàcrereft't  le  Roi,  qui  venoit  \  eux  Tépée 
sss^  ^  1^  main.  La  mort  de  ce  Prince  fut  le  iignal  de 
Année  du  U  foumiffion  T  le  vainqueut  S  empara  de  BaDylone , 
ftéiugc  14^1.  & ,  après  une  guerre  de  vingt-un  ans  {a) ,  termina 
lis"     ^'  fes  conquêtes  parce  grand  exploit. 

Ainfi  finit  l'Empire  des  Babyloniens ,  &  ainfi 
furent  accomplies  les  prédidions  que  les  Pro- 
phètes Ifaîe ,  Jérémie  oc  Daniel  avoient  faites 
contre  cette  orgueiUeufe  Capitale. 

Il  eft  dit  dans  l'Ecriture ,  qu'après  la  mort  da 
Roi  de  Babylone ,  Darius  le  Mede  s'empara  du 
toyaume  [b].  Ce  D  irius  etoit  Cyaxare ,  Roi  des 
Medes  ,  &  oncle  de  Cyrus,  comme  nous  l'avons 
démontre  dans  l'Hifloire  de  Médie.  Car  Cyrus  , 
auffi  iong-temps  que  fon  oncle  vécut ,  partagea 
avec  lui  lautorité  fouveraine ,  &  eut  même  la 


{a)  Xcnoph.  Cyropccd.  1.  VU.  P.  xS^-x^i. 
C^JDaa.  YI..V.  1. 

complaifance 


Digitized  by  Google 


4 


Livre  I.  Ch  a  pitre.  XL 

eompiafânce  de  lui  laiâèr  toujours  le  premier 
xang,  sicno»  iv. 

Cyrus ,  ayant  régie  fes  affaire?  à  Babylone  ,  j^^^p^X 
vint  en  Perle  pour  voir  fon  pere  &  fa  inere  qui  ' 
vivoient  encore ,  fie,  après  un  féjour  fort  coure  , 
il  reprit  avec  Cyaxare  le  chemin  de  Babylpne.  ^ 
Quand  ils  furent  dans  cette  Capitale ,  ils  parta- 

i;erent  tout  l'Empire  en  cent  vingt  Provinces^dont 
e  gouTemement  fut  donné  à  ceux  qui  s'étoient 
dlAinguës  pendant  la  guerre. 

Cet  article  important  ayant  etë  ainfi  règle',  • 
Cyrus  in  de  Babylone  le  rendez-vous  de  toutes 
fes  troupes,  qui,  dans  une  revue  générale,  fe 
trouvèrent  confifier  en  cent  vingt  mille  chevaux , 
en  deux  mille  chariots  armés  de  faulx,  fie  en  iîx 
cent  mille liommes  d 'infanterie*  Une  partie  de  ces 
troupes  fut  diftribuée  dans  différentes  garnifons , 
pour  défendre  l'Empire  contre  toute  invafion ,  fit 
Cyrus  marcha  avec  le  refie  en  Syrie.  11  rétablit 
le  bon  ordre  dans  cette  Province  ,  fie  fubjugua 
enfuite  tous  les  autres  peuples  jufqu'à  la  mer 
Rouée  &  aux  frontières  &  1  Ethiopie  (rz).Ce  fut 

ren£usc  cet  intervalle  que  Darius ,  qui  étoit  reftë 
Babjlone,(ît  jeter  Daniel  dans  la  foâè  aux  lions, 
comme  nous  l'avons  rapporté  dans  THiftoire  de 
Médie.  Cyaxare  étant  mort  environ  deux  ans  après 
la  prife  de  Babylone  ,  &  Cambyfe  Roi  de  Pcrfe 
ne  lui  ayant  pas  long-temps  furvécu,Cyrus  revint  ii 


Babylone ,  fie  prit  en  main  les  rênes  de  tout  1  Em-  f^^i^ 
pire  (J),  qu'il  tint  pendant  J'efpace  de  fept  ans  (c).  ^^^z^ 

-  ■  -       ■  .  I.     ■       ■     .1    .  ,   I,    T      f  ■      -■■   j^^. 

{a)  Xcnopb.  Cyropocd.  l.  VIII,  p.  IJJ* 

(/»)  Idem  ,  ibid. 

f*.)  On  croit  que  Cyrus  régna  trente  ans  «IcpulsTépcxiueà 

Tomt  VII:  V 
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Ce  fut  dans  la  première  de  ces  fept  années 
sbctiom  nr.  ou  expirèrent  les  foîxante-dix  ans  de  la  captÎTité 

WJloirt  Babvlone.  Cyrus  fit  alors  publier  le  fameux 
Décret,  qui  permettoit  aux  Juits  de  s  en  retour- 
ner à  Jerufalem.  11  eft  très-probable  que  ce  Dé- 
cret fut  obtenu  par  Daniel,  qui  jouiâbit  d'an 
grand  crédit  à  la  Cour  de  Cyrus.  Pour  porter  plut 
efficacement  le  Roi  à  lui  accorder  cette  fiiveur^ 
il  lui  fit  voir  dans  les  Révélations  dlfaïe  (n),  que 
cent  vingt  ans  avant  fa  naiflance,  il  avoit  été 
appelé  par  fon  nom,  defliné  par  le  Roi  des  na- 
tions à  être  un  grand  conquérant  &l  le  libérateur 
de  fon  peuple,  à  faire  reconftruire  le  Temple ^ 
&  à  renituer  Jér ufalem  &  la  J udée  à  leun  «adenl 
habitans. 

Cyrus  ayant  fait  publier  fon  Edit,  les  captifs 
Hébreux  s'afTemblerent  des  diverfes  parties  du 
royaume  de  Babylone  au  nombre  de  quarante*' 
deux  mille  trois  cent  foixante,  fans  compter  lemt' 
ferviteurs ,  qui  montoient  à  fept  mille  trois  cent 
trente  fept ,  &  prirent  enfemble  le  chemin  de  lu 

laquelle  il  vint  an  fecours  de  fon  oncle  Cyaxare  ,  à  la  tctc 
d'une  armée  Pcrianc  ,  neuf  ans  depuis  la  prifc  de  Babylone  , 
&  fept  ans  depuis  qu'il  occupa,  feu  1  le  trône  de  TOrient, 
après  h  mort  de  Cyaxare  Se  de  Cambyfc.  Cicéroa  (i)  fuie 
k  ptemier  de  ces  calculs  s  Pcoloiiiéc  (i)  le  fécond ,  de  Xéno- 
^bon  (5)  le  troifieme.  La  prcimcre  de  ces  (êpc  aimées  eft 
celle  qu'£(<lras  (4)  appelle,  la  prmmin  àmUe  tUCynu^ 
|>endaii£  laquelle  le  terme  de  (bixante-dîz  ans  étant  écoulé  « 
il  fut  permis  aux  Juifs  de  revenir  dans  leur  patrie» . 
{<) Ifaï-  XLIV,  T.  iS.  XLV ,  v.  x. 

i|  Cicero  de  Divin.  I.  IL 


Pcoicm.  in  Can. 
5)  Cyropœd.  1.  VIII. 
fifdus.  J ,  V.  i« 
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3niée,  Ce  fut  ainfi  que  les  Juifs  fe  revirent  pof- 
fefleurs  de  leur  patrie  &  de  leur  Temple  ,  après  sictiou  iv. 
une  abfence  de  loixante-dix  ans  (a).  Cyrus  leur  ût  ^^jjS 
rendre  en  même  temps  tous  les  vameaux  facrés  , 
ne-  Nabuchodonofor  avoit  emportés  de  Jérufa** 
m ,  &  mis  dans  le  Temple  de  Baal. 
Après  le  retour  des  Juifs ,  les  Samaritains  î 
ennemis  déclarés ,  firent  tout  ce  qui  étoit 
en  leur  pouvoir  pour  empêcher  que  le  Temple 
ne  fût  rebâti.  A  la  vérité ,  il  leur  étoit  impoffible 
de  détruire  Je  Décret  de  Cynis  ;  mais ,  par  le 
moyen  de  auelques  Minières ,  dont  ils  avoient  , 
fu  fe  conduer  la  faveur ,  ils  firent  naître  tant 
d'obftades ,  que ,  pendant  piufieurs  années ,  L'ou^ 
vrage  avança  fan  lentement.  Et  ce  fut  lâns  douté 

{a)  Nos  Leâeiirs  noas  faaroot  gré  Hms  doute  d'infcrcr 
ici  le  famau  Bdic  de  Cyius  en  faveur  des  Juifs  :  £dic  qui  » 
étant  i'efict  des  vcnoncs  ^  liércritqves,  mérita  à  Cynis . 
de  la  part  de  Diea»  une  faace  conftante  de  piofpéniéf.  *  .  . 
»  La  première  année  de  Cyrus,  Roi  de  Perle.  Afin  que 
la  parole  de  rEtemel ,  prononcée  par  léiémie ,  fat  accom* 
Mpite,  fJEiexiid  fafcita  l'efprit  de  Cyrus ,  Roi  de  Perfc, 
0»  qui  £c  publier  par-cout  Ton  royaume  i'Edit  fuivant.  Ain£ 
»  a  dit  Cyrus ,  Roi  de  Pcrfc.  L'Eternel ,  le  Dieu  des  Cieux, 
»»  m*a  donné  tous  les  royaumes  de  la  terre  ,  &  luî-mcnic 
»  m*a  ordonné  de  lui  bâtir  un  Temple  à  Jcrufalcm    qui  cft 
»  en  Judée.  S'il  y  a  donc  quelqu'un  de  Ton  peuple  qui 
»  veuille  s'y  employer,  que  Ion  Dieu  foit  avec  lui ,  Se  qu'il 
M  aille  à  Jciufalem ,  qui  eft  en  Judée ,  &  qu'il  rebacilTe 
»la  MaSiôn  de  fEtctnel,  te  Oien  d'Ifialfl ,  qai  habite  à 
■•  JànTalcfli.  Ec  qoaiit  k  ecux  qui  »  famé  de  woym  »  ne 
M  pourront  partir,  mie  tes  gens  da  lien  od  ils  demeurent  les 
»  aident  d'airgent ,  a*or  «  £  biens  ac  de  chevaux ,  outre  ce 
»  qu'on  offrira  volontaitC|meiit  pour  la  Maifon  de  Dieu»  qai 
«•habile à Jéni(àicm(z)««.  - 

^  IIMIIIKII       ■■  I  ■   .  ■ 

{.)wat.i,v.4^  '  , 
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.1  la  trifteflè  que  Daniel  reffenjtit,  en  vojânt  lei 

sicTioii*iv«  pieufes  intentions  de  Cyrus  fi  craellement  (rayer<: 
^i^o/^    jgçj  ^  qui  engagea  ce  Pl'ophete ,  ka  troifieme  année 

du  règne  de  Cyrus ,  a  pafTer  trois  feniaines  danç 
la  mortification  &  dans  le  deuil  (a). 

■  Cepeadant  Cyrus,  également,  aimé  de  fes  fu- 
jets  naturels,  &  des  peuples  qu'il  avoit  fubju- 
gués,  jouit  paifîblement  du  6'uît  de.  fes  travaux 
df  de  fes  yiéiotres.  L'Empire  qu*il  venoit  de  (om* 
jder  étoit  borné  k  TOrient  par  l'Indus  ;  au  Nord , 

rar  la  mer  Cafpienne  &  par  le  Pont-Euxin  ;  à 
Occident,  parla  mer  Egée;  &.  au  Midi,  par 
l'Ethiopie  &.  par  le  golfe  d'Arabie.  Ce  Monarque 

ÎafToit  lept  mois  de  Tannée  à.fiabylone,  àjçaufe 
e  la  bonté  du  climet,  trois  mois'à  Sufe ,  au  prin- 
temps ,  &  deux  mois  à  Ecbatane  ;  pendant  les 

chaleurs  de  l'été  (i). 

Après  qu'il  eut  vécu  fept  ans  dans  un  état  tran- 
quille, &  fi  bien  réglé  les  affaires  de  l'Empire 
qu'il  fubfiAa.,  uniquement  par  Tordre  qu'il  y  avoit 
mis  »  pendant  plus  de  deux  cents  ans ,  malgré  les 

Monde  Cy  dérégiemeos  &  les  imprudences  de  fes  fucceflêurs, 
il  mourut  à  l'âge  defoixante-dix  ans  (c) ,  ret^retté 

""T   ]   T  de  tous  ceux  qui  avoient  le  bonheur  de  vivre  fous 

AOQcc  du   g.  /11.. 

Déluge  1470.  fa  valie  domination.  Il  avoic  régné  trente  ans 
Avant  j,  c.  depuis  quil  avoit. pris  pour  la  première  fois  le 
commandement  des  armées  des  Perfes  &  des  Me* 
des  (d) ,  neuf  ans  depuis  la  prife  dt  fiabylone  (e)  ^ 


,  J  (it)Daii.  X,  V.  *'  ' 

•  •  (è)  Xenoph.  Cyropœd.  I.  Vm,  p.  j. 

{e)  Ciccio  de  Divuu  L  L 

{d)  Idem ,  ibid.  _ 

(r)  Ptolom.  in  Caiu 
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(<f)  Xcnoph.  Cj^ropœd»  L  VIH,  p.  15  v  . 
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Livre  I:  Chapiti^e  XI.  ijj 

&'repr  ans  (lêpuisMa  mort  de  fon  oncle  Cyàzare  =5=9i 
où  Dariù^le  Mede  (a)/  ;    .  uctiohiV. 

1,68  dfcdnftartces  de  fâ  rtioit  font  'diffërem-  ^'^^''f. 
ment  rapportées.  Xenophon  allure  qu  il  mourut 
dans  fon  lit,  auflî  heureufenient  qu'il  av&it  vécu 
dans  fon  payy  &  au  milieu  de  fes  amis  ;  &  ce 
récit  eft  entièrement  digne  de  foi:car*tous  les 
Autettrs'côhtiennent^uil  fut  enterré  à  Pafar- 
^ade  en  l^érfe  oâr  Xeiiô|>hon  dit  quil'  mourut , 
et  oi  fon  rdmbéair  'fe  v'oyoit  encore  du  temps 
d'Alexandre  le  Grand.  S'il  avoit  été  tué  en  Scy- 
thie  ,  comme  Hérodote  &  Juftin  le  rapportent  ^ 
&  qu'on  eût  traité  fon  corps  d'une  manière  auflî 
indigne  que  ces  Hiftoriens  le  prétendent  ;  corn* 
fnent  eât-on  pji|  le  tirer  des  mains  des  Barbares  y 
&  te  tranfporteir  hors  de  leur  pays ,  pour  IVnfe- 
telir  à  Pafar^ade  ?  D'ailleurs ,  il  n'eft  nullement 
probable  qu  un  Prince  au  (fi  fage  6c  aufli  âgé  que 
Cyrus ,  fe  fût  engagé  dans  une  entreprile  auflî 
téméraire  que  Tétoit  cette  prétendue  expéditioii 
en  Scjrthie ,  de  Taveu  mtoe  de  ceux  qui  la  ran- 
portent^  On  ne  p^utméme  concevoir,  qu'âpre» 
un  tèl  défailrei  fon  Empire  nouvellement  formé 
eût  pu  fubfiiler,  fur-tout  entre  les  mains  d'un 
fucceïïeur  tel  que  Cambyfe  :  car  Hérodote  dit 
qu'il  fut  tué ,  que  fon  armée ,  forte  de  deux^ 
cent  mijle  hommes,  fur  taillée  en  pièces  (h). 

A  fdn'fît  dë  mort,  il  déclara  fj^n  fils  Cambyfe 
fen  iucc'eflèur,*  &  latâki  fen  fetbnd  filsSmer- 
dis,  plu/îeurs  gouvernemens  con/îdérables.  Cam- 
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l  byfe  j  que  l*Ecrinir9  appelle  AJfuérus  [a) ,  fat  k 

Sbctiomiv.  peine  monté  for  lè  trône  ,  qu'il  refolut  de  faire 
Jk-^^^       guerre  aux  Egyptiens.  La caufe  de  cette  guerre 
eft  rapportée  par  Hérodote  d'une  manière  iûea 
peu  vraifemWable  (  ^  ). 

11  éft  très  -  probable  qu'Amafis ,  qui  régnmt 
iTors  èn ^gypte ,  &  qui  s  etoii;  fournis  à  Cyras^ 
au  refuJe  »  après  la  mort  ,de  icè  coiiqiiérant,  de 
pâyér  a  fon  fucceflêur  le  tribut  qui  lui  avoit  ét^ 
.  impofe.  Quoi  qu'il  en  foit  à  cet  égard ,  Cambyfe 
fit  par  mer  &  par  terre  de  grands  préparatifs  de 
guerre.  Les  Cypriots  &  les  Phéniciens  lui  four- 
nirent des  vaifleaux ,  &  il  augmenta  fes  forces  de  ' 
ferre  de  pUifîeurs  troupes  auxiliaires,  compofëet 
de  Grecs,  d  Ioniens  &  d'Eoliens,  qui faifoient  \% 
meilleure  partie  de  fon  arni^.  Pna  nés  d  Hali- 
carnafle ,  Chef  de  Quelques  Grecs  auxiliaires  qui 
ëtoienc  au  fervice  d'Amafis ,  pour  quelque  mé- 
contement  qu'il  reçut  de  ce  Prince ,  embrafla  le 

fiarti  de  Cambyfe,  lui  fut  dun  grand  fecours. 
I  lui  donna ,  fur  la  nature  du  paVs ,  fur  les  forces 
de  l'ennemi  &  1  ecat.  de  fes  aéires^  toutes  kt 
lumières  dont  il  avoit  .  befota  pour  réafltr  dans 
cette  expe'dition.  Ce  fut  en  particulier  par  (on 
avis  qu'il  engagea  un  Roi  Arabe  ,  dont  les  terres 
conhnoient  à  la  Paleftine  &  à  l'Egypte  ,  à  fournir 
de  i  eau  à  fon  armée  pendant  quelle  traverferoit 
le  défère  ^ui  fépare  ces  deux  pays  ;  ce  que  ce 
Prince  exécuta en  lui  faifant  porter  l'eau  dans 
des  outres,  fur  le  dos  de  pluueurs  chaaoïeauz; 


{a)  Efdra*;  IV,  v.  6. 

(^)  Hciod.  L  ÛI ,  c.  I.  &  hic  fupr.   U,  p. 


Digitized  by  Gopgle 


Livre  I.  Chapitre  XL  315 

fans  cette  refîburce  ,  il  eût  été  impoflîble  !=S55!5S5 
Cambyfe  de  faire  prendre  ce  chemin  à  fon  ar-  siction  iv. 

.  .Aprèstousces  préparatifs,  il  attaqua  TEgypte  * 
la  quacrieme  année  de  fon  règne.  Lorfqu'il  fut 
arrivé  fur  la  frontière ,  il  apprit  qu'Amafls  ve- 
noie  de  monrir ,  fit  que  fon  fils  Ffamménitus , 

qui  lui  avoit  fuccédé  ,  raflembloit  une  puiflante 
armée  pour  l'empêcher  de  pénétrer  dans  fon 
royaume.  Afin  de  s'en  ouvrir  l'entrée,  il  falloit 

Ju'il  fe  rendit  maître  de  Pélufe  »  qui  étoit  la  clef 
e  TELsypte  de  ce  côté-là  j  mais  cette  place  croit 
aflêz  U}Tt%  pour  l'arrêter  long-temps.  Pour  s'en 
lacilirer  la  prifé ,  il  employa  un  flratagème  qui 
Kjî  fut  probablement  fuggéré  par  Phanes.  Ayant 
appris  que  toute  la  garnifon  étoit  compofée 
d'Égyptiens ,  dans  un  affaut  qu'il  donna  à  la 
ville ,  il  mit  au  premier  rang  un  grand  nombre  de  * 
chats  »  de  chiens  «  de  brebis  6l  d'autres  animaux 
facrés  pour  les  Egyptiens.  Les  foldats  n'oferent 
kncer  aucun  trait ,  ni  tirer  aucune  flèche  de  cé 
côté-là,  de  peur  de  tuer  auelquun  de  ces  ani- 
maux ,  &  Cambyfe  fe  rendit  ainfi  maître  de  la 
ville  fans  aucune  oppolîtion  (b). 

Cambyfe  étoit  à  peine  en  pofleflion  de  cette 
importante  place,  lorfqu'il  apprit  que  Pfammé- 
nite  s'avançoît  pour  arrêter  fes  'progrès.  Les  deux 
armées  en  vinrent  himie  fanglante  bataille  ;  mats 
avant  le  combat,  les  Grecs  de  l'armée  de  Pfam- 
mcnitus ,  pour  fe  venger  de  Phanes ,  qui  avoit 


{a)  Hcrod.  I.  III,  c.  4-^. 
C^)  Polycn.  1.  YII. 

V  iv 
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introduit  les  Perfes  en  Egypte ,  prirent  fes  cn^ 
sicTioHiv.  fins,  qu'il  avoit  été  oblige  de  laiflêr  loifqu'il 

J^^'r'rft    *         »      maffacrcrcnt  aux  yeux  de  leur  perCt 

&  en  burent  le  fans^  à  la  vue  des  deux  camps. 
Les  Pcrfes ,  irrites  d  une  adion  fi  horrible,  tom- 
bereiu  fur  eux  avec  tant  de  furie,  qu'ils  eurent 
bieniùt  mis  en  déroute  toute  l'armée  Égyptienne» 
dont  ils  tueront  la  plus  grande  partie.  Ceux  qui 
eurent  le  bonheur  d'échapper ,  fe  iàuyerent  à 
Memphis  (a). 

Cambyfe  pourfuivit  les  fuyartU,  &c  envoya  à 
cette  viilc,  parle  Nil,  fur  lequel  elle  étoit  liiuée, 
un  vaifîeau  de  Mitylene  avec  un  Uéi^ut,  pour 
fommei  Içs  habitans  de  fe  rendre;  mais  le  peuple 

(ir)  À  Toccafioa  de  cent  bauille  »  Hérodote  (i)  rapporte 
Qiiê  chofe  écrange ,  donc  il  fut  tcmoin  oculaire.  Les  os  det 
PeHcs  &  des  Eçypcicns  fc  voyoicnt  encore  de  fon  temps 
dans  i'eadroic  ouTaâion  s  croie  paifécj  mais  féparés  les  uns 
des  atttiea*  Les  ci&iies  des  Egyptiens,  dic*tl,/tofeiR  &  durs  , 
cju'on  pouvoir  à  peine  les  caitcr  avec  une  grande  pierre;  au 
lieu  que  ceux  des  Pcrfes  croient  fî  rendres,  cju'un  petit  cail- 
lou fufHfoic  pour  le:  mettre  en  pièces.  Cette  Hiftérencc  ve- 
noic,  fuivant  lui ,  de  ce  que  les  Egyptiens  faifoient  rafcrdc 
bonne  heure  la  tcrc  de  leurs  cnfans ,  ce  qui  endure  il /oit  les 
os  par  la  chaleur  du  foleil ,  8c  empéclioit  les  chcvcur  de 
tomber  i  en  elïct ,  le  nombre  des  chauves  étoient  beaucoup 
plu':  petit  en  Egypte  tju'cn  aucun  autre  pays.  Les  tctcs  des 
PerTcs  ^ient  ramcrflies  par  une  coutume  dircâement  oppb- 
fêe;  elles  a'étoienc  jalnais  expoTées  aufoleiC,  mais  toinoun 
couvenes  d'un  turban.  Notre  A^^lr  a^te  qu*il  vrok  oIk 
fcrvé  ia  m^me  chofe  à  Papremis»  ou  on  voyoîc  aufli  les 
QiTcmens  des  foldars  tués  dans  une  bataille  livrcc  par  Achœ- 
mencs  fils  de  Darius»  k  Inams  Roi  de  Lybie,  Bl  dans 
Jo^ik  les  Pcrfes  funot 

(i)  Herod,  L  lllp  c.  ii. 
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tranfporté  de  fureur,  le  jeta  fur  ce  Héraut,  &  1^^"^^^ 
le  mit  en  pièces ,  auffi  bien  que  tous  ceux  qui  ^^ction  i\ 
ëcoieiit  avec  lui.  Cambyfe  fc  vengea  bientôt  de  j^'^p^ 
cet  outraçe.  U  prit  h  ville  d'aflaut,  &  fît  exé- 
cuter  pMbnquément  dix  fois  autant  d'Egyptiens 
de  la  première  noUefle  qu'il  y  avoit  eu  de  per* 
ibnnes  mafT^crees  ;  le  fils  aîne'  de  Pfamménitus 
fut  du  nombre.  Cambyfe  traita  cependant  avec 
bonté  Pfamménitus  ;  il  lui  conferva  la  vie  ,  & 
lui  aiiigna  de  quoi  vivre  honorablement.  Mais 
le  Monarque  Egyptien ,  infen(ible  à  ces  marquear 
de  gënërouté ,  estcita  de  nouveaux  troubles  pour 
recouvrer  fon  royaume.  Pour  l'en  punir ,  on  lut 
fit  boire  du  fang  de  taureau*^  ce  qui  lui  donna 
la  mort  à  l  inftant.  ÎI  avoit  régné  fix  mois.  Avec 
lui  expira  la  liberté  de  1  Egypte;  tout  le  royaume 
fe  fournit  immédiatement  après  fa  mort  (^). 

Les  Lybiens»  les  Cyrënëens  £c  les  Barcéens» 
ayant  appris  fes  fuccës  «  envoyèrent  des  Am- 
baflàdeurs  à  Cambyfe,  pour  lui  déclarer  qu'ijs 
iê  fonmettoient  k  lui ,  &  qu'ils  recevroient  fes 
troupes  dans  leurs  placés  fortes.  DeMemphis, 
Cambv 'e  fe  rendit  a  Sais,  lieu  de  la  fépulture 
des  Rois  d'Egypte.  Il  fît  tiret*  le  corps  d'Amnfis 
de  fon  tombeau  >  après  lavoir expofe  à  mille 
indignités,  il  ordonna  qu'on  le  jetât  dans  le  feu^ 
pCMir  y  écre  confurlié.  La  rage  que  ce  Prince  té-^' 
moigna  contre  le  cadavre  du  malheuveux  Prince 
Egyj>tieti-,  montré  combien  il  deyôît' hiair  fa 
^erlonne.  Mais  ,  quelle  que  puiflê  avoir  été  la 
caule  de  cette  haine, -il  parok  que  ce  fut  prin-^ 


(a)  Herod.  l  III ,  c;  13-1 
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ci  paiement  ce  qui  engagea  Cambyfe  à  enva^ 
^TioMiv.  rÈcypte  (a). 
tU^^^  L'année  fuivante ,  qui  e'toit  la  fixieme  de  fou 
regae,  il  réfoluc  d'entreprendre  trois  expedi-» 
tions  différentes ,  contre  les  Carthaginois ,  contre 
les  Ammoniens,  &  contre  les  Etmoiiieiis*  Mais 
il  foc  oblieé  d'abandonner  la  première  ;  les  Phé- 
niciens ,  lans  Je  fecours  defquels  il  ne  pou\  oit 
point  poufîer  cette  guerre  ,  refuferent  de  l  affifler 
contre  Çarihage ,  parce  qu'elle  ëtoit  une  colonie 
deTyr. 

Gimme  il  «voit  à  cçewt  les  deux  autres,  il 
envoya  en  Ethiopie  des  Ambafiàdears ,  qui ,  fous 

ce  nom ,  dévoient  lui  fervir  d  efpions  pour  l'in- 
former de  1  ëtat  &  de  la  force  du  pays.  Mais  les 
Ethiopiens ,  qui  découvrirent  les  deffeins  de 
Cambyfe,  traitèrent  ces  Amba (fadeurs  avec  mé- 
pris. Cependimt  le. Roi  d'Ethiopie  ,  en  échange 
tes  prélens  que  fes  AmbaiTadeurs  lui  «voient 
apportes  de  la  part  de  Cambyfe ,  envoya  à  ce 
Prince  fon  arc  ,  en  adreffanc  le  difcours  fuivant 
à  fes  Ambafl'adcurs.  »>  Ce  n'eft  point  par  un 
»  principe;  d'iimiiié  qu^  le  Roi  de  Perle  vous 
m  a  envoyés  ver.s  moi  avec  des  préièns  :  &  vous 
m  ut  m'avez,  point  dit  la  vérité;  mais  vous  êtes 
m  venus,  dans  mon  pays  comme  efpions.Si  votre 
•t  Prince  étoit  fage ,  il  fe  contenteroit  de  ce 
»  qu'il  a,  &.  ne  fongeroi*  pas  à  charger  de  fers 
a>  un  peupljç  qjai  ne  lui  a  jamai$  fait  de  mal.  Quoi 
»  qu'il  en  foie,  donnez-lui  cet  arc  de  ma  part^ 
9  &  qu'il  iâche  que  le  Roi  d'Ecbio^  confeillo 


s 


{a)  Idem  ,  ibid,  c.  i^. 
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»  an  Roi  de  Perfe  de  ne  faire  la  guerre  aux  i 
»  Ethiopiens  ,  que  lorfque  les  Perfes  pourront  sectiom  iv« 
•  bander  un  arc  tel  que  celui-u ,  auffi  aifémenc  ^'-^^j^. 
«»  que  je  viens  de  faire.  En  attendant ,  qu'il  rende  ' 
n  grâce  aux  Dieux  ^ui  n  ont  'pas  nus  au  cœur 
»  des  Ethiopiens  le-defir  de  s*e'tendre  hors  de  leur 

^  pays  (^)  ^ 

Cambyfe  ayant  fu  de  fes  Amhaiïàdeurs  ce  qui 
Yenoit  de  fe  paffer,  ne  put  modérer  fa  colère  -j, 
il  ordoiina  que  fon  armée  fe  mit  en  marche  fur 
^  le  champ ,  fans  confidérer  qu'il  n  V  avoit  ni  pro- 
*  vifions  ^  ni  aucune  des  chofes  neceflàires  pour 
cette  expédition.  II  JaifTa  feulement  les  troupes 
auxiliaires  Grecques  dans  le  pays  qu  il  venoit  de 
conquérir,  afin  a  empêcher  les  révoltes  pendant 
foa  abfence  »  &.  il  partie  avec  tout  le  refte  de  fes 
forces.  .     .  • 

Quand  il  fu?  arrivé  \  Thebes ,  dans  la  Haute-* 
Egypte,  il  détacha  cinquante  mille  hommes  con- 
tre les  Ammoniens,  avec  ordre  de  ravager  leur 
pays,  &  de  détruire  le  Temple  de  Jupiter  Am- 
xnon  qui  y  étoit  fitué ,  pendafit  qu*jl  niarcheroit 
contre  les  Ethiopiens.  Mais  avant  d'avoir  fait  la 
cinquième  partie  du  chemin ,  les  provifions  fç 
trouvèrent  confommées  ,  &  1  armée  fut  réduite 
à  manger  les  bètcs  de  charge.  Malgré  ces  diffi- 
cultés ,  Cambyfe  perfifla  dans  fa  téméraire  entre- 

Srife,  &  les  ioldats  fe  nournifoient  d'herbes  âc 
%  feuilles,  quand  ils  étoient  aiTez  heureux  pouf 
en  trouver.  Mais  quand  ils  furent  dans  des  dé- 
ferts  Uerires  &  fablo'nneux ,  ils  furent  rédtiits  à 

.   '  ! 
(a)  Hcrod.  ttbi  fuprà.  c.  &o-x^«  .!  •  ' 
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Taffreufe  extrémité  de  fe  manger  les  uns  les  .au** 
sicTiojiiv.  frts-;'  celui  que  lè  fort  faifoit  venir  le  distieme, 

j^'J^-fc     fervoit  de  noui'ritiire  à  fes  compagnons  :  nourrir 
lure ,  dit  oeneque ,  plus  tcrnoU  que  Lajaminc 

même  [a).  * 

Le  Ro^  cependant  perMoic  toujours  dans  Ton 
defiein  furieux;  mais  enfin ,  commençant  i  cra^it- 
dre  pouc.  lui- même ,  il  renonça  à  lentreprife, 
&  revint  i*Thebes,  après  avoir  facrifié  la  plus 

grande  partie  clc  ion  armée  à  cette  extravagante 
expédition  (b).  Les  cinquante  mille  hommes  qu'il 
aveic  détaches  contre  les  Ammoniens ,  aidés  de 
quelques  guidés,  gagnèrent  la  ville  d'Oafîs ,  habi- 
tue par  les  Samiens^  &  qui  neft  éloignée  de 
iRieocs  que  de  fepr  journées.  Peffonne  ne  doute  ^ 
dit  Hérodorc,"  qu'ils  ne  foient  arrivés  a  cette 
ville  (c)  ;  mais  on  ne  fait  ce  qu'ils  font  devenus 
,  dans  la  fuite  ;.aucun  d'eux  ne  retourna  en  Egypte, 
&  on  ne  les  ireyit  dIus  dans  leùr  patrie.  Les  Am- 
ifioniens  dirent  à'Hérodot(/qu après  être  partis 
d'Oàfis,  9s>etoient  engagés  ,  dans  un  défert  ati 
delà  de  cette  ville ,  &  qu'un  Vent  violent ,  qui 
vint  du  coté  du  Midi  pendant  qu'ils  dînoient , 
avoit  entraîrrë  une  fi  grande  (quantité  de  fable  fur 
larmée,  qu'elle  en  avoit  é^e  toute  couverte ^  fie 
y  étoit  reftée  crifevelie. 

CànifijTe ,  dè:  rétour  à  Thebes  ,  abandonna  au 
pillage  rouî  Fés  TemplWs ,  qui  étolenc  nombreux 
dans  cette  viile  faperflitieufe  ;  il  If  s  lit  enfuite 


'  («)  Sencc.  de  Ira.  I.  III ,  c.  lO. 
Cft'HcroJr'ilîn  ïupTc,  15  fie  itf." 
(c)  Hcxod. «  '  ' 
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ré4ttite  en  cendres.  On  (jeut  juger  de  la  riclie/Te  ssaB»i 
de  ces  Temples ,  puifque  les  feuls  reftes  lauvës  sbctioî»  iv, 
•      Tincendie  montoient  à  trois  cents  talens  d'or  ^-^^ 
&  deux  mille  trois  cents  talens  d  argent.  11  prit 

aiiffi  le  fameux  cercle  d'or  oui  cntouroit  le  ton>- 
beau  du  Roi  Oxymuulias,  &.  qui  avoir  trois  cent 
foixante^cinq coudées  de  circuit;  il  repréfencoic 
tous  les  mouvemens  des  différentes  confiella* 
tions  (a).  ,    •  . 

. .  De  Thebes  ^  Camby fe  revint  ï  Memphis ,  oà. 
il  congédia  les  Grecs ,  &  les  renvoya  dans  leur 

Î)ays.  Quand  il  entra  dans  la  ville  ,  if  trouva  tous 
es  liabirans  qui  fe  rejouiffoienc  de  ce  qu'ils 
avoient  trouvé  leiir  Dieu'  Apis.  Cômnle  il  igno- 
roic  le  fujet  de  cette  joie  ,  il  crut  qu  on  fe  félici- 
^oit  du  mauvais fnccès  de  fes  entreprifes.  Il  manda 
les  MagiArats  pour  s*en  inftruire  :  ils  lui  dirent 
la  vérité  :  inais  il  les  fit  mourir  comme  des  im- 
pofteurs.  II  fit  venir  enfuite  les  Prêtres  ,  qui  lui 
firent  la  même  reponfe ,  &  ajoutèrent  que  c  é- 
toit  une  coutume  conftamnient  obfervee  chez 
eux  ,  de  donner  les  plus  grandes  demonflrations 
de  joie  toutes  les  fois  que  leur  Dieu  fe  mon* 
troît.  Cambyfe  leur  re'pondit ,  que  fi  leur  Dieu 
ëtoit  aflèz  ' honnête  âc  affez  familier  pour  iè 
montrer  i  eux,  il  vouloit  faire  cçnnoiilânce 
avec  lui  .  &  il  leur  ordonna  de  le  lui  ame- 
ner. 

Le  principal  Dieu  des  Egyptiens  etoit  Ofiris , 
qu'on  dëfjgnoit  à  Memphis  par  le  nom  d'Apis, 
lis  l'adoroient  fous  la  forme  d'un  veau ,  &  nour- 


.  (a)  Diod.  Sicul.  1. 1  >  p.  43  -46.  '  > 
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9S9SSS  rifloient  toujoun  dans  fon  Temple  un  mit, 
ncnoii  iv«  qu'ils  honoroienc  en  fa  place:  L'Apis  dévoie 
£^fSSL  ^^^^  d'une  vache  incapable  de  faire  un  autre 
veau,  &  conçu  ,  difoient  les  Egyptiens,  par  le 
bruit  du  tonnerre.  Nous  avons  parlé  ailleurs  (a) 
des  marques  qui  le  diAinguoient  de  tqtis  les  au- 
^ea  animaux  de' fon  efpece.  Quand  il  venoic  à 
mourir,  on  en  cherchoic  un  autre  qui  eût  les 
mêmes*  marques ,  pour  le  fubftituer  a  là  place. 
Ce  veau  fut  prefenté  à  Cambyfe;  mais  ce 
Prince ,  qui  s'attendoit  à  voir  une  grande  Divi- 
nité ,  entra  dans  une  fi  grande  fureur  lorfquHl 
le  vit  trompé ,  qu'il  tira  ton  poignard ,  &  len- 
fonça  dans  la  cuifTe  du  Dieu.  Il  reprocha  aur 
Prétrea  leur  flupidité,  les  fit  crueliemem  fuftiger  ^ 
&  ordonna  qu  on  tuât  tous  les  Egyptiens  ou'oit 
rencontreroit  célébrant  la  fête  d'Apis.  Le  Uieu 
fut  ramené  au  Temple ,  où  ,  après  avoir  langui 
quelque  temps  de  fa  bleffure ,  il  mourut  &.  ïut 
enterré  par  les  Prêtres ,  qui  eurent  grand  foin  de 
cacher  £1  mort  à  Cambyfe  (&)• 

Les  Egyptiens  prétendent  qu'après  cette  aâioit 
la  plus  impie  qui  eût  été  commife  dans  leur  pays  , 
Cambyfe  devint  frénétique  ;  mais  il  parotk  par  fil 
conduite  précédente  ,  au  il  devoit  l'être  de>,  & 
il  continua  à  en  donner  de  nouvelles  preuves.  En 
voici  auelques-unes  que  THifloire  a  txanûnifes  à 
la  poftérite. 

11  avoit  un  frère ,  nommé  Tanoaxare ,  fuivanc . 
Xénophon;  mais  Hérodote  l'appelle  Snurdisg 


{û)  V.  fuprà.  t.  II ,  p.  104. 
C^i  Hcro4.  ubi  fupi.  c.  30,  - 
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8c  Juftin  ,  Merpris,  Ce  Prince  accompagna  Cam-  j 
byfe  dans  fon  expédition  d'Eerypte  :  mais  comme  section iv. 
il  ëioic  le  feul  d'entre  les  Perfes  qui  eût  pu  tendre  P^^^^^i 
1  aie  que  les  Ambiâadeurs  de  Cambyfe  lui  avoienc 
rapporté  d'Etfaiopte,  celai-ci  en  conçut  une  telle 
jaloufie  »  qu'il  nt  put  plus  le  foufirir  dam  foa  ar- 
mit  s  •&  le  renvoya  en  Perie*  Après  fon  départ , 
Cambyfe  eut  un  fonge,  pendant  lequel  il  lui  fem- 
bla  qu'un  Courrier  lui  portoit  la  nouvelle  que 
Smerdis  étoit  aifîs  fur  le  trône ,  &  que  ce  Prince 
Cottchoit  les  deux  de  fa  tête.  Sur  la  foi  de  ce 
longe, il  foupçonna  fon  frère  d'afpirer  à  la  royauté,  • 
&  envoya  en  Perfe  Prexafpe ,  1  un  de  fes  princi* 
pauzconfidens,  avec  ordre  de  le  faire  mourir;  ce 
qui  fîit  «cécttté  (a). 

•  Ce  meurtre  fut  fuivi  d'un  autre  bien  plus  cri- 
minel encore.  Cambyfe  a  voit  dans  fon  camp  la 
plus  jeune  de  fes  fœurs ,  nommée  Méroé.  Comme 
elle  étoit  d'une  extrême  beauté ,  Cambyfe  en 
devint  eperdumenc  amoureux,  &  défira  de  Té  pou* 
fer.  Un  pareil  mariage  ëtoiit  inoui  en  Perfe;  ce- 
pendant il  manda  les  Juges  de  ion  royaume ,  char- 
gés d'interpréter  les  loix  du  pays ,  &  leur  demanda 
s  il  y  avoit  quelque  loi  qui  permît  à  un  frère 
d'époùfer  fa  fœur.  Les  Juges ,  ne  pouvant  fe  ré- 
ibudre  à  autorifer  ce  mariage  incedueux ,  mais 
craignant  l'horoeur  violente  de  Cambyfe  s'ils 
ofoient  le  contredire,  lui  firent  cette  adroite  ré*  . 
ponfe  :  Qu'ils  ne  trouvoient  à  la  vérité  point  Je 
loi  qui  permit  à  un  frère  i'époufer  fa  faur  ; 
mais  ^u'il  y  en  avou  une  qui  permet  toit  aux 


M  Heiod.  obi  fuf  r. 
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■  '  '  Rois  de  Perfe  de  faire  tout  ce  qu'ils  v&uloitnt* 
sicTiowiv.  En  confequence  de  cette  dëcifion ,  Gambyfe 
^'^cril  ^po"^^  folenneilement  fa  fœur.  Il  donna  par-là 
un  exemple  d  incefte  qui  fut  imité  dans  la  fuite 
par  la  plupart  de  fes  fucceffeurs,  &  que  quelques* 
lins  deux  portèrent  jufqu  à  epoufer  leurs  pfopftf 
filles.  11  mena  cette  Phnceffe  avec  lut  dans  coûtés 
les  expéditions ,  &  donna  fon  nom  à  une  ifle  du 
Nil ,  ntuée  entre  l'Egypte  &  l'Ethiopie ,  &  dont 
il  avoir  fait  la  conquête  dans  fa  folk  expédition 
contre  les  Ethiopiens. 

Cambyfe  le  divertifToit  un  jour  à  voir  le  com- 
bat d'un  jeune  lion  ôc  d'un  jeune  chien.  Celui-ci 
alloit  périr,  iorfqu'un  autre  chien  fon  firere  vint 
à  fon  (ecours ,  &  le  lion  fut  terrafle.  Cette  aven-» 
tiire  réjouit  beaucoup  Cambyfe  ;  mais  elle  arra- 
cha des  larmes  à  Méroé.  Le  Roi  lui  en  ayant 
demandé  la  raifon  ,  elle  avoua  que  ce  combat  lui 
avoit  rappelé  le  fouvenir  de  Ion  frère  Smerdîs, 

3ue  peribnne  n*avoit  fecouru.  il  n  en  fallut  pas 
avantage  pour  exciter  la  fureur  de  ce  Prince 
£sroce  ;  quoique  Méroé  fût  enceinte  >  il  lui  donna 
un  fi  violent  coup  de  pied  dans  le  ventre  ^  qu'elle 
£t  une  fauilè  couche  ,  &  mourut  peu  de  temps 
après  (a). 


(d)  Hérod.  ttbi  fupr.  c.  1 1  ac  ja..  Les  Egjrpticiis,  ftiîVant 

Hcrodotc(i),  raconrcnt  ce  fait  d'une  aucrc  manîcrc.  Ils 
difcnt  que  CAmbyfc  U  la  forur  (îtant  à  table ,  cctcc  Princclîc 
piir  une  iaiiuc  ,  o^u'cn  aya'U  oic  tourcs  les  feuilles ,  cilc 
dciiiaiida  a  Ion  c^oux  (i  wvc  Kiiriic  entière  n'étoit  pas  plus 
belle  f^ue  celle  qu'elle  vcnoic  de  mectie  eu  pièces.  Cainbyfc 


(i)  Ile>^.  1.  III,  c.  5&. 

II 
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Il  fit  enterrer  vifs  plufiears  des  premiers  de 

fa  Cour,  &  il  ne  fe  paffoit  point  ae  jour  qu'il  s«c"o»  iv* 
n*en  immolât  quelqu'un  à  fon  humeur  cruelle.  11  J^'f^^ 
demanda  un  jour  à  Prexafpe ,  fon  grand  favori  ^ 
ce  aue  les  Perfes  difoient  de  lui  dans  leurs  con- 
verlatioos  particulières.  Ils  admirent  en  vous  , 
Seigneur,  repondit  Prexafpe ,  un  grand  nombre 
d^excellentes  qualités  ;  mais  ils  vous  croient  un 
peu  trop  adonne  au  vin.  C'ejl-à-dire ,  répondit 
Cambyfe  ,  qu'ils  prétendent  que  le  vin  me  fait 
erdre  la  raifon',  vous  en  juger e^  tout-à-V heure ^ 
À  defliis  il  fe  mit  à  boire  avec  plus  d'excès 
qu'il  n'avoir  encore  fait  auparavant  :  enfuite  il 
ordonna  au  fils  de  Prexafpe ,  qiii  éxoix  fon  Grande 
Echanfon,  de  fe  tenir  droit  au  bout  de  la  falle, 
la  main  gauche  fur  la  tête.  S  et^nt  tourné  enfuite 
du  càte  de  Prexafpe  ,  il  lui  dit  :  Si  je  perce  le 
cœur  de  votre  fils ,  vous  m'avouere^  que  les 
Perfes  m'ont  calomnié;  mais  Ji  je  manque  mon 
coup ,  je  conviendrai  volontiers  qu'ils  ont  dit  la 
vérité.  A  peine  eut -il  achevé  ces  mots,  qu'il 
banda  fon  arc ,  &  perça  le  corps  du  jeune  homme  ; 

après  lui  avoir  fait  ouvrir  le  côté,  trouvant 
que  la  flèche  avoit  percë  le  cœur,  il  demanda  au 
pere ,  d'un  air  joyeux ,  &  de  la  manière  la  plus 
mfultante  ,  s* il  avoit  jamais  connu  un  hotnnu 
qui  eût  la  main  plus  sûre  ,  &  fi  les  Perfes  lui 
avaient  rendu  jujlice  ou  non  ,  en  difant  que  le 
vin  lui  ôtoit  tuf  âge  de  la  raifon.  Ce  malheureux 


repondit  qu'oui.  C'cft  voiis-mcmc  ,  répliqua  Mcroé  ,  qui 
rcpréfcntcz  la  laitue  déchirée ,  en  dcmcrnbrant  la  maifon  de 
Cyrus  :  ce  reproche  irrita  li  fort  Cambyic,  <ju'il  iuidooiU 
lin  coup  de  pied ,  dont  cliç  mouiuu 

Tomt  vil.  '  X 
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flBBas=?r  pere  ,  craignant  pour  fa  propre  vie  ,  répondit 
seciion  iV.  qu'un  Dieu  même  n*auroicpa$  tiré  plus  aoroite- 

Dans  le  temps  qu*il  fe  rendoit  ainfi  1  objet  de 

rexécration  publique  ,  Créfus ,  Roi  de  Lydie  , 
crut  devoir  lui  mettre  devant  les  yeux  jes  con- 
fëquences  d'un  gouvernement  û  tyrannique.  A 
celle  remontrance^  Cambyfe  repondit,  en  ordon- 
nant c|u  on  fît  mourir  Créfus.  Ceux  qui  furent 
charges  de  cette  commiifion,  fufpendirent  l'exé^ 
cution  de  la  fentence ,  &  cachèrent  Créfus  ;  ils 
s'imaginoient  que  fi  Cambyfe  fe  re^entoit  de 
fa  précipitation  ,  ils  feroient  bien  recompenfés 
davoir  conferve  la  vie  au  Prince  Lydien  ;  8c 

Su'au  fiirplus  ils  feroient  toujours  les  maîtres 
exécuter  fes  ordres ,  s'il  ne  témoignoit  aucun 
regret  d  avoir  perdu  Créfus.  Le  lendemain  ,  Cam- 
hyie  demanda  ce  Prince ,  &  il  apprit  de  fes  Offi-* 
ciers  que  le  Roi  de  Lydie  vivoit  encore.  Il  en 
fut  charmé  ;  mais  il  ordonna  que  tous  ceux  qui 
avoicnt  conlervé  la  vie  à  Créfus  fulîent  mis  à 
mort  fur  le  champ  ,  pour  n  avoir  pas  obéi  à  fes 
ordres  (J?), 

Au  commencement  de  la  huitième  année  de 
fon  règne ,  Cambyfe  quitta  l'Egypte  pour  reve« 
nir  en  Perfe.  A  fon  arrivée  en  byrie ,  il  y  trouva 


(a)  Hcro»l  ubi  fupr.  c.  94  &  3f.  Sénec[uc,  quia  tire  ce 
récic  d'Hcrodorc,  après  avoir  conrlamn^  l'adion  baibaredc 
Cambyfe,  condainnc  encore  plus  Fortemcnr  la  monltrucnre 
flatterie  de  l'rcxa^i  c.  Sceîeratius ^  âii^^  uUun  iilud  lauÀÎa^ 

tuw  tj}  ,  quam  mi''^um  (  i  ). 
(J))  Hcrodoi,  ubi  fupia,  c. 

(i)  D«  Ici,  1. 111,  c. 
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un  Héraut,  qui  avoit  été  dépêché  de  Sufe  à  l'ar- 
mée, pour  lui  déclarer  que  Smerdis ,  fils  de  Cy-  section  iv. 
rus,  avoit  été  proclamé  Roi,  &  pour  ordonner  J^'f!*i2 
à,  tout  le  monde  de  lui  obéir.  Voici  ce  qui  avoit 
^nné  lieu  à  cet  événement  : 

Cambyfe ,  en  partant  de  Sufe^iour  fon  ezpé* 
éition  d'Egypte ,  avoit  remis  l*adminiftrarion  des 
affaires ,  pendant  fon  abfence  ,  entre  les  mains  de 
Patifulie ,  l'un  des  Chefs  des  Mages.  Ce  Pati- 
fithe  avoit  un  frère  q.[i  reffembloit  beaucoup  à 
Smerdis  iils  de  Cyrus,  &.  qui  peut-être  pour 
cette  raifoii  portoit  le  même  nom.  Dès  qu'il  eut 
été  pleinement  inAruit  de  la  mort  de  ce  Prince  » 
qu'on  avoit  foigneufement  cachée ,  &  qu'il  eut 
appris  que  Cambyfe  étoit  devenu  fi  cruel ,  qu'il 
n  étoit  plus  poflîble  de  le  fouifrir  ,  il  mit  fon  , 
propre  frère  fur  le  trône ,  fit  courir  le  bruit  que 
c'étoit  le  véritable  Smerdis  fils  de  Cyrus  ;  & , 
fans  différer,  envoya  des  Hérauts  par- tout  r£m- 
ire,  pour  notifier  fon.avénement  à  la  Couronne, 
ordonner  à  tous  les  Sujets  de  l'Empire  de  lui 
obéir. 

Le  Héraut  qui  fut  envoyé  en  Egypte,  ayant 
trouvé  Cambyfe  avec  fon  armée  à  Ecbatane  en 
Syrie,  s'acquitta ,  au  miheu  de  cette  armée,  de  la 
commifiion  qu'il  avoit  reçue  de  Patilîibe«  Cam^ 
byfe  le  fit  arrêter,  6c  l'ayant  interrogé  avec  foin 
en  préfence  de  Prexaipe,  qu'il,  avoit  chargé  de 
tuer  fon  firere ,  il  trouva  que  le  Trai  Smerdis  étoit 
furement  mort ,  &  que  celui  qui  avoit  ufurpé 
le  trône  étoit  Smerdis  le  Mage.  Ce  nom  trappa 
Cambyfe  ;  il  fe  rappela  le  fonge  dans,  lequel  un 
Mefiâgej:  lui  avoit  annoncé  que  Smerdis  écoic 

Xij 
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gff—  monté  fur  le  trône.  Enfuite ,  confidërant  ivec 
sicTioM  IV.  combien  d'injuftice  il  avoir  fait  mailàcrer  ion 

Jk^^iL  fondit  en  larmes,  6c  fe  mit  fur  lecham^ 

en  marche  avec  fon  armée  ,  dans  Je  delFein  d  e- 
touffer  la  rei)eliion  ;  mais ,  en  montant  à  cheval  ^ 
fon  épéc  tomb^  du  fourreau ,  &  lui  fit  une  blef^ 
fure  à  la  cuiiTe  :  fe  fentant  bleSé ,  il  demanda  le 
nom  de  la  ville  où  il  ëtoit  ;  on  lui  dit  qu  elle 
s'appeloit  Echatane  :  alors  il  déclara  publique* 
ment  que  le  deftin  vouloit  que  Cambyle ,  fils  de 
Cynis,  mourût  en  cette  ville.  Pendant  qu'il  étoit 
en  Egypte  ,  le  fameux  Oracle  de  Bute  ,  qu'il 
avoit  confulté ,  lui  avoit  prédit  qu'il  mourroic  X 
Ecbatane.  Il  ne  connoiffoit  qu'une  feule  ville  de 
ce  nom,  qui  ëtoit  en  Mëdie,  &  il  avoit  rëfola 
de  ne  jamais  y  dier  :  nfeis  ce  qu'il  croyoit  éviter 
dans  la  Medie ,  fe  vérifia  dans  la  Syrie.  Auffi ,  à 

1>eine  eut-il  appris  que  l'endroit  où  il  avoit  reçu 
a  blefTure  fe  nommoit  Ecbarane^  que,  regardant 
Ùl  mort  comme  certaine,  il  manda  tous  les  prin* 
cipaux  Perfes ,  &  leur  repréfenu  le  véritable  état 
des  chofes ,  les  exhorta  tortement  k  ne  fe  point 
Ibumettre  à  Timpofteur ,  &  à  ne  point  fouftir 
que  la  fouveraineté  pafsât  des  Perfes  aux  Medes  ; 
niaib  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  placer  fur 
le  trône  un  Roi  de  leur  Nation.  Les  Perfes  ne 
virent  dans  ce  difcours  qu'une  nouvelle  preuve 
de  la  haine  que  Cambyle  avcMt  déjà  montrée 
contre  fon  frère  ;  auffi  n  y  eurent  -  ils  aucua 
éfpxà  ;  &  lorfmi 'il  fiit  mort ,  ils  fe  fournirent 
-  tranquillement  a  celui  qui  étoit  fur  le  trdne  ^ 
parce  qu'ils  croyaient  que  c'éloit  le  véritable 

^merdis.  Prexaijpe  contribua  beaucoup  à  jecer  les 
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Perfes  dans  Terreur ,  en  difant  qu'il  n'ëtoit  pas 
vrai  qu'il  eût  tué  de  ia  propre  main  Smerdis ,  âls  s>ctiom  iv. 

de  Cyrus  (a).  ^j^lrl. 

Cambyfe  ne  rëgna  que  fept  ans  &  cinq  mois. 
Dàsquil  fut  parvenu  k  la  Couronne,  les  Sama- 
ritains le  prièrent  d'empêcher  la  conftrudion  du 
Temple  à  Jérufalem  ,  &  leurs  inftances  à  cet 
égard  ne  furent  pas  inutiles;  car,  quoique  par 
lefpeâ  pour  la  mémoire  de  Ton  p ère  il  ne  révo- 
quit  pas  ouvertement  le  décret  de  Cyrus  ^  il  en 
traverfa  l'exécution  en  grande  partie ,  pardytfé- 
rens  obftacles  qui  empédierent  les  Jutfs  de  pour* 
fuivre  l'ouvrage  (i). 

Smerdis  le  Mage  eft  appelé  dans  TEcriture  (c)  m^^^ 
Artaxerxès  \  Hérodote  le  nomme  Smerdis * 

défias,  Spendadate;  Efchyle,  Mardys  ;  &  Juf-  •;  

tin ,  OrapaJèeY  Auflî-tôt  qu'il  fut  monté  fur  le  Déuî^^^" 
trâne ,  il  accorda  à  fes  fujets  une  exemption  de  Avant  h  c. 
taxes  &  de  tout  iervice  «lilitaire  pendant  trois 
ans  ;  il  les  combla  de  tant  de  grâces ,  que ,  dans 
la  révolution  qui  arriva  bientôt  après,  a  l'excep- 
tion des  Perfes  feuls ,  il  fut  extrêmement  regretté 
de  tous  les  peuples  de  VAfie. 

Pour  s'a/rermir  encore  davantage  fur  le  trône  , 
il  époufa  AtoSé ,  fille  de  Cyrus  ;  il  crut  que  par 
cette  alliance  il  pourroit  garder  l'Empire  ^ûùt. 
tromperie  étoit  découverte.  Cette  Prùiceflë  avoit 
été  femme  de  Ton  frère  Cambyfe ,  qui ,  en  vertu 
de  la  décifion  dont  nous  avons  parle  ci- defîus  ^ 
après  avoir  épouiié  une  de  fes  ibeurs ,  ne  fe  fit 


{a)  Heroiioc.  ubi  fupr.  c.  ^4-^^. 
(*)Efdr.IV,v.  4,  6. 
tOEfdt.  lY,  v.7,  8,  II,  13. 
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,  ■  ■  '       aucun  fcrupule  d'en  epoufer  encore  une  autr^* 
S€CTioN  IV.  Le  Mage ,  qui  pre'tendoic  être  fon  frère,  1  époufa 
H'jioire    d après  la  même  loi  :  maïs  les  précautions  même 
qu'il  prenoit  pour  empêcher  qu'on  ne  le  reconnût, 
ne  fervirent  qu'à  faire  foupçonner  de  plus  en  plus 
qu'il  n'eioir  pas  le  véritable  Smerdis. 

Il  avoit  epoufe  toutes  les  femmes  de  fon  pré- 
déceffeur,  &.  entre  autres  Phedime.  Celle-ci  etoic 
fille  d'Otanes ,  un  des  plus  grands  Seigneurs  de 
Perfe.  Otanes,  pour  être  ëclairci  fur  un  article 
aufE  important  ^  fit  demander  à  fa  fille ,  par  un 
homme  fur  ^  (i  le  Roi  étoit  le  véritable  Smerdis , 
ou  quelque  autre.  Phëdime  répondit  que  n'ayant 
jamais  vu  Smerdis  jfils  de  Cyrus,  elle  nepouvoit 
point  fatisfaire  fa  curiolîté.  Otanes  la  chargL'a  par 
un  fécond  meflaee  de  s'en  informer  à  Atoffe  ,  à 
qui  fon  propre  frère  devoit  être  connu.  Mais  fa 
fille  lui  fit  (avoir  qu'il  ne  lui  étoit  point  permis  de 
parler  à  Atoflè ,  ni  de  voir  aucune  des  femmes  du 
Roi,  parce  quauffi-tor  après  être  parvenu  ^  la 
Couronne,  ce  Prince  avoit  féparë  les  femmes 
dans  des  ap^artemens  particuliers. 

Cette  reponfe  fortifia  les  foupçons  d'Otanes  , 
qui  envoja  11  fa  fille  un  troifieme  mefiàge ,  pour 
lui  dire  que  quand  Smerdis  feroit  avec  elle  la  nuit , 
&  dormiroit  d*un  profond  fommeil ,  elle  examinât 
adroitement  s'il  avoit  des  oreilles ,  parce  que 
Cyrus  les  avoir  fait  autrefois  couper  au  Mage 
pour  tie  certains  crimes  dont  il  avoit  été  con- 
vaincu. 11  fit  entendre  à  fa  fille,  que  fi  fon  époux 
n  étoit  pas  le  vrai  fils  de  Cyrus  ,  il  n  etoit  dieae 
ni  d'elle ,  ni  de  la  Couronne.  Phédime  répondit, 
re  c'étoit  une  dangereufe  commiflîon  ;  que  fi  le 
loi  n'avoit  point  d'oreilles  |  6^  s'il  la  lurprenoir 


;cl  by  Google 


LtVRt  I.  Chapitre  XI. 

clans  le  temp<;  qu  elle  làcheroit  de  s'en  éclaircir,  31 

il  ne  manqueroit  pa<;  de  la  faire  mourir  ;  mais  Section  iv. 

que  cependant  elle  exécute roic  les  ordres  de  fan  J^'^^J^ 

père,  à  quelque  danger  qu'ils  lexporaiTent.  En 

efTec  9  elle  proAta  de  ta  première  occafion  pour 

faire  cette  épreuve;  &  a^ant  trouvé  que  celui 

avec  qui  elle  couchoir ,  n  avoir  point  d  oreilles  , 

elle  en  avercic  fon  pere,      la  fraude  fut  dcvoi* 

Ice. 

Otanes  communiqua  aufli  tôt  cette  découverte 
à  Gobryas  &  à  Afpathine ,  Perfes  de  la  première 
diftinâion ,  &  auxquels  il  pouvoit  fe  ner.  Ce$ 
trois  Seigneurs  convinrent  que  chacun  d*eux  nom* 
meroit  un  de  fes  plus  intimes  amis ,  &  qu'on  leur 
feroit  pirt  du  ft-cret.  Dans  cette  vue,  Otanes 
nomma  Imapherne,  Gobryas  choifu  Mégabv/e , 
&  Afpathin-^,  Hydarnes.  lis  s'airocierent  enfuice 
unanimement  Darius,  fils d Hyftafpes ,  Gouver- 
neur de  Perfe ,  &  qui  arriva  dans  ces  entrefaites 
à  Sufe. 

Darius,  dès  la  première  entrevue,  leur  dit 

qu  il  avoit  cru  être  le  feul  homme  en  Per(e  qui 
fût  que  Smerdis ,  fils  de  Cyrus ,  étoit  réellement 
mort,  &  que  la  couronne  avoit  été  uiurpee  p  ir 
un  Mage  ;  qu'il  étoit  venu  dans  1  intention  de 
tuer  fui'urpateur,  fans  communiquer  fon  deiièin 
à  qui  que  ce  fût,  afin  de  ne  partager  avec  per- 
fonne  la  gloire  de  cette  aâion  ;  mais  que ,  puifqu'il 
voyoit  que  d'autres  étoient  inftruits  de  l' impos- 
ture,  il  ëroit  d'avis  qu'ils  dévoient  exécuter  aïl 
plutôt  leur  entreprile  ,  parce  qu'en  pareille  occa- 
fion les  délais  font  toujours  très-dangereux,  fie 
font  manquer  les  projets  les  mieux  concertés. 
Otanes,  d'un  autre  côté,  propofa  de  renvoyer 

X  iv  • 
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g——  Texécution  du  projet  k  un  autre  temps ,  &  de  ne 
tiCTioii  IV.  rien  entreprendre  qu'ils  ne  fufîent  plus  forts  en 
nombre.  Mais  Darius  reprefenta  le  rilque  d'être 
découverts ,  s  ils  laiiToient  échapper  ToccaHon  pré« 
fente ,  ou  même  8*ils  communiquoient  leur  de£> 
fein  à  queigue  autre  ;  enfuîte  il  protefta  ouverte* 
ment  que  u  leur  projet  ne  s'ex^cutoit  pas  le  jour 
snéme,  îl  feroit  le  premier  à  les  dénoncer  aa 
Mag  .  Ils  convinrent  de  ne  fc  point  feparer,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  pût  être,  mais  d'aller 
tout  droit  enfemble  au  Palais ,  &  de  tuer  ÏuSmc-^ 
pateur ,  ou  de  mourir  dans  lentreprife  (a). 

Pendant  qu'ils  prenoient  ces  mcfures,  les  deux 
Mages  y  pour  détourner  tout  foupçon  »  avoient 
gagné  Prexafpe,  qui  setoit  eng.^gé  par  ferment 
à  ne  point  découvrir  la  tromperie.  Prexafpe, 
comme  nous  l  avons  rapporté  ci-deflus,  favoit 
que  Smerdis ,  fils  de  Catus  .  n'étoit  pas  en  vie , 
puifqu'il  l'a  voit  tué  de  fa  propre  main  par  ordre  \ 
de  Cambyfe.  Les  Mages  ayant  engagé  Prexafpe 
au  fîlence»  lui  dirent  de  plus,  qu'étant  réfoloi 
d'aflêmbler  les  Perfes  au  bat  des  murs  du  Palais  » 
ils  le  prioient  de  monter  au  haut  de  la  tour ,  £c 
de  haranejuer  le  peuple. 

Prexafpe  commença  fon  difcours  par  la  efénéa- 
logie  de  Cyrus,  &  rappela  enfuite  aux  Perfes 
le  fouvenir  des  obligations  qu'ils  avoient  à  ce 
Prince.  Après  avoir  fait  1  éloge  de  Cyrus  &  de 
fa  maifon,  au  grand  ëtonnement  de  tous  les 
ailîflans ,  il  avoua  ingénument  tout  ce  qui  s  etoit 
paâe ,  &  déclara  au  peuple ,  que  la  crainte  du 


(a)  Hciodou  ubi  fufr,  c.  74-7>« 
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danger  auquel  il  fe  feroit  expofé  en  publiant  Tim- 
pofture ,  l'avoir  contraint  à  garder  le  filence  ;  section  iv. 
mais  que,  ne  pouvant  plus  faire  un  auflî  indigne  ^pj^^ 

Îerfonnage  ,  il  reconnoiifoic  avoir  été  forcé  par 
)aiiibyie  à  tuer  fon  frtre  ,  &  c^ue  celui  qui 
occupoit  préfentement  le  CrÂne»  etoit  Smerdis 
le  Mage  ;  qu'il  demandoic  pardon  aux  Dieux 
&  aux  hommes  du  crime  qu'il  avoit  commis 
malgré  lui.  Après  avoir  ainfi  parlé ,  il  fe  pré- 
cipita du  haut  de  la  tour,  après  avoir  chargé 
'  les  Perfes  d  imprécations ,  s'ils  ne  puniiToienc 

Ïas  l'ufurpateur.  On  peut  juger  quel  trouble 
i  nouvelle  de  cet  événement  répandit  dans  le 
Palais  (a). 

Les  conjurés ,  qui  ne  faroient  rien  de  ce  qui 
venoit  de  fe  pafler ,  étoient  en  chemin  pour  aller 
exécuter  leur  réfolution.  Ils  apprirent  ce  que 
Prexafpe  avoit  dit  &  fait  ;  ce  qui  les  obligea  en*- 
core  k.tenir  confeil.  Otanes  revint  à  fon  premier 
lentiment,  &  demanda  qu*on  di£Férit  l'entre* 
prife  ;  mais  Darius  perfiftant  toujours  dans  l'idée 
qu'il  ne  falloit  pas  perdre  un  inUant  (b) ,  tous  fe 
rangèrent  à  fon  avis  ^  &l  ils  allèrent  diredement 
«au  Palais. 

Les  Gardes,  par  refpeél  pour  leur  dignité, 
fie  ne  foupçonnant  pas  qu'ils  puiTent  avoir  aucun 


(a)  Hcrodoc.  ubi  fupr. 

{b)  Hérodote  (i)  rapporte  que  dans  le  tonps  qu'ils  COQ* 
««ftoîcnt  eofeiiibie ,  ils  virent  dans  Tair  fepc  faucons  qui 
pourfuivoient  deux  vautours  $  que  les  faucons  atccignirenc 
9c  déchirèrent  les  vautours.  Les  fepc  conjurés  acccpccrenc 


l'augure ,  ac  aîlerenc  fur  le  champ  au  PaJais. 
(ONoodachuiyCTs; 
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J  '   ■    ■■■  mauvais  deflein  ,  les  laifîcrent  entrer  fans  leur  fairtf 
Section  IV.  la  moindre  queftion  :  mais  quand  ils  furent  près 
^;^o/re    dc  l'appartement  du  Roi ,  les  Eunuques  refufe- 
rent  de  les  laiflêr  aller  plus  loin  ,  &  firent 
même  des  menaces  aux  Gardes ,  pour  leur  avoir 

fermis  l'entrée  du  Palais.  Alors  les  fepr  Seigneur» 
erfans ,  s*encourageant  Yun  &  Fautre ,  tirèrent 
leurs  fabres ,  &  firent  main-ba(fe  fur  tout  ce  qui 
fe  pre'fenta  à  eux  ;  ils  pénétrèrent  enfuite  dans 
l'appartement ,  ou  les  deux  Mages  délibéroicnt  fur 
,        les  fuites  du  difcours  &  de  raaion  de  Prexafpe. 

Dès  qu'ils  entendirent  le  bruit  >  lun  d eux  prit 
un  arc ,  &  Tantre  une  javeline ,  les  feules  armes 
qui  fe  préfenterent ,  &  fe  mirent  en  dëfenfe. 
Celui  qui  avoit  l'arc  ,  s'apperçut  bientôt  qu'une 
pareille  arme  ne  pouvoit  pas  lui  être  de  grand 
ufage  de  fi  près  ;  lu^is  l  autre  bleHa  Aipathine 
à  la  cuifTe  avec  fa  javeline ,  &  creva  un  œil  à 
Intapherne. 

L  un  des  deux  frères  étant  mort ,  l'autre  fe 
retira  dans  une  chambre  voifine  de  celle  oit  s'ëtoit 
paffé  le  combat ,  dans  le  deffein  de  fermer  la 
porte  après  lui;  mais  Darius  &  Gobryas  le  fuivi- 
rent  de  fi  près,  qu'il  ne  put  exécuter  Ion  deiicio* 
Smtrdii  U  Gobfyas  le  faifit  &  le  tint  entre  fes  bras  ;  mais 
Mbge  mag^  comme  la  chambre  étoit  obfcure,  Darius  n  ofoit 
pas  frapper,  de  peur  de  tuer  fon  ami  ;  mais  celui«> 
ci  lencouragea  ,  au  rifque  d  être  tue  lui-même  : 
Darius  porta  un  coup,  &,  heureulement  i  uluf- 
pateur  feul  le  reçut. 

Après  avoir  maffacré  ainfi  les  deux  frères ,  ils 
leur  coupèrent  la  tète;  &  laiflant  la  garde  du 
PaUis  à  leurs  deux  compagnons  blefles»  les  cinq 
autres  portèrent  dans  leurs  mains  fanglantet 
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têtes  des  deUx  Mages ,  &.  les  expoferent  aux  yeux  """"^^ 
du  peuple,  qu'ils  informèrent  de  tout  ce  qui  s'étoit 
pafle.  Les  Perfes ,  tranfportes  de  fureur ,  fe  jeté-»  d^^'p^^ 
tent  fur  les  Mages,  &  maiTacrérent  tous  ceux 
qu'ils  purent  rencontrer.  Si  la  nuttn'avoit  pas  mis 
fin  à  cette  horrible  boucher'e,  aucun  d'eux  n'au- 
roit  échappe.  Le  jour  oii  cette  exe'cution  fut  faite, 
devint  dans  la  fuite  une  léte  annuelle  chez  les 
Perfes ,  qui  la  cëlébroient  avec  de  grandes  dé- 
monArations  de  joie.  Elle  fut  appelée  le  Majfacre 
des  Mages ,  &  aucun  d  eux  n'ofoit  paroitre  en 
public  ce  jour*là  {a). 

Smerdis  ne  régna  que  huit  mois ,  pendant  les- 
quels la  conftruélion  au  Temple  à  Jérufalem  fut 
interrompue.  Dès  que  cet  impofteur  fut  monté  fur 
le  trône,  les  Samaritains  l'avertirent  que  les  Juifs 
rebâtiâbient  leur  capitale  &  leur  Temple  ;  que 
ce  peuple  ayant  été  de  tout  temps  remuant  & 
féditieux,  il  étoit  à  craindre  que ,  dès  quils  auroienc 
achevé  leur  entreprife,  ils  ne  fe  révoltaflènt  contre 
le  Roi,  ce  qui  pourroit  lui  fîiire  perdre  toutes  les 
Provinces  en  de(,  à  de  l'Euphrate-  qu'il  trouve- 
roit  des  preuves  de  ce  qu  ils  avançoient  fur  l'hu- 
meur turbulente  de  ce  peuple,  dans  les  archives 
de  fes  prédéceiièurs. 

D'après  ces  informations ,  Smerdis  fit  recher- 
cher dans  les  anciens  RegiAres  comment  les  Juifs 
s'étoient  comportés;  &  ayant  trouvé  que  Nabu- 
chûdonofor  ne  les  avoir  loiimi^  qu'avec  beaucoup 
de  peine,  il  leur  fit  détcnle  de  continuer  rouvrac:e, 
&  les  Samaritains  furent  chargés  de  tenir  la  mam 


M  Hcrod.  L  m, c.  7^-79» 
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J  k  fon  exécution.  Ainfi  le  reubliffement  du  Tem* 

Section  IV.  pie  fut  interrompu  jufqu'à  la  féconde  année  de 
£'r^jL   tïarius  Hyftafpcs ,  c  eft-è-dire  i  environ  pendant 
deux  ans  (à), 

Lorfque  le  tumulte ,  qui  accompagne  toujours 
de  pareils  ëvénemans ,  fut  appaife  ,  les  conjurés 
confulterent  entre  eux  fur  la  forme  du  gouver- 
nement qu  il  convenoit  d'établir.  Otanes  vouloit 
qu'on  remit  l'autoricé  entre  les  mains  du  peuple; 
Megabyze  parla  en  faveur  de  TAriftocratie ,  &L 
I>arius  fe  déclara  pour  le  gouvernement  Monar- 
chique. Le  fentiment  de  ce  dernier  fut ,  après 
de  longs  débats ,  embrafTé  par  tous  y  k  Texception 
d*Otanes ,  qui  leur  dit  aue  puifqu  ils  vouloient 
01 ,  il  ne  pretendoit  point  être  leur  compé- 
titeur pour  celte  dignité ,  qu  il  abhorroit  ;  mais 
qu*en  renonçant  ï  la  royauté ,  il  demandoit  auffi 
)i  n  être  pas  toumis  à  un  Roi ,  &  qu'il  cédoic  fon 
droit  à  la  couronne,  à  condition  que  lui  6l  ik 
poftérité  refteroient  toujours  dans  Tindépendance. 
Ses  fix  compagnons  lui  accordèrent  fa  demande. 
Otanes  fe  retira  alors  fur  le  champ ,  &  fes  def- 
cendans  réitèrent  libres;  ils  conferverent  même 


{a)  Efk.  IV,  V.  7  x4.  Il  pacoîc  qac  Catnbyfe  a  hé  TAf* 
fuérus ,  &  Smcrdis  l'Artaxcnccs  de  l'Ecriture ,  à  en  jug^r 

par  lc«;  obflaclcs  qu'ils  mirent  à  la  conflriKÎl^ion  du  Temple  ; 
car  l'Ecriauc  les  met  cnrrc  Cyrus  &  Darius,  par  le  décret 
diicjucl  le  Temple  fut  achevé.  Or,  comme  entre  Cyrus  Se 
Parlas  il  n'y  a  eu  d'autres  Rois  que  Cambyfc  &  Smerdis, 
il  faut  que  ces  derniers  aient  été  l'Alluérus  &  l'Artaxcrxcs, 
<jui,  fuivant  Efdias  (i),  firent  inccrtompre  l'ouvrage. 


(OlfantlV^f.f  >tf  Scj. 
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kur  liberté  jufqu  au  temps  d'Herodote^ilsn'étoient  ssasm 
fujets  au  Roi  qu'autant  qu'il  leur  convenoic;  ils  ^'c^iom  iv« 
étoienc  obligés  uniquement  à  (c  conformer  aux  ^'■p'''/ 
coutumes  du  pays  (a), 

Otanes  s  étant  retiré,  les  fix  autres  délibérèrent 
fur  la  manière  de  procéder  à  l'éledion  d'un  nou- 
veau Roi.  Mais ,  avant  toutes  chofes,  ils  convinrent 

Îue  celui  deux  qui  feroit  choiii,  teroit  préfent  à 
)tanes,  auteur  de  la  révolution;  ou  à  quelqu'un 
de  fes  defcendans ,  d  une  vefte  telle  que  les 
Seigneurs  Medes  en  portoient,  &  qui  étoit  nne 
grande  marque  de  dimnéHon  chez  les  Perfes.  Ils 
convinrent  enfuite  qu'ils  auroienttous  le  privilège 
d'entrer  dans  tous  les  appartemens  du  Palais,  fans 
avoir  befoin  d'être  introduits ,  6c  que  le  Roi  ne 
pourroit  jpoint  époufer  de  femme,  à  moins  quelle 
ne  fut  dune  de  leurs  feptmaifons. 
Quant  à  Téleâion ,  ils  crurent  devoir  s'en  re^ 


Oebare ,  Ecuyer  de  Darius  ,  ayant  appris  de 
quoi  ils  étoient  convenus ,  attacha  la  nuit  d  aupa- 
ravant une  cavale  dans  Tendroit  où  les  fepi  Sei- 
gneurs dévoient  fe  rendre  le  lendemain  matin,  de 
y  amena  le  cheval  de  fon  mahre.  S*étant  trouvés 


(tf)  Heiod.  obi  fapr«  c.  Sj» 
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WW*— ^  le  lendemain  au  rendez-vous,  le  cheval  de  Darius 
ficTioM  IV.  ne  fut  pas  plutôt  dans  l'endroit  oh  il  avoit  fenti 
«fe^c^    la  cavale ,  qu'il  hennit,  fur  quoi  Darius  fut  falué 

Roi  par  les  autre?  (<7), 

L'Empire  des  Perles  étant  ainfi  rétabli  ,  par 
la  valeur  de  ces  fept  Seigneurs ,  ils  furent  élevés 
par  le  nouveau  Roi  aux  plus  émînentes  dignités , 
&  honorés  des  plus  çrands  privilèges  ;  Us  opi- 
noient  les  premiers  dans  toutes  les  affiiires  de 
l'Empire.  Depuis  ce  temps-là  ,  les  Rois  de  Perfe 
de  cette  race  ont  toujours  eu  fept  ConfeiUers 
ainfî  privilégiés ,  qui  avuicnt  la  direclion  de  toutes 
les  grandes  affaires.  11  en  eft  fouvent  parlé  dans 
l'Ecriture  (S). 

Vtrims.      Darius  étoit  fils  d'Hyftafpes,  Perfe  de  nation, 
&  de  la  fiimille  Royale  d'Achsmenes ,  qui  avoit 

accompagné  Cyrus  dans  toutes  Tes  guerres,  &  étoit 
alors  Gouverneur  de  la  Province  de  Perfe.  Ce 
Darius  eft  appelé  dans  les  Ecrits  des  Perfans  mo- 
dernes Gusniqfph,  Sl  fon  pere  Lorafph\  âc  il  eft 
beaucoup  parlé  du  pere  &  du  fib  encore  aujour- 
d'hui fous  ces  noms-là. 
'  ■       Pour  fe  mieux  affermir  fur  le  tr6ne ,  le  nou- 
Anncc  du  veau  Monarque  époufa  deux  filles  de  Cjrus  , 
A^rîTjî'cl  Atofle  &  Artiftonc.  La  première  avoit  été  ma- 
riée  à  Cambyle  fon  frère,  &  enfuite  au  Mage 
Smerdis  :  mais  Artifione  étoit  encore  fille  quand  il 
l'époufa  ;  ce  fut  de  toutes  fes  femmes  celle  qu'il 
aima  le  plus.  Il  époufa  auffi  Parmys,  fille  du  véri- 
table Smerdis  frère  de  Cambyfe,  &  Phédime, 


{a^j  Hcro  !.  uUi  fup.  c.  84,  87. 

(^)Eidr.  YUl,  Y.  14.  Eftb.  I,  v.  14,  &c.  . 
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fille  d'Ocanes,  qui.avoit  découvert  rimpofture  du 
Mage.  sicTioN  IV. 

Quand  il  eut  affermi  fon  pouvoir  de  cette  ma-  ^'-^^jî 

niere  ,  il  partagea  tout  l'Empire  en  vingt  dcpar-  • 
temens ,  fur  chacun  defquels  il  établit  un  Gouver- 
neur, charge  de  recevoir  les  impôts.  Les Perfes  feuls 
étoienc  exempts  de  toute  impofîiion;  les  £thio« 
piens  &  les  habitans  de  la  Colchide  s'en  exemp- 
tèrent auffi,  en  faifant  quelques  préfens;  &let 
Arabes  payoient  annuellement  pour  tout  tribut 
une  quantité  d'encens ,  qui  pefoit  mille  talens. 
Par  1  ordre  que  Darius  mit  dans  cette  partie  de 
fes  revenus,  ce  Piincetiroit  chaque  nnnce  14560 
taleos,  ians  compter  quelques  autres  fommes 
moins  confidérables.  • 

Dès  le  commencement  de  fon  règne,  Darius 
fit  mourir  Intaphernc,  un  des  fept  conjurés,  à 
roccafîon  fuivante.  Ce  Seigneur  s'étoit  rendu  aa 
Palais  pour  entretenir  Darius  ;  m:.i^  ayant  voulu 
entrer,  en  vertu  de  l'accord  qui  lui  donnoit  le 
droit  de  voir  le  Kui  en  tout  temps,  excepte  lorf- 

Îu  il  feroit  feul  avec  quelqu'une  de  fes  femmes , 
eux  Eunuques  arrêtèrent  Intapherne ,  fous  pré^ 
texte;  que  le  Roi  étoit  avec  une  de  fes  femmes. 
Celui-ci ,  n'ajoutant  pas  foi  à  ce  qu'ils  difoient , 
lira  fon  labre ,  leur  coupa  le  nez  &  les  oreilles , 
&  les  laiffa  après  avoir  attache  leurs  rétes  enfem- 
b!e.  Ils  allèrent  d'abord  le  montrer  au  Roi ,  & 
l'informèrent  de  la  caufe  qui  leur  avoit  attiré  ua 
fi  cruel  traitement. 

Darius ,  craignant  que  ce  ne  fût  un  complot 
formé  entre  les  Seigneurs,  les  fît  venir  l'un  après 
l'autre,  &  leur  demanda  s'ils  approuvoient  l'ac- 
tion. Alaiâ  àyajii  trouvé  qu  latapherjie  feul  étoic 
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coupable ,  il  le  fit  arrêter  me  fes  enfans  &  toui 
jicTioM  IV.  ceux  de  fa  famille ,  de  peur  quils  n'exciuflênt 

^ij^oirc  quelque  fédition.  Pendant  qu'ils  étoient  en  prifon» 
la  femme  du  criminel  venoit  tous  les  jours poulîêr 
des  fane^Iots  aux  portes  du  Palais,  &  implorer  la 
clémence  du  Roi.  Ce  Prince ,  ne  pouvant  réfiiler 
à  un  fpedacle  H  touchant,  lui  accorda  la  grâce  de 
celui  de  fa  famille  qu'elle  lui  défigneroit.  Après 
une  longue  délibération ,  elle  fe  détermina  en 
faveur  de  fon  frère.  Ce  choix  étonna  le  Roi  j  & 
comme  ^1  lui  en  fit  demander  la  raifon  ,  elle  ré- 
•  pondit  qu'un  fécond  mariage  pouvoit  lui  donner 

un  époux  £c  des  enfans;  mais  qu'elle  ne  pouvoit 
plus  recouvrer  de  frère,  fon  pere  &  ia  mere  étant 
morts.  Darius  fut  fi  content  de  cette  rëponfe^ 

}|tt*outre  fon  frère ,  il  lui  accorda  encore  l'atné  de 
es  enfans.  Tous  les  autres  fubirent  la  mort  avec 
Intâj^herne ,  fans  aucun  égard  pour  fes  fervices 
paflès  {a). 

Au  commencement  de  la  féconde  année  de 
Darius ,  les  Juifs  remirent  la  main  à  la  conftnie» 
tion  du  Temple ,  animés  à  ce  pieux  ouvrage  par  le  - 
Prophète  Aggée  Dès  que  les  Samaritains  le 
furent,  ils  s  adreflerent  à  T atenai ,  que  Darius 
avoit  fait  Gouverneur  des  Provinces  de  Syrie  & 
de  Paleftine,  âc  fe  plaignirent  de  l'audace  des 
Juifs ,  qui ,  de  leur  propre  autorité ,  relevoient  un 
ouvrage  propre  i  les  exciter  à  la  révolte,  auffi-tdt 
qu'ils  l'aurotent  achevé.  Tatenai ,  ému  par  leurs 
plaintes ,  fe  tranfporta  à  Jérufalem ,  avec  Sethar« 


{a)  Hcrod.  ibi  fupr.  C.  II7. 

ift)  Aggéc,  U     *•  y 

boznai. 
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Jboienti ,  qui  fexnble  avoir  été  Gouverneur  de  Sa-* 

znarie,  pour  favoir  de  quoi  il  s'agifToit,  &  ce  qu'il  section  iv» 
y  avoir  à  faire.  Après  avoir  vilite  l'ouvrage,  il  '^''^pjfL 
demanda  aux  anciens  des  Juifs, qui  les  avoir  auto- 
Hfes  k  cette  encreprife.  Les  Anciens  produifîrenc 
le  décret  de  Cyrus  ;  fur  quoi  le  Gouverneur, 
homme  modéré  &  ëouitablei  écrivit  au  Roi.  Il 
lui  expoiale  fait  de  lionne  foi,  marqua  que  les 
Juifs  fe  fondoient  fur  l'Edic  de  Cyrus ,  &  il  le 
fupplia  d'ordonner  qu'on  recherchât  dans  les 
reeiftres ,  fi  jamais  Cyrus  avoit  donné  Ain  pareil 
,  Ëdit,  &  de  Jui  faire  eonnohre  fes  intentions* 
ï}arius  fît  faire  cette  recherche,  &  l'Edic  de  Cyrus 
ayant  été  trouvé  à  Ecbatane  dans  la  Médie  où  il 
avoit  été  donné ,  le  Roi  en  ordonna  Tentierë 
exécution.  En  conféquence ,  il  1  envoya  &  Tate- 
nai  &  a  Setharboznai,  ôc  les  charefea  d'y  ter.ir  la 
main;  voulant  que  fi  quelqu'un  croit  afilz  hardi 
pour  l  ahërer  en  aucune  manière,  ou  y  mettre 

Îuelque.obftacle,  00  dreffàt  une  potence,  qu'on 
y  pendît,  &  que  fa  maifon  fût  ralée.  Ce  nott* 
veau  décret  ayant  été  publié  3i  Jérufalem,  là 
conftruâion  do  Temple  avança  conAdérable-» 
snent,  &  les  Juifs  commencèrent  enfin  à  gouref 
les  douceurs  d'un  état  tranquille  (a).^ 

Au  commencement  de  la  cinquicme  année  de 


{a)  Eldr.  VI.  Depuis  la  dix-nciivicmc  annce  de  N'abuciio-» 
donofor ,  fuivant  le  calcul  des  Juifs  (c|ui  c:oit  la  dix-fcpticmc 
fuivant  le  calcul  des  Babyloniens  )  ,  (ipoquc  de  la  dcfcrujflion 
de  Jérufalem,  jufqu'à  la  auacncme  aimée  de  Darius  Hyf- 
tafpcs,  époque  du  tétabUilemcnt^  le  Canoo  làec  loixante>dix 
•os  préas  s  e»  fone  que  la  Chronologie  faccée  &  la.  Ciu:9- 
noiogie  profane  s*accordent  fur  ce  point. 

Tome  VIL  Y 
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r^— Darius,  les  Babyloniens  fe  reVoIrerent.  Ils  ne 
SECTION  v.   pou\  oient  plus  fupporter  le  joug  des  Perfes  ,  qui 
J^^pJrft        accabloicnt  d'impôts ,  &  ils  leur  reprochoient 
*   d'avoir  transféré  à  Sufe  le  fié|e  Impérial  de  Ba— 
Aanéc  du  bylone  »  autrefois  ia  Souveraine  de  TOrient ,  ce 
D-!iigc  481.       3y^,j(  f^jj  perdre  à  leur  ville  une  £;rande  partie 
X17  de  Ion  éclat  ;  ils  Voulurent  recouvrer  letkr  an- 

Révolte  <Us  cienne  grandeur,  en  fe  re'voltant  contre  !e  >  Perfes, 
Babyioiùeia.  comme  ils  avoient  fait  auparavant  contre  les  Ai- 
ijriens. 

Dans  cette  vue ,  profitant  de  la  révolution  qui 
arriva  en  Perfe ,  d  aDord  à  la  mort  de  Cambyle  » 
&  enfuite  après  le  maflacre  des  Mages ,  ils  firent 
fecrétement  toutes  fortes  de  préparatifs  de  guerre, 

&  pourvurent  leur  ville  de  provifions  pour  plu- 
fleurs  années  ;  enluite  ils  levèrent  l'erendard  a  j  la 
rébellion  ,  ce  qui  obligea  Darius  à  les  affiéger 
avec  toutes  fes  forces. 

Les  Babyloniens  fe  virent  bient6t  entourés  de 
toutes  parts  ;  mais  ils  ne  fongerent  quà  laflêr 
rennemi,  en  ii»utenant  le  fiege  avec  vigueur. 
Pour  faire  durer  davantage  leurs  provifions,  ils 
prirent  la  relolution  la  p!u^  delelpérée  &  la  plus 
cruelle  dont  on  eût  jamais  entendu  parler;  ce 
.fut  c^Ue  d  exterminer  toutes  les  bouches  inutiles. 
Ils  raflemblerent  donc  femmes ,  enfansj  vieillards  : 
fourds  à  la  voix  du  fang  &  à  celle  de  lamitié^  ils 
les  étranglèrent  tous.  II  fut  feulement  permis  à 
chaque  citoyen  de  conferver  celle  de  fes  femmes 
qu'il  aimoit  le  plus ,  &  une  fervante  pour  faire 
l'ouvrage  de  fa  mailon  {a). 


(â)  HeiOiL  ubi  fup.  c.  150. 


E 


Darius  adîégeoit  en  vain  Babylone  depuis 
Vingt  mois;  il  etoit  auffi  fatigue  de  cette  entre-  Sfction  iv* 
rife  que  fon  armée.  I!  mit  en  ufage  tout  ce  que  J^ijioire 
a  rufe  &  la.  force  peuvent  dans  les  fiéges,  &. 
Il 'oublia  pas  le  moyen  qjuj  àvoit  fi  Heureufement 
foiffi  à  Cyrus;  mais  tomeis  ies  mefures  furent  dé-^ 
concertm  pat  la  vigilance  des  Babyloniens.  Dé^ 
Il  étoit  fur  le  point  de  lever  le  fîége ,  &  de  s'en 
retourner  en  Perfe  ,  lorfque  Zopire,  l'un  des  plus 
grands  Seigneurs  de  fa  Cour,  le  rendit  niiuue  de 
^^bylone  de  la  manière  fuivante. 

11  ik  coupa,  le  nez  &  les  oreilles  ^  &  sVtanC 
d^phiqueté  tout  le  corps»  il  paflàainfidëfîe^uré  che< 
ies  amëgéS)  feignant  .que  la  cruauté  de  Darius 
Voyait  .réduit  en  cet  état ,  parce  qu'il  avoit  Con- 
leillé  de  lever  le  fiége.  Les  Babyloniens ,  voyant 
Un  homaie  de  cette  qualité  traité  fj  indignement  ^ 
le  crurent  aifément ,  &l  ,  comptant  fur  la  hd-lité  , 
dppjojerent  le  cofnmaodement  d'une  partie  de 
,l^urs  fonces»  Dan^  une  première  fortie,  il  uilla 
icn  pièces,  dix  .mille  JPerfes  V  que  Darius  avoit 
poftés  de  manière  ï  pouvoir  être  entourés  de 
touscÀtés  ;  quelques  jours  après  «  il  en  tua  encore 
deux  mille;  ce  qui  plut  fi  fort  aux  Babyloniens, 
qu'ilsledéclarerentGénéraliffiiTie  de  leurs  troupes». 
Revêtu  de  cette  charge  ,  il  fit  une  troifieme  fortie  ^ 
&  pa/ià  encore  quatre  oûlle  Perfes  au  fil  de  * 
lepée   ce  fuccès  augmenu  encore  la  confiance 
des  Babybniensi  au  point  qu'ils  lui  confieretitJa 
garde  4^  murailles*  reu  de  ^emps  après  ^  Darius^ 
conformément  à  l'arrangement  pris  avec  Zopyre, 
s'avança  avec  fon  armée,  &  donna  un  ailaut  gé-» 
néral  à  la  ville  :  les  Babyloniens  fe  défendirent 
Vaiilammeatj  mais  Zopyie  ayant  fait  ouvrij:  ks 

Yij 
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s=5~  portes  de  Beius  &  de  Ciifia,  rendit  Darius 
sicTioM  IV.  maître  d'une  ville  qu'il  n'aorbic  jamais  prifc  fans 

PrifctUBa-     Ç^ft  Babyldne  fur  (buttiife  une  ft- 

hyûm»*        conde  fois.  Dès  que  Uarius  en  fut  le  maître,  il 

"fit  réduire  les  murs  de  la  hauteur  de  deux  cents 
coudées  à  celle  de  cinquante.  Il  fit  enfuite  em- 
paler environ  trois  mille  habicans  d^s  plus  coupa* 
>Ies,  &  pardonna  aux  autres.  Comme  les  Baby* 
Ioniens  avoient  tué  Içùr^  femmes,  il  eut  foin  de 
leur  jen  fournir  :  il  ordonné  aux  Provinces  voîfirfes 
"d'envoyer  cinquante  mille  femmes  a  Babylone  ; 
fans  cette  précaution,  cette  ville  eût  ete  bientôt 
dépeuplée. 

Zopyre  fut  comblé  ,  auâi  Ion  g- temps  qu'il 
v^cut,  de  tous  le$  honheurs  qu'un  Roi  peirc  ac- 
corder à  un  fu|et.  Darius  difoit  ibuVeîit  qir'ii  auroic 
'  facrifié  volohtiêrscent  Babylones,  s'il  lesavoitenès> 

pour  épargner  à  Zopyre  le  cruel  traitement  qu'il 
s'étoic  fait  à  lui-même.  Outre  plulîeurs  autres 
xécompenfes ,  il  lui  larfîa  pendant  fa  vie  le  revenu 
entier  de  Babylone,  &  il  ne  pouvoir  jamais  le 
régarder  fans  verfer  des  larmes  {a). 
Expédition'  '  Après  la  réduâion  de  Babylone,  Daritis  entre- 
^rrtto**y-.prit  une  expédition  contre  les  Scythes ,  qmhabi- 
toient  le  pays  iitué  entre  le  Danube  &  le  T.inais. 
Le  prétexte  de  cette  guerre  étoit  de  punir  ces 
peuples  de  Tinvafion  que  leurs  ancètresf  avoient 
raite  cent  vingt  ans  auparavant  en  Aiié ,  qu  ils 
*  avoieçt  tenue  lous  le  joug  pendant  "^^ingt-liuit  ans, 
comine  nous  l'avons  dit  dans  l'Hiftoire  dé  Médie. 


(tf)  Herodoc.  libi  fup.  c.  i;o. 
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Mais  la  vraie  caufe  ëtoit  l'ambitipii  du  Roi,  Ôc  le  '■  «y 
defir  d'étendre  fes  conquêtes.  section  iv. 

•Il  leva  une  armée  de  fept  cent  mille  hommes^  Hijioïre 
&  marcha  vers  le  Bofphore  de  Thrace ,  •  gu'il 
paffa  fur  un  pont  de  bateaux  :  il  it  rendit  maître, 
de  toute  la  Thrace,  &  arriva  fur  les  bords  da 
Danube,  appelé  autrement  Vljîer  ^  où  il  avoit 
ordonné  à  fa  flotte  de  le  venir  joindre.  Il  pafl*a  ce^ 
fleuve  avec  fou  armée  ^  fuir  ufi. autre  pont  de  ba-* 
tcaux ,  &  entra  en  Scythie» 
;  Dès  que  les.  Scythes  eurent  appris  que  Darius 
Qiarchoit  contreux,  ils  délibérèrent  eniemble  fur  , 
les  meftires  qu'ils  dévoient  prendre.  Comme  il 
ne  leur  étoit  pas  poilible  de  réfifter  à  un  ennemi 
fi  formidable ,  ils  réfolurent  de  ne  pas  tenir  la 
campagne ,  mais  de  fe  retirer  à  melure  que  les 
Perles, javanceroient,  en-  bouchant  tous  les  puits 
&  toutes  les  f^taines,  i&  en  confumant  tous  les 
fourrages  dans  les  lieux  oà  les  Perfes  dévoient 
paflèr.  Ils  allèrent  donc  i  la  rencontre  de  Darius , 
&  l'ayant  trouvé  prêt  à  leur  livrer  bataille ,  ils  fe 
retirèrent,  &  le  conduiflrent  ainfi  de  contrée  en 
contrée,  dans  le  deiiéin  de  haiaiier  fon  armée  par 
de  fréquentes  marches. 

.  Darius  commença  à  s  appercevoir  du  rifque  qu'il 
couroit  de  périr  avec  tout  ion  nu)nde  ^  &  renonça 
à  fa  folle  entreprife.  Pour  tromper  l'ennemi, 

quand  la  nuit  fut  venue,  il  fit  allumer  beaucoup 
de  feux,  &  ayant  laifle  dans  le  camp  les  vieillarcis 
£c  les  malades,  il  ordonna  à  fes  troupes  de  rega- 
gner k  Danube. 

Les  Scythes,  sëtant  apperçus  le  lendemain  de 
la  retraita  de  Darius;  envoyèrent  fur  le  champ 
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ff^— un  gros  détachement  vers  le  fleuve  ;  &  comme  ils 
ifciiwN  IV.  connoi/Toient  parfaitement  les  chemins,  ils  arri- 
a'^«Î"  pont  i^i^n  avant  les  Perfes.  Ils  avoienc 

déjà  auparavant  fait  exhorter  les  Ioniens  à  rompre 
le  pont  &  à  s'en  retourner.  Ils  les  ^reflêrent  alon 
bien  plus  vivement,  en  leur  reprefèntant  que  le 
tertips  que  Darius  leur  avoit  prefcrit  pour  l'atten- 
dre ctoit  expiré,  &  qu'ils pouvoient  s'en  retourner 
chez  eux ,  fans  manquer  à  leur  parole  ni  à  leur 
devoir. 

Les  Ioniens  mirent  en  délibération  s*il  fallait 
'  accorder  aux  Scythes  leur  demànde.  Miltiade , 
'    Prince  de  la  Cherfonnefe  de  Thrace plus  fen-> 

fîbîe  à  l'intérêt  public  qu'à  fon  avantage  particulier, 
fut  d'a\is  de  profiter  de  l'occafion  pour  fecouer 
le  joug  de  la  Perfe,  &  opina  qu'il  tailoit  rompre 
le  pont ,  &  empêcher  Darius  de  repafTer  le  Da^* 
nuoe.  Tous 'lès  autres  Chefs  furent  de  fon  fenti«» 
jnént\  h  l'exception  d'Hyfliée ,  Prince  de  Milet. 
Celuî-cî  repréienta  aut  Cheft  des  Ioniens,  que 
leur  fortune  étoit  inféparable  de  celle  de  Darius; 
que  cV'toit  fous  ia  protecf^ion  de  ce  Prince  qu'ils 
éroient  n^aitres  chacun  dans  leur  ville;  que  fila 

fuifTance  des  Perfes  venoit  à  tomber  oU  i  s'affoi^ 
lir,  les  villes  d'Ionie  ne  manoneroient  pas  de  les 
dépofer  &rde  fe  remettre  en  liberté. 

Ce  cKfcourS  fit  uhe  profonde  impréflîon  fur  les 
Généraux  Ioniens ,  &  l'intérêt  particulier  l'ayant 
emporte  fur  le  bien  public ,  il  fut  réfolu  qu'on 
attendroit  Darius.  M<?is  pour  tromper  les  Scrthes^ 
&  empêcher  qu'ils  h  ufa/Tent  de  quelque  violence^ 
ils  leur  déclarèrent  qu'ib  avoient  pris  le  parti  de 
fe  retirer  comme  ils  .le  fouhattoient ,  &  ils  fei- 
gnirent ^ôeciivemenc  de  rompre  un  bouc  du 
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pont ,  aprSi  aroir  exhorté  les  Scythes  retourner 

promptement  pour  attaquer  &l  défaire  l'ennemi  sectiok  iv. 
commun.  Les  Scythes  fe  retirèrent  fur  le  champ  :  ^ificin 
mais  ils  manquèrent  Uanus,  qui  gagna  le  pont  > 
paflà  le  Danube ,  &  s'en  retourna  en  Thrace.  Ce 
Prince  y  laiiTa  Megabyze  ,  un  de  iès  premiers 
Généraux  »  avec  une  partie  de  foiî  armée ,  pour  • 
achever  la  conquête  de  ce  pays.  Il  repaila  enfuite 
le  Bofphore  avec  le  refte  de  fes  troupes,  &.  fe 
retira  k  Sardes ,  où  il  pafTa  tout  l'hiver ,  &  la  plus 
grande  partie  de  l'année  fuivante  ,  pour  rafraîchir 
ion  armée  9  qui  avoit  extrêmement  fouâert  dan» 
cette  expédi(ion>  auffi  malheureufe  que  mal  con* 
ccrtée  (a). 

Megabyze  ,  après  avoir  fubjugué  toute  I» 
Thrace ,  dépêcha  fept  Seigneurs  de  Perfe  vers 

Amyntas  Roi  de  Macédoine,  pour  lui  demander 
qu'il  fe  fournît  à  Darius,  en  donnant  à  ce  Prince 
la  terre  6c  1  eau.  Amyntas  obéit  ;  il  logea  même 
les  Députés  dans  fon  Palais^  &  leur  fit  un 
magnifique  feftin.  A  la  fin  du  repas ,  les  Perfes*, 
échauffés  de  vin  ^  exigèrent  qu*Amyntas  fît  entrer 
fes. femmes,  fes  filles  &  fes  concubines.  Cette 
demande  éioit  contre  Fufage  du  pays  :  cependant 
le  Roi ,  de  peur  de  les  irriter ,  la  leur  accorda. 

Les  Perles  obfcn'erent  très-mal  en  cette  occa- 
fion  les  régies  de  la  décence.  Alexandre ,  fîls 
d'Amjmtas,  ne  pouvant  plus  fuoporter  la  ma- 
nière dont  on  traitoit  fa  mere  &  (es  fœurs ,  les  fit 
.  fortir  de  la  falle  fous  quelaue  prétexte ,  comme 
pour  y  revenir  tîiéntAt  après  ;  il  eut  auffi  la  pré- 
caution de  fnire  retirer  le  Roi  fon  pcre. 


(tf)  HcrodoK.1.  lY*  c.  loiri^    ,  . 
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 «y     Pendant  cet  intervalle ,  il  fît  habiller  en  femmes 

5tcTioK,  IV,  des  jeunes  gens ,  qu'il  arma  de  poignards  tous  leurs 
Hifiaire    habits.  Ccs  prétendues  Dames  entrèrent  dans  la 
4fi  P^tfcx    fgiie  i  Ja  place  des  autres,  &  quand  les  Perfes 
voulurent  reprendre  les  mêmes  libertés  qu'aupa- 
ravant, les  poignards  furent  tirés,  &  Ton  fit 
main-baflê  fur  eux  &  (iir  toute  leur  fuite. 

Megabyze  fit  faire  de  grandes  perquifitions , 
our  favoir  ce  que  les  Seigneurs  Perfans  ëtoient 
evenus;  mais  Alexandre,  k  force  de  préfens , 
gagna  Bubares ,  qui  étoit  chargé  de  faire  les  infor<-> 
mations;  fie  Taffaire  Ait  ëtoufiee  [a),  . 

Les  Scythes,  pourfe  venger  de  rinvafion  que 
Darius  avoit  faite  dan?  leur  pays ,  paflêrent  le 
Danube  ,  ravagèrent  toute  cette  partie  de  U 
Thrace ,  qui  s  étoit  foumife  aux  Perfes  jufqu'a 
THellefponc ,  &  s  en  retournèrent  chez  ^ux  char^ 
•gës  de  hucin. 

n  fkii  u     Après  que  Darius  eut  laiiTé  k  lès  troupes 
Fiîïe**  ^  temps  de  fe  remettre  de  leur  fatigante  expédition 
contre  les  Scythes ,  ce  Prince  fongea  a  étendre  (t 

domination  du  côté  de  l'Orient,  &  forma,  pour 
,•  fe  faciliter  la  conquête  de  ces  pays ,  le  deiïein  d'en 

faire  auparavant  la  découverte.  Pour  cet  effet ,  il 
fit  conftruire  &  équiper  une  flotte  à  Cafpatyre, 
ville  fituée  fur  Tlndus.  Il  en  donna  le  comman* 
dément  à  Scylax,  Grec  de  Caryandie,  ville  de 
Carie,  fit  très-habile  Marin.  Set  ordres  portoienr, 
qu'il  eût  à  defcendre  ce  fleuve,  6c  à  découvrir, 
autant  qu'il  lui  feroit  poffible ,  tous  les  pays  qui 
étoient  le  long  dQ  fes  boid$,  des  deux  côtés  « 


(«)  Hcrodot.  1,  Y,  c.  i7>ai« 
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jufqu'h  ce  qu'il  arrivât  à  l'Océan  méridional.  11  ■ 
devoit  enfuite  prendre  fa  route  vers  l'occident ,  & ,  î^^^^t^on  ly, 
revenir  en  Perfe  par  ce  chemin.  ^  H^è^*- 

'  Scylax  exécuta  ponâuellemenc  fes  ordres;  il 
défcendit  l'Indus,  entra  dans  la  mer  .Rouge  par 
le  détroit  de  Babel  Mandel ,  &  le  trentième  mois 
depuis  fon  départ  de  Caipatyre  il  aborda  en 
Eerypre ,  dans  le  même  port  d'où  Néco ,  Roi 
d  Egypte ,  avoit  fait  partir  autrefois  les  Phéni- 
ciens qui  étoient  à  fon  fervice  ,  pour  faire  le  tour 
de  rAirique.  De  Ik  il  vint  à  Sufe,  où  il  rendiç 
compte  à  Darius  de  fes  découvertes. 

Inftruit  par  les  découvertes  dé  Scylax,  le  Mo-' 
harqae  Perlan  entra  dans  les  Indes  avec  une  nom-» 
breufe  armée  ,  fournit  ce  vafte  pays  à  fon  obéit- 
fance,  &  en  fit  le  vingtième  Gouvernement  de 
fon  Empire.  Hérodote  ne  nous  donne  aucun  dé- 
tail de  cette  guerre  ;  il  dit  feulement  que  le  tribut 
annuel  que  Darius  recevoit  des  Provinces  con^ 
ouifes  dans  cette  expédition ,  montoit  à  trois  cent 
foixante  talens  d  or ,  c'eft4-dife  tv  nombre  des 
jours  de  Tannée  Perfane  {a). 

Darius ,  de  retour  à  Sufe  après  fon  expédition  R*volude^ 
contre  les  Scythes,  avoit  donné  k  fon  frère  Arta- 
pherne  le  Gouvernement.de  Sardes,  &  a  Otanes 
celui  de  la  Thrace  &  des  pays  voiHns ,  le  long  de 
la  mer  »  à  la  place  de  Mégabyze.  Dans  ces  entre» 
faites ,  il  y  eut  une  fédition  à  Naxe ,  la  |>Ius  puiC* 
fante  Ifle  des  Cyclades  dans  la  mer  Egee ,  qu'on 

(tf)  Herod.  1.  IV ,  c.  44-94.  La  valeur  de  ces  talcns  étoit 
la  mcme  que  celle  des  talcns  Actiqucs  :  alnH,  fuivant  le  cal- 
cul le  plus  b.i<; ,  ccrtc  fommc  momoit  à  plus  de  vingt-<}uatxe 
miilioas  de  livres  tournois.  • 
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ssss  nomttie  aujourd'hui  ï Archipels  Les  princroatoc 
stcTtoa"  IV.  hfibitans  ayant  été  bannis  de  llfle  par  la  populace, 

éc^oL,  ^'^P^o''^''*"^  fecours  d  Ariftagore  pour  être ré- 
tafalis  dans  leur  patrie.  Ariftagure  fallait  alors  foîi 
fejour  a  Miiet ,  qu'il  gouvernoit  en  qualité  de 

tieuienaiu  d'HyUiée  (a),  dont  il  écoii  à  la  (ois 
gendre  &  le  neveu.  Ariftagore  crut  devoir  pra« 
'  fiter  de  cette  occafion  pour  fe  riendre  m^cre  de 
rifle  de  Naxe.  Dans  cette  vAe  »  il  promit  aux 
ezi^s  le  fecours  qu'ils  demandoîent.  Mais  cômme 
il  n  étoit  pas  aifez  puiflant  pour  exécuter  fon  projet 
par  lui-même,  il  le  communiqua  à  Arlapherne, 
frère  du  Roi  Sl  Gouverneur  de  Sardes  ;  il  lui  re- 
préfenta  que  c'étoit  une  occafion  très^favorable 
pour  s^emparer  de  Naxe; .que  sll  parvenoit  à  s'en 
jneiidre  le  maître ,  toutes  les  autres  CycUdes  fe 
ioumettroient  d'elles-mêmes;  qu*enluite  llfle 
d'Eubée,  qui  n'en  étoit  pas  éloignée ,  feroit  facile 
à  conquérir ,  ce  qui  donnt^roit  au  Roi  un  libre  paf- 
lâge  en  Grèce. 

Artapherne  goûta  fi  fort  cette  propoûtion  , 
qu'au  lieu  de  c^nt  vaiflêaux  qu  Ariflagore  avoit 
éemandës,  il  lut  en  promit  aoo,  k  condition  que 
le  Roi  approuveroit  Tentreprife.  Le  Roi  y  ayant 
confenti ,  Artapherne  envoya  les  vaifleaux  qu  il 
avoit  promis,  fous  le  commandement  de  Mégabate» 
noble  Perlan  de  la  famille  d'Achoemenes.  Mais  fa 
commiffion  portant  gu'il  obëiroit  aux  ordres  d'A- 
riftagore ,  ce  fier  Perlan  ne  put  fouffrir  d  être  fou* 
.  mis  i  un  Ionien.  Cet  orgueil  ût  bientôt  naiire 
entre  lés  deux  Généraux  une  diviflon  qui  alla  fi 


(a)  y.  la  Noce  LHI  »  p.  ixu 
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loin ,  que  Més;abate ,  pour  fe  venger  d*  Ariftagore , 

fie  favoir  fous  main  aux  Naxiens  ce  qui  fe  tramoit  ^^^nos  iv* 

contre  eux.  Sur  cet  avis ,  ils  pounrurenc  fi  bien  à  ^^j^ 

leur  défimie ,  que  les  Perfes  »  après  avoir  employé 

quatre  mois  au  fiege  île  la  capitale  de  i'Ifle,  & 

conCutni  toutes  leurs  provifions ,  furent  oUigës  de 

fe  retirer. 

Mégabate  rejeta  fur  Ariftagore  le  mauvais  fuc- 
cès  de  celte  entreprife  ,  &  parvint  à  en  perfua- 
der  Artapherne.  Adfiagore  fut  condamné  a  payer  ^ 
tous  les  trais  de  la  guerre  ,  &  on  lui  fit  entendra 
en  même  temps  que  ces  frais  feroient  exigés  avec 
la  dernière  rigueur.  Comme  il  étoit  hors  d*ërat 
de  payer  une  fi  groflê  fomme  ,  il  vit  bien  que  fa 
perte  étoit  réfolue.  Cette  penfee  lui  fit  naître 
celle  de  fe  révolter  contre  le  Roi ,  comme  le  feul 
moyen  de  fe  tirer  d'embarras.  A  peine  eut-il  formé 
ce  deflèin ,  qu'il  y  fut  confirmé  par  un  avis  qu  on 
lui  porta  de  la-  part  d'Hyftiée  (a). 

Ce  dernier,  après  avoir  demeuré  quelques  an-» 
nées  â  la  Cour  oe  Perfe ,  dégoûté  des  manières 
Perfanes ,  &  défirant  de  retourner  dans  fon  pays , 
engagea  AriiUgore  à  fe  révolter.  Il  fe  flattoii  que 


(tf)  Hyfticc  ne  fâchant  comment  s'y  prendre  pour  com- 
mimîcjuer  fon  projet  à  Arillagorc,  parce  que  tous  les  paf- 
fai^cs  pour  fe  rendre  en  lonic  ctoicnt  bien  gardés ,  coupa 
les  cheveux  a  un  de  fcs  fcrvitetirs  les  plus  amdés,  &  après 
avoir  tracé  le  mefTa^e  for  fa  téte»  il  le  gardai  Sufe  jufqu'à 
ce  qoe  (es  cheveux  fbflent  d'une  cenaioe  longueur.  Il  l'en», 
voya  à  Mîlec,  fans  autre  inftruâion .  aue  de  dire  à  Arifta^ 
gore  de  lut  couper  les  cheveux ,  de  de  me  ce  qm  écoit  écrit 
im(ktéx€  (i). 


(t)Hefod.iU^c. 
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'  s'il  s*ëlevoit  quelques  troubles  en  lonie  ,  Darius 
4ÉCTION  IV.  pourroic  l'envoyer  dans  ce  pays  pour  les  appaifer^ 
^i^o/nc    ^  c'eft  ce      nrriva  efFeclivement.  Dès  qu' Arifta- 
gore  YÏc  fes  deifeins  appuyés  des  ordres  d'Hyftiée, 
.  U  les  communiqua  aux  Cliefs  des  Ioniens,  qu'il 
trouva  très-difpofés  à  entrer  dans  fiss  vAes»  Ainfi- 
il  fe  détermina  abfolument  à  la  révolte ,  &  ne 
ibncfea  pkis  qua  préparée  les  moyens  de  la  faire 
réuffir  (a). 

L'année  fuivante ,  Arifl:îÊ^ore  rendit  la  liberté 
aux  Ioniens,  aôn  qu'Us  fulient  plus  fortement 
attachés  à  fon  parti,  &  ii  les  rétablit  dans  tous 
leurs  privilèges.-  Il  commenta  par  Milet  ;  tl  re- 
nonça à  fon  autorité ,  &  la  remif  entre  les  mains 
du  peuple,  n  parcourut  enfui  te' toute  Tlonie  :  par 
fon  exemple  6c  par  fon  crédit,  il  engagea  loiis 
les  autres  petits  Princes ,  que  les  Grecs  d  alors 
appeloieni  Tyrans ,  à  faire  la  même  chofe.  De 
cette  manière ,  les  ayant  tous  mis  dans  une  ligue 
commune,  dont  il  fe  fit  déclarer  Chef,  il  leva 
l'étendard  de  la  révolte  contre  le  Roi ,  &  fit  de 
grands  prcparati6  de  guerre  par  terre  &  par 
•  mer. 

Dans  la  vue  de  pouffer  fon  entreprife  avec  plus 
de  vigutur,  il  fe  rendit  a  [.ncedcmone  au  com- 
mencement de  Tannée  luivante ,  pour  faire  entrer 
cette  ville  dans  fes  intérêts.  M.ûs  n'ayant  pu  per- 
fuader  Cléomene  (£),  Roi  de  cette  ville,  de  lui 
envoyer  quelque  fecours ,  il  paflâ  à  Athènes  ^  oà 
il  reçut  un  accueil  plus  favorable.  Il  eut  le  bon- 


j   {a)  Hcroi.  I.  V, c.  5  5  &  5  <î. 
C^;  V.  UNotcLlV,p.  115. 
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un  temps     les  Athéniens  _ 
j^loieDt^dirppfés  à  accepter  tout  ce  qui  povivoic  leur  ssctiom  iv.  • 

4.tre  propofe  contre  Jcs  Petfes  ,  qui  la  ^vu^nL  ^Ji'-'irw 
extréinement  irrites  ,  i^  l'occafioti  (uiva;)ie.  ^  P^rfi» 

Hippias,  fils  çltt  Pi|iûrate,  Tyran.d*Athenes  ,* 
jBiyMt  w  banni  cette  ville  eaviroii..(l[x  ar(s 
aupaçivaQt,  après  .ayoij:  ;nucile;neu(  .tenté  plu- 
ij«|U^  moyens  ie  s  y  rétablir,,,  {p  Vendit  ennn  à 
Sardes  ^  auprès  4*Artâpherne  il  gagna  ta  faveur*, 
&  fit  lo-uc  ce  qui  éiolt  en  Ion  puiuuir  p  jur  l'ir- 
riter contre.les  Athéniens.  Ces  dcrnici^jen  ayant 
eu  avis ,  lui  envoyèrent  des  Ambaiiàdeurs  à  Sar- 
des:>  ppur  le  pr^or  de  ne, pas  ajouter  foi  à  ce  que 
leuis  pJCofcrits  ppuvoient  dire  à  leur  delavantage. 
Art^pherne  repondic^gue  s'ils  fouhaitcicht  d'avoir 
la  paix,  ils  aevoient  rappeler  Hippias.  /Cette 
•^poniè  mie  les  Athéniens  en  fureur  contre  les 
Perfej,;  fie  Ariflagore  étant  arrive  à  AtkcaÇ'^  àans  . 
cette  conjoncture,  obtint  fans  p^^rrie!  tout  ce 
.qu'il  demanda.  :  les.  Athéniens  ^éfolurent  d'en- 
.voyer  au  plutàt. , vingt ^vaiâeaux  ^au  ff^cours  des 

jowflis,  .       ...  .  ;^^;,!;/;^;';  ' 

Ceux-ci  avoiej^  .enna.ranemm^  toutes  leurs 
forces  i  &,  affiftés  (|e  vingt  vâifïeaux  id' Athènes 
&.  de  cinq  d£retrie>  yiilc  de  l  inj  d'Lubée^ 
ils  firent  voile  pour,  Ephcle  ;  ils  y  bifîèrènc 
leurs  vaiûeaux,  &.  prireac.par»  te/re  lAvfoâte  de 
oardeSj  dont  as  le  rendirent  rnaitres  urij  peine. 
^Cpmnie  la  plupart  ^de4,mjiifohi,,dî;- cette  vilfe 
ëtoient  conftruites  de  rpCeiiux,  u^  fold^t  Ionien 
ayant  mis  par  halkrd  le  feu  à  une  niaifon ,  ta 
flamme  gagna  les  autres,  &i  réduifit  toute  la  ville 
en  cendres.     '   " —   ■  — 

Les  Perles  &  les  Lj^dien^  râ&mbkc^o^  leurs 
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.  ssssss*  forces;  &  d'autres  peuples  febâtaicntdc  Tenir 4 
itECTioH  iv«  leur  fecourSf  lorfque  les  Ioniens  comprirent  qu'tf 
//;/?  >      4tck  temps  de  fonirer  k  h  retraite .  d  autant  mus 

*  qu  ils  navoienc  pas  pu  le  rendre  maîtres  de  la 
citadelle.  Ainfi  ils  marchèrent  avec  toute  la  dili- 
gence poffible,  pour  regagner  leurs  vaiffeaux  à 
Ëphefe  ;  mais  avant  d  j  arriver  |  les  Perfe^  lea 
Joignirent)  &  les  défirent  prefqut  entiërenieiit.  « 
Les  Athéniens  qui  échappèrent  eh  cette  bcoH 

•  £on  f  s'embarquèrent  «  &  ^  de^retour  cher  èuz  ^ 
ne  voulurent  plus  prendre  aucune  part  à  cette 
guerre.  Cependant  on  peut  dire  que  1  imprudence 
qu'ils  eurent  de  s  en  mêler,  fut  la  caufe  de  la 

Eerre  qui  defola  pendant  plufieurs  générations 
i  Grecs  &  les  Perfes,  &  qui  finit  par  la  dei^ 
trudion  de  ces  derniers.  ' 

Darius  ayant  appris  l'incendie  de  Sardes  »  6t 

*  fâchant  la  part  que  tes  .Athéniens  j  avoient  eue  » 
rcfolut  dès  ce  lemps-Ià  de  faire  la  guerre  à  la 
Grèce;  &  afin  que  ce  defiein  ne  s'etfayât  point 
de  fa  mémoire  >  il  ordonna  à  un  de  fes  Officiers 
de  itii  dire  à  haute  voix  chaque  jour^  lorsqu'il  preA« 
droit  fon  repas  :  Souvtnt:^-vcus  des  Athéniens  * 
Dans  rincenoie  de  Sardes,  Temple  de  Cvbele  » 
'Déeflê  du  pays,  fut  cqj|Âimé  avec  le  refte  de  la 
ville;  &  cet  accident  fervit  enfûite  de  prétexte 
aux  Perfes  pour  mettre  lé  feu  k  tous  les  Temples 
qu'ils  trouvèrent  dans  la  Grèce.  Mais  nous  aurons 
occafîon  de  marquer  dans  la  iuite  le  véritable 
motiF  de  cette  aélion  (a)»" 

Cependant  les  Ioniehs,^aTgré  la  défééHon  des 
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Athéniens  &  l'échec  confidérab'e  qu'ils  venoient 
de  recevoir,  ne  perdirent  point  couraçe;  leur 
ûotte  fit  voile  vers  l'Hellelpont  &  la  rropon* 
nde  v&  réduifit  Hyzance  fie  la  plupart  des  autres 
villes  Grecques  fituëes  de  ce  c6té-«ià.  Au  retour, 
ih  firent  une  defcenre  en'  Carie,  &  obligèrent 
les  Cariens  à  fc  joindre  a  eux  dans  cette  c^uerre. 
Ceux  de  Cypre  entrèrent  dans  ia  même  hgue, 
&  fe  révoltèrent  ouvertement  contre  les  Perfes. 

Les  Géoéraux  de  Darius  qui  commandoient 
en  ces  Provinces ,  voyant  que  la  révolte  con»- 
mençoic  à  devenir  univerfelle  5  raâembilerent  les 
troupes  qu'ils'  avoieni  en  Cilicîe  fie  dans  les 
environs ,  &  ordonnèrent  en  même  temps  aux 
Phéniciens  de  les  .venir  fecourir  avec  toutes  leurs 
forces  navales.  Les  Ioniens ,  qui  vouloient  le  rendre 
à  Cypre  ,  rencontrèrent  la  flotte  Phénicienne ,  fie 
la  détîrent.  Mais ,  dans  ces  entrefaites  »  les  troupes^ 
Perfanes  qui  avoient- débarqué  en  Cypre,  icnï-' 
portèrent  une  grande  viâoire  fur  les  rebelles,  fie 
tuèrent  dans  I  aâibn  Onefile  fils  de  Cherfis ,  le 
premier  auteur  de  leur  révolte  :  ainfi  l'avantage 
que  les  Ioniens  tir-erent  de  la  défaite  des  Phéni- 
ciens iur  mer,  tut  peu  confidérable,  &  n'cmpécha 

Iiafque  les  habitans  de  Cypre  ne  rentraifenc  fous 
obéiflance  des  Perfes  ((j).       '    •  ' 
Après  la  rédui^ion  de  Cyijre ,  Daurife ,  Hy- 
'inée  ,  fit  Otanes ,  «trois  Généraux  Ferfiins,  tous 
çendres  de  Darius-,  ayant  partaj^é  leurs  forces 
en  trois  corp<^ ,  marchèrent  contre  les  révoltés. 
'J)aurife  prit  fon  chemin  vers  l'HelIefpont;  & 
après  s'être  emparé  4^  places  qui  appàrtenoienc 
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I  I  aux  rebelle»,  il  alla  attaquer  les  Carient ,  &  hê 

Section  IV.  défit  dans  deux  batailles  confécutivcs  :  mais  après 
'^Hijîoire     CCS  hcureux  luccès,  il  fut  nttire  d^-^ns  une  enibuf- 
•4f-P«qfJ.    çgjç  ^     toute  Ion  armtre  fut  taillée  en  pièces ,  & 
oit  il  fut  tué  avec  pluileurs  Seigneurs  Perfans.  Hy« 
.xnée ,  après  avoir  pris  la  ville  de  Cye ,  en  Miiie  j 
fëduifit  toute  la  côte  dllion  ;  mais  il  mourut  peu 
de  temps  après  11  Troas» 

Artapherne  &  Otanes  ,  avec  les  autres  Gé- 
néraux de  Perle,  refolurent  de  conduire  toutes 
leurs  forces  k  Milet,  centre  de  la  confédération 
.  Ionienne  ;ji;isë4oient  perfuadés  que  s  ils  pouvoiçiit 
emporter^ cette  ville,  toutes  le$  autres  fe  lba- 
mettrotisnt  .4'el)es*mémes.  En  conféquence ,  ils 
.entrèrent'  en  lonie  &  en  Eolie ,  oii  étoient  les 
principales  forces  des  confédérés,  &c  prirent  Cla- 
zomene  en  lonie ,  (5c  Cynic  en  Eolie  :  ces  deux 
conquêtes  portèrent  un  il  terrible  coup  k  la  ré- 
volte ^  qu'Ariflagore  ne  fe  trouvant  plus  en  état 
de  fair^  tcte  à  l'ennemi ,  réfolut  de  quitter  Milet , 
.&  de  pourvoir  a  fa  sûreté  ,«n  fe  retirant  dans  guti«. 
-:que  lieu.éloign^.-  ... 

Dans  cette  vue  ,  il  s'embarqua  avec  ceux  qui 
.voulurent  bien  le  iuivre ,  tit  voile  vers  la  rivière 
du  Stryriion  ,  en  Thrace  ,  &  s'empara  du  terri- 
toire de  Mircie  que  Darius  avoic  donné  autr^ois 
à  Hyftiëe»<.  Maisi  quelqu^^  H^ps 'après ,  pendant 
;qu'il  alfitgeQic  une  place en  étoit  un  peu 
^éloignée;,  .il  i«t  tué  par  les  Thraces,  &  toute 
*  fon  armée  fut  taillée  en  pièces. 

A  fon  départ  de  Milet  ,  il  avoic  laifle  le 

fouvernement  de  cette  ville  entre  les  mains  de 
'^thagore  ,  citoyen  d  un  mérite  diilingué.  Inf- 
truit  qu' Artapherne  &  Otanes  vouloient  .riéunir 

toutes 
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toutes  leurs  forces  contre  Mil  et ,  il  convoqua  

une  aiTemblëe  générale  des  Ioniens*  Ils  convm-  sictiom  iv. 
renc  de  ne  point  mettre  d'armëe  en  campagne ,  mflmm 
maïs  de  fortifier  leur  ville ,  &  de  raiTembler  tou-  * 
tes  leurs  forces,  pour  combattre  les  Perfes  fur 
mer,  leur  expérience  dans  la  marine  leur  faifant 
efpérer  qu  ils  auroienc  l'avantage  dans  un  combac 
naval. 

Le  rendez-vous  fut  à  Lade  ;  petite  iflé  vis-à- 
vis  deMilet,  où  ils  fe  trouvèrent  avec  trois  cent 
cinquante-trois  vaifleaux.  A  la  vue  de  cette  flotte, 

les  Perfes ,  quoique  beaucoup  plus  forts  ,  crai- 
gnirent l'éven  ment  du  con^bat,  &  l'évitèrent 
jufqu  à  ce  que ,  par  leurs  cmiflàires ,  ils  euffent 
gagne  la  plupart  des  confédérés  >  &  les  éuifent 
engagés  à  fe  retirer;  de  forte  que»  quand  on  CA' 
▼int  aux  mains ,  ceux  de  Samos ,  de  Lesbos ,  & 

Iilufieurs  autres  firent  voile  pour  retourner  dans 
eurs  pays,  &  la  flotte  confédérée  ne  fe  trouva 
forte  que  d'une  centaine  de  vaifîr'^ux.  Au(ri  elle 
lie  put  faire  aucune  refillance,  &  fut  prefque 
.entièrement  détruite.  La  ville  de  Milet  fut ,  im- 
médiatement après,  afiiégee  par  terre  &  par 
mer,  prife  &  ruinée,  fix  ans  après  la  révolte 
.  d'Ariftagore.  Toutes  les  autres  villes  qui  avoieirt 
brifé  le  joug,  rentrèrent  d.ins  le  devoir,  foit  vo- 
lontairement ,  foit  par  force.  Ceux  qui  firent 
quelque  réliftance  furent  traités  comme  on  les  en 
avoit  menacés  ;ies  jeunes  gens  les  mieux  fairs 
furent  rendus  propres  à  fervir  dans  le  Palais  du  '  '  * 
Roi;  toutes  les  filles  furent  envoyées  en  Perfe; 
&  les  villes ,  de  même  que  les  Temples,  devin- 
rent la  proie  des  flammes.  Telles  furent  les  cala- 
Tomti  Vil,  .  Z 
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mit^s  que  leur  attira  la  révolte  dans  laquelle  Vi 
frcnoniv.  bition  d  Antlaeore  &  d*Hyftiée  les  avoit  enea- 

Ce  dernier  eut  auffi  fa  part  dans  le  malheur 
général.  Les  Perfes  l'ayant  pris,  le  conduifirenc 
a  Sardes  I  oil  Artapheme  le  fic  crucifier  fur  le 
champ,  fans  en  demander  la  permiflion  k  Da* 
rtus ,  de  peur  que  fon  affeélion  pour  Hkftîée  ne 
le  portât  à  laifler  vivre  un  homme  aufli  dange- 
reux, &  au(fi  propre  à  fufciter  de  nouvelles  affai- 
res aux  Perfes.  La  fuite  fît  voir  que  la  conjecture 
d'Arupherne  n'étoit  pas  fans  fondement  ;  car 
dès  que  la  téte  d  HyiUée  eut  ëté  apportée  à  Da« 
fiuS)  il  témoigna  beaucoup  de  mécontentement 
contre  les  auteurs  de  fa  mort ,  &  fit  enterrer  ho- 
•siorablement  cette  téte ,  comme  les  reftes  d'im 
homme  à  qui  il  avouoit  avoir  les  plus  grandes 
obligations. 

HyAiée  étoic  Thomme  de  fon  Aecle  le  plus 
Jiardi^  le  plus  inouiet  &  le  plus  encreprenant  : 
tous  les  mojrens  lui  paroiflbient  bons,  jpourvu 
au'ils  raidaftanc  à  parvenir  .à  fon  but.  L  intérêt 
«  Tambîtion  étoient  les  feules  règles  qui  diri- 

feoient  fa  conduite ,  &  ce  fut  à  cette  ambition 
C  à  cet  intérêt  qu'il  facrifia  le  bien  de  fa  Patrie , 
la  vie  de  fes  concitoyens  &.  celle  de  les  amis.  Mais 
nous  le  verrons  encore  reparoitre  fur  la  (cene  daaa 
l'Hifioire  dlooie  &  4es  Colonies  Grecques  »  w 
Afie. 

MHfUbim     La  flot&e  Phénicienne  ayant  fubjugué  tootet 

les  ifles  de  la  côte  d'Afie ,  Darius  rappela  toii$ 
iês  autres  G^érau^c,  &  envoya  Mardonius  >  61s 
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ic  Gobryas,  jeune  Seigneur  Perfan,  qui  venoit  g^— ^ 
d'époufer  une  de  fes  filles,  pour  commander  sectiomiv* 
en  chef  dans  toutes  les  parties  maridities  de  TA?  ^'^^ 
fie ,  avec  ordre  ^e  faire  «ne  invafion  dans  U 
Grecfi ,  .&  de  chider  les  Âthâiieos  &  les  £rë« 
triens  pour  l'incendie  de  Sardes.  Mardonius  ra£r 
fembla  dans  rHellefponc  les  forces  deftinëes  à 
cette  expédition  ^  marcha  avec  l'armée  de  terre 
par  la  Thrac^  en  Macédoine  ,  &  donna  ordre 
à  fa  flotte  de  fe  faifir  d*abord  de  Thafe ,  &.  d§ 
le  fuivre  enfuite  en  cdtoyant  Tarmée  de  terre  « 
afin  qu'ils  pitiiênc  le  pftter  la  mam  &  agfar  de . 
concert. 

A  fon  arrivée  en  Macédoine  ,  tout  le  pays , 
intimidé  par  fa  puiffance ,  fe  fournit  :  mais  fa 
flotte  ayant  voulu  doubler  le  promontoire  d^ 
mont  Athos  »  pour  gagner  les  cotes  de  la  Macé^r 
doine^  fût  entièrement  diiperfée  par  une  vior 
lente  tempête  qui  abyma'plMs  de  trois  cents  vaifr 
féaux ,  &^  fit  périr  vingt  mille  hommes.  Soif  MPt 
mée  de  terre  reçut  dans  le  même  temps  un  écheç 

}»refque  aufli  fatal.  Comme  elle  campoit  dans  ui^ 
ieu  mal  fortifié,  les  Brygcs ,  peuples  de  Tlirace, 
tombèrent  de  nuit  fur  le  camp  des  Peries,  eq 
firent  un  grand  carnage ,  &l  blefferenc  Mard^ 
nius  lui-même.  Tous  ces  mauvais  fuccès  obli^j^^ 
fent  biemdt  après  ce  Générai  à  reprendre  le  çhji^^ 
min  it  1* Afie ,  fans  avoir  retiré  de  fon  ezp^diiîofi 
aucun  avantage  pour  fon  maître  ,  ni  aucun  hoa* 
ueur  pour  lui-même  (a). 

Darius  ayant  appris  la  défaite  de  Mardonius  ^ 
&  attribuant  ce  malheur  à  fon  peu  d  expérience  ^ 

 2    J  '  .  ■    ■  '  l  ,A 

ia)  Hcrod.  1.  YI,  c.  43-4;»  »  î  • 
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le  rappela ,  &  mît  à  fa  place  deux  autres  Géné*' 
SFCTioNiv.  faux ,  Datis  Mede  de  nmon^  fie  Artaphemc 
g^'-p't^t    âis  d'Âruipherne  fon  firere,  qui  aroit  été  Gouvcr- 
^'^'^ ,  neuT  de  Sardes.  Maîsavaot  de  faire  3ë  nouvelles 
tentatives  pour  envahir  la  Grèce ,  il  voulut  favoir 
quelle  e'toit  à  Ton  égard  la  difpoficion  des  diffe- 
rens  Etats  de  ce  pays.         *        •  • 

Dans  cette  vue,  il  envoya  des  Hérauts  dans 
toutes  lés  villes ,  pour  demandeir  en  fort  nom  la 
terre  &  l*eau.  A  1* arrivé^  de  ces  Héraiits ,  plu« 
fieurs  villes  Grecques craignant  la  purflânce  des 
Perles,  fe  foumirenr.  De  ce  nombre  furent  les 
habitans  d'Egine,  petite  ifle  fituée  vis-à-vis  & 
tout  près  d'Athènes. 

Mais  ceux  qui  allèrent  a  Sparte  &  à  Athènes, 
ny  furent  pas  reçus  fi  favorablement  :  l'un  fut 
jeté  dans  on  puits ,  &  l'autre  dans  une  fofie  pro-» 
'  fonde,  avec  ordre  de  prendre  de  là  de  Tean  & 
de  la  terre.  Ce  fut  dans  la  chaleur  de  leur  pre- 
mier re/fentiment ,  que  les  habitans  d'Athènes 
&  de  Sparte  firent  cette  acîlion ,  dont  ils  eurent 
honte  enfuite ,  &  qu'ils  regardèrent  eux-mêmes 
comme  uné  violation  manifefte  du  droit  des  gens; 
Auffi  envoyèrent- ils' des  Ami}ââadëurs  à  Sufé 
M  Roi  de  Perfe,  pour' témoigner  à  'cè.PKncc 
qu'ils  e'toient  prêts  a  lui  donner  la  hûsfâûion 
qu'il  exigeroit  pour  expier  l'affront  fait  a  fes  Hé- 
rauts. Darius ,  fatisfait  de  cette  foumiflîon  ,  ren- 
voya les  AmbaiTadeurs  chez  eux ,  quoi^i^  ceut 
de  Sparte  fe  fuifent  offerts  volontairement  pour 
expier  comme  viéUmes  lattentat  commis  par  TefUrs 
,  compatriotes  (<r).  -  i-  •  • 

f         ■•    '   ■   I  ■  ■■■■     I ■  ^ 
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DarJos.  mt  perdant  point  de  vue  la  conquête 
de  la  Grèce,  fit  partir  en  hâte  fes  Générausc  j^.jioué 
Daiis  &  Aruphemè  Les  ordres  portoient  de    dt  Perfi. 
mettre  au  pillage  Erërrie  &  Athènes;  d'en  brû- 
ler toure<;  les  maifons  &  tous  les  Temples  ;  d'en, 
faire  prifonniers  tous  les  habitans ,  &  de  tes  en- 
vjoyer  à  Darius;  &,  pour  cet  eôet,  ils  setoient 
munis  d'un'g^ànd  nominre  de  chaînes.  Les  deux^ 
Généraux  ,  après  avoir  marqué  Samos.poue.Jeî 
lieu  dii  reodeErvous  de  la  flotte  »  mirenc  à  la  vmle: 
ave^-  fis  «ents  vaiflèaiix ,  &  une  arm^  de  cinq 
cent  mille  hommes  (a) ,  prenant  leur  route  vers* 
ri/le  de  Naxe ,  dont  ils  fe  rendirent  maîtres  fans' 
peine. 

Les  Perfes  rédui/irent  en  çendres  la  caoitale  £c 
tous  j^a  Temples ,  tant  de  cette  ifle  que  ae  toutes» 
les  mitres  .ifles  de  la  merEgée  ;  enfuite  ils  firent 
nmoe  vers  Ërétrie ,  ville  de  l'Eubée ,  qu'ils  em-^ 
portèrent  après  un  fiëge  de  fept  jours ,  par  la 
trahifon  d'Euphorbe  &  de  Philagre  y  deux  de  fes 
principaux  habitans.  Après  le  pillage  ,  pour  ven- 
ger J'incendie  des  Temples  de  Sardes,  ceux  d  Ëré- 
trie fMre«it  réduit*  en  cendres  ;  & ,  conformément 
à  leurs  ordres  »  tous  «  les  habitans  furent  chargés! 
de  fers.  Les  vainatiéu«s»*apn^s  *^ctte  expédition  » 
s'aVanomnt  vers  FAttiqkie, .  «  - 

Hippia^  ,  fils  de  PifiArsite,  quf  ,  comme  nous* 
l'avons  rapporté  ci-deffus,  s'e'roir  réfugié  chez  les 
Perfes,  les  conduifit  ,  quand  ils  eurent  mis  pied 
k::WXf!^'9  dans  les  plaines  de  Marathon^;  de  là  ils> 
envoyeFjeht  des  Heraitts  à  Athènes ,  pour  avertir 
lesJiabiian^.du  fo^t  di'Caearie  ^.efpérant  quereffiroi. 

.,.  ■'.»•»  ^     '        '  '  I  •  I  I.  • 
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caule  par  cette  nouvelle  obligeroit  la  ville  a  fe 
5rcTioN  IV.  cendre  fur  le  champ.  Les  Athéniens  avoienc  en- 
f^'Jjoij    voyé  à  Lacëdémone  demander  du  fecours  contre 
"^"'^  leniicni commiin.  Ce  feeourt  leur  fut  accordé; 
mai»  il  ae  put  partir  que  quelques  jours  après» 
k  cauiè  d  une  coutume  ancienne  &  fuperftitîeufe, 
qui  défendoit  aux  Lacedémoniens  de  le  mettre  en 
marche  avant  Ja  pleine  lune  :  aucun  de  leurs  autres 
alliés  n'ofa  les  fecourir,  tant  étoit  grande  la 
frayeur  répandue  par  l'armée  des  Peries ;  il  ny 
eut  que  les  habitant  de  Platée  qui  leur  amenèrent 
nnile  fi>ldats«  Dans  cette  extrémité ,  les  Athé- 
measannèrent  jufqu*à  leurs  enclaves  >  ce  qui  ne 
s'étoit  point  encore  pratiqué  jufqu'alors. 

L'armée  Perfane ,  commandée  par  Datis  , 
conAlloit  en  cent  mille  hommes  d'infanterie  ,  8c 
dix*^  mille  chevaux:  celle  des  Athéniens  netoit 
compofée  que  de  dix  mille  hommes.  Elle  étoit 
odoQuite  par  dix  Chefs ,  dont  l'un  étoit  Miltiade, 
flèviendra  plus  d*Ane.  fois  fur  h  icane  dans 
1  Hiftoire  de  m  Grèce  :  ces  dix  Chefs  devotenc 
commander  l'un  après  l'autre  chacun  un  jour.  11 
y  eut  une  grande  difpute  parmi  eux  ,  pour  favoir 
s'il  valoit  mieux  hafarder  le  combat ,  ou  attendre 
l'ennemi  dans  la  .ville.  Tous  furent  du  dernier 
fentiment,  à  l'exception  de  Miltiade,qui  fouiÎDC 
que  Tunique  moyen  de  relever  h  courage  de  leurs 
troupes ,  &  de  jeter  la  terrènr  parmi*  celles  des 
ennemis,  étoit  de  s'avancer  vers  elle  avec  un  air 
de  confiance  &  d  intrépidité.  Ariftide,  convaincu 
de  la  vérité  de  l'opinion  de  Miltiade ,  l'appuya 
fortement ,  &  yât  revenir  quelques-uns  des  au* 
lifs  Qm&«  CaUimaque^qui  s^étoic  d^aboid  févolsé 

omire  un^  entreprit  6  îéxapnim  ea  jppiunm« 
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fe  rangea  pareillement  à  l'avis  de  Miltiade ,  & 
la  Bataille  fut  rëfolue.  jictioïi  iv. 

Tous  les  chefs  qui  avoient  opiné  pour  la  baî-  ^^^^ 
taille,  remirent  le  commandeinent  à  Miltiade  ,  '^^'^ 

yuand  leur  four  de  commandement  fut  venu  ; 
amour  du  bien  public  étouffa  en  eux  tout  fenti-  ' 
ment  de  jaloufie  :  mais,  quoique  Miltiade  accep- 
tât le  pouvoir  qui  lui  étoit  confère  ^  il  ne  voulut 
pas  cependant  en  faire  ufage»  &  attendit  que 
loif  jonr  fût  venu.  Il  tâcha  de  regagner  par  l'avant 
tage  du  pofte,  ce  .qui  lui  manquoit  du  c6td  dvi 
nominre.  jR  ranm  fon  armée  au  pied  d'une  m^n* 
tarne  ,  afin  d oter  ï  lennemi  le  moven  de  Ten- 
veloppcr  ,  ou  d'attaquer  l'arriere-garde.  II  fit  jeter 
fur  les  deux  cotés  de  grands  arbres  qu'il  avoit  fait 
couper  exprès ,  afin  de  couvrir  fes  flancs ,  &  de 
rendre  inutile  l.i  cavalerie  des  Perfes.  Tour  étant 
ainfi  difpofë ,  &  le  ficrifice  ,  fuivant  l'ufage  des 
Grecr,  achevé,  Miltiade,  fans  attendre quéW 
Perfes  Tattaquaflent ,  fit  donner  le  fîgnal  de  là 
bataille.  Les  Athéniens,  dont  le  front,  quoi-  SauiUedt 
qu'auffi  large ,  étoit  cependant  beaucoup  plus 
foible  que  celui  des  Perfes ,  mais  dont  la  princi-  "^^"^ 
pale  force  étoit  vers  les  ailes,  attaquèrent  l'en-  ^^f^^^'^^^^^'; 
nemi  avec  un  courage  au  deffus  de  toute  expref-  Avaoc  h  c'y 
ûon.  Les  Perfes  attribuèrent  leur  aâion  à  lur 
^rincipé  de  folie  ou  de  défefpoir. 

AprM  un  combat  rùAc  &  opinifttre ,  les  Perfeï 
&  les  Saces  pénétrèrent  jufque  dans  le  centre 
de  l'armée  Athénienne  ,  parce  qu'ils  avoient 
tourné  tous  leurs  éfforts  de  ce  côté-lk.  Le  corps 
de.batêille  étoit  .commandé  j>ar.  Aiiflide.fiL  nat 
Thémiftocle,  qui,  avec  un  courage  intrépide, 
tinrent  long-temps  tét'e  i  iàùilè  fanhée  Penkîie  , 

Zi? 
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■         ■  mais  qui  furent  enfin  contraints  de  plier.  Dans 
SBcnoiiiv.  ce  moment,  les  deux  ailes  viélorieufes  vinrenr 
fftjhin    an  fecours  de  ceux  qui  form oient  le  corps  de  ba- 
t  iille  ,  &  qui  commençoic  a  le  rompre  après  s  être 
battus  en  retraite  pendant  quelques  heures.  A 
leur  arrivais  9  tout  changea  de  face.  Ils  prirent  les 
ennemis  en  flanc ,  les  mirent  en  déroute ,  &  les 
,  obligèrent  à  fe  retirer  du  côté  de  leur  floue.  Les 
Athéniens  les  y  pourfuivirent ,  prirent  fept  de 
leurs  vaiflènux ,  &  mirent  le  feu  à  un  bien  plus 
grand  nombre. 

Les  Atluniens  perdirent  dans  cette  journée 

Î[ue]ques  hommes  dun  mérite  difiingue,  parnû 
efquels  fe  trouvèrent  Callimaque  &  Stanlée  , 
deux  des  Chefs ,  &  feulement  deux  cents  foldats; 
les  Perfes  laiflèrent  fix  mille  mons  fur  le  champ 
dé  bataille  ,  fans  compter  un  grand  nombre  d*au- 
^  très  qui  pt  rirent  en  fuyant ,  ou  qui  furent  confu- 
mes  par  le  feu  qu'on  mit  aux  vai/Teaux.  Hippias 
fut  tué  dans  le  combat.  Cet  ingrat  ôc  perfide 
citoyen ,  pour  recouvrer  Tinjude  domination  que 
'  fon  pere  rififtrate  avoit  iifurpée  >  s'écoit  mis  \  la 
•  téte  dé  ceux  qui  écoient  vonus  pour  réduire  en 
cendres  la  ville  qui  l'avoit  yu  naître  (a). 

Immédiatement  après  la  bataille  y  un  foldat 
Athénien  ,  tout  couvert  de  fang  ,  courut  de  tou- 
.  tes  (es  forces  à  Athènes ,  pour  porter  à  fes  conci- 
toyens l'heureufe  nouvelle  de  la  vi(5loire  rempor- 
tée \  Marathon.  Quand  il  fut  arrivé  au  lieu  oik 
les  Magiflrats  étoient  affemblés,  il  fe  trouvait 
excédé  de  laffitude  ^  qu'après  avoir  die  ces  mots. 


(tf)  Hcrod.  1.  VI ,  c.  101-140. 
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RéjouiJ/ei  -  vous ,  nous  Jommes  vainqueurs  ,  il 
tomba  mo  t  à  leurs  picd^  (a  K  - 

Les  Perles  avoienr  tellement  compté  fur  la 
viâoire ,  qu'ils  avoient  apporte  du  quarbre  à  Ma- 
rathon pour  y  ériger  un,  trophée.  Les  Athé* 
tiens  {e  laifirenr  de  ce  marbre,  &  «tinrent  fasré 

rie  fameux  Phidias ,  une  ftacue  k  Thonneur  de. 
Déefle  N.éméfis,  vengerefle  des  adions  in-* 
juftes  (i). 

La  flotte  Perfane ,  après  cette  défaite ,  au  Heu 
de  prendre  le  chemin  des  iûes  pour  regagner  l'Âûe,  . 
doubla  le  cap  de  Suniuin  ,  dans  la  vue  de^forpreih- 
dre  Athtnçs  avant  que  les  Athéniens  puflent  y 
être  arrivés.  Mais  ceux-ci ,  inftruits  de  leur  deU 
fein,  quittèrent  les  plaines  de.  Marathon^ 
firent  tant  de  diligencejqu'ils  arrivèrent  h  Athènes 
avant  la  flotte  de  l  enneniûj  ainiî.k  ^^flein  des 
Perfes  avorta  (c). 

P^tis  &  Arupherne ,  à  leur  retour  en  Afie ,  * 
Yptflant  parpitte  avofr  tiré  guç;lque  avanta^  de 
leur  expédition  ,  envoyèrent  à  Suie  l/es  pnfQa->: 
njers  qu'ils  avoient  faits  k  Erétrie..Dariu$  ayoic. 
marqué  auparavant  un  extrême  reffentiment  con-- 
trc  les  Eiétriens ,  qu'il  regardoit  comme  les  pre- 
miers auteurs  de  la  guerre  ;  mais  dès  qu'il  les  eut . 
en  fon  pouvoir  ,  bien  loin  d'aggraver  leur  infor- 
tune ,  il  les  renvoya  habiter  un  villaee  du  pays 
de  Qfiie ,  qui  n'jéjtoit  qu a  un^  joiimée  de  Sufe  (J).;. 
Ce  fut  en  ce  même  ^endroit  qu'Apollonius,  de  « 


(il)  Plmaick  4«-^ler.  AdMii.  p.  947. 

Panf.  1. 1 ,  p.  6x,  V.  la  NoceLY ,  p.  ttl* 
(0  Herod.  i.  VI ,  ttbi  % 
{d)  Idem,  c.  X9» 
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Thyane  (  a  )  trouva  leurs  defcendans  un  grand 
nombre  de  fîecles  après. 

Dès  que  le  jour  de  là  pleine  Iun«  fiit  paâë,  les 
Lacëdémonieas  fe  mirent  en  chemin  avec  deux 
sniiie  hommes ,  &  arrivèrent  for  les  frontières 
de  TAttique  en  trois  jours ,  dans  lefquels  ils  firent 
douze  cents  ftades  de  chemin  [b)  ;  tant  etoit  grande 
leur  ardeur  de  fe  trouver  à  la  bataille  !  Mais  une 
raine  &  ridicule  fuperilition  les  empêcha  d'avoir 

Ert  à  l'acîlion  la  plus  glorienfe  dont  il  foit  parlé 
ns  l'Hiltoirei  la  liataille  avoit  été  donnée  la 
veille.  Ils*'  allèrent  cependant  jufqu'à  Marathon  ; 
ils  nrent 'la  campagne  couverte  de  corps  morts  ; 
&  après  avoir  félicité  les  Athéniens  fur  l'heureux 
fuccès  de  la  bataille  »  ils  s'en  retournèrent  chez 
eux  (c).  * 

Darius ,  inftruit  de  la  défaite  de  fon  armée  ^ 
ne  fe  laiiTa  pas  décourager  par  ce  defaftre  ;  il 
ajouta  la  journée  de  Marathon  \  l'incendie  de 
oardes ,  commé  un  nouveau  motif  pour  conti-» 

nuer  la  guerre  avec  plus  de  vigueur.  H  fe  déter- 
mina à  fe  mettre  a  la  tcte  de  Ion  armée ,  &.  en- 
voya ordre  à  tous  fes  fujets ,  dans  toutes  les  Pro- 
vinces de  fon  Empire  »  de  l'accompagnes  dans 
cette  expédition. 

Mais  après  qull  eut  employé  trois  ans  \  faire' 
les  préparatifs  néceilalres ,  la  révolte  de  l'Egypte 
donna  occafion  à  une  nouvelle  guerre,  qui  décon- 
certa un  peu  les  mefures  de  Darius  :  cependant , 
comme  illui  en  auroic  trop  corné- de  renoncer  à 


{a)  Philoflrar.  1. 1 ,  c.  17. 

{b)  Ifocr.  in  Pancg.p.  *  • 
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{on  expédition  contre  les  Grecs ,  il  réfolut  d  em- 

ployer  une  partie  de  fes  troupes  pour  réduire  sectiom  iv. 

l'Egypte,  &  de.  tomber  lui-même  en  perfonne 

fur  la  Gfece ,  avec  le-mide  fon  armée  (a).  Tout 

é^eît  prie  pour  ces  deme  expéditions  t  lorfqnH 

t'ileva  une  grande  difpute  entre  fes  en&ns,  au 

fufet  de  la  fucceffian  à  l'Empire. 

Suivant  un  ancien  ufae^e  des  Perfes ,  leur  Roî 
étoit  obligé  ,  avant  daller  à  la  guerre,  de  nom-  , 
mer  fon  fuccefleur  :  coutume  fa|[emenc  établie 
potnr  prévenir  les  inconvéniens  qui  accompagnent  ^ 
lïncertiuide  fur  celui  qui  doit  monter  fur  le  tràiie. 
Darfus  fe  crut  d'autant  plus  obligé  fe  j>réter  k 
cet  ufage  ,  qu'il  étoit  déjà  avancé  en  âge  ,  &  que 
deux  de  fes  hls  fen^loient  avoir  de  juites  droits  à 
la  couronne. 

Ce  Monarque  avoit  trois  fils  de  fa  première 
femme,  fille  de  Gobiyas,  tous  trois  nés  avant 
qu'il  inrvint  11  la  conrpnne;  il  en  avoit-  quatre 
autres  d'Atoâe ,  fille  de*  Cyrus ,  qui  étoiént  néa 
depuis  qu'on  l'avoit  choifi  pour  Roi.  Artabazane  ' 
étoit  l'aîné  des  premiers ,  &  Xerxès  des  féconds» 
De  ces  ^eux  compétiteurs  à  la  couronne  >  Arta- 
bazane, appelé  -psûc^JuRin'Artemarté ,  prétendoit 
qu'étant Jainé  de  tous  fes  frères/  luiage  cons- 
tant, de-  tontes  les  nations  lui  adjugeoit  la  fuc* 
teffion  préférablement  h  tont  autre.  Xerxès  réjpli« 

Suoit  qu'il  étoit  fils  de  Darius ,  par  Atoffe  fille 
e  Cyrus  qui  avoit  fondé  l'Empire  des  Perfes , 
&  qu'il  étoit  bien  plus  juile  que  la  couronne  de 
Gyrus'.tomyMU  à  un  de  fes  defcendans,  qu'à  un 
étranger. 


(û)  V,UNoccLYI,  p.  xi4* 
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ISÊËÊÊÊÊË^.     Darius  ne  s'étoit  pas  encore  déclaré ,  lorfque 
41CTION  IV.  Damarate,  Roi  de  Sparte,  chafle  de  Ion  pays, 
^'•^'7    P^^      fujets ,  arriva  à  Sufe.  Ce  Prince  fuggéra 
^       a  Xerxèe  une  autre  raifoa  ;  c  eft  qu'il  éioic  né- 
,     .  dâns  le  temps  que  fon  pere  x>ccupoic  le  trône , 
ait  li^u  qu  Arubazane  ëtoit  venu  au  Qionde  lorf- 
que fon  pere  netoit encore  quiiomme  privé  ;  & 
qu*ain{î  la  couronne  lui  apparcenoit  à  lui ,  fils  aine 
du  Roi ,  &  non  à  Artabazane,  fils  aîné  de  Da- 
rius. Il  appuya  ce  raifonnement  de  Texempie  des 
Lacédémoniens^  qui  excluoient  du  trône  les  en- 
fans  nés  avant  que  leurs  pères  (u&nt  Rois^  Ces 
nifons  parurent  fi  jdks  à  Danîiîs ,  qu'il  déclarai 
Xerxès  néritier  preTomptif  de  là  Cowtonne-  Hé- 
rodote  croit  que  ce  qui  détermina  Darius  en  cette  ' 
occafion  ,  ne  fut  pas  tant  la  force  des  argumens» 
de  Xerxès,  que  celle  de  l'indinatioii  que  ce  • 
Prince  avoit  pour  Atofie  (a), 
.  La  fucceffio^  étant  ainfi  réglée,  Su  tons  les 
préparatifs  poui  attaquer  l'Egypte  ic  la  Grèce 
étant  faits,  Darius  inouhlt  la  féconde  année  de 
la  révolte  d'Ep^ypte ,  ^près  un  ree^ne  de  trente- 
fix  ans.  Ce  Prince  étoit  doue  de  piuiieurs  excel- 
lentes qualités  ;  &  les  Anciens  ont  relevé  par  de 
grands  éloges  fa  fagefTe,  fa  clémence,  &  jui^* 
tice.  JLEcritttre-^Sainte  le  dépeint  coamw  uvamî 
du  peuple  de  Dieu  >  parla  proteéUon  daquei'ce' 
peuple  ne  trouva  plus  d  obdacles  dans  la  conftruc- 
tipn  du  Temple  à  Jérufalem.  Sa  bienveillance 
envers  les  Juifs  fut  récompenfée  par  de  nom- 
breux defceodans ,  un  long  vçgne  ,  ôl  uae*grande  « 


(a)  Hcroi  L  vn  f  c.  1  &  j .  Y.  aai  ia  Note  LYU    i  ly.  - 
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profoériré;  car,  qucmue  fes  expëdidoiis'coïitrc 
les  Scythes  &  contre  les  Grecs  aient  été  liialheu-  ^icrté^  it, 
feules,  toutes  fes  autres  entreprifes  réuffirent.  Il 
aflénmt  1  Empire  de  Cyrus ,  que  la  mauvaife    *  ^ 

conduire  de  Cambyfe  &  l  ufurpation  de  Smerdis 
avoient  ébranlé,  &  recuJa  les  frontières  de  fes 
Etats,  en  y  ajoutant  l'Inde,  la  Thrace,  la  Ma- 
cédoine  &  les  i/les  de  la  mer  Ionienne  (a).  • 

Aerjcès  employa  la  première  annëe  de  fôn  renie  jr.r^^x. 
à  continuer  les  preparaiift  que  fon-  pere  avoit  - 
commencés  pour  la  rédudion  de  TEgypte.  Il 
confirma  aux  Juifs  tous  Jes  privilèges  qui  leur  o^iugî^M! 
arment  ete  accordés  par  fon  pere ,  &  particulié-         ^'  ^• 
rement  celui  qui  Jcur  affignoit  lé  tribut  de  Sama- 
ne ,  pour  acheter  les  viâimes  qu'ils  dévoient 
«ôrir  dans  le  Temple  {b).     .  , 

La  féconde  année  de  fbn  règne,  îl  marclia  con- 
^"k  n  E§yP^^^"s;  &  après  avoir  fubjugué  les 
Wbelles,  appefanti  le  joug  de  leur  fervitude,  & 
donne  le  gouvernement  de  cette  Province  a  fon- 
trere  Achœmenes,  il  revint  à  Sufe.  Enflé  de  ce 
iucces  contre  lesEgyptiew,  il  réfolut  d'envahir 
la  Grèce.  Mais  aVant  de  sWager  dan^une'en- 
Veprife  de  cette  importance,  il  crut  devoir  affem- 
Wer  fon  Confeil,  dcnnendre  lavî*  des  plus  illuf- 
frcs  perfonnagfes  de  U  Cour  ;  il  leur  fit  part  de  ' 
fesdeflèins,  &  des  motifs  fur  lefqueJsils  étoient 
fondés  (r).    '      *  " 

Mardonius ,  le  même  Général  qui  fous  Darius 

avoit  £  mal  réuffi,  efpérant  d'obtenir  le  comiiRm-* 

•       t  '1  » 

^  

;  {a)  Efdr.  IV.  Aggcc.  Zach.  V:  U  Note  LYU!,  P.  it6. 

(^)  Jofcph.  Amk].  I.  XI ,  c.  y.  '  • 
-  <ô  V/la- Note LIX ,  p.  I ^é,  ; c: :  " — 
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  dément  de  l'armée  ,  approuva  le  deflein  du  Roî , 

51CT10II IV.  éleva  ce  Prince  au  deflus  de  tous  ceux  qui  Tavoient 
S^^^^r     P^^céde ,  &  infifta  fortement  fur  la  nëcefSlé  de 
venger  l'affront  fait  au  nom  Perfan,  â  Sardes, 
&  à  Marathon.  Le  refte  du  Confeil  ttm 


Sie  ce  diicoun  mtteur  plaiicnf  ezcrêmemeitt  au 
oi ,  n'ofa  le  contredire*,  &  garda  le  plus  pro« 
fond  filence. 

Artabane ,  oncle  du  Roi ,  Prince  refpeâable 
par  fon  âge'Sc  par  fa  prudence  ,  crut  devoir  rora- 

Sre  ce  iiieoce  lunede.  Il  fît  tous  fes  ei&rts  pour 
étourner  Xerxès  de  fon  defTeiri  :  il  reprocha  aufB 
à  Mardouius  fon  peu  de  {mcémé ,  &  lui  fit  toîi 
combien  il  ëtmt  blâmable  de  Yonloîr  engager  les 
Perles  dans  une  guerre  qu*il  ne  ju^eoit  nëceilàire 
que  par  un  principe  d'ambition  &  d'intérêt.  Arta- 
bane termina  fon  difcours  par  ces  mots  :  »  Si  l'on 
y  fe  détermine  pour  la  guerre ,  que  le  Roi  de-> 
^  meure  en  Perie ,  &  que  nos  enians  foient  dé-» 
»  pofés  encre  fes  mains.  Pour  vous ,  Mardoaîns, 
y  puifqu^  TOUS  le  HixwA  fortement ,  marches 
9  a  la  tète  des  armées  que  vous  aures  pu  raffmi* 
1^  hier.  Si  la  guerre  a  une  iflue  favorable  ,  je  con- 
»  fens  à  mourir  avec  mes  enfans  ;  fi  au  contraire 
»  le  fuccès  eft  tel  que  je  prévois,  je  demande  que 
»  VOUS  &  vos  enfans  ibyez  à  Votre  retour  con^ 
^  daninés  à  mort  «. 

Artabane  s'étoit  exprimé  en  termes  mefurés  & 
lefpeâueux  ;  cependant  Xerxès  en  fut  extrlme- 
ment  ofFenfé.  Si  tous  n  étiez  pas  mon  oncle ,  lui 
dit-il ,  vous  porteriez  dans  l'inftant  même  la  juflc 
peine  de  votre  audace  ;  mais  je  vous  en  punirai/ 
en  vous  laiffanc  ici  par/ipi  les  ieimnes ,  à  qui  vous 
ae  reâèmblex  que  crop^.pei^iuttfi'àla  lice  iU 
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aies  troupes  je  marcherai  oh  mon  devoir  &  ia  , 
glQirt  m  appellent.  Cependant,  quand  ce  pre-  sect.omiv. 
anier  mouvement  de  colère  fm  pa/fe  ,  il  rccoimut  f^^Jioire 
qu  II  avoit  eu  tort  de  maltraiter  ainfi  ion  oncle  ^ 
oc  il  n'eut  pas  home  de  reparer  fa  faute  publi-  * 
quement  :  il  avoua  que  le  feu  de  |a  jeuneCe  & 
Ion  peu  d  expérience  I  avoicnt  fait  manquer  à  ce 
qui!  devoit  à  un  Prince  auffi  refpeclabie  qu  Ar- 
laftane  (a);  quau  reAe  il  k  rangeo.t  a  ion  avis, 
quoiquil  eut  vu  la  nuit  d  auparavant  en  longe 
Mn  fantôme  qui  l  avoit  exhorte  k  entreprendre 
cette  guerre  [h).  Tous  les  Perfea  qui  compcH 
loient  le  Confeil ,  furent  ravis  de  ce  discours  ;  & 
«près  s'être  profternés  devant  Je  Roi ,  ils  relevè- 
rent à  i  envi  fa  grande  prudence.  Mais  il  ne  per- 
pas  long-temps  dans  le  même  fentiment  ;  6c 
Artabane  lui-même ,  le  feul  homme  qui  eût  dé- 
Ikpprouvé  ouvertement  l'expédition  ,  foit  qu'il 
eut  été  effrayé  par  un  fonge ,  ou  qu'il  craignît  la  . 
colère  du  Hoi ,  devint  un  des  plus  aélés  partifans 
de  cette  guerre  (c;. 

Xerxès  ayant  pris  ion  parti,  ne  voulut  rieh 
mbUer  de  ce  qui  poiivoit  faire  réuffir  fon  deffein 
En  cottféquence ,  il  fit  une  alliance  avec  les  Car- 
thaginois, le  plus  puiffant  peuple  qui  fût  alors 
dans  1  Occident ,  &l  convint  avec  eux  que,  pendant 
que  les  Perles  attaqueroient  la  Grèce , les Cartba»- 

finois  tomberoiem  ùu  les  Colonies  Grecques  >ea 
icile  &L  en  Italie ,  pour  le^  empêcher  de  venir 
au  iecours  des  autres  Grecs.;  Les  Carthaginois 


(a)  Hçrod.  1. VII ,  c.  Sic 7. 
ih)  V.  la  Note  LX ,  p.  t%r:  t 
COHenNLttbifupr.cl,  ^»auw 
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^.  élurent  pour  General  Amilcar,  qui  leva  le  plus 

SicTioN  IV.  de  troupes  qu  il  put  en  Afrique;  &  avec  l'argent 
Jx^"^*^  que  Xerxès  lui  a  voit  envoyé,  il  engagea  un  grand 
nombre  de  foldats  cirés  d'Efpagne ,  de  Gaule ,  & 
d'Icalie  ;  de  forte  qu'il  aiTembla  une  armée  de 
^(ris  cent  millé  hommes ,  &  des  vaifleauz  à  pra> 
portion ,  pour  tranfporter  fes  troupes  &  les  pro- 
vifions  néceflaires  [a], 

.  Ainfi  Xerxès ,  conformément  à  k  prédidbion 
de  Daniel  (J>)  ,  ayant ,  par fa  puijfance  &  par Jcs 
grandes  richeffis ,  foultvi  toiu  Us  peuples  du 
monde  alors  connu  contre  le  royaufrie  de  Grèce  , 
c'eft-à<-dii«  tout  l'Occident,  fous  le  commande- 
ment d'AmiRrar ,  '&  tout  l'Orient  fous  le  fieh  . 
propre ,  partit  de  Sufe  la  cinquième  année  de  fon 
règne ,  après  avoir  fait  d'immenfes  préparatifs 
pendant  trois  années  de  fuite  dans  toutes  les  Pra- 
vkices  de  fon  Empire.  De  Sufe  il  fe  rendit  à  Sar- 
des »  qui  étoit  ie  lieu  du  rendez-v6us  général  pour 
•Toutes  fes  forces  de  terre ,  pendant  que  délies  (te 
mer  s*avançoient  auffi  le  long  des  cAces  de  l'Aliè 
mineure  vers  l'Hellefpont. 

Ce  Prince  avoit  ordonné  de  percer  le  mont 
Athos ,  avant  qu'il  fût  arrivé  au  bord  de  la  mer  : 
cette  montagne  s^avance  dans  la  nier  en  forme 
de  prefqu'ifle  j  &  tient  k  la  terre  par  mHfthmé 
d'environ  une  demi -lieue.  La  mer,  en  cet  en* 
droit,  eft  très-orageufe ,  &  la  flotte  Perfane  y 
avoit  autrefois  fait  naufrage,  en  voulant  doubler 
ce  promontoire^  Pour  pré  venir  un  pareil  malheur^ 


•  » 


(«)Dîod.SiciiLLXI,p.  u 
(i}DaiuXI,  v.i.  , 
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.  Xenris  fie  taillier  dans  la  montagne  un  pad  i^^e  ,  ■  1 
aflez  largue  pour  que  deux  vaiiTeaux  à  trois  ïi\n^s  -fction  iv. 
de  rames  purent  le  traverfer  de  front.  Par  ce  h'ijîoindc 
nio)  en  ,  il  fepara  du  continent  les  villes  de  Dion  , 
d'Oluphyxe  ,  d'Acrothoon  ,  ^e  Thyfe ,  &  de 
CUone.  Hérodote  obfvrve  que  Xerxès  fit  entre- 
prendre ce  travail  uniquement  par  oftentation , 
&  pour  immortalifer  ion  nom  ,  puifqu'il  auroit 

{)u,  avec  bien  moins  de  peine,  faire  tranfporter 
es  vaiflèaux  par-deiïus  l'iflhme  »  comme  cetoic 
l'ufage  en  ce  iemp?-la  {a), 

Xerxès  avoic  aulîi  fa^t  conflruire  un  pont  de  ba- 
teaux fur!  H;:lle(pont,  pour  faire  paflerfes  troupes 
4'A(ie  en  Europe.  L'efpaçe  qui  fépare  les  deux 
cofltinerts  d ms  1  endroit  où  le  pont  fut  bâti ,  eft  de 
fcpt  ftades.  L'ouvragée  fut  bientôt  fait  par  les  Phé- 
niciens &  par  les  Egyptiens  ;  mais  à  peine  y 
eurent-ils  mis  la  dernière  main,  qu'une  violente 
tempête  furvint ,  &  fracaffa  ,  difperfa  ou  âc 
échouer  contre  la  côte  les  vaifTeaux  dont  le  pont 
Aoit  compofé.  Quand  Xerxès  apprit  cette  nou-* 
Telle ,  il  fut  â  tranfporté  de  colère ,  qu  il  con^- 
snanda  qu'on  jetât  des  chaînes  dans  la  mei*,  comme 
pour  la  mettre  aux  fers,  &  qu'on  lui  donnât  trois 
cents  coups  de  fouet.  Ceux  qui  dévoient  faire 
cetrj  exécution  avoient  ordre  de  l'apoftropher 
ainfi  ;  Elément  JaU  &  amer  ^  ton  Maure  te  fait 
injlij^er  ce  châtiment ,  pour  l'avoir  offenfé  fans 
rai/on,  &  il  a  rifolu  de  traverfer  us  flots,  en  aipU 
de  tcn  infolente  réiijiance. 

Ce  Prince  pouâa  bien  plus  loin  Teztravaganpe  ; 
^  ■ 

(tf)  Herod.  ubi  fup,  c.  j4,      Y*  la  Noce  LXI«  p.  xx8. 
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*  il  fît  couper  la  tète  à  tous  ceux,  qui  aToienc  la 
^^iMndt  c^"^"^^^  ^®  Touvrage  (à) ,  &  choint  à  leur  place 
p€rfi»        des  ouvriers  plus  habiles ,  qui  eurent  ordre  de 
faire  deux  pbnts,  l'un  pour  les  troupes,  &  l'au- 
tre pour  le  bagage  &  pour  les  bétes  de  chaige. 
Quand  louvrage  fut  aclievé,  Sl  que  les  Taiflèaoz 
qui  formoient  les  ponts  eurent  ëtë  bien  affermis 
centre  la  violence  des  vents  &  des  courans  j 
Xerxès  partit  de  Sardes,  oii  fon  armée  avoit  été 
en  quartier,  &  marcha  vers  Abyde.  Qumd  il  y 
•  *.         fut  arrivé,  il  fouhaita  de  voir  toutes  fes  forces 
raffemblëes ,  &  monta  f^our  cet  effet  au  haut 
4'on  magnifique  édifice  de^  pierre  blanche,  que 
les  Aby^niens  avoient  fait  nàtir  pour  l'y  rece« 
voir  d'une  manière  convenable  à  fa  grandeur ,  & 
.  apperçut  de    ,  d'un  même  coup  d*œil ,  fa  flotte 
&  fon  armée.  La  mer  étoit  couverte  de  fes  vaif- 
feaux  ,  &  fes  foldats  rempiiiToient  les  grandes 
w  plaines  d' Abyde. 

Mais,  dans  le  temps  qu'un  mouvement  fecret 
de  joie  s'élevoit  dans  fon  cœur,  en  mefurant  de 
fes  propres  yeux  toute  l'étendue  de  fa  puiflânce  ^ 
fim  contentement  fut  tout-lk-coup  changé  en 
trifteffe,  &  il  ne  put  s'empccher  de  verfer  quel- 

aues  larmes.  Artabane  s'en  étant  apperçu  ,  lui 
emanda  le  fujet  qui  l'avoit  fait  pafler  fi  fubi-« 
tement  d'un  excès  de  joie  à  une  fi  grande 
trifteflè.  Le  Roi  répondit,  ^u'il  n'a  voit  pu  re- 
fttfer  des  pleurs  k  finflabilite  des  chofes  humai* 
nés  ^  puifque  de  tant  de  milliers  d'hommes  il 
n'en  i^fteroit  pas  un  feul  dans  cent  ans.  Artabane, 
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Ïai  ne  perdoic  aucune  oecafion  d*infpirer  au  |eline  sasHâS 
rince  ie$  (endmens  de  bonté  pour  fon  peuple ,  sictiom  ïV. 

ïe  voyant  touché  8c  attendri,  lui  fit  fentir  lobli-  h^a^^ 
gation  impofee  à  un  Prince  d*empIoyer  tous 
les  foins  à  adoucir  les  peines  de  fes  lujets ,  puif- 
qu'il  n'étoic.  pas  en  ion  pouvoir  de  prolonger 
leur  vie. 

Dans  )a  mènre  conveifation  ^  Xencès  deinancta 
\  ton  brtcle,  s'il  peffifleroic  encore  dans  fon  pre- 
mier fentîment ,  &  s*il  le  diflua Jeroic  encore 

d'attaquer  la  Grece^  s'il  n  avoit  pas  eu  îa  vifion 
qui  l'avoit  fait  changer  d'avis.  Artabane  avoua 
ingénument  c^u'il  n  ecoit  pas  fans  crainte ,  &  que 
deux  choies  1  efTrayoienc ,  la  mer  &  la  terre  j  la  , 
xner  j  parce  ^u'it  n'y  avoit  point  de  ports  capa«* 
Jkles  de  contenir  un  lî  grand  nombre  de  vaifleaux; 
la  terre,  parce  quil  n'y  avoit  pomi  de  pays  qui 

Ï»ût  nourrir  une  fi  nombreufe  armée.  Le  Roi  fut 
rappé  de  ce  raifonnement  ;  mais ,  comme  il  etoic 
trop  tard  pour  reculer,  ce  Prince  répondit,  que  ^ 
dans  de  grandes  entreprifes  il  ne  falloic  pas  exa* 
jtfiinér  de  fi  près  tous  les  tnconvéniens  ;  que,  quoi- 
qu'elles fuuent  accompagnées  de  plufieurs  dan» 
gei^ ,  elle^  ëtoieni  tependant  préférables  à  une 
inaélion  ekempte  de  périls  \  qu  on  n  ob'tenoit  pas 
d'avantage  confidérable,  fans  hafarder  quelque 
chofe ,  &  gue  fi  fes  prédécefîèurs  avoient  fuivi  uné 
politique  li  fcfupuleufe ,  l'Empire  de  Perfe  n*au- 
toit  point  atteint  un  degré  fi  émineut  de  |;loire 
fit  de  gratîdeur  {a),  .  . 

Tout  étant  préparé,  ôfi  itiar^iia  le  jour  du  paf« 
fage»  Dès  que  les  prettiiers- rayons  du  foleil  conl* 


{fi)  Idem  ,  ibid,  c»  4^  9 
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p^-™"*  roencerent  3^  paroitre ,  on  brûla  fur  le  pont  tontes 
SfCTioN  IV.  Portes  de  parfums ,  &  Ton  joncha  le^  chemins  de 

'  mioire<u  myrte.  Xerxès  en  même  temps  verfa  des  liba- 
tions  a  lA  mer  avec  une  coupe  d  or ,  oc ,  le  tournant 
vers  le  Soleil,  implora  le  fecours  de  cette  Di- 
vinité, pour  qu  aucun  obftacle  ne  l'empêchât  de 
porter  ^s  armes  triomphantes  jufqu'aux  limites 
les  plus  reculées  de  l'Euiope;  enfuite  il  jeta  dans 
la  mer  le  va(è  qui  avoit  fervi  aux  libations,  &  un 
cimeter/e  Perfan. 

L'infanterie  &  la  cavalerie  pa/Terent  le  pont 
qui  etôit  le  plus  près  du  Pont-Euxin ,  pendant 
que  le  bagage  &  les  bêtes  de  charjge  traverfoient 
celui  qui  regàrdoit  la  mer  Egée.  Les  deux  ponts 
étoient  couverts  de  terre ,  &  avoient  de  côté  & 
'  d'autre  des  barrières,  afin  que  les  chevaux  &  le 
bétail  ne  s'épouvantaffent  pas  en  voyant  la  mer. 
L'armée  employa  fept  jours  &  fept  nuits  à  pafîer 
le  détroit ,  quoique  les  foldats  marchaflent  fans 
s'arrêter ,  &  qu'on  les  fit  avancer  à  grands  coups 
de  fouet.  La  flotte  'fit  voile  en  même  temps  vert 
les  côtes  de  l'Europe. 

Quand  tout»  Varmëe  fut  paflee  ,  Xerxès  It 
mena  au  travers  de  la  Cherfonnefe  de  Thrace,  & 
vint  à  Dorifquc,  ville  fituée  à  l'embouchure  de 
rHebre  dans  la  Thrace.  La  flotte  fut  attendre 
de  nouveaux  ordres  au  Promontoire  de  Sarpedon^ 
Xerxès  étant  dans  les  vaftes  plaines  de  Dorifque, 
voulut  faire  le  dénonibrement  de  fes  troupes ,  & 
dëpêcha ,  dans  cette  vûe,  des  ordres  ï  fes  Amiraux 
de  conduire  la  floue  près  du  rivage  voifin ,  pour 
faire  en  même  temps  la  revue  de  fes  forces  de 
terre  &  de  mer.  L'armée  de  terre  étoit  compofée 
de  dix-iept  cent  mille  hommes  de  pied,  &  de 
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quatre-vingt  mille  chevaux ,  qui ,  joints  it  vingt  ■ 
nulle  hommes  qui  concluifoient  les  chameaux,  &  sktion  iv. 
qui  a  voient  loin  du  Kagage,  faifoient  en  tout  un  H:flùiK<k 
ÎDilJion  &  huit  cent  mille  hommes.  Sa  flotte  ^""^ 
ç6n(tltoit  en  douze  cent  fept  vaiâèaux  de  combat^ 
&  en  trois  mille  galères  &vaifleaux  de  tranfport, 
&  à  bord  de  tous  ces  vaifleaux  il  y  avoit  cinq  cent 
dix  Tcpt  mi!!e  fix  cent  dix  hommes  ;  de  forte  que 
les  forces  de  terre  &  de  .mer,  que  Xerxès  amena 
d'Afie  ,  alloient  à  deux  millions  trois  cent  dix-* 
fept  mille  fix  cent  dix  liommes.  Hérodote  rap-^ 

1)Qrte ,  que  quand  ce  Monarque  traver(a  THei- 
efpont  pour  paiTer  en  Europe ,  un  habitant  du 
pays  s*écria  :  »  O  Jupiter  !  pourquoi  es-tu  venu 
»  dctruire  la  Grèce  fous  la  ïigure  d'un  Perfan  , 
y  &  lous  le  nom  de  Xerxès ,  entraînant  tout  le 
»  genre  humain  à  ta  fuite,  puiique  ta\ feule  puif- 
y  lance  fuffifoit  «  l 

-Après  qu'il  fut  entré  en  Europe,  les  peuple^ 
en  deçà  de  l'Hellefpont,  qui  fe  foumirenc  à  lui , 
aufifmenrerent  fes  forces  de  300,000  hommes,  & 
fa  ilotte  de  120  vaifTeaux,  qui  portoient  24,000 
hommes  :  en  forte  qu'en  arrivant  aux  Thermo-^ 

Î>y]es  i  fes  forces  de  terre  &  de  mer  faifoient  en-* 
emble  le  nombre  de  2,641  >6io  hommes,  fans 
.compter  les  valets,  les  eunuques ,  les  femmes  , 
les  vivandiers ,  £c  autres  gens  de  cette  forte ,  qui 
montoient  à  un  nombre  égal  ;  par  ou  il  paroîc 
que  le  total  des  perionnes  qui  fuivirent  Xerxès 
dans  cette  e^^pédition ,  étoit  de  ^,283,110  per- 
•fonnes  (a)* 


{d)  Herod.  ubi  fup.  c.  j^-^^-i^S-iS;.  V.  la  Note  LXil, 
p*  130. 
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De  tant  de  millions  d'hommes,  aucun  ne pou- 
^cTioH  IV.  voit  entrer  en  comparaifon  avec  Xerxès  pour  la 
heautë  du  viiage ,  ni  pour  la  |[randeur  de  la  taille  ; 
^*^'^*  fade  louans^e  pour  un  Prince,  quand  il  n'en  mé- 
rite point  à  autres.  Auffî  Juftiii  ^  après  le  dënom^ 
brement  de  ces  troupes ,  ajoute-^^t-iliccvo/le  €crp's 
manquait  de  téte. 

Outre  les  Chefs  de  chaque  Nation,  qui  com- 
mandoient  chacun  les  troupes  de  leur  pays ,  l'ar- 
mée de  terre  avoit  fîx  Généraux  Perfans  ;  Mar- 
donius ,  Als  de  Gobryas  ;  Tirtntatechme ,  fils 
d'Anabane  ;  Sraerdone,  fils  d'Otanes  (tous  deux 
purent  du  Roi  )  ;  Mafifte ,  fils  de  Darius  & 
a  Atofle  ;  Gergis ,  fils  d'Ariaze  ;  &  Mégabyze , 
fils  du  fameux  Zopyre.  Les  dix  mille  Perfes ,  qu  on 
appeloir  les  Immortels ,  étoient  commandes  par 
Hydarne.  La  flotte  étoit  fous  les  ordres  de  quatre 
Amiraux  Periâns,  &  la  cavalerie  avoit  auffi  fes 
Commandans  particuliers.  \' 

Xerxès  »  ayant  fait  le  dénombrement  >de  ièf 
troupes  de  terre  &  de  mer  k  Dorifque ,  traverlà 
la  Tnrace,  la  Macédoine,  &  la  ThefTaKe,  &  prit 
•  le  chemin  de  l'Attique  ,  après  avoir  ordonné  à 
fa  flotte  de  le  fuivre  le  long  du  rivage  ,  &  de 
régler  fes  mouvemens  fur  ceux  dç  fon  armée.  En 
quelque  endroit  que  ce  t'rince  lurivit,  il  y  crou- 
voit  une  grande  quantité  de  provifions ,  chaque 
▼ille  étant  obligée  de  l'entretenir  ;  ce  qui  conta 
des  femmes  immeniès ,  &  donna  occafion  à  ce 
mot  d'un  Abdérite  ,  après  le  départ  du  Roi  :  Que 
Jes  concitoyens  n'avoient  qu'à  remercier  les  Dieux" 
de  ce  que  Xerxès  poujjhit  la  tempérance  Jujqu  i 
Je  conunter  d-un  J^l  repa^  par  jour  (u). 
•  — — i— 

(a)  Hciod.  t  YII«  c  «ot-(5^ 
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Lac^dëmone  &  Athènes ,  les^euz  'plus  puif-  9BS999 

fantes  villes  de  la  Grèce ,  &  contre  lefquelles  ncrio»  IV. 
Xerxès  étoit  le  plus  animé  ^  inftruites  des  pté-  ^^^^ 
•   paracifs  &  des  mouvemens  de  Itur  ennemi  com- 
mun, envoyèrent  des  Députés  k  Argos,  en  Sicile, 
&  aux  Ifles  de  Corcyre  &  de  Crète,  pour  de-  ' 
mander  dufecours^  &. faire  une. ligue  contre  les 
Perfes.  Les  Argiens  offrirent  un  lecours  confia 
dérable ,  à  condition  qu'ils  panageroient  le  com- 
mandement avec  les  Lacedémoniens,  Ces  dcr- 
•niers  confentirent  que  le  Roi  d'Argos  eût  L  même 
autorité  que  chacun  des  deux  Rois  de  Lacédé- 
-  mone  \  mais  les  Argiens  ne  furent  pas  contens 
de  cette  of&e ,  &  ordonnèrent  aux  Députés  de 
fonir  dtt  territoire  d'Argos  avant  le  coucher  du 
foleîl. 

Ils  fe  rendirent  en  Sicile,  où  Gélon  ,  le  plus 
puiffant  Prince  qu  il  y  eût  dans  toutes  les  Colo- 
nies Grecques ,  promit  de  mener  à  leur  fecours 
ime  nombreufe  arm  e,  &.  une  grande  flotte, 
pourvu  qu  on  Télût  Génëraliffime  des  troupes  de 
terre  &  de  mer.  Cette  propofition  fut  rejetée 
par  les  péputës  Athéniens ,  qui^  lui  dirent  qu'ils 
n'avoient  pas  befoin  d'un  Général ,  mais  aune 
armée;  &  ils  partirent  fans  faire  aucune  nouvelle 
inftance.  Les  habiians  de  Corcyre  ,  appelée  au- 
jourd  hui  Ccrfou  ,  équipèrent  une  flotte  de  60 
vaiffeaux  ;  mais  ils  ne  s'avancèrent  pas  au  delà 
desf  côtes  de  la  Laconie ,  oii  ils  attendirent  le 
fuccès  du  combat,  pour  fe  ranger  enfuite  du  c6té 
du  vainqueur.  . 

Les  Cretois ,  ayant  confulté  TOracle  de  Det- 
pbcs  fur  le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre ,  refiH 
ferent  abfolumeot  d'exurer  dans  la  ligue.  Ainiî 

A  a  iv 
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,  les  Lacédémoniens  &  les  Athéniens  fe  «ifenc 

sicnoM  IV.  abandonnés  de  tous  leurs  compatriotes^  à  l'excep- 
fiifioinée  non  de  Tlielpic  de  Platée,  qui  leur  fournirent 
'  un  petit  renfort.  Dans  un  dançer  fi  prenant ,  on 
fong^a  avant  tout  à  fiire  ceflcr  toutes  les  divi- 
fions  inteflines,  âc  les  Athéniens  ârent  la  paix 
avec  les  Lginetes ,  contre  qui  ils  étoient  alors  en 
guerre.  de  leurs  premiers  foins  enfuira  fut 
de  nommer  un  Général  ;  les  Athéniens  choifirent 
Thémiflocle,  &  les  Lacédémoniens.  donnèrent 
le  coniniandemcnt  de  leurs  forces  a  Léonidas,  ua' 
de  leur?  Rui<;. 

11  ne  s  açiflbit  plus  que  de  fa  voir  où  l'on  atten-  • 
.   droit  l«s  Perfcs ,  pour  leur  difputer  l'entrée  de  la 
Grèce.  Après  bien  des  conteftations ,  il  fut  réfola 

Îu*un  corps  de  4000  hommes  feroit  envoyé  aux 
.^hermopyles.  Ce  pailâs^e ,  firué  entre  les  mon* 
tacrne^;  qui  Icparent  la  Thelfalie  de  la  Grèce,  eft 
d  environ  25  pieds  de  larg^eur,  &  le  feul  endroit 
par  ou  les  Perles  pouvoient  entrer  en  Achaie,  Se 
venir  ailiéger  Athènes.  Ce  petit  corps  étoit  com- 
mandé par  Léonidas ,  Prince  d'un  courage  élevé, 
qui  fit  toute  la  diligence  poiRble  pour  ga^er  le 
poil e  qu'on  lui  avoir  afligné ,  dans  la  réiolution 
d'arrêter  l'armée  innombrable  deXerxès  avec  cette 
.poig^nee  d'hommes ,  ou  de  mourir  dans  cette  entre- 
prife.  Trois  cents  Lacédémoniens,  tous  choifis  par 
]ui-«même,  l'nccompagnoient  ,  £c  avoient  formé 
.  la  même  réfolution. 

Lorfque  Xerxès  fut  arrivé  près  des' Thermo- 
pyles  )  il  fut  étrangement  furjpris  d'appreridre 
qu  on  fe  préparoit'  V  lai  difptner  le  pailà^.  Ce 
Prince  s'croit  toujours  imagine  qu'à  (on  approche 
le^  Grecs  p rendroient  la  fuite ,  &  n'oferuicAC 
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pas,  avec  k  peine  quatre  mille  hommes ,  arrêter 

line  armée  auffi  lormidable  que  la  lienne.  Il  en- 
voya u!i  elpion  a  clieval,  pour  reconnoître  le 
nombre  des  ennemis ,  &.  le  lieu  où  ils  etoient 
campés.  Cet  efpion  rapporta  que  les  Lacédémo- 
niens  faifoient  ieiir»  exercices  militaires,  ou  pei« 
gnoient  leur  chevelure  ;  ce  qui ,  comme  Déma- 
rate  (a),  qui  étoit  alors  dans  le  camp  Perfan , 
l'avoit  clic  au  Kui ,  eiuit  leur  manière  de  ic  pré- 
parer à  vaincre  ou  à  moLM  Îr.  • 

Comme  Xerxès  elperoic  encore  que  les>Grecs 
fe  retireroient  »  il  attendit  quelques  jours  pour 
Jeuren  donner  le  temps.  Il  efTaya,  pendant  cet 
intervalle»  de  gagner  Lëonidas,  &  lui  promit, 
entre  autres  chofes ,  de  le  rendre  mattre  de  toute 
la  Grèce ,  s'il  vouloit  embrafFer  fon  parti.  Cette 
p;opcfiri(>n  6c  toutes  les  autres  ayant  été  rejetées 
par  ce  Prince  généreux  avec  mépris  &  indigna- . 
tion,  Xt  rxès  lui  fit  ordonner  par  un  Héraut,  qu'il 
.eût  k  lui  livrer  fe$  armes.  Lëonidas  lui  répondit 


(^à)  Démaratc  <îtoi:  un  des  deux  Roi*;  de  Sparte ,  cjui,  après 
avoir  6z6  banni  fa  parric  ,  avoir  ch ci  clic  un  a(ilc  a  la 
Cour  de  Perfe,  ou  il  tui  enticLcinj  5:  traite  avec  beaucoup  de 
diflirTCtion.  Les  Courtilans  luU)  aiic  Lcmoigae  un  jour  être  fort 
cronncs  de  ce  qu'un  Roi  s*écoic  laiiTc'  exiler,  il  leur  répondit, 
qu'à  Sparte  les  Loix  étoiene plus  puijftmtes  que  le  RoL  Ce 
Priacf  fut  fort  coniidcré  en  Perfc  ;  mais  di  l'iiijttftice  de  (es 
citoyens ,  ni  kl  bons  trattemens  du  Roi  ne  purent  lui  faîte 
oublier  Cl  patrie.  Dès'ou'îl  fut  que  Xetxés  avoic  defTein  d'en- 
vahir la  Grèce ,  i!  en  nt  fccrétcmcnt  donner avis  aux  Grecs, 
ac  dans  coures  les  occaiions  il  paria  vxijoun  au  Roi  avec 
line  noble  liberté  (  x  ). 


(ij  Pluurch.  ia  Apoph.  Ucon.  p.  &io» 
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sss=s=-  en  peu, de  mots,  mais  d'un  ftyle  &  d'une  fierté 
ftcTioN  IV,  Teritablement  laconiques  :  Viens  les  prendre  toi- 

miqir<de  même  (a).  ' 

Jrrite  au  dernier  point  de  cette  reponie  , 
Xerxès  fit  marcher  contre  les  Grecs  les  Medes ' 
&  les  Ciilîens»  avec  ordre  de  les  faiûr  tous  vivans, 
&  de  les  lui  amener.  Les  Medes  ne  purent  fou- 
tenir  les  e£&rts  des  Grecs ,  &  ayant  etë  hontea*  - 
fement  mis  en  fuite ,  ils  montrèrent,  dit  Héro- 
dote, que  Xerxès  avoit  beaucoup  d  hommes,  & 
très  -  peu  de  foldats.  Ils  furent  relevés  par  les 
Perfes,  furnommés  les  Immortels ,  qui  formoient 
Xixï  corps  de  icx>oo  hommes ,  commandé  par  Hjr- 
darne  :  mais  quand  ils  en  furent  venus- aux  mains 
avec  les  Grecs  ;  ils  n'eurent  pas  un  meilleur  iuccès 
que  les  autres.  ^ 

Les  Perfes ,  confide'rant  le  lendemain  combien 
les  Grecs  etoient  peu  nombreux ,  &  fuppofant 

Sru'il  devoity  en  avoir  tant  de  bleïïes ,  qu'il  ne  leur 
eroic  pas  podible  de  foutenir  un  fécond  eomba», 
réfolurent  de  faire  encore  une  tentative  :  mais  elle 
fut  auffi  inutile  que  les  précédentes;  car,  bien  loin 
de  remporter  quelque  avantage  fur  les  Grecs  «  îk 
'  furent  eux-mêmes  bon teufement  repouifes.  Les  A 
Grecs  firent  éclater  tant  de  valeur  en  cette  occa-  i 
fîon  ,  que  Xerxès  fauta  trois  fois  en  bas  de  fon 
trône,  dans  Tappréhenfion  que  toute  Iba armée 
ne  fût  taille'e  en  pièces  {b).  ^ 

Xerxès  »  défeipérant  de  pouvoir  forcer  des 
troupes  déterminées  à  vaincre  ou  à  mourir,  étoh 

(tf)  Plutarcb.  in  Apoph.  LacoD.  p.  itf. 
(5)  Herod.  c»  isp.  Dtodor.  SicuL  p.  *ii  Ctefias  ia  Ite- 
Ccls,  c. 
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dans  une  grande  peq)]exité ,  &  ne  favoic  plus  £ 


quelles  mefures  prendre ,  lorfqu'un  habitant  du  sïctiom  iv. 
pays,  nommé  Ephialte^  dans  refpéiance  dob-  p"r^^^ 
teilir  quelque  rëcompenfe  confidéraUe ,  vint  lui  ' 
découvrir  un  fentier  détourné  vers  une  émi- 
nénce  qui  étoit  au  deffus  des  ennemis ,  &  qui 
les  commandoit.  Le  Roi  y  envoya  fur  le  champ 
Hy darne  avec  fon  corps  choifi  de  10000  Perfes» 
qui,  après  avoir  marché  conte  la  nuit,  arrivèrent 
au  point  du  jour  à  Tendroic  marqué  »  &  s'en  empai- 
rerenr. 

Les  Phocéens ,  qui  défendoient  ce  défilé ,  ne 
pouvant  tenir  contre  un  fi  ^rand  nombre  ,  fe 
retirèrent  en  hâte  au  fomniet  de  l  éminence  ,  &• 
fe  préparèrent  à  mourir  en  gens  d'honneur.  Mais 
Hydarne.,  fans  s*amufer  à  les  pourfutvre,  des- 
cendit au  plus  vttè  de  la  niontagne,  dans  le  de£- 
fein  de  prendre  en  queue  ceux  qui  défendoient 
le  pafîàge.  Leonidas  avoit  appris  de  l'Oracle,  que 
Laccdémone  périroit  fi  fon  Roi  ne  perdoit  pas 
la  vie.  Voyant  qu'il  éioit  impo(SbIe  de  réfifter 
aux  ennemis,  il  obligea  le  reite  des  Alliés  à  fe 
retirer ,  &  ne  conferva  avec  lui  que  les  Thefpient, 
les  Thébains ,  &  crois  cents  Lacédémoniens  p 
réfolus  de  mourir  tous  avec  leur  Chef,  &  de  fe 
facrifierjpour  la  Patrie. 

Les  Thébains  ,  à  la  vérité ,  refterent  malgré 
eux  ;  mais  Léonidas  les  garda  comme  orages  , 
parce  qu'il  les  foupçonnoit  d'être  dans  les  inté* 
rets  des  Perfes.  Quant  aux  Thefpiens ,  &  à  leur 
Chef  Démophile ,  rien  ne  fut  capable  de  les  en- 

Îager  il  abandonner  Léonidas  &  les  Spartiates, 
^e  Devin  Mégiflias ,  qui  avoit  prédit  le  fuccès 
^u'aurgit  cette  enueprife ,  prelle  par  Léonidas 
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>■  .  — :  de  fe  retirer,  renvoya  fon  fîls  unique,  ôc  mourut 
iïCTioN  IV.  avec  ce  Prince.  Ceux  qui  reilerenr,  ne  fe  flat- 
T^^^^  toienc  pas  de  la  vaine  efpërance  de  vaincre  ,  oa 
d  échapper  au  danger;  maïs  ils  regardoient 'les 
Xhermopyles  comhie  le  lieu  de  leur  fepulcitre  : 
&  quana  leur  Chef  les  eut  exhortes  à  prencire 
quelque  nourriture ,  en  ajoutant  qu'ils  fouperoicnt 
enfembie  chez  Piuton  ,  ils  jetèrent  tous  des  cris 
de  joie ,  comme  li  on  les  eût  invités  à  quelque 
feilia  (a). 

Xerxes ,  après  avoir  fait  une  libation  au  lever 
du  foleil ,  fe  mit  en  marche  avec  toute  fon  armée, 
fuivant  le  confeil  d'Ephialre.  J^onidas ,  voyant 
approcher  les  Perfes ,  s'avança  vers  Tendrott  le 

plus  large  du  paffâgfe,  &  attaqua  1  ennemi  avec 
une  fi  prodigieufe  valeur,  que  les  Oiluiers  Per- 
fans  furent  obliges  de  le  .placer  derrière  les  corps 
qu'ils  commandoient ,  aân  d'empêcher  que  leurs 
foldats,  qui  certainement  n'auroient  pas  foutenu 
un  choc  fi  violent,  ne  priffent  la  fuite.  Pluiieurs 
Pèrfes  cependant  tombèrent  dans  la  mer,  &  sy 
noyèrent;  d'autres  furent  foules  aux  pieds  par 
leurs  propres  gens,  &  plufieurs  autres  tues  ]^r 
les  Grecs  ,  qui  ne  ménagèrent  plus  rien  ,  parce 
qu'ils  fivoient  qu  une  mort  inévitable  les  atten- 
doit ,  lorfque  ceux  qui  s  avançoient  poUr  les  atta- 
quer par  derrière  ferôient  arrivés. 

Dans  cette  aAion  ^  le  brave  Lëonidas  tomba 
percé  de  coups.  Abrocomes  &  Hyperantbas , 
frères  de  Xerxès,  Tayant  remarqué,  accoururent 


(â)  Idtm^  ilii,  c.  %\%*  Diodor.  SicuL  p.  7.  Ctcfias  abi 
fupr.  c.  14, 
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Ïour  faifir  fon  corps  &  le  porter  en  trioniplie  au 
[oi.  Mais  les  Lacédémoniens  ,  plus  ardens  à  SicnoK  iV, 
défendre  ce  corps  qu  à  conferver  leur  propre  vie ,  «2"^*"** 
repoufferenc  quatre  fois  l'ennemi  ,  tuèrent  les 
deux  frères  de  Xerxès  avec  plufîeurs  autres  Cliets 
diilingués,  &  retirèrent  le  corps  de  leur  Général 
d'entre  les  mains  des  Perfes. 

L  armée  ,dont  le  perfide  Ephialte  étoit  le  guide, 
s'étant* avancée  alors pôurles  attaquer  parderriere, 
'ils  fe  retirèrent  vers  l'endroit  le  plus  étroit  du 
pafTage,  &,  après  s'être  tous  réunis,  à  l'excep- 
rlon  des  Tlicbains ,  ils  fe  portèrent  fur  une  petite 
•hauceur.  Dans  cet  endroit,  ils  firent  encore  téte 
aux  Perfes )  qui  les  aiTaillirent  de  toiis côtés,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin,  accablés  par  le  nombre,  fans 
être  vaincus ,  furent  tous  tués.  Un  feul  fe  fauva 
à  Sparte ,  &  il  y  fut  traite'  comme  un  lâche  & 
comme  un  traître  a  fa  Patrie  )  tout  le  monde  évita 
fa  compac^nie,  &  lui  donna  le  honteux  furnom 
A*ArlJ}odeme  le  fuyarà  (a)  z  mais  peu  de  temps 
après  il  répara  avantageufement  fa  faute  dans  la 
bataille  de  Platée ,  oil  il  fe  diftingua  d'une  mai^ 
niere  extraordinaire.  . 

Ceux  quî  fe  fighalerent  dans  cette  occafidn 
parmi  les  Spartiates,  furent  Alphée  &  Maron  , 
tous  deux  fils  d  Onfiphante  ;  parmi  les  Thefpiens, 
Dithyrambe  ;  mais  par-defTus  tous  Léonidas  & 
Diénece.  Ce  dernier  étoit  Lacédémonien,  &  fe 
diftingua  dans  cette  occafidn,  plus  qu'aucun  de 
fes  compatriotes ,  ii  on  en  excepté  le  Boi.  Qdel^ 
qu'un  lui  ayant  dit  avant  la  bataille  ^  que  L'armée 


(tf)  Y-  U  Note  LXIII,p.  131. 


» 
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CSSSSSR*  des  Barbares  écoit  fi  nombreufe  >  qu*en  tirant  à  lé 
skt;om  IV.  fois  chacun  une  flèche,  ils  obfcurciroiénc  le  foleil  « 
H'fiùné^  il  répondit .  fans  marquer  la  moindre  frayeur ,  qu'il 
€f2  er(?/r       aije ,  parce     /£  aimoit  a  combattre 

à  l'cmbre,  Xerxès ,  outré  de  dépit  contre  Léo- 
nidas ,  qui  avoit  ofé  lui  tenir  tête  ,  fît  attacher  fon 
cadavre  à  une  potence,  &  fe  couvj't  lui-même 
de  honte  en  voulant  déshonorer  ce  héros. 

On  éleva  dans  la  fuite  un  fuperbe  monumettC 
tout  prèsde8Thermopyle$,licesbravesdëfenfeinrs 
de  la  Grèce,  avec  deux  infcriptions  :  lune  regardoii 
en  général  tous  ceux  quiétoient  morts  auxTher- 
mopyles,  & portpit,  que  les  Grecs  du  Péloponnefe, 
au  nombre  feulement  de  4000,  avoient  tenu  tête 
à  l'armée  des  Perfes^  «ompofée  de,  trois  millions 
d'hommes.  L'autre  infcription  étoît  particulière 
aux  Spartiates  :  le  Poète  Simonide  en  cft  VAxx^ 
leur  ;  la  vçtci  :  Pajfant^  va  annoncer  à  Laciài^ 
mont ,  que  nous  fommes  morts  ici  pour  obéir  à 
Jes  jujîes  LoLv.  On  pronoii^oit  tous  les  ans,  à 
Tendroit  où  étoient  ces  lomteaux  ,  une  oraifon 
funèbre  en  l'honneur  des  Héros  qui  y  étoienc 
enterrés ,  &  Ion  y  célébroit  des  jeux ,  auxquels  les 
Lacédémoniens  &  les  Thefpiens  feuls  avtHent 
droit  daffifter ,  pour  marquer  qu'eux  feuls  avoient 
eu  parti  la  gloire  remportée  auxThermopyles  {a). 


(tf)  Idem ,  ibid.  c.  ^  ^  8  ,  &c.  Outre  ces  infcriprions ,  il  y 
tn  avoir  une  troifiemc  a  l'honneur  du  Devin  Mct^iftias,  ex- 
primée en  ces  mots  :  Le  divin  Mégiftias  ,  que  Us  Mcdes  oKt 
tué,  repofe  fous  cetu  pierre.  Il  fubit  fon  Jort  aVec  une  intre^ 
pidité  fans  égale ,  &  refufa  de  vivre  iorfqut  les  Spartiates 
eurent  réfolu  de  piourir  (  1  ), 

(tj  Meio4.  ubi  CufU» 
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Xerxès  perdit  en  cette  occafion  vingt  mille 
hofpmes;  &  comme  il  fentoit  qu'une  li  grande  it^-^'^w  iv. 
perte  étoit  capable  de  jeter  l'alarme  fit  le  oécou-  p^^^^ 
ngement  dans  fes  troupes,  il  fit  enterrer  fecre*     '*  * 
temenc  ceux  de  fon  parti  qui  avaient  été  tués  dans 
ce  combat*;  il  laiflk  feulement  mille  cadavres  dans 
la  campagne.  Il  prit  enfuite,  en  traverfant  la 
Bëotie ,  le  chemin  de  l'Attique,  &  il  y  arriva 
quatre  mois  après  avoir  paffe  1  Hellefponr. 

Le  jour  même  de  la  glorieufe  adion  des  Tlier- 
mopyles ,  il  y  eut  entre  les  deux  flottes  une  ba^- 
taille  à  Artémife,  promontoire  d'£ubée:la  âotte 
des  Grecs  ëtoit  compofée  de  deux  cent  foixante* 
onze  vaiflèaux  ;  mais  celle  des  Perfes  ^roit  bien 
plus  nombreufe,  (quoique  peu  de  jours  aupara- 
vant elle  eût  efluye  une  rude  tempête ,  qui  avoic 
fait  périr  plus  de  quatre  cents  vaifTeaux.  Ils  en 
détachèrent  deux  cents ,  avec  ordre  de  fe  tenir 
vers  rfubëe ,  afin  qu'aucun  des  vaifleaux  enne- 
anis  ne  pût  leur  échapper.  Les  Grecs  en  ayant 
itt  inftnrits,  mirent  cle  nuit  à  la  voile,  pour 
attaquer  ce  détachement  à  la  pointe  du  jour. 
Mais  ayant  manqué  cette  efcadre,ils  allèrent  vers 
le  foir  attaquer  le  gros  de  la. flotte;  &  après  plu« 
fieurs  petits  combats,  toujours  à  l'avantage  des 
Athéniens,  ils  en  vinrent  \  un  engagement  gé^ 
siéral,  dont  le  fuccès  fut  à  peu  près  égal  des  deux 
côtés.  Les  Grecs ,  dont  les  vaiileaux  avaient  beau* 
coup  foufFert ,  «génèrent  le  détroit  de  Salamine, 
petite  Ifle  peu  éloignée  &  vis-a-vis  de  TAtiique. 
Quoique  les  adions  qui  fe  pafferenc  à  Artemife 
ne  fiiâènt  pas  abfolument  oécifîves  >  elles  fervi^ 
sent  cependant  à  animer  les  Athéniens  ^  en  les 
€onYiinquaii€  que  leurs  eimtmii ,  malgré  kur 
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nombre ,  n  ecoient  rien  moins  qa'invipciUes  (a). 
storiM  IV.  Dès  que  Xerxès  fut  entrë  dans  TAtriqne,  les 
fùfioinde  Athéniens ,  le  trouvant  dans  l'impollibilite  de  ré- 
fîfter  à  un  auffi  puifîant  ennemi ,  luivirent  le  con- 
feil  de  Thémiitocle ,  s'embarquèrent  dans  leurs 
yaiilêaux»  &  envoyèrent  leurs  femmes  &  leurs 
enfans  aux  Eginetes,  &  à  ceux  de  Saiamine  £c  de 
Trézene.  Les  Perfes  étant  arrivés  dans  le  voift« 
nage  d'Atliencs ,  mirent  tout  le  pays  à  feu  &  à 
fang.  Un  d  t  icliement  fut  envoyé  pour  aller  piller 
lel'emple  de  Delphes ,  ou  il  y  avoit  des  ncheff^s 
immenles,  par  la  quantité  prodigieufe  de  dons 

iruon  ynvoir  apportés  de  tout  rUricnr.  S'il  en 
auc  croire  Hérodote  &  Diodore  de  Sicile  ^  à 
peine  les  Perfes  furent-4k  venus  près  du  Telnple 
de  Minerve,  qu'une  furieufe  tempête,  accom- 
pagnée de  vents  impcciicux  ^  de  tonnerres  &  de 
foudres,  furprit  &  iit  tomber  du  mont  PamafTe 
deux  gros  rochers,  qui  écraferent  la -plus  grande 
partie  du  détachement. 

Le  refte  de  l'armée  marcha  vers  la  ville  d'A- 
tfaenes ,  qu^  fes  habitans  a  voient  abandonnée.  l)n 
petit  nombre  de  citoyens  avoir  pris  à  la  Irîttre  un 
oracle  d'Apollon,  qui  avoit  déclaré  qu' Aih<:nes 
ferait  fauvee  par  des  remparts  de  hcis  ;  ils  avoient 
fortifié  la  place  de  planches  &  de  paliffades ,  fe 
défendirent  avec  une  valeur  incroyable;  &  n'ayant 
jamais  voulu  fe  rendre ,  ils  furent  tous  taillés  en 

Îieces.  Xerxès*  brâla  enf  îérema|r  la  ville  &  les 
"emples,  6c  dépécha  aufli-tôt  un  Courrier  à  Sufe, 
pour  porter  cette  agréable  nouvelle  à  fon  oncle 


.  Arubane. 
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Artabiine ,  encre  le?  mains  duquel  iJ  avoit  remis 
ie  rouvernement  pendant  Ton  ablence  (a). 
'  La  floice  des  Grecs  >  par  la  jonâioo  d  un  grand 
nombre  de  vaiflèaux,  le  trouvant  Forte  de  crois 
cenc^  ydiles ,  Euiybiadt ,  Généraliffime  de  la  flottew 
tintuà  Con(eîl;gottrdélibe'rerfurles  mefures  qu'il 
convenoit  de  prendre.  Les  avis  fe  trouvèrent  fort 
partage^.  Quelqut*s-uns  des  Chefs,  du  nombre  def- 
4juels  étoit  Eurybiade,  vouloient  qu'on  s'appro- 
chât de  l  ifthme  de  C^rinthe ,  pour  être  plus  prè$ 
de  1  arm^  de  terre ,  qui  ^ardoit  cette  entrée , 
fous  la  conduite  de  Ciéomorote ,  firere  de  Léo- 
nid^s.  D'autres  9  &  ceux-ci  avoient  Thëmiftoclc 
it  leur  tére ,  précendoient  qu'il  falloir  reAer  k 
Salamine  ;  qu'il  n'étoit  pas  poliible  de  choifir  un 
porte  plus  avantageux  pour  combattre  une  flotte 
auffi  nombreufe  que  celle  des  ennemis ,  parce 
eu  étant  dans  un  décro^t^  ils  . ne  poudroient  pas 
nire  ufage  d'une  grande  partie  de  leurs  forces* 

Après  bien  des  débacs»  Eurybiade  &  tous  Iti 
autres  Chefs  embraflècent  le  fentiment  de  The^ 
jniftocle,  dans  la  crainte  que  les  Athéniens,  dont 
les  vai(îeAux  faifoient  plus  de  la  moitié  de  la  flocte, 
:ne  fe  icparaffenc  des  alliés ,  comme  Thémiftocle 
l'avoit  donné  à  entendre  dan^fon  difcours.  Ainft  il 
.fut  unanimement  réfolu  qu'on  actendroit  la  flotte 
tPerfane  dans  le  détroit  de  Salamine ,  &  qu'on  n'en 
.Yiendri^ît  aiut.aïams  a^ec  ell^  que  dans  cet  m* 
-Jbroh  (k). 

]    Du  cùié  des  Perfes ,  on  avoit  au^i  tenu  un  G)ja« 


Section  iy« 
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(a)  HcroH.  uhi  fupr.  c.  f  i. 
(h)  Horod.  iùid.  c.  56,  ^C. 
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^fr^— ?^  feil  de  guerre,  pour  favoir  s'il  falioit  hafarî-^run 
sicTioN  IV.  combat  naval.  Tout  les  Ch  jf»  iiireni  d'avis  de  ti* 
■^^p%    ^^'^^  bataille,  parce  qu'ils  favoient  que  ce  feront 
^         celui  du  Roi.  11  nj  eut  que  la  Reine  Aitémtfe  qid 
'  |>enfa  diffSremmént.  Cette  Princeflê  Àott  Reine 
d'Halicarnafle ,  &  avoit  fui/i  Xerxès  dans  cetie 
guerre ,  avec  cinq  vaiffeaux  les  mieux  équipes  de 
toute  la  flotte  après  ceux  des  Sidoniens.  Eile  ij^ 
t^iogua  dans  toutes  les  occadons  par  fon  cou« 
rage  t'  &  plus  encore  par  fa  prudence  ;  car  Hé- 
rodote obierve  quelle  fût  la  feule  qui  eût  donné 
i  Xerxès  un  bon  conseil  dans  cette  occafion.  Elle 
teprtffefltt  qu'il  ^toit  dangereux  d*en  venir  tuie 
mains  avec  des  troupes  beaucoup  plus  expérr- 
mentées  dans  la  m'urine  que  les  rerfes  ;  que  la 
perte  d  une  bataille  fur  mer  feroic  fuivie  de  la 
*    -     ruine  de  l'armée  de  terre;qu  en  traînant  la  guerre 
en  longueur,  &  pénétrant  }ufquau  corar  de  la 
Qrece ,  on  feroic  nattns  des  diviâ^ns  Dirait  lee 
nnem|s ,  qui  ne  manqueraient  pas  de  !(e  féparer  » 
•jiour  aHer  défendre  cnacun  fon  propre  pays  •  8c 

?'  ru'alors  le  Roi  pourroit,  prefqué  fans  coup  férir^ 
e  rendre  maître  de  la  Grèce.  Cet  avis ,  quoique 
'  très-prudent ,  ne  fut  pas  fuivi  &  la  kuiulle  tut 
uiianimenient  réfolye. 

Xerxès ,  voulant  encourager     noupes  par  fis 
prëfehce^  fit  placer  fiMh  tr&ne  au  Ibmmet  d'une 
'murèùr,'d'oik  il  pouvott'tout  voir  fans  courir  au^ 
Cun  rifque ,  &.  il  garda  auprès  de  lui  quelques 
•"hommes ,  qui  dévoient  écrire  le  nom  de  ceux  qui 
diltingueroient  dins  la  bataille,     approche  de 
la  âottererfane  ,  jointe  k  la  nouvelle  qu'fui  deta« 
chement  conûdérable  de  l'armée  marçhoît  contre 
Oeombro^e^  qui  défendoit  Tiftliipie  9  jeu  qne  6 
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mndc  terreur  parmi  les  Pëloponnéfiens ,  qu'il  ne 
fut  pas  poffiblc  de  fes  engager  à  refïer  plus  long-  Spctiom  iv, 
temps  a  Salaminç.  Ils  prirent  donc  la  rëA>lution  ^^coire'' 
le  rendre  le  lendemain  avec  leurs  vaifl'eaux  à 

Ïiflhme.  ïhemiftoclc ,  pour  empêcher  1  cxécatiop 
'un  deCein  qui  pouvoir  être  funefie^  k  fa  Patrie^ 
pl  donner  avis  à  Xerxès  ie,  h  rëfehidon  des  Pè- 

ajouta  y  que  ïeîloi  n  avoit  qu'à 
faire  environner  Salamine  de  nuit  par  fes  vaifi- 
féaux,  pour  ôcer  aux  Grecs  tout  moyen  de  roftir 
de  ce  polie.  Le  même  Me/Î'ager  allHra  Xerxès*, 

aueTnëmiftocle,  auteur  de  l'avis^' avoit  defle^ 
e  pafîêr«du  côté,  des  Perfes  avec  les  vaiiîêaux 
'Athéniens,  dès  que  la  bataille  iieroft  comme(icéç. 
TLe  Roi  le  crut ,  Se  donna  ordre  fur  le  champ 
qu'une  efcadre  nombreufe  entourât  l'ifle  pendant 
la  nuit,  atin  de  couper  la  retraite  aux  ennemis. 

Les  Pél  oponnëfiens ,  voulant  mettre  à  la  voile 
*Ie  lendemain  de  grand  matin ,  fe  trouvèrent  enn- 
ronnës  de  tpu?  côt^sjyr  la  flçtte  Perùne,  &  furent 
obhVës,  malgré  eux,  de  refter  dans  le  détroit 
dp  Salamine ,  fiç  de  courir  les  mêmes  rifqaes  que 
'  léurs  alliés. 

La  flotte  Grecque  étoit  xrompofe'e  de  trois  cent  BataïUté^ 

Juatre-vingt  voiles ,  &  celle  des  Perfes  de  plus  SaUmuu^ 
e  deux  mille.  Thëmiftocle  attendit,  pour  enga- 
ger l'adion ,  qu'un  vent,  qui  fe  levoit  tous  les  jours 
^^îgulieretiient  à  la  même  heure,  %k  qui  ^toit 
.  tout-à-fait  contraire  aux  ennemis,  commençât  à 
fouffler.  Dès  que  ce  vent  k  fit  fentir,  on  donna 
*le  fi^nal.  Les  Perfes,  qui  favoient  que  les  yeux 
du  Roi  ëioient  fixés  fur  eux,  s'avancèrent  cou- 
rageufement  ;  mais  le  vent  leur  donnoit  direde-  • 
yja^i  dans  |e  vifage  ,  &  la  pefanteur ,  aui£  . 
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que  le  grand  nombre  de  leurs  Vaiflèauz ,  ne  fenraol 
sicTtov  IV.  qua  les  embarriflêr  dans  un  lieu  ferré  étroit, 
A^Kril    ce  premier  feu  fe  ralentit  bientôt. 

Les  Grecs  s'en  étant  apperçus ,  redoublèrent 
leurs  efforts,  &  percèrent  jufqu'au  centre  de  la 
.flotte  Perfane  ,  (font  quelques  vaifTeaux  fe  fauve- 
xeht  à  Phalere't  oà  kur  armée  étoit  campée  ^  & 
Vautres  fe  jetèrent  dans  divers  ports  oes  Ulea 
.VMfines.  Les  Ioniens  furent  les  premiers  qui  pri«« 
renc  la  fuite.  Mais  la  Reine  Arténiife  fe  fi^nala 

f^ar  des  prodiges  de  valeur,  &  les  vaifTeaux  furent 
es  derniers  qui  fe  retirèrent.  Xerxès,  la  voyant 
adnii  combattre ,  s'écria  que ,  dans  cette  bataille» 
4es  hommes  sVtoient  conduits  comme  des  fem- 
mes, &  que  les  femmes  avoient  montré  un  cou- 
nge  d'hommes.  Les  Athéniens  furent  1^  irtités 
xontre  elle,  qu*ils  promirent' dfat  mille  dragmes 
à  quiconque  pourroit  la  prendre  en  vie;  mais 
malgré  tous  leurs  efforts,  elle  échappa  à  leur 
.pourfuire,  &  gigna  lès  côtes  d'Afjé. 

Dans  cette  Dataille,  qui  fut  une  des  plus  mémo* 
rables  dont  l'I^iftoire  ait  confervé  lé  fouvenir ,  les 
Grecs  perdirent  quarante  vaiflèaux»  &  les  Perfes 
deux  cents ,  fans  compter  un  beaucoup  plus  grand 
.nombre,  qui  furent  pris  avec  tout  ce  qu'ils  avoienc 
à  bord.  Plufieurs  des  Allies,  qui  ne  redoutoient  pas 
moins  la  cruauté  de  Xerxès  que  l'ennemi  ^  fe 
retirèrent  dans  leur  pays»  ^ 

Xerxès ,  craip:nan  t  que  les  vainqueurs  neprifient 
le  chemin  de  I  Hellefpont,  &  n  empéchâuent  fgn 
^retour,  laiilà  Mardot^ius  en  Grèce  avec  une  armée 
^dc  trois  cent  mille  hommes ,  &  marcha  avec  le 
^j-efte  du  côté  de  laThrace,  dans  le  deÏÏein  de  paflêr 
j'Heileff  om.  Comme  il  h'j  avoii  pomc  de  vivres 
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trfpués  y  fês  troupes  (buffnrenr  infinîment  pên-^ 
danc  toute  la  niarche,  qui  fat  de  quarante-cinq  ftcwniVt 

5 'ours.    Les  fold*is  ft^reut  oblÎ£rt'^  de  fe  nourrir  j^'^^^ 
['herbes,  &  même  de  femne<  &  d  eVorces  d'ar- 
bres,, ce  oui  cBiafa  des  railaxlies  qui  en  empor* 
terent  h  plus  grande  partie. 

Le  Rot ,  voy  mt  que  (ba  itmée  ne  potnroir  pas 
avancer  auiii  vice  qu'il  Fauroft  (bahaitë,  prit  les 
devants  avec  un  petit  corps  ;  mais  étant  arrivé  i 
THelkfponc,  il  trouva  le  pont  rompu  par  une 
violente  tempête,  &  il  fut  otlige  de  faire  le  trajet 
dans  une  bique  de  Pécheur.  Des  bords  de  l'Hel- 
lelpont ,  il  le  rendit  à  Sardes  ^  où  il  prit  Tes  quar^^ 
tiers  (a)  ' 

Le  premiet  foin  des  Grecs ,  Sjprès  la  bataille; 
de  Salamine ,  fut  d'envoyer  les  prémices  du  butiri 
ulls  avoient  fait  à  Delphes  ;  &  ils  enrichirent  lé 
"empîe  des  dépouNles  de  ceux-la  mêmes  qui 
l'avoient  pillé  peu  de  temps  auparavant,  lis  fon- 

Serent  en  fuite  à  recompenfer  ceux  qui  s'ctoienc 
iflingués.  C'étoît  une  coutume  dans  la  Grèce , 
qu'après  un  combat ,  Tes  Capitaines  declaroicnè 
quels  étoient  ceux  qui  s  y  étoient  te  plus  diflingués^ 
en  marquant  fii'r  un  billet  le  nom  de  celui  qiri  avoiç 
mérite'  le  premier  prix ,  &  le  nom  dV?  celui  qui 
avoif  mérité  h  fécond.  Dans  cette  occafion,  cna* 
que  Capitaine ,  s*ima(rLnant  avoir  mieux  fait  qu'au- 
cun autre,  sadiug^ea  le-premier  rang^  &  accorda 
le  fecood  à  Thémiftocle  »  ce  qui  le  mettoit  réek 
lement  an.  deflus  de* tous  les  autres  :  auïïi  lui  dé-^ 
cema-t-on  d^s  honneurs  q^i  jufqu'alois  navoî^ni: 
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f*»**—  ëte  sccordes  à  perfonne ,  comme  nous  le  diront 

«icTioM  jv.  dans  l'Hiiloirç  de  la  Grèce  {a), 
^ijioift  Vers  le  mèm«t  t^^nps  où  fe  don  nièrent  les  ba- 
tailles  des  Thermopyles  &  de  Satamine ,  larmée 
fernlidable  des  iCarcnaginois ,  compofëe  de  trois 
çeQt  rpille  bomme:> ,  fut  entièrement  de'faite  par 
Gélon ,  Roi  de  Syra^u'fe.  Nous  donnerons  le  aë- 
tail  de  celte  viduire  dans  THifloire  des  Cardu- 
ginois.         .  . 

Mardonîuy,  ^uî  arok  paâe  l'fiiver  en  Thef- 
lalie  &  en  Macédoine ,  men»,  dès.  le  comment 
çement  du  nrintemp^  fuivatit ,  (on  armée  en  Béo* 
tie  ,  d'où  il  envoya  Alexandre ,  Roi  de  Macé- 
doine ,  k  Athènes  »  pour  faire  aux  Jiabitans  d<:s 
offres  très-avantageulcs ,  s'ils  vouloient  fe  déta- 
cher, du  reAe  de$  Allies.  Il  leur  promet toic  de  faire 
febâtir  leur  ville  aux  dépens  du  Roi^  de  même  que 
ibtas  les  autres  édifices  qui  aivoient  été  démolis  oii 
brûlés  en  Attique  l'ami^  d*auparavànt;de  leur  per» 
mettre  de  vivre  félon  kars  loix,  de  leur  rendre 
tout  ce  qu'ils  avoi'ent  pofîëdé  ,  &  de  leur  donner  ^ 
Qjatre  cela,  tel  pays  qu'ils  pourroient  fouhaiter. 
.  ^lexan^e  les  eochorta  en  fon .nom ,  &  comme 
|enr  ancien  ami ,  à  profiter  d'une  oçcafion  fî  fa- 
vorable de  rétablir  leîûs  affaires ,  leut  repréiên- 
tant  qu*ifs  étotènerbors'  d'état  de  tenir  t^te^à  tin 
ennemi  auffi  puiffant  :  mais  rien  né  fut  capahîe 
de  porter  les  Athéniens  k  fëparer  leurs  intérêts 
^  ceux  de  la  Grèce.  Pour  s'(?n  venger ,  Mardo- 
pius  entra.à  la  téte  de  fon  armée.dans  l'Attique  ^ 
détmiûint  tout  ce  qù'il  trotivoit  dans  fon  chemio» 

9  t  .  .1".  ...  .  ^ 
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Les' AchAiiefis,  hors  d'état  d'arrêter  un  torrent 
*  fi  rapide,  fe  retirèrent  à  Salamine,  àTréefene,  swtiom  iy^ 

fie  parmi  les  Ej^ineies,  abandonnant  leur  ville  ^'^^ 
^  pour  la  fcconde  fois.  Mardonius  entra  enfuite  dans  - 
'  Athènes ,  &.  démolit  tout  ce  qui  avoit  èdjkjffé 
i  anne'e  précédente  à  la  fureur  des  Perfes. 

Cependant  les  forces  de  la  Grèce  venoient  ié 
ïk  raiiembler  à  Tiithme  de  Corinthe.  Dès  que 
Mardonius  en  fut  informé,  il  reprit  le  chemi^' 
de  la  Béot:e..Il  s'imàgina  que  ce  pays  étant  0U7 
vert  &  uni,  il  leroit  plus  propre  à  une  bataillé 
que  l  Atiiquc,  pays  rude  6c  raboteux,  plein  de 
hauteurs  &  de  défilés.  11  campa  à  fan. retour  fujr 
1a  rivière  d'Aibpe,  Les  Grecs  l'y  fuivirent  fous  le 
commandement  de  Paufanias  Roi  de  Lacëdé* 
Hione    &  d'Ariftide  (Général  des  Athénien^»  . 
L'armée  des  Perfes ,  fuivant  le  calcul  d*Hérodoté,- 
etoit  de  trois  cent  cinquante  mille  hommes ,  &i  àp 
cinq  cent  mille  fuivant  celui  de  Diodore.  Celle 
des  Grecs  ne  pouvoit  aller  qu  à  enviroa  cenjt  dût 
mille.  '  .V 

Mirdonitts ,  pour  e/Tayer  les  Grecs ,  e'nvoya 
£à  cavalerie  ^  fui  faifoh  la  grande  force  de  fm 
iurn)ée  >  e(carmoacher  contre  eiix.  Les  M^denîf 
qui  étoient  campés  dans  la  plaine ,  en  fouÂFrireht 
beaucoup;  &,  quelque  vigoureuferéfiftance  qu.'ils 
fiffènt,  ils  étoient  prêts  à  plier,  lorfqu'un  aéta- 
chement  de  trois  cents  Athéniens,  avec  quelques 
gens  de  trait,  savànça  pour  les  foutenir»  Maiif-» 
tins.  Général  de  la  cavalerie  Perùne,  ât  forc 
confidéré  en  Perfe ,  les  vorant  venir  en  bon  ordre , 
ordonna  ï  la  cavalerie  de  tourner  bride  &  .Qe 
poufler  contre  eux.  Le  choc  fut  violeijt ,  par?e 
que  ks  deux  partis  chieichqka^  également  à  i^n- 
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trer par  le  fuccès  de  ce  combat ,  quel  Aroît  celui 

•■cTtoK  nr.  de  la  bataille  générale.  La  viéloire  fut  long-temp» 
.  douteufe  ;  mais  enfin  Mafiftius  ayant  été  tué  ,  les 

Perfes  prirent  la  fuite.  Ce  Général  fut  extrême- 
ment regretté  par  les  Perfes ,  qui  témoignèrent 
leur  douleur,  en  coupant  leurs  cheveux  &  les 
.  crins  de  leurs  chevatnc,  &  en  rempiiflànt  tout 
.  le  camp  de  cris  (a  de  gëmiflèmens.  Après  ce 
combat ,  les  deux  armées  payèrent  dix  jours  ea 
préfence. 

Mardonius ,  qui  étoit  d'un  cara<flere  bouillant, 
fouffroit  avec  peine  un  fi  long  délai:  dailleurs  tl 
ne  lui  Veftoit  plus  de  vivres  que  pour  peu  de  jours. 
Il  afièmbla  donc  fon  Confeil ,  pour  délibérer  f\  on 
livreroit  bataille,  ou  fi  on  ie  retireroi{  jufqu'à 
ce  quon  eât  reçu  de  nouvelles  pro?ifion$.  Art^ 
baze  ,  Seigneur  diftingué  par  fon  rang  &  par  fon 
expérience,  éroit  d'avis  qu'on  ne  hafardàt  point 
'de  bataille ,  mais  qu'on  fe  retirât  fous  les  murs 
de  Thebes ,  où  il  ne  feroit  pas  difficile  d'amailèr 
des  vivres  &  des  fourrages.  1!  repréfcntpit  qu'uh 
délai  étoit  capable  de  ralentir  Tardeur  des  Alliés  » 
dont  on  pourroit,  en  attendant,  coYromj>re  quel- 
ques Che6  )  force  de  prefèns.  Les  Thebains  fif- 


?, 


rent  du  même  fentiment;  ni?.is  Tavis  contraire, 
ni  étoit  celui  de  Mardonius ,  que  perfonne  n*o- 
bit  contredire  ,  l  empoi  ta,  &  la  bataille  fut  ré^ 
folue  poi)r  le  lendemain.  Alexandre ,  Roi  de  Ma* 
cédoine ,  qui  dans  le  coeur  favorifoit  les  Grecs, 
vint  lècrétemenc  dans  leur  camp  au  milieu  de  U 
nuit,  &  informa  ArifUde  de  tout  ce  qui  s'étoic 
pafle  [a). 

(«}  Hcrod.  L IX^  c.  acc* 
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Aaffi-tdc^s  GénénmC  Grecs  «doniMmit*  ordre 
\  leurs  OfBciers  de  fe  préparer  aa  combat.  Avant 

d'en  venir  aux  mains,  Paufanias  jugea  à  propos 
de  changer  l'ordre  de  bataille,  en  taiTant  paiîcr 
les  Athéniens  de  1  aile  çauche  à  l'aile  droite ,  pour 
les  eppofer  aux  Medes  &  aux  Perfes,  qu'ils 
âveient  défaits  à  la  journée  de  Manubon,  Il  fe 
réfenra  aTec  les  Spartiates  de  combatue  les  Thë« 
lMiins&  les  autres  Grecs  qui  fervoient  dans  Far^* 
mée  de  Perfe ,  &  qui  avoient  fouvenr  été  défaits 
par  les  Spartiates.   Mais  Mardonius ,  lur  l'avis 

iuilen  eut,  ayant  pareillement  changé  Ton  ordre 
e  bataille ,  on  rendit  les  chofes  de  part  &,  d'autre 
dans  letir  (iremler  état.  Ainfi  tout  le  jou^  fe  pailà 
£mis  qu  il  y  eût  d'aAion^ 

'   Le  ibir  on  tint  confeil  pamit  les  Grecs  t  il  fui 

réfolu  qu'on  décamperoit,  &  qu'on  iroit  cher- 
cher un  lieu  commode  pour  les  eaux.  La  nuit 
ecant  venue,  &  les  Capiuines .commençant  à 
s'avancer  à  la  téte  de  leurs  corps ,  vers  le  camp 
qu'on  avoir  marrqiië.,  iljf  eur  Iniiicbup.  de  con- 
iufiôn  parmi  tes -troupes;  les  nties*  allaient  d'im 
côté,  &  les  autres  dWnutfe,  fans  garder  d'ordre 
dans  leur  marche.  Er.lin,  les  Grecs  s'arrcierent 
'près  de  la  petite  vilie  de  Platée. 

Mardonius  ayant  fu  qu  ils  étoient  partis  la 
nuit,  mit  toute. fon  armée  en  bMîllë,  &  a'a>* 
vança  vefs  eux  ^§réc  de  grands  cris ,  comme  s'il 
n'y  aToit  qu'à  dépouiller  des  fuprds.  Ce.Général 
profita  de  cette  occafion  pour  infulter  à  la  rimide* 
prudence  d'Anabaze ,  &  a  la  faufle  idée  qu  il  avoit, 
conçue  des  Lacédémoniens ,  que.  l'on  preiendoit 
ne  jamaîs  prendre  la  fuite  devant  l'ennemi.  II 

fà^à  ïMofe,  &L  en  viot^aux  mains.. ayec  les 
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LacedemonÎ6fi$,  qui  ecoienc  ieuls  it  fepârés  da 
sscTioN  IV»  corps  de  Taniiee,  au  nombre  de  cinq  milie  hoùk* 

ék  à'loL  •^^^  ^"^^^        Tégéatei.  ^ 

*  Paufanîas  ayant  aînfi  toute  Tarmée  Peffan^ 
fur  les  bras ,  dépêcha  un  Officier  vers  les  Athé- 
niens ,  pour  les  engagera  venir  a  (on  fecours.  Les 
Athéniens  fe  mirent  d'abord  en  chemin  ;  mais 
ils  furent  attaqués  par  les  Gcecs,  qui  tenaient 
le  parti  des  Perfes .  Aiafi  ia  bataille  ie  donna  eii 
^uz  endroîcs  difiereps.  Lei  Spartiates  flercerent 
jufqu  au. centre  de  !*arrtée  des  Perfes,  &  Jes  mi- 
rent en  fuite  après  un  combat  très-opiniàtre.  Mar- 
doniùs,  jTionté  fur  un  cheval  blanc  ,  fe  fiarnala  en 
cette  uccafîon.,  &,  k  Ja  ttte  de*  mille  homnMS 
choifis,  ât  des  prodiges  de  valeur  :aiaii|  étaiil 
tomb»  molt  d*inie  bléâure  qu'il  reçut  ^  coûte 
Tarmée  Per&ne  prit-  la  finie.-  Let  Grecs ,  qui  coiqf» 
bâttoient  contre  Ariftide  y  en  a}«nt  été  informés^ 
laiiferent  les  Athéniens  maîtres  du  champ  de 
bataille. 

Les  Perfes  fe  réfugièrent  dans  leur  nremier 
camp,  &  s*y  fortifièrent  d'une  ertceime  ae  boi§» 
Les  Lacédémoniens  les  y  pourfuiviient;  mais  ik 
ne  purent  forcer  ce  retranchement ,  parce  qii*ik 

n'étoient  point  accoutumés  à  aflîéger  des  villes 
ou  des  places  fortes.  Les  Athéniens  ayant  appris 
que  les  Perfes  écoient  ainfi  renfermtls ,  ceflVrent 
de  pourfuivre  les  Grecs ,  âc'f%hâterenc  de  venir 
an  iecours  des  L^cédé^lnoniens,  qu'ils  trourereat 
occupa  à  forcer  les  retranehemens  de  leilkicnii 
.avec  DeaHcoup  plus  de  vdrleur  que  d'habile»é<  Ut 
•firent  bientôt  une  brèche  a  cette  efpece  de  rem- 
part ;  ils  pénétrèrent  aihfi  d:ins  i  enceinte  du 

camp,     a  eurent  preique  plus  que  la  peine  cle 
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tuef  les  Perfes.  De  trois  cent  mille  dont  cette 
armëe  ëtoit  compofëe,  à  peine  en  cchappaK-il  ^^-^^n^^*  iv. 
trois  milie.  A 
'  Artabaze  j  qui  avoit  prévu  ce  malheur  fur  la 
mauvaife  manœuvre  qu'il  voyoit  îkirt  z  Mardc<* 
niusi  après  s'être  difiinguë  parfâ  Valeijl^  dans  lé 
combat ,  fe  fauva  à  temps  avec  quatânte  mille 
Kommés  qu'il  commandoit;  &  e'tant  arrivé  à  Bv-'* 
zance  ,  pa(ra  de  là  en  Afie.  Dans  route  J'aélion  , 
les  Spartiates  ne  perdirent  que  quatre- vine;t-onze 
hommes ,  les  Téèéates  feize ,  &  les  Athéniens 
cinquanié^deax.  L'àrniée  viAorieufe  voulut  d^-^ 
Ifcnniner  quel  érote  céhii  qui  av6it*témûîghë  It 
IplHS  èt  courage  ;  tôat^s  les  voix  fe'  réimtréiit  en 
nveur  d* Ariftoderrte ,  qoi  s  etoii  fauve  à  la  joumét 
des  1  hermopyles ,  &  qui  venôic  d  eâacer  cetct 
tache  par  nne  mort  glorieufe. 

Le  butin  fut  immenfe.  Oa  trouva  dans  le  camp 
de  MardqATu»  àe^  iMlmès  considérables  d  or  iSl 
^'argent  montioyés,  dès  coupes,  des  tâfes»  dï^ 
4iii  ^  des  tables ,  dès  tëlKers ,  &  Aes  èiraee4ets  dof 
&  d'argent.  I^a  dixième  partie  du  tout  fut  donnée 
i  Paufanias,  qrn  s  éroit  diilingué  pafti(^i]reremeMr^ 
&  chacùn  des  autres  fut  recompenfé  ^  proportion. 
Ce  fut  ainfi  que  la  Grèce  fe  vit  enfin  délivrée  dei 
i/ivafions  des  Ferii^ ,  qui  n'cffi^nt  |>lu9  depiiii 
paffer  l'Hellefpartt  (rt).  •   ^  • 

'  '  Ix  va^tttt  )ou9  que  lei  Grets  cMibtffrfreift  k 

Platée,  leur  arniëe»navale  rënfjportà  une- Vi<fîofre 
mémorable  à  Mycale ,  promontoire  d'Afie,  fur 
les  relies  de  k  iloae  des  Perfes.  Pendant  que  celle 

•  •»        #  • 
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des  Grecs  étoit  ï  Eejine  fous  le  commandement 
«tcTioN  IV.  de  Léotychide  Roi  de  Lacédiémone ,  &  de  Xan- 
^^^^    thippe  TAthenien ,  les  Ioniens  leur  envoyèrent 
des  AmbaiTadeurs,  pour  les  invirer  à  venir  en  A  fie 
délivrer  les  villes  Grecque^  de  la  fervitude  des 
Perfes.  Sur  cet  avis,  ils  firent  voile  vers  l'Afie,  6c 
prirent  leur  route  par.Délos.  A  peine  y  ëtoient* 
ils  arrWe's ,  que  (l*autres  Arobaïïadeurs  vinrent  de 
|S>'mos,  &  leur  apprirem  quç  la  âocte  des  Perfes, 
^ui  «avoic.pafle- rhiver  iÉ>  CiHne»,  éîM  alors  à 
Samo« ,  &  pouvoit  y  être  facilement  défaire  ;  ils 
les  fupplierenr  de  ne  point  perdre  une  occafi  n  (î 
iavorabie.  Les  Giec;  firent  donc  voile  vers  Samos, 
BctMiOi  èt  '   IVfeisr  les  Perfes ,  io(fa:uas  de  leur  npproche ,  f« 
MjfcaU.     retirèrent  à  Mycale ,  promontoire  du  Continent 
d'Afie.v:pii  oiinpoienE'  leurs  troupes  de  terre  au 
nombre  de  cent  milk  hommes  ;  cëroirle  reftc 
deceux^q^e     raès'tvott  ramenés  de  Grecerannée 
.  précédente.  Ifs  rirerent  leurs  vaiïït-aux  à  terre-, 
&  les  environ/ierenl  de  palifTades,  réfolus  de  fou» 
tenir  un  fiége.  Les  Grecs  les  pourfui virent,  vi- 
rent tou^.lef  y^i^eaux  eanemis  renfermés  dans 
cette  efpeced^  rempart ,  ^Scime  nombreafe  armée 
rangée  le  ktt^g  de  la-  cÂte  ;     tentèrent  la  de£> 
cente,  &  rien  ne  sly  oppo&;  ils  ne  furent  pas 
troublés  dâvantagre  pendant  qu'ik  k  di^oferent 
en^or  re  de  bataille  fur  le  rivafje. 

Ils  attaquèrent  enfin  les  Ptrfes  avec  tant  de 
vigueur,  qu  ils  les  forcèrent  h  retirer  dani 
leurs  retrancbemena ,  où  iU  entrèrent  arec  euir. 
Quand  le  retranchementt  fut  foicé^  toutes  les 
troupes  auxiliaires  prirent  la  fuite  :  nwTgré  cette* 
déiêrtiôn ,  les  Pérfes  continuèrent  à  faire  face  aux 
.  Grecs ,  qui  encroitnc  dans  ieur  caïup  de  tous  c6cés% 
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'Mais  les  Lacëdémoniens  ^ranr  arrives  avec  quel-  

Ju.'S  autres  troupes  des  Alliés,  Jes  Perfes  aban*  ssctiom  pt 
onnerent  le  champ  de  bataille.,  &  fe  (auverent  j^'^î 
dan^  les  montagnes  roifiaes,  A^ant  le  combat , 

ils  avoient  urdonnt^  aux  Mi-elîens  de  garder  les 
défîtes  de  ces  montagnes ,  afjn  d^avoir  une  r«?traiie 
sûre  en  cas  de  def  ute  ,  &  de^  e-iJes  pour  leur 
montrer  les  chemins  :  mais  les  Miléfiens  eurent 
la  perfidie  de  faire  tomber  entre  les  mains  des 
Gr  es  ceux  des  Perfes  qui  les  prjrent  pour  guides; 
^n  forte  que  le  maffàcre  de  *ce  jour  fut  prefgue 
gênerai.  Tigranes ,  qui  ctoit  à  la  tête  des  Perfes, 
mourut  fur  !e  ch'\iiip  de  bataille,  avec  plufieurs 
autres  des  principaux  Commandons. 
'    Après,  avoir  paâë  au  61  de  lepëe  un  grand 
nombre  d*'.nnemîs ,  tant  dans  la  bataille  que  dans 
la  pourfuite,  les  Grecs  mirent  le  feu  à. leurs  vaif* 
féaux ,  «brûlèrent  tout  le  camp ,  &  mirent  i  h  ^ 
•voile  pour  Samos,  emportant  un  butin  prodi- 
gieux, confiflant  en  foixante-dix  caiffes  dor  & 
d'argent  monnoyé*?,  fans  compter  plufieursautrci 
effets  d'un  prix  ineftimable  (a). 

C'eft  ainfi  que  tous  iesgr.inds  deffeins  de  Xerzès 
aboutirent  à  une  bonteufe  défaite,' &  quon  Ht 
.réduits  prefque  k  rien  ces  millions  d*hommesavec 
lefquelsil  avoit  Tannée  précédente  ii  orgueilleu- 
fcjnent  traverfë  1  Hellefpont.  La  bataille  de  Platée 
•fur  doime'e  le  matin ,  &  celle  de  Mycale  l'après- 
niidi  du  même  jour.  Tous  les  Ecrivains  Grecs 
;  rapportent  qu  on  apprit  à  Mycale  la  vidoire  de 
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Placée  avant  le  commepcement  du  coinj)at ,  quor- 
laçTioy  iVj  que  les  deux  champs  de  bataille  fufTent  fépares  par 
toute  la  mer  Egée,  qu'on  ne  pouvoir  travericr 
#»cWf   Quçn  plu/ieuTîi  jours  dç  i^avkation.  Mais  Diodorç 
ide  Sicile  (a)  explique  ce  myuere.  11  noua  aporeQ4 

3«e  Iléotychide  remarquant  fae  ie$  loldati 
toîeot  fort  trouBlés  par  la  crainte  que  leurs  con^ 
pacriotes  ne  fuccombaâent  à  Platée  fous  la  nom- 
ircule  armée  de  Mardonius ,  pour  relever  leur 
courage,  fît  courir  le  hrujt  dans  le  camp^  que 
j|es  Perfes  avoienc  été  ié£^is  i  f  latéç  »  quoiqu'ill 
nVn  SM(  abtblunient.  rien.. 
[  }(erxès  av^nc  appris  ces  deux  grandes  déCeiites^ 
quitta  Sardes  aveç  la  même  précipitation  qu'4 
^voit  fui  dlAihenes  après  la  bataille  de  Salamine, 
^  fe  hâta  de  regagner  la  Perle,  pour  fe  mettre 
Je  plus  qu  il  lui  leioit  poffible  hors  de  1  atteinte 
4  ifn  enneipi  vidlorieux  :  m<ii&  avant  de  ]iartiry  il 
donna  ordre  de  brûler  Sf»  de  dénioUf  tous  les 
^emplt^s  des  villes  Grecques  d'Âfie;  ce  om  fiu 
(tttéçuté }  ï  i'çxceptipn  du  ijpul  T^mfk  4e  JOtaz^e 
JtEphefe(^).  .  .  • 

»  •  ♦ 

•  .  • 

.    i/i)  Dioa  Sicu!.  LXI  .  p.  i8. 

(Jk)  Ce  ne  fyt  pas  par  un  principe  de  haine  contre  les  Grecs 
4'Afic,  mais  par  zple  pour  la  Religion  des  Mages,  doiis  !a- 
qucîiè  il  avoir  été  initruit  par  Zoro.illri;,  cjiie  Xcrxcs  livra 
-aux  âammcs  &  a  ia  dcilrutiio;!  tous  les  TciDples  des  Grcc^ 
^ l^s  parcifaos  ^i^s  de  cf  cte  Religioa  avoienc  en  bctncur  cci^ 
qui  repr^fepteiit  h  P|vinicc  par  des  images,  &:  croyoieoc 
qu'il  faÛoît  d^trdlre  tous  les  TempTâs  ot)  il  y  avott  de  pareiUcs 
^OÊfdSimàoos^  IViiarcnrrrrpDir  Xcaés  daas  ci^s  featiipçiis» 
plttiieun  Doreurs  des  M^es ,  &  encic  autres  Oftane  lui* 
jnéme  j  qm  eu       alm  le  «àcf ,  afiCfOsp^BDiâ^ 


Digitized  by  Google 


Livre  I.  Chapitre  XI;  .  40) 

'  La  flotte  Grecque  ,  nprès  la  batattle  de  My-  52= 
çale,  fit  vciie  vers  rHeliefpant ,  pourfe  ûtfr  «««^^^o"  ^v, 
"dés  ponts  que  Xerxès  avoîc  fait  jeter  fur  ce  détroit,  ^'^i^j, 
W^is  les  ayant  troutës  fonipos  par  ia  tempête, 
"L'-orychi Je  &  ceiîx*  du  Peloponncfe  reprirent  le 
chtr:i"lin  de  leurs  pays.  Xanthippe  reda^vec  les 
Aihvniens  &  les  confc;dérc5  d  lonie  ,  &  ils  fe 
Tendirent  m  îrres  de  Sefle  ^dela  Cherfonnefe  àù 
Thracc,  où  ils  firent  un  grand  butm  :  enfuite^ 
^ux  approches  de  l'hiver^  ils  rétoamerent  tou^ 
chez  eut.  Xanthippe  fit  tranfporter  tous  les  ma« 
te'riaux  qui  avoient  fervi  à  la  conftrudion  des 
ponts  julqa'h  Athene»; ,  où  ils  furent  confervés 
pendant  plufîeurs  années ,  comme  un  monument 
des  ditrérentes  victoires  que  les  Grecs  avoienç 
remportas  pendant  le  coun  de  cett^  guerre.  De-  ^ 
^uis  ce  temps-A ,  tontes  les  villes  Ioniennes  en  . 
Afie  fecouerent  le  joug  des  Perles ,  &  fe  main^ 
tinrent  dans  un  «?tat  de  liberté,  auffi  loi?g-cemps 
que  l'Empire  de  Perfe  fublîfta. 
^  '  Les  Grecs  ayant  re'glé  leurs  affaires  dans  leur 
pays  y  rcfo-lurent  de  pouiTer  la  guerre,  6ç  de  chaffer 
Tes  Perfes  de  toutes  les  villes  Grecques  en  Afîe^ 
'fc'  des  ifles  voifmes.  Dans  cette  vûe ,  ifs  ëqui* 
^ereiit  une  poiflânte  flotte  >  qui,  fous  les  ordres 
4?aufèitas  &  d'Aiiftide ,  chaifa  ks  Perfes  de  l'iflf 


1— ?f 


dans  Ton  expédition  (i).  Ciccron  nous  apprend  que  ce  fut  à 
.leur  iniligadon  <juo  ces  Temples  fuienc  dccrwcs  ^i). 


.  (j)  Clcm.  Alex4ncLiaBSQDMfbLallS.lb 
^UUt.  Arab.  p.  248,  149.  , 
(t)  Cicci.  de  Le^b.  i.  lU 
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de  Cypre ,  &  rendit  aux  haUtam  leiir  «ncieQiié 
ficTioii  IV.  liberté  (a). 

Pendant  que  Xerxès  et  oit  à  Sardes ,  il  avoit 
^  /<•  conçu  une  violente  paffion  pour  la  femme  de 
Maiîiie  fon  frère  Prince  d'un  mérite  extraordi« 
naîre,  Qui  l'avoit  toujours  fervi  avec  beaucoup 
de  zelç  &  de  fidélité.  La  vertu  de  cette  Princeâè, 
&  fa  tendreiiè  pour  fon  époux,  lavoient  rendue 
inébranlable  à  toutes  les  foIHcitations  de  Xerxès. 
Cependant  ce  Monarque  fe  flatta  de  la  gagner  à 
force  de  bienfaits ,  6c  entre  autres  traces  dont  iji 
la  combla,  il  fit  é^oufer  à  Darius  ion  fils  aine, 
qu'il  deftiooit  pour  être  fon  fiicoeflèur,  Artainte 
i  fille.  , 
Comme  c'étoit  b  plus  grande  faveur  qu  il  pût 
accorder  a  la  mère,  il  eipéia  qu'elle  fe  reudroïc 
à  fes  defirs.  Mais  Xerxès ,  ayant  trouve  fa  vertu 
\  répreuve  de  toutes  fortes  de  tentations ,  ceiTa 
d'aimer  la  mere,  &  devint  pafîionndmeot  amouf 
reux  de  la  fille,  alors  femme  de  fon  fils ,  qui  tï\ 
^ita.pas  i'.exemple  glorieux  je  fermeté  &  de 
^     .vertu  que  (a  mere  lui  avoit  donné. 

Pendant  toutes  ces  intrigues ,  Ameftri? ,  femme 
de  Xerxès ,  lui  fit  prtTcnt  d  une  robe  n\3£2;nifique 
&  admirablement  bien  travaillée  ,  qu'elle  avoit 
^te  elle-même.  Xerj^ès  fe  para  de  cette  robe 
la  première  fois  qu'il  rendit  vifite  à  fa  maitreflê. 
Dans  la  converfation  >  il  la  prefia  de  lui  denunder 
quelque  grâce,  avec  promet &r^mÂme avec  ferr 
ment  de  lui  accorder  tout  ce  qu  elle  voudroit. 
^tainte  lui  demanda  la  robe  qu'il  jpurtoic.  Xerxès, 

Ç^a)  Diod.  Sicul.  l  XL 

prévoyant 
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prévoyant  les  triftcs  conféquences  que  ce  don 
pourrait  avoir ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  l'enga-  sectioh  iv. 

?tr  à  exÎMr  quelque  jtutre  faveur»  41  lui  a£rit  ^^'p'^^g^ 
imoieoles  trefors ,  des  villes      une  armée  qui..  ^ 
ferok  uniquement  à  fea  ordres ,  ce  qui  écoic  la  r 
plus  gniide  faveur  que  les  llois  de  Perfe  puflTent  : 
accorder  :  mais  ne  pouvant  la  perfuader,  &  fc  i 
croyant  lié  par  fon  imprudente  promefîc  6c  Ion 
téméraire  ferment,  il  lui  donna  la  robe»  quelle 
porta  auffi-*tAc  publiquement 

Cette  efpece  de  bravade  confirma  Ameftm* 
dans  fes  foupçoos^  &  Firrîu.  au  dernier  point  :  * 
mais  au  lieu  de  tourner  fa  vengeance  contre  la 
fille,  qui  feule  étoit  coupable,  elle  réfolut  de  fe 
venger  de  la  mere,  à  qui  elle  attribuoit  toute  cette 
intrigue,  quoiqu'elle  ny  eût  pas  la  moindre  part»  • 
Pour  exécuter  plus  sûrement  fon  deâein ,  elle 
attendit  le  temps  de  la  grande  féte  quon  célébroit 
aÂnnellement  Je  jour  &t  .la  naiâânce  du  Roi ,  & 
dans  laquelle  ce  Prince ,  félon  la  coutume  établie  » 
devoit  lui  accorder  tout  ce  qu  elle  demanderoic. 
Le  jour  donc  étant  venu  ,  çlle  lui  demanda  que 
la  femme  de  Mafirte  lui  fût  livrée.  Xerxès  demé-  - 
knt  le  deflem  de  la  Heine ,  en  frémit  d'hojxeur , 
tant  par  confidëration  pour  fon  frère  ,  qu'à  caufe  . 
de  fon.  innocence ,  âc  lui  refuià  d'abord  fa  de- 
mande :  mais  il  ne  réfiAa  pas  long-temps  à  fon  • 
importumté,  &.  il  lui  accorda  ,  quoiqu  avec  la 
dçmiere  répugnance,  ce  qu  elle  demandoit. 

La  femme  de  Mafifte  fut  donc  faifie  par-  les 
Gardes  du  Roi^  &  livrée  à  Ameibris,  qui  lui  fit 
couper  les  mamelles  ^  la  langue  |  le  nez^  .les 
oreilles  &  les  lèvres ,  les  fît  jeter  aux  chiens  en  (a. 
pfelence &  la  renvoya  ainîG  mutilée  i^m  la' 
Tenu  VIL        ^  - 
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maifon  de  fon  ëpoux.  Cependant  Xerxès  avoit 
$»cTioM  IV,  rmndé  Mftfifte  pour  le  prtfpaijer  à  ce  tragique 
éTénement.  II  lengagctà  fc  feparer  de  fa  femme', 
&  pmmtt  de Itii  domter  imede  fes  filles  en 
rkige.  Maftfte  ,  qui  aimoictefidrementià  femme, 
ne  put  confentir  a  l'abandonner  :  ce  qui  Itri  attira 
dfe  la  parc  de  Xerxès ,  cette  inhumaine  réponfe  : 
Puifque  vous  refufe^  ma  fille ,  vous  ne  laurei 
point  ;  &■  vous  n'aure^  pas  non  plus  votre  femme. 
Ce  cruel  dtfcours  faii^nt  craindre  kMafifte  quel* 
que  grand  malbeur',  il  fe  bâu*  de  retourner  chez 
lui ,  pour  Toir  ce  i^vA-  éroit  pafle  durant  îm 
abfence  ;  il  y  trouva  fa  femme  dans  le  déplorable 
état  que  nous  venons  de  marquer. 

Il  affembla  aufli-tôt  toute  fa  famille, fes  domef- 
tiques  &  tous  ceux  oui  étoient  dans  fa  déjien- . 
dfence,  &  fie  toute  la  diligence  poi&ble  pour- 
gagnef  la  Baéfariane  dont  il  ëtoit  Gouremenry 
réfolu ,  dèa  qtt'il'yfimit'arrivé,  de  faire  révolter  * 
cette  Province  ,  &  de  fe  venger  de  ce  traitement 
barbare.  Mais  Xerxès ,  informé  de  fon  départ  pré« 
cipite,  &  foupçonnant  fon  defTein ,  le  m  fuivre 
par  un  parti  ae  cavalerie,  qui  l'ayant  atteint,  le 
mit  en*  pièces  avec  fesc  ennuis- tous  ceux  qi'^ 
étoîent  avec'lui/ 
On  rapporte  d'Ameili is  ufie^aturea^Sonr  non ~ 

moins  cruelle,  ni  moini  impie.  Elle  fit  enterrer 

vîfs  quatorze*  enfans  des  meilleures  Maifons  de 

Perfe  ,  pour  faire  un  facrifice  aux  Dieux  infer-*  ' 

nauir(a).  Mafifte  étant  mort,  Xrrxès  donna  le. 

gouvernement'  de  la  JBaârtane-k  Hyftafpe ,  foit" 

fecond*^ls,  qui,  fis*  trouvant  par-^là^  obligé  àff* 

•** 
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vhrre  loin  de  la  Cour,  fournie  à  Aruz^rze,  (m 
plus  jeune  frère,  IV)caifioii  démonter  )i  fou  ptié^  sictiow  iv.. 
judice  fur  le  trint  •  comme  ndus  le  Terrons  dtm  ^'^"^'7 
il  fuite  ^  ^^^'^-^ 

Xenfès  ,  enricremcnt  découragé  pàr  toutes  let 
pertes  qu'il  venoit  d'cfTuyef ,  renonça  à  tout  pro-  ^ 
jet  de  guerre  fie  de  conquête ,  fie  ne  fit  plus  pi^-  • 
roiCre  Tes  vaiiTeaux  dans  la  mer  Egée ,  ni  fes  trou«  • 
pes  for  les  cdtes.  Ce  Prince  fe  livra  abfolument'. 
au  hixe  &  à  la  meiieflê,  &  ne^fonn^ç^Ios  qu'à«> 
fes  phifirs.  Cette  manière  de  vivre  lui  ^§irê  bieiH  *  » 
tAf  la  haine  fie  le  mépris  de  fes  fujets  :  Artabane, 
Hircanien  de  naiffance ,  Capitaine  de  fes  Gardes  »  ^ 
fie  depuis  long-temps  un  de  fes  premiers  favoris,  . 
confpira  contre  lui.  Il  engagea  dans  fon  parti  Mi« 
thridate  ,  un  des  Eunuques  du  Palais,  qui  le  fit* 
entrer  dans  la  chumbre  d»  Roi  :  il  le  maiffacra  le  Xtmis 
vingr-unieme  année  de  fon  règne ,  drtis  le  tem^^  s  /aJé. 
qu'il  dormoit.  • 

Après  avoir  commis  ce  meurtre ,  Artabane  fiit 
trouver  Artaxerxe,  troifieme  fils  de  Xerxès  ;  il  Déu!^f3*^" 
lui  apprit  le  meurtre  de  fon  pere,  fie  en  chargea  Avaac }.  c. 
Darius  fon  frère  atné,  oomme  dledéâr  denaon* 
tei*  fur  le  trône  leAr  porté  à  commettre  ce  pam«  . 
tide.  Il  afouta ,  que  pour  s  aCurér  de  là  couronne. 
Darius  a  voit  defTein  de  fe  défaire  de  kri,  &  qu'ainfr  • 
il  ne  pouvoit  trop  fe  tenir  fur  fes  garder  Arta- 
xerxe ,  qui  étoit  encore  fort  jeune ,  ajouta  foi  aux 
difcours  d' Artabane ,  fie  lans  autre  examen  fe  ren-  . 
dit  fur  Iç  champ  dans  r«ppertement de  fon  frère, 

Îu'il  égorgea,  fotttenu  par  Artabane  &  parafes* 
rardes. 


(tf)  Dîod.  Sifiul.  i.  XI,  55* 
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sssssssm  Hyftafpe  »  fécond  fiis  de  Xenès ,  étmt  celui 
stcTtoM  IV.  k  qat  la  couronne  appartenoit  «près  Dtnus:  mais 

^f^S^    comme  il  fe  trouvoit  alors  dans  la  Baflriane  dont 
il  étoit  Gouverneur,  Artabane  mit  Artaxerxe  fur 
*  le  trône  ;  dans  le  deffein  de  ne  le  laifFer  jouir  de 

•  la  fouverainetc,  que  jufquà  ce  qu'il  eue  formé 

*  un  parti  aâèz  fort  pour  s*en  emparer  lui-même. 
La  grande  autorite  donc  il  avoic  joui^  lui  avoic 
acquis  un  grand  nombre  de  créatures.  Il  avoir 
d'ailleurs  iept  fils ,  tous  pletm  de  force  &  de  cou- 
rage ,  &  dPvés  aux  premières  dignités  de  l'Em- 
pire. Le  fecours  qu'il  s'en  promeitoit,  ëtoit  prin- 
cipalement ce  qui  lui  avoit  inijpire  ce  deffein 
amliitieux.  Mais  pendant  qu'il  fe  nâtoit  de  l'ame- 
ner ktàûxky  Artaxerxe  y  qui  a?ott  été  infoî  mé  du 
complot  oar  Mégat>yze ,  époux  d  une  de  fes  (cçurs, 
travailla  à  le  prévenir,  &  le  tua  avant  qu'il  eût 

))u  exécuter  fa  trahifon.  Sa  mort  afTura  la  poïTef- 
îon  du  royaume  à  Artaxerxe  (/i).  Ce  Prince 
pafToit  pour  le  plus  bel  homme  de  fon  temps;  • 
. .  .  mais  ce  qui  le  diflinguoit  encore  plus  avantageu- 
(èment,  étoit  la  cénérofité  de  fon  caraâere.  Les 
'Grecs  lui  ont  doimé  leiumom  de  Macrocheir,  ou 
Lcngue-mainy  parce  que  «fes  niains  étoientdune 
longueur  extfaoïfdinaire  (Jf).  Mais  dans  TEcriture , 


X,a)  Diod.  Sicul.  1.  XI ,  p.  y i.  On  ne  fauroic  dire  avec  ccr- 
ticudc  fi  Artabane  s'empara  du  trône  &  en  fut  po/TciTeuc 
pendant  fepc  années,  comme  «quelques  Aurcurs  r:uiîirenc, 
OikiMen  s*il  fat  tué  par  Attaxcntc  avant  que  d'être  paxrena  ' 
à  ion  bue.  Eufebe  (x)  doohe  k  Artabane  les  fcpc  ^relmezs 
nois  du  règne  d*Attaxetie,,  apparemment  parce  que  pen- 
dant ce  temps  il  gouverna  fous  fon  nom. 

(^)  Sciabon  (a)  nous  apprend  qu'on  lui  donna  ce  (ntnom  » 

(i)  Cufeb.  ia  Ciuoa^  .  («}  Steak.  U  XV»  p.  ^sf • 
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M  tû  appelé  Af/tiérus  j  ou  Artaxerxe^  àc  ce  fut  ■ 

lui  qui  ëpoufa'Efthcr  (a).  «"^'«^  ^v. 

Quoique  ce  Prince  fc  vît  délivré,  par  la  mort  • 
â*Artabane,,  d*un  dangereux  compétiteur,  il  lui 
reftoic  encore  deux  obftacles  à  furmonter  avant 
d'être  paifible  pofleflèur  de  la  couronne;  c*e'toir 
fon  frère  Hyflafpe  dans  la  Ba^lriane,  &  le  parti 
d'Artsbane  k  fa  Cour  même. 

Artâbane  >  comme  nous  l'avons  dit  »  avoit  fept  Artëme 
fils  ,-&  un  grand  nombre  de  partifans,  qui  ne . 
tardèrent  pas  à  s  aflèmj>ler  pour  venger  fa  mort.* 
Il  y  eut  entre  eux  &  ceux  qui  tenoient  pour  Arta- 
*  xerxe  ,  une  (anglante  batàille ,  dans  laquelle  un 
gr9nd  nombre  oe  nobles  Perfans  des  deux  partis 
perdit  la  vie.  Mais  Artaxerxe  ,  ayant  été  vain- 

Îueur,  extermina  tous  ceux  qui  ëtoient  entrés 
ans  la  conjuration.  Il  tira  fur-tout  une  vengeance 
terrible  &  exemplaire  de  ceux  qui  avoient  eu  part 
au  meurtre  de  ton  père,  L'Eunuque  Mithridate 
fut' condamné  au  fupplice  des  auges,  que  nous 
avons  décrie  en  parlant  des  coutumes  &  des  ufages 
des  Perfns. 

Artaxerxe  ayant  ainfi  diflîpé  le  parti  d'Arta* 
bane  ,'fe  trouva  en  état  d'envoyer  une  armée  dam 
la  Baâriane ,  qui  s  etoit  déclarée  en  faveur  de  ion 

•  -  

parce  que  Tes  mains  étotent  fi  longues ,  qu'étant  tout  diok 
-il  en  pouvoîc  coucher  Tes  ^ena«z  :  mats  Plutarque  (i)  aifiiie 

?ae  ce  fiit  parce  qu*il  avoïc  la  mam  dtoite  plus  loo^ue  que 
autre.  Les  Lanps  lui  donneicot  le  fumom  oc  Langtmaiius^ 
"    qui  répond  au  mot  Grec  Msmfj^f.  * 
0<)V.|aNoceLXIY,p.  i^. 

(1)  Platicch.  la  Ami. 
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^1***^*^  frère  ;  mais  il  n'y  eut  pas  le  mê/ne  fuccès.  Hyflafpe 
*SBCTfoir  i\\  conferva  li  bien  fon  terrein  ,  que ,  s*ii  ne  remporta 
£'ierti    P*^^    vicffoire  ,  il  n'eut  au  moins  aucun  defavsn- 
'      cage;  de  forte  ^iie  les  deux  ari|»ée$  le  fépareienc 
avec  un  fuccès  égal ,  &  fe  retînereiit  chacune  de 
leur  côté ,  pour  fe  préparer  à  nasfecond  combat. 
i'Arcaaerze  ayant  aflemUé,  l'année  fuiTante,  une 
plus  ifrande  armée  que  fon  frère,  &  ayant  d'ail- 
leurs  tout  l'Empire  pour  lui ,  le  défit  dans  une 
féconde  bataille  ,  & ,  par  un*  vidloirç  çompleuei 
.  devint  feul  fo&ûkut  de  riu9j>ire. 

Pour  empêcher  au'il  ne  s  élevât  des  croublea 
^Rs  .feaEitats ,  il  aépe£i  foi|s  les  Gouvemeors  • 
des  Villes  &  ibs  Proviticesr qu'il  foupçonnoit  avoir 
eu  quelque  liaifon  avec  Tun  ou  l'autre  des  partis 
qu'il  vcnoit  de  détruire  ,  &  leur  en  fuppléa  d  au- 
tres en  qui  il  avoit  une  entière  confiance.  II  s'ap- 
pliqua enfuite  à  réfi:>rfner  les  abus  &  les  défordrea 
qui  s'éroient  gliâes  dans  le  gouvernement  :  ce  qui 
lui  acquit  une  grande  réputation»  fie  lui  gagna 
Je  ddeur  de  les  fiijeu  dMs.  toutes  les  Piovincea 
de  fon  Empire  (a). 

Art.îxerxe ,  fe  voyant  paifible  po/fefleur  de 
route  la  Monarchie  de  Perfe ,  célébra  cet  évé-  > 
«nement  dans  la  ville  de  Siife  par4^s  réjouiâânces 
4}uidurerent  cent  quatre-vinfts  jours ,  &  termina 
«cette  &te  par  un  grand  feflin  de  fept  jours  ^  ^u'ii 
donna  aux  Grands  fie  au  peuple  oui  fe  crouvoienc 
dans  cette  ville.  La  Heine  Vafti  donna  en  même 
temps  un  femblable  ftftin  aux  femmes  dans  fon  ^ 
appartement  ;  fie  c'eft  à  çette  époc^ue  qu'il  faut 

*    (4i)fli|t9r^iii  Anad.  a^c^  )z.0îdd«SicuI.l%XI»p.;^ 
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^rapporter  1  Hifloire  d*Çflher ,  qu'on  peut  Ike  cbûis' 
le  ùiwre  qui  .porte  ce  nom,  •  iv. 

La  cinquième  année  du  règne  d'Artaxerxe ,  ^^^p^^, 
les  Egyptiens  Te  révoltèrent ^  6c  placèrent  fur  le  j^^-^,^^^^ 
trône  Inare,  Prince  des  Lybiçns.  Ils  appelèrent  Eg^L. 
.  à  ie4jr  fecours  les  Aihéniens,  qai,  ^lyant  alors  «^sasss 
une  ilotte  de  deux  cents  vaiileaux  à  llâe  de    AmUe  do 
CjFpre,,  acceptèrent  1  invitation,  jugexint  «$eiie  Diingei^Q* 
oixaCon  très^fiiTondile  poar  aiFoiblîr  ia  pui^l-  ^^^^^^  ^'  ^' 
fance  des  Pcrfes ,  en  les  cliaiTânt  d'un  auffi  riche 
.royaume." 

A  la  nouvelle  de  cette  révolte,  Artaxerxe 
aâèmbla  une  armée  4e  trois  cent  mille  J^nHne%, 

.dans  le  Seflèin  de  marcfaer  lut-méme  contre  les 
rebelles.  Cependant,  comme  on  réulSt.àJe  di(^ 

.  Aiâder  d  expofer  fa  peffonne ,  il  confia  le  foin  de 
cette  expe'dition  &  le  commandement  de  routes 
fes  forces  de  terre  à  Achémenide ,  1  un  de  fes 

.  frères  {a).  Ce  Prince  étant  arrivé  fur  les  bords  du 
Nil,  y  loanipa  avec  ia  nombrçufe  armée.  Mais 
dansœ&enrrefaices  les  Athéniens  ayant  dé&it  ta 

.flotte «des  Perfes,  &  «détruit  pu  pr^, cjnqiianie 
de  leurs  «aillèaux,  remontèrent  le  Nti  >«nMfene 


{il)  HcrcKlote  (i)  &  Diodorc  de  Sicile  (i)  confondent  cet 
Acbcmtriidc  avec  l'AciutJiicncs  frcrc  de  Xcrxcs  5:  oncle 
d'Arraxctxc  i  ils  dilcnt  cjuc  le  foin  de  cccrc  guerre  fut  con- 
fie \  Achœmcncs,  qui  ctoit  Gouverneur  d'Egypte  au  com- 
•  mcnccment  du  règne  de  Xcrxcs.  Mais  la  rclfcmblaace  des 
noms  les  a  certainement  trompés  ;  car  Ctcfîas  afluxc  qu'Ar- 
taxcrrc  donna  le  commandement  des  troupes tiu  fils  ^hiSMC^ 
tris ,  qui  rùrcmcnt  n'étoit  pas  Achoemenes. 

(i)  Hecodoc  L  UI  Se  VU.  (i}  Oiodor.  Sied.  1.  XI.  . 

Ce  iv 
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*  '  leur$  troupes  à  terre  fous  le  commandemeiit  de 

sienoii  w.  Charitimis  leur  Génétàl ,  &  fe  joignirent  ï  Inere 

M  ^^<rft.  ^  Egyptiens.  Ils  fondirent  alors  tous  eiifem- 
bJe  fur  Achéménid'e ,  &  le  défirent  dans  un  grand 
combat,  où  ce  Générai  &  cent  mille  des  (îerrs 
perdirent  la  vie.  Ceux  qui  échappèrent,  fe  fau- 
■  yerent  à  Memphis.  Les  vainqueurs  les  y  pourfui- 
went,  &  fe  rendirent  maîtres  d'abord 'de  deux 

fiarties  de  la  ville.  Mais  les  Pt^rfes ,  s-étant  ren* 
érmés  dans  la  troifieme  appelée  la  Muraille^ 
blanche^  qui  étoit  beaucoup  mieux  fortifiée,  y 
fouiinrent  un  fiés^e  de  trois  ans,  pendant  lequel 
ils  fe  défendirent  vaillamment,  jufqu^ ce  qu'en- 
fin ils  furent  dëlivrds  par  ceiiz  on  envoyr  à  leur 
fee<jur$(«). 

Artaxerxe,  ayant  appris  la  défaite  de  fon  ar« 

me'e  en  Egvpte ,  &  la  part  que  les  Athéniens 
y  avoient  eue,  envoya  ces  Ambalfadeurs  à  La- 
cédémone  avec  de  grandes  femmes  d'are:ent,- 
pour  les  porter  à  faire  la  guerre  aux  Athéniens, 
'&  obliger  ces  derniers  à  rappeler  leurs  troupes 
'poîir  dmndre  leur  patrie.  Mais  les  Lacédéme- 
-Hieos  ny  ayant  point  voulu*  eonfentir,  il  réfo- 
lut  de  faire  une  diverfion ,  en  envoyant  Thé- 
miftocle  (^),  à  la  tète  d'une  puifTante  armée, 
pour  envahir  TAttique.  Thémiflocle,  ne  fâchant 
comment  fe  refufer  à  la  demande  d'un  Prince 

Îui  Tavoît  comblé  de  faveurs  ,  &  fie  poinant 
'ailleurs  fe  réfoudre  à  faire  la  guerre  à  fes 

>'>iri  .  "  n   

(tf)  Thncyd.  1. 1 ,  p.  ^a.  72  »  71.  Ccef.  c.     ,  Oîod* 
.5ic»il.  I.  XI,  p.  ^4-59. 

(6)  Ttiucyd.  L I.  Diocbr.  Sicuî.  l  XI.  PlosaKk.  {n  Tbei 
«nift.  • 
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compatriotes ,  fe  détermina  à  fe  donner   la  — 
mort.  Il  fit  donc  un  facrifice  folennel  ,  auquel  section  iv. 
il  invita  tous  fes  amis  ;  &  après  les  avoir  cm-  j^'-p^rjL 
brafles^  il  but  du  fang  de  taureau,  &  mourut 
'peu  après. 

Ce  grand  Général  étant  mort,  Artaxerxe  or- 
donna il  Artabaze  Gouvemeiir  de  la  Cilîcie ,  & 
à  Me'gabyze  Gouverneur  de  Syrie,  de  lever  une 
armée ,  pour  aller  au  fecours  de  ceux  qui  étoient 
affiégés  dans  la  Muraille-blanche.  Ces  Gépéraux 
raflèmblerenc  trois  cent  mille  hommes  ;  mais  ib 
furent  obligés  d'attendre  la  flotte, de Ainée  à  trans- 
porter ces  troupes  en  Egypte ,  ce  qui  tratna  |uf« 
qnk  Tannée  fuirante; 

Inifre  ,  ayant  fu  les  formidables  préparatifs  qiue 
faifoient  les  Généraux  Pcrfans  pour  le  contraindre 
il  lever  le  fiége  ,  redoubla  fes  attaques ,  &  fit  les 
derniers  efforts  pour  emporter  la  place  ;  mais  les 
Perfes  fe  défenairent  fi  bien ,  que  les  Égyptiens 
&  les  Athéniens  ne  fe  trouvèrent  pas  plu?  avan- 
cés qu'au  commencement  du  fiée^  (a), 

La  iroifîeme  année  de  ce  fiége,  &  la  neu- 
vicfne  du  re^e  d' Artaxerxe  ,  la  flotte  Perfane 
étant  prête  Artabaze  en  prit  le  commande- 
ment ,  &  ât  voile  vers  le  Nil ,  pendant  que  Mé- 
gabyzé,  avec  l'armée  de  terre,  prit  la  route  de 
memphis.  A  Ton  arrivée',  il  oblieea  Inare  &'fes 
AIKéff  à  lever  le  fiége^ef  la  MuràiTle-bîanclie ,  & 
les  défit  enfuite  entièrement.  Le  carnage  tomba 
principalement  fur  les  Egyptiens.  Inare  ,  quoique 
pleiTé  à  la  cuiâe  par  Mégabyze ,  ât  fa  retrace  « 

f^)  Cccf.  9c  Diod,  Sicuh  M  fap.  |^  i* 
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414      HISTOIRE  UNI  V* 
'    IgWfgB'  vttç  les  Athéniens  &  ceux  des  Egyptiens  qui 
ÇîCTïOM  IV.  voulurent  le  joindre,  &  g^gna  fiyblos,  ville 
'f'tiS    fit«^«  *an«  riflc  de  Profopitis,  qui  «ft  ferm^ 

•  •  -  par  deux  bras  du  ,  tous  deux  navit^ables.  JLes 
Athéniens  mirent  leur  flotte  dans  un  de  ces  bras, 
&  y  foutinrent  un  fiége  d  un  an  ôc  demi. 

Cependant  tout  le  reAe  de  ÏE^pi'ù  sétoit 
fournis^ au  vainqueiir,  à  rexceprion  d  Amyitiée , 

Sui  avôit, encore  un  .parti  dans  les  marais,  oit 
fe  maintint  pendant,  plufîevrs  z^né€s\  par  la 
difficulté  que  trouvèrent  les  Perfes  a  pénc'trer 
jufqu'à  lui  pour  le  réduire.  Inare  &  ceux  de  Ton 
parti  fe  defendoient  cependant  à  Profopitis , 
avec  tant  de  valeur,  que  les  Perfes  defefpérant 
de  les  réduire  .par  les  voies  ordinaires,  meurent 
recours  a  ua  expédient,  qui  les  fit  parrenir  à 
•  leur  but.  - 
Ils  faignerent  par  divers  canaux  le  bras  du  Nu 
.dans  lequel  étoit  la  flotte  Athénienne  ,  &  ,  par  ce 
moyen  ^  .ouvrirent  un  paffàge  à  coûte  leur  armée 
pour  entrer  dans  l'IiQe.  inare  ne  voyant  plus  au<* 
cun  moyen  de  fe  fauver ,  capitula  avec  M^abyze, 
;pour  t^ii^  .pour  tous  les  Égyptiens,.  &  pour  envi- 
ron cinquante  Athéniens ,  &  fe  rendit ,  à  condi- 
tion qu'on  leur  laifTeroit  la  vie  fauve.  Mais  les 
, autres  Athéniens  qui  faifoient  on  corps  de  flx 
miUe  bommes.,  prirent  le  parti  de  fe  défendre. 
Pour  cet  etfèt.  Us  mirent  le  feu  à  leurs  vaiâèaux, 
&  fe  rangèrent  en  bataille,  réfolus  ie  ;Biourir 
.iepée  à  la  main ,  &.de  vendre  bien  cIm^t  kftr 
,  vie ,  à  l'exemple  des  Lacédémoniem^  qui  s'étoieitf . 
fait  tuer  aux  Thermopyles. 
Les  Perfes ,  voyant  cette  réfolution  défeljpéf ée  > 
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ne  jugèrent  pas  à  propos  de  les  attaquer;  ils  aime-  SS99BSSI 
.rent  mieux  leur  offrir  dés  conditions  raifoonables  :  sicTtoM  iv; 

ils  leur  propoferent  én  conféquerice  de  fortir  J^*^^ 
dXgypte,  &  qu'on  leur  laifleroit  un  pafTage  libre 

{)Our  retourner  dans  leurs  pays ,  foit  par  mer , 
bit  .par  terre.  Ils  acceptèrent  ces  conditions , 
.mirent  les  vainqueurs. en  potlêifion  de  fiyblos  Se 
'.de  tQute  rijfle ,  &  s*en  allèrent  par  teire  à  Cjr« 
irène  ^  oik  ils  rembarquèrent  pour  la  Grèce;  mais 
ils  périrent  prefque  cqus  avant  d'être  arrivés  dans 
ur  patrie. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  perte  que  les  Athé- 
niens firent  en  cette  occafion.  Une  autre  flotte'  « 
de.  cinquante  Toijes ,  .(u*ils  envoyoient  au  fecours 
de  leurs  compatriotes  aiHéfes^  ^ntrà  dans  uims 
des  bouches  du  'Nil ,  peu  oe  temps  ^  après  qu'Os 
fe  furent  rendus.  A  peine  y  fut-elle  entrée  ,  que 
la  florte  de  Perfe  vint  l'y  attaquer,  pendant  que 
l'armée  lui  laqçoit  des  traits  des  bords  de  la  rivière. 

.H.  n'en  échappa  que  quelques  vaifiêaux ,  <|ui  fe 
faiiverent  au  travers  de  la  flotte  ennemie  ;  tout  le 

,refle  périt.  Ainfi  finit  la  funefle  guerre  àue  les 
Atl|énien$  firent  en  Egypte  »  &  qui  dura  iix  ans. 
Après  cela  ,  l  Egypte  retourna  fous  le  joug  Per-  L'Egypte 
fan  y  qu'elle  porta  pendant  tout  le  refte  du  rec:ne  ^«i/'j»»»^ 
d\4Lrtaxerxe.  Inare  <Sc  les  autres  prifonniers  furent 
envoyés  à  Sûfe ,  &L  Sartamas  fut  fait  Gouverneur 

.d'Egypte  (fi).  ■ 

Xes  Athéniens  ayant  équipé  tine  autre  flotte  a 
dé  deux  centsVaiflêâiiXj  en  qonnerçnt  le  com- 
mandement  à  Cimon  >  avec  ordre  de  cHafler  les  Avànt^  j!g« 

\  ]  •••   4JJ. 
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Perfes  de  l'Jfle  de  Cypre.  Cimon  fe  rendit  maître 
Sbction  IV.  de  Citium  ,  de  Malum ,  &c  de  plufieurs  autres 
It  Pafi.    P'aces  de  cette  ifle;  il  envoya  de  Jà  foixante  vaif- 
feaux  au  fecours  d'Amyrtée  , .  qui  continuoit 
'toujours  à  fe  défendre  dans  les  marais  où  ils  etoic 
'retiré.  Artabaze  étoit  alors  avec  une  flotte  de 
'trois  cents'voilès  dans  les  mers  de  Ilfle  de  Cjpre  ; 
Cimon  rappela  Tefcadre  qa'il  avoir  envoyée  en 

•  Egypte,  alla  attaquer  Artabaze,  &  lui  prit  cent 
vaifleaux,  fans  compter  ceux  qui  furent  coulés  à 
fond.  Le  refle  fut  poufjfuivijufque  fur  les  côtes 
dePhénicie.  Encouragé  païf  ce  fûccès,  il  fit  une 

*  .  defcente  en  Cilicie  ,  chargea  Mégab^ze,  qui  s  y 
*  trouvoit  à  la  tête  d  une  année  de  trois  Cent  mille 

hommes ,  le  défit  ;  &  après  lui  aVoîr  tué  un  nom- 
bre prodigieux  d'hommes ,  retourna  en  Cypre 
avec  ce^  double  triomphe  (a). 

Artaxerxe*,  las  d'une  guerre  où  il  venoit  de 
faire  de  fi  grandes  pertes,  réfolut,  de  lavis  de 
fon  Confeil,  de  faire  la  paix.  Dans  cette  vue, il 
'envoya  ordre  à  fes  Généraux  ^  qui  étoierft  char- 
és  ae  la  guerre  de  Cypre ,  de.  faire  la  paix  avec 
es  Athéniens  aux  meilleures  conditions  qu'il  fe- 
roit  poflîble.  Mégabyze  &  Artabaze  envoyèrent 
des  AmbafTadeurs  à  Athènes  ;  &  après  quelques 
négociations ,  la  paix  fut  conclue  aux  conditions 
fuivantes: 

.  1^.  Que  tontes  les  villes  Grecques  d*Afie 
'jouiroient  d  une  entière  liberté ,  &  pourroient  fe 
gouverner  fuivant  leurs  propres  loix  : 

2°.  Çu'aucun  vailièau  de  guerre  Perfan  n  en- 



•  «■   

(4)  PlutarcL  in  Cimon.  Thacfd.  L  L  DiodL  Sic.  L  XI» 
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treroic  dans  les  mers  oui  font  depuis  les  Ifles  Cya-  -   -  _ 
nëes  jufquattx  Illes  Cnëlidoniennes ,  c'eit-à-dire ,  ssction  iv. 
depuis  le  Pont-Euxin  iufqu  aux  côtes  de  Pam-  fitfi^rt 
phylie  :  •  .  •  ' 

3°.  Qu'aucun  Général  Perfan  n*approcheroit 
de  ces  mers  avec  des  troupes ,  à  la  diiiance  do 
Vois  jours  de  marche  : 

'  4°.  Que  les  Athéniens  n'actaqueroient  plus  au* 
cune  des  terres  appartenantes  au  Roi  de  PerTe. 

Ces  articles  a^ant  été  jurés  de  part  &  d'autre, 
la  paix  fut  publiée.  Ainu  finit  cette  guerre ,  qui , 
depuis  que  les  Athéniens  eurent  brûlé  Sardes , 
avoit  duré  cinquante  &  un  ans  entiers  »  &  qui 
avoit  coûté  la  vie  à  un  nombre  prodigieux  de 
Grecs  &  de  Perfes  (a). 
.  Artaxerxe  fe  refufa  pendant  dnq  ans  aux  fol- 
liâtations  continuelles  de  fa  mere,  qui  lui  de- 
xnandoit  Inare  &  les  Athéniens  qui  avoient  été 
pris  avec  lui  en  Egypte,  ^our  les  facrifier  aux 
mânes  de  fon  fîls  Achémenide  :  ils  les  accorda 
enfin  à  fes  importunités.  Cette  Princeilê  inhu-  .  ^n^n 
maine ,  fans  aucun  égard  pour  la  foi  donnée ,  ne 
les  eut  pas  plutôt  en  fon  pouToir ,  qu*elle  fit  cru- 
cifier Inare ,  &  couper  h  tête  à  tous  les  autres. 
Mégabyze  qui  avoit  engagé  fa  parole  qu'ils  au* 
roient  la  vie  l'auve ,  fentit  le  tort  que  lui  faifoit 
une  fi  cruelle  perhdie  ,  &  en  fut  li  irrité,  qu'il 

Ïuitta  la  Cour,  &  ié  retira  en  Syrie  dont  il  étoit 
rouverneur  :  cette  démarche  fut  bientôt  fuiyie 
d'une  révolte  déclarée. 

Le  Roi  envoya  au  plutôt  contre  lui  Ofiris  JfMèêét 

(â)  Oiodor.  Sicui.  ttbi  fupr.  p.  74*  Tiàttcy<l.  L  L 
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=î  avec  une  armée  de  deux  cent  mille  hommes. 


sicTioi»  IV,  pour  étouffer  cette  révolte  dans  naiflance. 
i^r^iL   Mais  dlans  une  bataille  M âgabyze  le  blefTa ,  le  fit 
prifonnier ,  &  mit  toute  ion  armée  en  fuite.  Ar- 

'  taxerxe  ayant  appris  que  (on  General  étoit  tombé 

entre  les  mains  des  ennemis ,  le  fit  redemander , 
6c.  Mégabyze  eut  la  générofue  de  le  lui  ren- 
—  voyer  dès  qu'il  fut  guéri  de  fes  blefTures  (a).  L'an- 
^Annéc  du  jj^ç  fuivante  ,  le  Hoi  envoya  contre  lui  une  ar- 
Amc  VJc!  mée 9  dont  il  donna  lé  commandement  à  Ménof- 
tane,  61s  d'Attarius  frère  du  Roi  &  Gouverneur 
de  Babylone.  Ce  Général  n'eut  pas  un  fuccès 

S lus  heureux  que  l'autre;  il  fut  mis  en  fuite,  &, 
légabyze  refta  maître  du  champ  de.  bataille  Se 

de  tout  le  bagage* 

Artaxerxe ,  voyant  qu'il  ne  le  pouvoit  réduire 

{)ar  force,  lui  envoya  fon  frère  Artarius  fit  fa 
beur  Amytis  qui  étoit  femme  de  Megabyzc, 
&  les  fit  fuivre  par  j^lufieurs  autres  perfonnes  de 
la  première  qualité,  pour  l'engaî^er  à  rentrer 
dans  fon  devoir.  Par  leur  entremiie  ,  la  paix  fut 
faite ,  le  Roi  lui  pardonna,  fie  il  revint  à  la  Cour. 

Quelque  temps  après,  étant  à  la  chaiTe,  un 
lion  fe  icroit  jeté  fur  le  Ror,  fi  Mégabyze ,  ne 
confultant  dans  cette  occafion  que  fon  aftâion 
pour  fon  Souverain  ,  n'eût  lancé  un  dard ,  qui  tua 
ce  terrible  animal.  Artaxerxe,  qui  avoir  toujours 
confervé  quelque  haine  contre  lui,  ordonna  qu'on 
lui  tranchât  la  tête,  fous  prétexte  qu'il  avoic 
manqué  de  refpeâ  à  fon  Prince  en  bleilknt  le 
'  lion  avant  lut  :  ce  ne  fut  qu'avec  bieh  de  la  peiné 
que  fa  fœur  Amytis  &*fa  mere  A'meftris  obtinrent  ' 
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que  cette  fentence  de  mort  fût  changée  en  un  ' 
banniâement  perpétuel.  sïctiom  iv, 

Me'gabyze  fut  envoyé  àCjrta,  TÎlle  fitue'e  fur 
les  bonli  de  la  nier  Rottse^  &  condamné  à  y 
finir  fes  jours  :  mats  an  bouc  de  cinq  ans  il  ie 
Afguifa,  &  fe  rendit  à  Sufe,  où,  par  le  moyen 
de  fa  femme  ôc  de  fa  belle-mere ,  il  rentra  en- 
core en  grâce ,  &  conferva  la  faveur  du  Roi  juf- 
ou'à  fa  mort ,  qui  arriva  quel<|ues  années  après  y  ^ 
oansfa  foixante-feizieme  année.  11  fut  extrême- 
ment  regretté  du  Roi  &  de  toute  la  G>un  Arta-* 
xerxe  lui  devoir  la  couronne  &  la  vie  :  mais  il  eft. 
dangereux  pour  un  Sujet  d'avoir  trop  obligé  fon 
Maître  ;  tous  le?  malheurs  qu'effuja  Mégabjze 
n'eurent  point  d'autre  fource(^7).       '  ^ 

Pendant  la  trente-quatrième  année  du  règne 
d'Artaxerxe une  guerre ,  connue  fous  le  nom  "de 
Guerre  du  Piloponnefe ,  s'ailuma  entre  les  Athé-, 
iiiens&  les  Lacédënioniens,  &  chacun  des  deux 
partis  ^voya  des  Ambaffàdeurs  au  Roi,  pour  im- 
plorer fon  fecours  {b).  Mais  aucun  Hiilorien  ne 
dit,  fi  Artaxerxe  leur  répondit  avant  la  feptieme 
année  de  cette  guerre.  Il  envoya  alors  aux  Lacé<- 
démon iens  un  Ambaffadeur  n'ômmé  Artapherne , 
.chareé  d  une  lettre  de  fa  part,  écrite  en  Aflyrien , 
où  ifleur  marquoit  qu'il  luiétoit  venu  plûfieurs 
Ambafî'adeurs  de  leur  part ,  qui  lui  aroicnt  expofé 
des  faits  fi  ditîcrens ,  qu'il  ne  comprenoir  point 
du  tout  ce  qu'ils  fuuhaitoient  de  lui;  qu  ainfi  il 
avoit  pris  le  parti  de  leur  envoyer  un  Perfan  ^! 

pour  leuf  dirè  que  s'ils  avoient  quelques  propo- 

» 

(iî)  Ctcf.  c.  j7-îy. 
t^;  Tbucyi  1.  H.  . 
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fitions  à  lui  faire  ^  ils  n'avoieoc  qu*à  envoyer  arec 
sicTioH  iv^  lui  un  homme  de  confiance ,  qui  pût  rinformeif 
JkPMrL  ce  qu'ils  défiroient  de  lui.  Cet 

.  AmbafTadeur  ,  en  arrivant  ï  Eionnc  fur  la  rivière 

du  Sir}'mon  dans  la  Thrace,  fut  pris  par  un  des 
Amiraux  de  la  flotte  Athénienne  ,  &.  envoyé  à 
Athènes ,  où  il  fut  traité  avec  tout  le  refped  ôc 
tous  les  égards  pofBbles  «  parce  que  les  Athé- 
niens fouhaicoient  de  regagner  les  bonnes  grâces 
du  Roi  fon  Mahre  (a).  \ 

L'année  fuivante ,  des  que  la  faifon  permit  aux 
Athéniens  de  fe  remettre  en  mer,  ils  renvoyèrent 
TAmbafFadeur  dans  un  vaifleau  de  l'Etat,  a  leurs 
dépens,  fie  nommèrent  quelques  -  uns  de  leurs 
Citoyens  pour  aller  avec  lui  à  la  Cour  de  Periie  > 
en  qualité  d'Ambaâadeurs.  Mais  en  débarquant 
à  Ephefe,  ils  apprirent  U  mort  d'Artazerxe. 
Les  Ambaflàdeurs ,  ne  jugeant  pas  à  propos  dal- 
ler plus  loin  après  cette  nouvelle  ,  prirent  congé 
d'Artapherne ,  &  s'en  retournèrent  à  Athènes  (^). 

Artaxerxe  fut  plus  favorable  aux  Juifs  qu'au- 
cun autre  Roi  de  Perfe  ;  mais  c'eft  dans  leur 
Hiftoire,  comme  dans  un  endroit  plus  conve- 
nable, que  nous  rapporterons  ce  qui  leur  arriva 
(bus  fon  règne. 
Xcrxhu,  Ce  Prince  mourut  dans  la  quarante -unième 
année  de  fon  règne  ,  &  eut  pour  fucceffepr  Xer- 
xès,  fon  fils  unique,  né  d'un  légitime  mariage  : 
mais  il  en  avoit  dix-fept  autres  de  fes  concubines, 
&  entr*autres  Sogdien  ,  que  Ctéfias  appelle  Se- 
C0niien ,  Ochus  oc  Arfi^.  Un  j[our  de  féte  que 

(a)Thucid.l.  IV,  p.  185  ,  tU. 

Cb)  Idim,  nid. liy  ,2.  •  ^  ' 

Xerxès 
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Xerxès  s'étant  enivré,  fe  retira  dans  fa  chambre 
pour  y  cuver  Ton  vin  ,  Sogdîen  \oulur  profiter  diction  iv» 
ie  l'occaiion.  De  concert  avec  Pharnacias  un  Hijîoirt 
des  EUinuques  de  Xersès,  il  furprit  ce  Prince 
dans  1  ecâc  que  nous  venons  de  marquer  ^  le  tua 
M  Jbouc  d*ttn  règne  de  quarante-cinq  jours ,  & 
fut  déclaré  Roi  à  fa  place  {a). 

A  peine  Sogdien  fut-il  monte  fur  le  trune  ,  sogiiau 
qu'il  condamna  a  la  mort  Bagoraze ,  le  plus 
fidèle  des  tunucjues  de  foa  pere.  Cet  Eunuque 
avoic  été  charge  des  funérailles  d'Arcaxerxe         -  ^ 
de  la  Reine  -  Mere  de  Xerxès ,  morté  le  même 
jour  que  fon  époux.  Après  avoir  conduit  ces' 
deux  corps  en  Perfe ,  dans  le  tombeau  ordinaire  « 
des  Rois ,  il  trouva  à  fon  retour  le  trône  occupé 
par  Sogdien ,  avec  qui  il  avoit  eu  des  différends. 
Sogdien,  au  lieu  de  furmonter  fon  reiTentiment , 
lui  ât  des  reproches  relatifs  aux  obfeques  de  fon 
pere  9  &  le  ât  lapider. 

Par  ces  deux  meurtres  il  devint  i7(iorreur  de 
l'armée  &  de  la  Noblefie.  11  crai^noit  que  fes 
frères  ne  le  traitaffenr  comme  il  avoit  traité 
Xerxès.  Ses  foupçons  tomboient  principalement 
fur  Ochus,  k  qui  font  pere  avoit  laifTé  le  gouver- 
nement d'Hircanie.  Il  le  manda,  dans  le  deffein 
de  fe  défaire  de  lui.  Mais  Ochus,  ^ui  pénétra 
fon  deffein  ,  trouva  divers  pre'texres  pour  fe  dif- 
penfer  de  ce  voyage;  &,,à  la  tète. dune  bonne 
armée,  il  s'avança  vers  jes  frontières 'de  Perfe, 
en  déclarant  qu  il  vouknf  venger  la  more  de  fon 
frère.  ^ 


(tf)  Ctcf.  c.  47.  Diodob  ^icuL  L  XII,     <  1 5* 

Tom  VU.  D  d 
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  C«u«  déclavatioii  tctira  dans  foii|iafCt  ptaficm 

sbctiohiv.  de$  principaux  de  la  Cour,  &  dimms  Goumw 

j^'^^    neurs  de  Provinces ,  qui ,  mëcontens  de  la  cniaiiré 
&  de  la  mauvaile  conduite  de  Sogdien  ,  mirent  la 
couronne  fur  la  tête  d'Ochus,  &  le  proclamèrent 
Koi.  Sogdien  fe  vQjaac  aioû  abandonné ,  concvr 
Tavîs  de  fes  meilleurs  amis ,  traita  airec  f«i  bm. 
Mail  celui-^ne  l'^uc  pas  plutAc  en  fon  pMvoir, 
le  fie  jecer  dans  des  cendres  (d),  oiii il nounic 
une  mort  cruelle  (i). 
fOdmu     Ochus  étant  maître  de  l'Empire  par  la  mort 
de  Sogdien  ,  thane:ea  fon  nom  en  celui  de 
Parius*  Ce  Prince  eA  connu  dans  l'Hifiaire  fous 
le  nom  de  Dwrim^Notkus ,  ou  de  Dmius  U  jBd^ 
tard  (c). 


■w 

(4)  Ce  foppUce  lot  tiif  cnt^  peer  l»i  s  ai  ilerim  ^av  b  fiM 
ttèi-coinnuia  en  Perfe.  Ochos  s'éwk  cogagc  p^ir  tmoeat  à 
ne  ùàtt  mourir  Sogiiieo  ni  par  1*^^  t  ni  par  le  poiloo  »  ni 
par  la  faim.  Pour  tenir  parole  ,  il  inventa  ce  fuppJice ,  oui 
qÛ  éécik  dans  k  treizicme  chi4>itrc  du  fccona  livre  étm 
Moochabécs.  Onrcmpliifmdcoendrff  jarq%*à  une  ccrane 
Hauteur  une  dci  plus  hautes  tours }  on  y  jecok  le  crimiael 
Kl  tôzc  la  premicic  :  cnfuirc  ,  avec  une  roue  ,  on  rcmuoic 
CCS  cendres  jufi]u'a  ce  qu'elles  le  ruffoquaffcnt.  Ainfi  mourut 
ce  Prince  Icél^iat ,  après  un  règne  de  lis  jnois  &  quinze 
jours  (i). 

Ctef.  ubi  Cuyr.  Diod.  Sicul.  1.  XII,  p.  jii. 
(c)  Il  cd  placé  immédiatement  après  Ârtaxcrxc-Loogue« 
ndn,  dans  !e  Cânon  de  Pcolomée;  fuivam  le  ftyle  otdî« 
«aÎM  dt  ce  Canon»  ^  donne  an  ptédécelfenr  toute  Tamiée 
^ns  lai^neUe  il  cft  noo»  ac  met  coin  nu 
celui  qm  a  occupé  le'tirônc  au  commencement  de  Taneda 
Toivante.  Comme  les  règnes  de  Xetzés  &  de  Sogdien  n*onB 

• 

il)  II.  M^ficiisb.  aiiL  Val.  hUs,  1.  ne»  c  4. 
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Arfite  voyant  de  quefîe  manière  Sogdien  avoit 
fuppianté  Xerxès,  £i  avoit  été  détrône  enfuue  itcuoNiv. 
Im-mêine  par  Ochus,  voulut  à  fon  cour  détrôner  ^'-^^^^ 
Ochus,  quoiqu'il  fût  fon  frère  de  roere  aufi  bien  * 
que  de  pere«  11  fe  révolta  ouverttmenc  contre    Année  du 
lui,  &  fut  encouragé  &  animé  dan^  (a  révolte 
jpar  Artyphius  fils  de  Mégabyze.  Ochus ,  que  4^4.  '* 
nouf>  nommerons  toujours  Darius  dans  ia  fuite , 
envoya  Attafyras  ,  un  de  fes  Généraux ,  contre 
Artyphius,  &  mardia  en  perfonne  contre  fon  firere 
Arute.  Artyphius,  avec  quelques  troupes  Grecques 
qu'il  avoit  à  fa  foUe»  mtcit  deux  fois  le  Général 
qu'on  lai  avoie  oppofé  :  mais ,  dans  une  troifieme 
bataille,  fes  troupes  auxiliaires  l'abandonnèrent; 
il  fut  battu  ,  &  le  vit  réduit  à  ia  neceflité  de  fe 
rendre  à  Dariu<; ,  fur  quelques  efpérances  de  par« 
don  qu'on  lui  donna. 

Le  Roi  \  ouloit  le  faire  mourir  fur  le  champ  5 
pmk  la  Reine  Paryfiitîs ,  Ibear  fit  femme  de  Da* 
fins ,  Ten  détourna.  Elle  étott  auffi  £lle  d'Arta-» 
xerxe,  mais  d'une  autre. mere que  Darius.  C  étoit 
une  femme  habile  &  rufée,  dont  le  Roi  fon  c  poux 
fuivoic  prefque  en  tout  les  avis.  Le  but  du  confeil 
qu  elle  lui  donna  dans  cette  occaûon,  étoit  d'ufer 
de  clémence  envers  Artyphiur,  afin  d'engager 
par*lè  fon  frère  à  fe  foiimettre,  dans  Tattente 
4'^prouver  les  effets  de  la  même  bonté.  Darius 
iitivic  ce  confeil ,  qui  eut  tout  le  fuccès  qu*il  en 
|K)uvoit  elperer,  car  Arlite  ayant  appris  i.vec  quelle 
douceur  on  avoit  traité  Artyphius ,  conclut  qu  il 

^uré  cnremble  qué  huit  mois,  &  n'ont  pas  atteint  le  bout  de 
l'anucc  c!a  .s  laquelle  Anaxcrxe  eft  mort,  Darius  cft  placé 
^ns  ie  Canon  comme  fuccelléur  immédiat  d'Anazeriç. 

Dd  ij 
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feroit  traite  plus  favorablement  ;  fur  cette  efpe- 
rance ,  il  entra  en  négociation  avec  fon  frère ,  & 
fe  rendit.  Darius  Tayant  en  fon  pouvoir ,  P^n- 
choic  beaucoup  à  lui  conferver  la  vie  ;  mab  a  rorce 
d'itiftances,  Piryfiitts  le  fit  condamner  ï  être  fuilb-' 
qué  dans  dés  cendres  avec  A^typhius  (a). 

Il  fit  auflî  mourir  Pharnacyas,  parce  qu'il  avoit 
eu  part  au  meurtre  de  Xerxès;  &  Monafthene , 
autre  Eunuque.  Ce  dernier  a  voit  été  un  des  princi* 
paux  favoris  de  Sogdien ,  &  fut  condamné  à  une 
mort  cruelle;  mais  il  prévint  fon  fupplice  en  fe 
tuant  lui-même.  Ces  exécutions  ne  lui  procure-* 
rent  pas  la  trangnillité  qu'il  en  attendoit;  tout 
fon  règne  fut  trouble  par  de  violentes  agitations, 
en  divers  endroits  de  l  Empire. 

Une  des  plus  dangereuses ,  fut  celle  que  lui 
fufcita  la  rébellion  de  Pifuthne  ,  Gouverneur  de 
Lydie,  qui,  voulant  fe  rendre  Souverain  dans  fa 
Province,  prit  à. fa  iblde  une  armée  Grecque» 
commandée  par  Lycon  T Athénien.  Darius  envoya 
contre  lui  Tiifapherne ,  a  qui  il  donna  en  même 
temps  le  gouvernement  de  Lydie,  dont  il  falloit 
depoiieder  l'autre.  Tiilâpherne ,  qui  étoit  arciâ- 
deux  &  rufé,  trouva  moyen  dç  gagner  les  Grecs 
de  Pifuthne ,  &  de  les  eneager ,  ainîi  que  leur  G^ 
néral,  à  fe  déclarer  pour liii.  Pifuthne,  trop  aflfbi- 
bli  par  cette  défertion  ,  fe  rendit  fur  queh|iies 
prome/Tes  de  pardon.  Mais  dès  qu'on  1  eut  amené 
devant  le  Roi  ,  ce  Prince  le  condamna  à  être 
étouiie  dans  les  cendres.  Sa  more  cependant  n'ap- 
paifa  pas  entièrement  les  troubles^puifqu' Aaioi|geS) 
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fils  de  Pifuthne,  avec  le  refte  de  fon  armée,  fe 
maintint  encore  contre  Tiffapherne ,  &  ravagea  stcTiow  iv. 
pendant  deux  ans  les  Provinces  de  l'Afie  mi-  J^^^^^ 
neure ,  }uiqu  a  ce  qu  enfin  il  rut  pris  par  les  C^recs  • 
du  Pëloponnefe ,  à  Jafe  ,  ville  dionie  ,  &  livre 
par  eux  à  Ttâapheme,  qui  le  fit  mourir  {a). 
Darius  eut  \  peine  ëcoufië  cette  rébellion  , 
u'il  courut  un  rifque  plus  ^and  encore  que  celui 
ont  il  venoit  de  fe  tirer.  Sa  Cour,  &  l'on  peut 
dire  tout  l'Empire,  n'avoient  d'autres  maîtres 
qu'Artoxare  ,  Artibarxane  &c  Alhoiis,  tous  Eu-  ' 
nuques.  Il  les  confultoit  de  fuivoit  leurs  avis  dans 
•toutes  les  aiFaires  importantes.  Mais  Artoxare 
ëtoit plus  qu'aucun  autre  fon  favori,  &  rien  ne 
fe  faitoit  fans  fa  participation.  Enivrë  de  fon  pou- 
voir, il  iongca  à  monter  fur  le  trône,  &  forma  le 
dcifein  de  (e  défaire  de  Darius.  Dans  cette  vue, 
&  afin  qu  on  ne  le  crût  pas  Eunuque  ,  ce  qui 
auroilété  ui»obiiicle  à  fon  élévation  fur  le  trône, 
il  fe  maria,  mit  une jbarbe  artificielle,  &  publia 
qu  il  n*étoit  rien  môins  que  ce  que  les  Perfes 
^voient  cru  jufqu*alors.  Mais  fa  femme,  qui  étoît  , 
•du  complot,  &  qui  n'étoit  peut-être  pas  fàchee 
de  fe  défaire  d'un  tel  époux  ,  découvrit  au  Roi 
, toute  la  conjuration.  Artoxare  fut  arrêté,  Se  mis 
entre  les  mains  de  Paryfatis ,  qui  lui  ât  fou&ir 
'Une  mort  honteufe  &  cruelle  (b)^ 

Mais  le  plus  grand  des  malheurs  qui  arrivèrent  nMué^^ 
ï  Darius  pendant  tout  le  cours  de  km  règne ,  fut  ^gyr^i*^ 
la  révolte  de  TEg^pte,  qui  éclata  dans  la  même 
année  que  la  rébellion  de  Pifuthne.  Darius  ne 


{a)  Idtm  >  c.  5 1.  (4).  idem  ,  ibid> 
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piK  point  réduire  l*Eçypte  ,  commé  il  avoir  r^* 

SicTtoH  IV.  duit  ce  rebelle.  Aniyrtee^  qui  rëgnoit  dans  les 

ff'Jf^f*  endroits  marecaeeux  de  1  Egypte  depuis  la  re- 
lie Perfi-         1       VT  r    i  I  • 

I— voite  d  inare ,  lâchant  que  les  jbgyptiens  etoient 
Année  du  las  de  la  domination  des  Perfet ,  6l  au'ils  ëtoient 
^ant        difpofés  à  prendre  des  mefures  pour  le  recouvre- 
^'  '  ment  de  leur  liberté  ,  fortit  de  fes  mirab ,  6c 
ayant  été  joint  par  un  grand  nombrr  d'Egjptietta^ 
qui  accoururent  de  toutes  parts  auprès  de  lui, 
chaflâ  les  Perfes ,  &  devint  Roi  de  tout  le  pays. 

Après  s'être  affermi  fur  le  trône,  &  avoir  en- 
tièrement duifle  les  Perfes  de  l  Ëg^pte,  ilréfoluc 
de  les  atts(quer  auffi  dans  la  Phénicie  ;  il  prît  pour 
.  cet  eifet  des  mefum  avec  les  Arabes.  L'avis  qu'en 
eut  le  Roi  de  Perfe,  lui  fit  rappeler  la  flotte  qu'il 
avoit  promife  aux  Lacëdémoniens ,  pour  rem- 
ployer a  la  defenfe  de  fes  propres  Etats  (a).  Pen*- 
dant  que  Darius  faifoic  la  guerre  contre  les  Egyp- 
tiens &  les  Arabes ,  les  Medes  fe  fouleverenr. 
Mais  ayant  été  défaits,  &  ramenés  à  leur  devoir 

1>ar  la  force ,  Darius  les  punit  en  appefioitiCant 
eur  joug ,  comme  il  arrive  ovdinairement  en 
pareil  cas  {b).  Les  armes  de  Darius  femblent  avoir 
eu*  le  même  fuccès  contre  les  Egyptiens  :  car 
Amyrtee  étant  mort  après  avoir  régne'  fix  ans  , 
fon  hh  Panfiris,  fuivant  Hérodote  (c) ,  Jui  fuccéda 
du  confentement  des  Perfes  :  ce  qui  prouve  que 
ces  derniers  doivent  avoir  été  alors  maîtres  de 
l'Egypte. 


(a)  Thucyd.  1.  YIII.  inic.  Jufttn.  L  V«  c.  i.  Dtodot.  SicuL 

J.  XIII,  p.  i^'O 

(^)  Xcnoph.  Hellcnic.  L  L  Hciodoc*  L  IL 
(fi)  Uciodot.  J.  Ul. 
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Après  avoir  rétabli  le  bon  ordre  en  Médie  & 


en  Egypte ,  Darius  donna  à  Cyrus,  le  plus  jeune  section  iv, 
de  (ts  fils,  le  ^ouvetnement  en  chef  de  toutes  les 
Provinces  de  1  A(ie  mineure.  jUn  pouvoir  fi  étendu 
étoit  remtf  entre  de.  bien  feunes  mains ,  puifque 
Cyrus,  né  après  que  fon  pere  fut  panrenu  k  k 
couronne,  ne  pouvoit  aTOtr alors  qu  emrircm  feize 
ans.  Mais  comme  Paryfatis  fa  mere,  qui  pouvoic 
tout  fur  Tefprit  du  Roi,  étoit  idolâtre  de  ce  his, 
elle  lui  fit  donner  ce  gouvernement ,  dans  la  vue 
làns  douce  de  le  mettre  en  eue  de  prétendre  à  la 
couronne  après  la  mort  de  fon  pere  :  auffi  ÎVLUct 
l'uiâge  qu*il  en  fit ,  coiniiie  bous  le  dirons  dans  k 
iiufe  en  parlant  des  troubles  donc  l'Empire  fut 
agité  en  cette  occafion  (/t). 

Une  des  inAruétions  que  lui  donna  Ton  pere, 
en  l'envoyant  dans  ion  gouvernement ,  éroit  de 
fournir  des  fecours  aux  Lacédémoniens  contre  les 
Athéqiens  :  cet  ordre  étoit  bien  oppofé  à  la  fiige 
politique  dont  Tiflâpbeciieavott  futvi  les  maximes^ 
en  aidant  tantdc  un  parti  »  &  taatAc  un  autre  : 
par-lè  ils  s'affbibliflbient  tous  deux  par  la  guerre , 
&  aucun  ne  fe  trouvoit  en  état  a  inquiéter  les 
Perfes ,  leurs  vrais  ennemis.  Cyrus  ne  fut  pas 
long-temps  fans  s'appercevoir  que  Darius  péçlioic 
cositfre  le*  règles  de  la  politique  :  car  les  JLaoédë*» 


îfecoursdes  Perfes^envoyereat  d'abord  Tlmnbro» 
cnfutte  Dercyllidas,  &  enfin  leur  Roi  A||éfilas,  pour 

envahir  quelques  Provinces  de  l'Empire  en  Afie  : 
cette  entre^rife  fut  exécutée  avec  tant  de  fuccès , 

{a)  Xcnoph.  ubi  fupr.  Phitarch.  in  Anax.  &  Lyiaadro» 

Ddiv 
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que  four  rEmpite  aaroircoura  le  plus  g^and  dan^ 

^Hijioir^'  Ç^**»  ^  Darius,  en  répandant  de  Tardent  parmi 
dà  Pctfe,    ceux  qui  avoient  le  plus  d  autorité  dans  les  villes 
Grecques ,  n'avoit  irouvé  moyen  de  rallumer  la 
guerre  en  Grèce  ;  ce  qui  obligea  les  Lacédëmo* 
Diens  k  rappeler  leurs  troupes  (a). 

Cjrrus  ayant  fait  mourir  deux  nobles  Pèrlko»  > 
fils  eunefœur  de  Darius,  uniquement  parce  qu'ils 
avoient  manqué  de  fe  couvrir  les  mains  de  leurs 
manches  en  fa  préfence ,  félon  le  cérémonial  qui 
s'obfervoit  a  l'égard  des  Rois  de  Perfe ,  Darius  Je 
manda  à  la  Cour,  fous  prétexte  qu'il  étoit  indif- 
poTé  ,  &  qu'il  défiroicde  le  voir.  Cyrus,  fâchant 
quel  afcendant  fa  mère  avoîc  fur  le  Roi,  fe  prépara 
\  partir  :  mais  avant  de  fe  npettre  en  chemin ,  il 
donna  à  Lyfandre ,  Général  des  Lac^démoniens , 
de  fi  groffes  fommes  pour  payer  fa  flotte,  qu'elles 
le  mirent  en  état  de  remporter  à  /tgos-potamos , 
fur  rHeiiefpont,  cette  fameufe  victoire  qui  dé- 
truifit  entièrement  la  puifTânce  des  A^eniens, 
&  mit  fin  ^  la  guerre  au  Pëloponnefe ,  qui  «voie 
duré  vingt*fept  ans  (h), 

Darius  ëtoit  extrêmement  irritë  contre  Cyms , 
-non  feulement  à  caufe  de  la  mort  de  fes  deux 
neveux,  mais  aufli  parce  que  ce  Prince  prétendoic 
qu'on  lui  rendît  des  honneurs  qui  n'etoient  dus 

Ïu'aux  Rois.  Ainâ  il  fe  détermina  à  le  dépouiller 
t  fon  gouvernement.  Cependant^,  quand  il  fut 
arrivé,  Paryiàtis  vint  à  boni  de  faire  la  paix;  elfe 


{a)  Xcnoph.  Diodoi.  Jti(Hii.  Ibid.  ThocycL^i  II.  Plutaich. 

in  Lyfandro. 

{h)  Xcnoph.  HcUciL  L  U.  Piutarch.  in  Lyiaadro.  Diod. 
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Vouloit  même  engager  le  vieux  Roi  à  le  déclarer  j^^^,^^  jy 
fon  fuccefleur,  à  l'exemple  de  Darius  Hyftafpes,  Htjîoire 
qui  avoic  donné  la  préférence  à  Xerxès  fur  tous    de  Pcr£<, 
fes  frères  »  parce  qu'il  étoic  né ,  comme  Cyrus  » 
après  1  aTenement  de  fon  pere  à  la  coiaronne.  Mais 
Darius  ne*  voulut  jamais  pouiTer  fuique  là  fa 
complaifance  pour  elle  ;  il  laiflà  néanmoins  à 
Cyrus  le  gouveraemenc  de^  Proviaces  qu'il  avoit 
déjà. 

Peu  de  temps  après  Darius  mourut,  après  un  MondeDa» 
règne  de  dix-neuf  ans,  &.  il  eut  pour  fucce/Teur  j|^«^J^^^^JJJ^ 
Aiiace»  fon  âis  aîné ,  &  auffi  fils  de  Paryfatis ,  "~   ]  f 

*     *  r      I       *  -1  J»  ^         Année  du 

qui,  en  montant  iur  le  trône ,  pnt  le  nom  dAr-  Déiuget(t4. 
^Ar<rrei& fut,  à caufe  de  fa  proaîgieufe  mémoire,  Avaocj.  c. 
fumommé  Mnémon  par  -les  Grecs.  Etant  auprès 

du  lit  de  mort  de  fon  pere,  il  lui  demanda  quelle 
règle  de  conduite  il  avoit  fuivie  pendant  un  règne 
auffi  heureux  que  le  fien ,  afin  de  pouvoir  1  imiter  : 
J'ai  toujours  fait  f  lui  répondit  le  Roi  mourant. 
Ci  que  la  Rtligion  &  laJujUce  exigeaient  de  moi , 
fans  m'icoTter  jamais  de  Vune  m  de  l'autre  {a). 

Après  la  mort  de  Darius ,  fon  fils  Artaxenre  fe 
rendit  à'  Pafargade,  pour  s'y  faire  facrer,  félon  la 
coutume ,  par  les  Prêtres  de  Bellone.  A  peine 
fut-il  arrivé  dans  cette  ville  ,  qu'un  des  Prêtres 
lui  apprit  que  fon  frère  Cyrus  avoit  formé  une 
confpiratton  contre  lui ,  &  étoit  dans  le  defièin 
de  regorger  dans  le  Temole  même.  En  confeV 
quence  de  eet  avis ,  Cyrus  tut  arrêté  &  condamné 
à  mort.  Mais  (a  mere  Paryfatis  (bllicita  C  forte- 


{à)  Plu;arcli.  in  Arrax.  Diod.  abifupr.  JufUiv  i*  V»c.  8 
&  xi.i\thcnacus>  1.  XIL 
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ment  en  fa  faveur,  qu*il  obtint  fa  grâce  ^  &  qu'if 
SwTioN  IV.  fut  même  renvoyé  dans  les  Provinces  maritimes 
k*^^.   de  r Afie  mineure ,  dont  il  avoïc  eu  le  gouverne- 
ment(â).  y 
A  peine  Artaxerxe  fiit-il  montë  fur  le  trône  , 
^ue  la  Reine  Sutira  fon  ëpoufe  «  qu'il  aimoic 
eperdument  à  caufe  de  fon  extrême  oeautë,  eiii« 
ploya  tout  le  pouvoir  qu'elle  avoir  fur  lui  pour 
perdre  Udiafte,  quiavoit  tue  fon  frère  Tériceuch- 
me.  Ce  crime  avoit  été  commis  fous  le  règne 
de  Darius ,  &  donna  Heu  à  «ne  cemplicatioo  d  a* 
dnltem ,  d'inceftet  &  de  iBeitrtret  t  oui ,  aptèa 
avoir  canfé  les  pins  grands  d^fordret  oans  ]a 
mille  Royale,  hnirenc  enfin  de  la  manière  la  plus 
tragique  pour  tous  ceux  qui  y  avoient  eu  part. 

Statira  étoit  âlle  d'Hidarne ,  Perfe  de  la  plus 
|Tande  diftinélion ,  &  Gouverneur  d*une  des 
principales  Provinces  de  l'Empire.  Artaxerxe  > 
qni  portott  alors  le  nom  d'Arface ,  dtant  devenu 
amoureux  d'elle ,  l'époufa  dans  le  même  temps 
que  Tériteuchme,  frère  de  Statira,  obtint  en  ma- 
riage Ameilris ,  une  des  filles  de  Darius ,  &  fœur 
d'Arface  s  &  ce  fut  en  faveur  de  ce  mariage  que 
Tériteuchme ,  quand  fon  pere  fut  mort ,  ent  fba 
goavememenc.  11  y  avoir  encore  dans  cette  fa* 
mille  une  autre  foeur  nommée  Roxane  y  qui  n'é» 
toit  pas  moins  belle  que  Statira.  Tériteuchme  fo» 
frère  conçut  pour  elle  une  padion  violente  ^ 
qu'il  chercha  à  latisfaire  en  tuant  fa  femn^e  Amef* 
tris,  &  en  exciunt  une  révolte  dans  le  rojanme» 


ia)  Pluurch.  in  Anaz.  XcoopL  de  Expediu  Cyri.  L  V. 
Jiiftia.  L I  y  c.  j  ac  IX. 
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Darius ,  informé  de  ce  deflen  ,  engagea  Udiafle ,  ^T^l^ 
ami  intime  de  Teriteuchme ,  à  TafTaffiner.  Il  le  ^^Ij^* 
ût  y  &  obtint  pour  récompenfe  k  gotivememeiit  étPeih 

de  fon  ami. 

Panni  les  Gardes  de  Tëriteucliiiie,  il  f  avoit 
tinfîlsd^Udtaite,  rwmmé  Mithridate ,  fort  atta- 
ché à  fon  Maître.  Ce  jeune  homme  ayant  appris 
que  fon  pere  avoit  commis  ce  meurtre,  fit  contre 
lui  toutes  fortes  d  imprécations  ;  & ,  pour  montrer 
-l'horreur  qu'il  avoic  d'une  adion  fî  lâche»  il  s'emr 
para  de  la  ville  de  Zaris ,  &  ,  fe  révoltant  ouvei^ 
traient ,  Tonlnc  rétablir  le  fils  de  TériteuchiM. 
Maïs  fes  forces  ne  répondoîent  pas  k  la  grandear 
de  fon  defTein  ,  8c  il  (e  vit  bientôt  renfermé  dans 
fa  place  avec  Je  fils  de  Teriteuchme ,  qu'il  avoit 
auprès  de  lui.  Tout  le  rede  de  la  famille  ci  Hidarne 
fut  mis  en  prifon,  &  livré  à  Paryfatis,  pour  venger, 
comme  elle  le  |ugeroît  à  propos ,  le  traitethent 

Son  oToic  hit  ou  voulu  faire  à  (a  fille  Ameftria. 
rte  cruelle  Princeflè  commença  par  Rozane, 
dont  la  beauté  avoit  été  l'origine  de  tout  le  mal ,  8t 
la  tir  fcirr  en  deux  :  tous  les  autres  furent  déca- 
pites, à  1  exception  deStatir.i,  qu'elle  accorda  aux 
lollicitations  &  aux  larmes  d'Arface  fon  époux  , 
quoique  Darius  lui  d!t  qu'elle  auroit  occafion  de 
s'en  repentir»  Tel  étoit  Téttt  des  chofes  quaad 
'  Darius  mourut» 

Dès  qu'Arface  fur  fur  le  trAne,  Scatira  fefit 
' livrer  Udiafte.  Elle  lui  fit  arracher  la  langue,  & 
le  condamna  k  mourir  dans  les  tourmens  les  plus 
cruels  qu'elle  put  inventer,  pour  le  punir  de  la 
part  qu  il  avoit  eue  à  la  ruine  de  fa  famille  ;  & 
elle  donna  fon  gouvernement  ï  fon  fils  Mithri- 
date ,  pour  fécompenfe  de  l'affeAion  qu'il  «voit 
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■  ■  -  témoignée  au  fils  de  Tériteuchme.  Paryfatis,  d« 
«iCTioN  IV.  fon  côté,fe  vengea  fur  ce  fils,  en  l'empoifonnant; 

Jk'ptifi»   ^      ^^^^^  bientdp  que  Scatira  n'échappa  point 
à  fes  coups  (â). . 

Cyrus,  de  retour  dans  fon  gouvernement,  ne 
fongfeoit  qu'à  vengfer  l'affront  que  fon  frère-  Ira 

,     avoitfait  en  le  condamnant  à  la  mort.  Il  prie  enfin 
la  réfolution  de  fe  révolter  ,  &  de  faire  tous  fes 
efforts  pour  chaffer  fon  frère  du  trône.  Dans  cette 
.▼Ae,  il  employa  Cléarque,  Général  Lacédémo-* 
\  nien ,  pour  lever  un  corps  de  troupes  Grecques , 

fous  prétexte  d  une  guerre  que  les  Lacëdémoniens 

Frétendoient  aller  faire  en  Thrace.  Alcibiade 
Athénien  ,  démélaiat  fans  peine  le  but  de  ces 
levées  ,  alla  dans  la  Province  de  Pharnabaze  ^ 
dans  le  deffein  de  fe  rendre  cle  Hi  à  la  Gour  de 
Perfe,  &  donner  avis  à  Artaxerxe  de- ce  qui  fe 
tramoit  contre  lui.  S'il  eût  pu  y  arriver,  une  dé- 
couverte de  cette  importance  lui  aurott  fârement 
procuré  la  faveur  d  Artaxerxe,  &  le  fecours  dont 
il  avoit  befoin  pour  le  rétablKfement  de  fa  patrie. 
Mais  les  partifans  des  Lacédémpniens  à  Athènes  ^ 
•  ceftx^k-dire,  les  trente  Tynns ,  craignant  les  in« 
trrgues  d*un  génie  fupëneur  comme  le  fien ,  trou- 
vèrent moyen  d'engager  Pharnabase  à  le  faire 
mourir;  ce  qui  fit  perdre  aux  Athéniens  les  efpé- 
rances  qu  ils  avoient  conçues  de  fe  voir  rétablis 
dans  leur  premier  état  (b). 
Cyrus  fe  ré-     Plufieurs  villes  du  s^ouvernement  deTiflàpherne 
«i^^i      fe  révoltèrent  pour  le  donner  à  Cyrus.  Cet  tnci- 
p*r€.        dent,  qui  étoit  l'efEec  des  intrigues  fecretes  de 


{fi)  Ctc&isia  j?exf.  {})  Xeooph.  ubi  £ufx* 
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ce  Prince,  alluma  la  guerre  entre  eux.  Cyrus, 
fous  prétexte  d'armer  contre  1  iffaplierne  ,  leva  section  iv. 
ouvertement  des  troupes, &,  pour  mieux  tromper  '  . 
la  Cour  ,  envoya  de  grandes  plaintes  au  ftoi 
contre  ce  GoufCfneur,  lui  demandant  fa  protec—    ^^^^  ^ 
tkm  &  fon  feconrs  de  la  manière  Ja  plus  humUe.  Défog^  1^9^ 
Artàxerxe ,  trompe'  par  ces  apparences ,  ^mt  que        ^'  ^ 
tous-  les  préparatifs  que  Cyrus  faifoic  n'etoient 
deftines  que  contre  Tiflapherne  ;  &  comme  il 
n'e'toit  pas  fîclie  qu'il  y  eût  des  divisons  entre  eux, 
il  lui  iaitia  faire  des  levées  {a). 

Cyrus  ne  perdit  point  de  temps,  &  fe  hâta 
d'exécuter  fon  grand  deâèin..  Après  avoir  aififté^  • 
les  Lftcédémbniens  contre  ceux  a  Athènes ,  &  lea 
avoir-mis  en  état  de  remporter  des  vifloires  par 
lefquelles  ils  étoient  devenus  maîtres  de  la  Grèce, 
il  crut  pouvoir  s'ouvrir  à  eux,  &  en  exiger  du 
fecours.  Les  Lacédémoniens  lui  accordèrent  da— 
bord  fa  demande  envoyèrent  ordre  à  leur  flotte 
de  joindre  inceffamment  celle  de  ce  Prince  ,  âc 
d'obéir  en  tout  à  Tamus  (on  Anûral.  Mats  ils 
eoretit  fobi  de  n'en  rian  dîne  \  Artaxerxe  ,  & 
firent  femblant  d'ignorer  que  c  étoit  à  lui  qu'on  en 
vouloit.  Cette  précaution  Futorife,  afin  de  pou- 
voir fe  juflifier  auprès  de  ce  Monarque ,  s  il  étoit 
vainqueur  (À). 

■  L'armée  que  Cyrus  avoit  levée  confiftoit  en-  : 
treize  mille  Grecs,  qui  étc»ent  l'élite  de  fes 
troupes ,  fie  en  cent  mille  hommes  d'autres  troupes^ 
réglées  de  Nations  Barbares.  Cléarque  ]ie  Lacé- 


(j)  Xcnoph.  ubi  fupr.  Plutarch.  in  Artax. 
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démonien  conimtiidioit  les  troi^et  du  Pékfon- 
sicTioM  IV.  nefe,  exttpté  les  Achéens,  qui  av0ienc  pour  Chef 

^i^jjf  Socrate  d'Achaie.  Les  Béotiens  étoient  fous  Pro- 
xene  de  Tliebes ,  8c  les  Theffa liens  fous  Ménon. 
Les  Barbares  avoient  des  Perfes  pour  Comiiua^ 
dans ,  I  la  tét«  defqiiek  ëioic  Ariëe.  La  flotte  om- 
fidoit  en,}  5  vaiâbattx  coonnandéi.  |Mr  ^ychagore 
Lacédéinomeo»  &  en  viiigt<iiiq  coamaiidés  ^par 
Tamus  Efi^yptien,  Amiral  de  toute  la  flotte  (a), 
Cyrusne  s  étoitouvertdefon  deflein  qu  aClearq'ue 
parmi  les  Grecs,  dans  la  crainte  qu'une  entre-. 

Îriie  &  hardie  ne  décourageât  les  Officiers,  auffi 
ien  que  les  foidats. 

PrDxene ,  donc  la  £mille  était  depuis  long' 
temps  amie  de  celle  de  Xénophon  ,  préfenta  ce 

jeune  Athénien  à  Cyrus,  qui  le  reçut  très-favo- 
rablement, &  lui  donna  de  l'emploi  dans  foa 
armée  parmi  les  Grecs  {b)» 

Enfin,  tous  les  {nréparacife étant  faits,  Cyrus 
partit  de  Sardes  ;  &  imuxka  vers  les  hautes  Pro- 
vinces de  l'Afie ,  fkn$  que  les  troupes  fuflênt  à 

Iui  on  en  vouloit,  ni  dans  quel  pays  on  les  con- 
uifoit,  Cyrus  ayant  feulement  donné  à  entendre 
qu'il  marchoic  contre  les  Pifîdieos ,  qui  par  leurs 
courfes  infeihwsnt  fa  Province. 

Tiflapherne  ne  pouvant  croire  que  YàffeaMéo 
d'une  armée  fi  ONifidérable  n'eût  pas  de  motifs 
plus  puifTâns,  étoit  parti  en  hâte  de  Milet  pour 
en  informer  le  Roi.  Ce  Prince  ne  pouvant  plus 
douter  (Ju  defTein  de  fon  frère  ,  allembla  une 
nombreufe  armée.  Mais  pendant  qu'Artaxerxe 


(a)  Xcooph.  tibt  fupr.  p.  1 51 .    {byUid.  I II  »  p.  4. 
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rrenoit  ces  mefures,  Cyrus  s'avançoit  toujours 
grandes  journées.  Etant  arrivé  au  pays  de  la  sicnon  iw 
Cilicie ,  il  y  trouva  Syennefis,  Roi  du  pavs,  qui 
fe  difpofoit  à  lui  en  difputer  le  paââge  :  il  auroic* 
é$é  difidle  à  Cyrus  de  le  forcer,  h  (on  «dver- 
iaire>n  avoic  pas  été  obligé  d  ahandonner  ce  pofte 
pour  aller  défendre  fon  propre  pays ,  menacé  par 
la  flotte  de  Tamus  &  par  celle  des  Lacédémo* 
niens  (a). 

Quand  Tarmée  de  Ç^f  us  fui,  à  Tarfe  »  iet 
&ecs  refuferent  de  pafler  outre ,  foupçonnanf 
qton  les  mesoit  contre  le  Roi,  &  protefiant 

Îuils  ne  s*étoient  point  engagés  i  cette  condition, 
liéarque  voulut  d\ibord  employer  Ion  autorité 
pour  étout^cr  ce  ^umuke  ;  maïs  tous  efforts  furenc 
vains.  II  ceffa  donc  de  s'oppofer  ouvertement  à 
leur  deffein  ^  paroifTanc  même  entrer  dans  leurs 
vues,  il  leur  confeilla  d'envoyer  des  Députés  à 
Cyrus ,  poor  iavoir  de  lui^-nume  contre  qui  il 
prétendoic  les  mener. 

Cyrus ,  que  Cléarque  avoic  fait  avertir  de  ce 
qui  le  paCoit ,  répondit  qu'il  alioit  attaquer  Abro-  1 
xomes ,  qui  étoit  il  douae  journées  de  là  fur  l'Ëu-^ 
piirate.  Les  Grecs  virent  bien  que  ce  n  etoit  paa 
là  fon  vrai  deflein  :  cependant  ils  confen tirent  à 
le fuivre,  pourvu  qu'il  augmentât  leur  paye.  C^rus 
leur  accorda  volontiers  leur  demande;  &  s'etant 
concilié  leur  affcdion  pendant  la  marche ,  en  les 
traitant  avec  bonté  &  avec  humanité  /  il  leur  dé* 
clara  à  la  fin  qu'il  marchoit  contre  Artaierxe.  U 
•*éleva  alors  dans  l'armée  de  grands  murmures  ^ 
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maisles  promefles  magnifiques  du  Prince  les  difïï- 
sbction  TV.  perent  bientôt ,  &  firent  fuccéderdes  mouvemens 

'^^'^      Après  une  longue  marche  ,  Cvrus  arriva  dans 
les  jfflaines  de  Cunaxa ,  ficuées  dans  la  Province 
^        de  Babylone;  il  j  trouwi  Artaxerxe,  k  la  ttte 

d'une  armée  de  neuf  cent  mille  hommes,  prêt  à 
le  combattre.  A  celte  vue ,  Cyrus  fautant  en  bas 
de  fon  char ,  ordonna  que- chacun  prit  fes  armes 
&  fon  rane;  ce  qui  nit  exécoté  avec  tant  de 
promptitucfe,  que  les  troupes  n  eurent  pas  \ê 
temps  de  prendre  leur  repas.  Cléarque  confeilia 
\l  Cyrus  de  ne  point  s'engager  dans  la  mêlée  , 
mais  de  mettre  la  perfonne  en  furete'  derrière  les 
bauillons  Grecs.  Mais  ce  Prin^  rejeta  cet  avis 
avec  indignation ,  difanc  qu'il  ne  prëtendoit  pas 
fe  rendre  indigne  de  la  couronne  pour  laquelle  il 
combattoit. 

Les  armées  étant  en  préfence ,  les  Grecs  atta- 
quèrent celle  du  Roi  avec  tant  de  valeur,  que 
l'-aile  qui  leur  étoit  oppofée  fut  d'abord  mife  en 
fuite  ;  ceux  qui  étoient  autour  de  Cyrus  Je  pro« 
tiamerent  Roi  auffi-tôt.  Mais  comme  ce  Prince* 
remarqua  que  dans  ce  même  moment  Artaxerxe 
ftifoit  faire  un  mouvement  pour  le  prendre  en 
flanc  ,  il  marcha  droit  à  lui  avec  fix  cents  chevaux 
d  élite  ,  tua  de  fa  propre  main  Artagerfe  ,  Capi- 
taine des  Gardes  du  Roi,  &  mit  en  fuite  tout  le 
corps  qui  etoit  fous  fes  ordres.  Découvrant  en- 
fuite  .(on  fînere,  il  s'écria  :  Je  le  vois^  &  piqua 
vers  lui.  Alors  le  combat  devint  comme  finguuer 


(a)  Idem,  &  Plu^rch.  iùid» 

entre 
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entre  Artaxerxe  &  Çyrus ,  chacun  d  eux  (flch  int  s; 

de  s  aflurer  la  couronne  par  la  mon  de  fon  rival.  sectiomJv. 
Cyrus  tua  le  cheval  (le  ion  frcre  ,  &  ie  blclia  p^i^^*^ 
lui-même  tandis  qu  iTctuit  h  terre.  Arr:iXerxe  lu'        *  •  . 
releva,  &  monta  iur  un  ;  utre  çlievai  :  C)rus 
pouSà  encore  à  lui,  le  bleiia  d'un  fécond  coup,  • 
&L  fe  préparoic  déjà  a  lui  en  porter  un  troifieme» 
lorfque  les  Gardes  du  Roi ,  voyant  le  danger  oh 
fe  troavoîc  leur  Màitre,  lancèrent  leurs  trait», 
tous  à  la  fois  fur  Cyrus ,  qui  c.i  fut  perce  dans  le 
Temps  qu'Artaxerxe  ie  trappa  tle  fa  javeline.  Ce 
Prince  tomba  mort  ;  &  tous  les  principaux  Sei-    Cv^-  <  ;uL 
gneurs  d^  fa  Cour  ,  ne  voulant^  pas  lui  iurvivrâ ,  —  ! 
ie  firent  tuer  auprès  de  fon  corps  :  preuve  cer-    ^  «n^--  '  " 
tâine,  die  .Xënopbon ,  ^u'il- favoit  bien  choifir  Aymijl^ci 
(es  amis ,  &  qu*il  en  étoit  véritablement  aimé,  . 
Quelques  Auteurs  afTurent  que  Cyrus  fut  tué  par 
vn  foldar  Carien.  Mitbridace  ,  jeune  Seigneur 
Perfan  ,  fe  vnntoir  de  lui  avoir  poi  te  le  cnup 
pluriel,  en  lui  enfonçant  fa  javeline  darrs  la  tempe 
avec  tant  de  force  »  quelle  lui  perç4  la  tète  Q%  . 
part  en  part. 

Artaxerxe,  après  avoir  fait  couper  la  téte.& 
h  main  droite  à  ion  freV-e,  pourfuivit  les  ennemis 
juiqire  dans  leur  ^amp,  ôc  fe  rendit  maître  de  la 
plus  {grande  pariie  de  leur  bagage  &  de  leurs 
jjroMiîons.  Les  Grecs 'avoient  detait  l  ade  çauche 
dtttl  armée  duHoi  ;  commandée  par  Tiirapnerne; 
&,  d'un  autre  côté,  l'aile  droite  des  Perfes, 
commandée  par  Artaxérxe  lui*  némeiavoit  battu 
l'aile  Gfàuche  des  ennemis.  AinH  les  Grecs  d*un 
côte  ,  ùi  Arraxerxc  de  l'autre ,  ne  fâchant  point 
ce  qui  fe  paffoic  ailleurs,  croyuici.t  avoir  leiu- 
porte  -ia  vicioire.  , 

Tom4  yU.         .  Ee 
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Mais  Tifriplierne ,  ayant  appris  au  Roi  que  le 
SECTION  IV.  corps  qu'il  ccmmandoit  avoit  été  mis  en  fuite 
^HidoirciU  par  les  Grecs,  ce  Prince jrallia  fes  troupes  dans 
Je  deflêin  de  les  attaquer.  Les  Grecs ,  fôus  les 
ordres  de  Cléarque,  repouilêrent  aifëment  les 
Perfes ,  &  les  pourfuivirent  jufqu'au  pied  de 
quelques  collines,  où  les  Grecs  s*arr<^rerent ,  très- 
ëtonnes  de  ne  recevoir  aucune  nouvelle  de  Cyrus^ 
dont  ils  ignoroient  la  mort  &  la  défaite.  Ils  priè- 
rent le  parti  de  s  en  retourner  dans  leur  camp  , 
i^'ils  trouvèrent  en  plus  grande  partie  pillé ,  & 
^       tous  les  vivres  pris  ;  ce  qui  les  obfigea  k  pafTer  la 
nuit  dans  le  camp,  lans  avoir  pris  aucune  nourri* 
ture. 

Le  lendemain,  ayant  appris  la  triile nouvelle 
de  la  mort  de  Cyrus ,  &  de  la  défaite  d'une  partie 
de  fon  armée,  ib  députèrent  vers  Ariée,  wA 
s'étott  retiré  au  lieu  d  ou  Us  étoient  partis  la  veille 

de  l'aélion  ,  pour  lui  offrir  comme  vainqueur  la 
couronne  de  Pcrfe  ,  à  la  place  de  Cyrus.  Arie'e 
rejeta  cette  offre  leur  dit  qu'il  avoit  deCeia 
de  partir  le  lendemain  de  grand  matin  pour  s*eii 
retourner  en  lonie ,  leur  confeiliant  de  le  venir 
joindre  la  nutt.  Ils  fuivirent  cet  avis ,  &  s'étant 
mis  en  marche ,  fous  la  conduite  de  Clearque , 
ils  arrivèrent  vers  minuit  au  camp  d'Ariee,  doù 
ils  reprirent  le  chemin  de  la*  Grèce  (j). 

Ils  étoient  à  une  prodigieufe  diiiance  de  lAir 
patrie ,  &  ne  pouvoient  fe  rendre  en  Grèce  qu'en 
traverfant  à  main  armée  une  grande  étendue  de 
pays  ennemi.  Mais  leur  valeur  &  leur  courage 


(tf)  Xenoph.  ibid,  p.  171- t^i.  Dtodor.  Sicul»  L  XIV» 
p. »5J-ij7- 
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furmamerent  ces  4ificukés;  n  dépit  d'une  '  '  f  h 
armée  formidable  qui  le$  h^rceloic  continuelle-  section  iv. 
aeot»  ils  6ren|  une  retraite  de  deux  mille  ttob ,  p^^^'**'» 
foeec  viiigt'-Giiiq  miUe$,  &  gagnèrent  le$  villes 
Grecques,  fjtuees  fur  le  Pont-Euxin.  Ce  fut  la 
plus  longue  marche  &.  la  plus  mémorable  rerratte 
qui  air  jamais  été  faite  dans  un  pays  ennemi. 
Cléarque  lue  leur  premier  condudeur  ;  mais  ayant 
été  tué  par  une  trahifon  de  Tiifapheme ,  les  Grecs 
choifirenc  k  fa  place  Xénoplion  ;  &  celi  à  la  bra- 
voure &  la  fageflè  de  ce  Général,  qu*ib  durent 
l'obligation  de  revoir  leur  patrie.  Comme  ce  même 
Xénophon  a  laiffe  par  écrit  le  détail  de  cette  expé- 
,  dition  &  de  la  retraite  des  Grecs,  nous  renvoyons 
nos  Lecleurs  à  cet  Ouvrage  inimitable.  Revenons 
à  ce  qui  fe  paiTa  à  la  Cour  d'Artàxerxe  apjré»  la 
bataille  de  Cunuxa. 

Ce  Prince  croyoit  avoir  tué  Cyrus'de  fa  main, 

regardant  cette  a&hn  oommn  la  plus  g)orieufe 
de  fa  vie ,  c  eroit  le  bleflèr  dans  l^ndroic  le  plus 
fenlîble  que  de  Jui  difputer  cet  honneur.  Ayant 
donc  appris  que  le  foldatCarien  dont  nous  avons 
deja  parlé  ,  vouloir  partager  cette  gloire  avec  lui, 

le  livra  à  Paryl'ati$9  qui  avoit  juré  la  perte  de- 
tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  Im  oiorc  de  foa 
Mm  Elle  61  louArir  k  ce  malheuieiix  pendant  dix 
jours  les  tourmens  les  plus  horribles  1  fit  1^  con^ 
damna  enfuice  i  une  more  cruelle. 

Mithridate  s'etaiit  vanté  d'avoir  porté  le  coup 
mortel  à  Cyrus,  fut  condamné  au  fupplice  des 
auge$ ,  que.  nous  avons  décrit  en  parlant  des 
çhâtimens  en  ufage  chez  les  Perfes.  Méfabate  , 
un  des  Eunuques  du  Roi,  qui ,  par  l'ordre  même 
dç  ce    onarque ,  %Yoit  coupé  la  téte  &  la  maii^  * 
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■  i  Cyros ,  ayanc  été  livré  è  Pafyfaris ,  fut  écorché 

SicTioH  IV.  tour  vit;  r.pics  quoi  un  ciendit  fa  peau  à  les  yeux 
IVo^f"*'**'*  j)ieiix  dI•L•^^e^  aunrès  de  lui.  La  cruauté  & 

le  reifeiuinienc  de  Paryiatis  ne  s  ien  tinrent  pas 
Jà.  £lie  confervoit  depuis  long-temps  dans  ion 
coeur  une  haine  implacable  contre  Statirt,  quj 
Juî  avoir  reproché  d*avoir  favorifé  Cyrus  dans  fa 
révolte  contre  fon  frère  Artaxerxe.  Pour  laiisfaire 
fa  haine  ,  elle  empoifonna  fa  belle-âlle  de  la  ma* 
niere  lui  van  te. 

Elle  feignit  de  fe  réconcilier  a\^ec  Sratin  ,  & 
I  ayant  invitée  à  fouper ,  elle  prit  fur  la  table  on 
oifeau  fort  rare  qu'on  y  avoit  (èrvi ,  &  le  parta- 
gea par  le  milieu  ;  elle  en  donna  une  moitié  à 
Stiiir.i  ,  &  mangea  l'autre.  Statira  bientôt  après 
lentit  de  vîves'douleurs ,  &  étant  fortie  de  table ^ 
mourut  daps  des  convulfjons  horribles.  Arta- 
xerxe ,  infiniment  fenfibie  à  la  perte  d'une  femme 
qu'il  aimoic  tendrement ,  &  connoiiTant  le  carac* 
tere  de  fa  mer#,  fit  arrêter  tous  les  domeftîques 
de  cette  PrinceWe  ,  &  les  fit  appliquera  la  que'- 
lion.  Gygis,  confidente  de  Paryfitis ,  avoua  que 
fa  Maîtreilè  avoic  fait  frotter  de  poifon  un  des 
'CÔtés  du  coutenii ,  avec  lequel  elle  avoit  coupé  en 
deux  loifeau ,  &  que  Statira  avoit  mane^é  la  moi- 
tié de  Foifeau  oi!i  \t  poifon  avoit  touché.  Gfps 
fubic  une  mort  cruelle,  &  Paryfatis  fut  exilée  k 
Babylone.  Le  Roi  lui  permit  cependant  quelque 
temps  après,  &  lorlque  fa  douleur  fut  calmée, 
de  revenir  à  la  Cour ,  où ,  par  une  complaifance 
fans  bornes» pour  toutes  ies  vxiloncés  ^  elle  rentra 
en  grâce ,  &  fut  même  loute-puiilànte  jufqu*au 
temps  de  fa  mort  (a). 


Plutarch.  ta  Anax. 
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;  Après  h  mort  de  Cyrus ,  TifTapherne  fut  ren-  i  ■ 
voyë  dan^  fon  gouvernement, &  revêtu  du  même  sîctk.n  iv. 
pouvoir  qui  avoit  été  donné  à  Cyrn?.  Il  com*  HdoimU 
mençaprefqueauffi-tôc  à  inquiéter  &  à  opprimer 
les  villes  Grecques  qui  écoienc  à  portée  de  fon  TT^ 
autorité,  &  qui  avoienc  ete  dans  les  intérêts  de  Dc!ugcx39^ 
-Cyrus.  Ces  villes  envoyèrent  fur  le  champ  des  Avint  j.  c. 
Arabafîadeurs  aux  Lacédemoniens,  pour  implo-  ^ 
rer  leur  afîillance.  Les  Lacedemoniens  fe  voyant  usUeUt^ 
libres  de  la  longue  guerre  qu'ils  avoienc  eue  contre  monUiuaiut^ 
l^s  Athéniens^profîterenc  de  i  occafion  pour  rom- 

Çe  avec  les  Perfes,  &  envoyèrent  contre  eux 
himbron  à  la  lére  d'une  armée  à  i  iquelle  Xëno- 

Slion  joignit  les  forces  qu'H  avoit  nmcnces  d'Afie. 
lais  1  himbron  ayant  ëte  bientôt  rappelé  pour 
quelque  méconteniement,  &  envoyé  en  exil, 
Dercyliidas  fut  nommie  à  fa  place ,  &  réuffit 
lieaucoup  mieux.  C*eFoit  vn  grand  Général /& 
^ui  fe  diftingaa  par  fon  habileté  à  inventer  des 
machines  de  guerre. 

Quand  il  fut  arrivé,  il  apprit  qu  il  y  avoit  de 
la  divilion  entre  Tiliapherne  &  Pharnabaze  , 
Gouverneurs  des  deux  Provinces  voifines.  Jl  con- 
clut une  trêve  avec  le  premier,  &  étant  entre 
Ains  la  Province  de  Pharnabaze ,  il  s'avança  juf- 
que  dansI'Eolie,  &  s'y  rendit  maître  de  pliiiRurs 
places.  Phnrnab.ize,  craignant  que  Dercyliidas  ne  * 
s'emparât  de  la  Phrygie,  qui  etolt  la  prijicipale 
Province  de  fon  gouvernement,  fit  une  efpece 
de  paix  aveq  lui ,  &  lui  abandonna  à  cette  condi^ 
tion  ce  qu'il  avoit  conquis. 
'  Le  Général  Lacédemonien  alla  prendre  fes 
qiiarriers  d  hiver  dans  Ja  Blihynie,  pour  n'être- 
point  à  ciurge  à  Us  alliés.  Vers  ce  même  tempti, 

toi»/ 
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— —  Pharnabaie  fit  un  voyar^e  â  la  Cour,  &  y  porta 
secTioN  IV.  des  plaintes  contre  Tiiikpherne,  qui,  au  lieu 
^Mifioindâ  d'attaquer  Icnnemi  commun ,  avoit  coftclu  une 
trêve  arec  DercyUidas.'  Il  follictta  Arraxerxe  d'é- 
quiper une  paiffiinte  flotte,  *&  j'en  donner  le 
commandement  \  Conon  l'Athénien ,  alors  en 
exi!  dins  l'ifle  de  Cypre  ;  il  afTura  que  Conon, 
étant  ie  meilleur  Amiral  de  fon  temps,  empê- 
•  cheroit  qu  il  ne  pafîài  de  nouvelles  recrues  de 
Grèce  en  Afie ,  &  détruiroit  la  puiCance  des  La- 
cëdémoniens  dans  cette  partie  ou  monde.  Le  Roi 
approuva  ce  projet ,  &  oonna  ordre  fur  le  ch.invp 
qubn  lui  comptât  cinq  cents  talens  pour  équiper 
une  flotte ,  dont  il  confia  k  commancfemcnt  à 
Conon  {a). 

Cependant  Dercjllidaj»  après  avoir  réduit • 
Atarm ,  entra  en  Carie ,  où  Tiflàpheme  faifoic 
ordinairement  fa  réfidence.  Les  Lacédémonien» 

croyant  que  c  étoit  dans  cette  Province  qu'il  fal- 
loit  attaquer  Tifiapherne,  pour  oètcnir  tout  ce 
qu'ils  deraandoient ,  avoient  donné  ordre  a  I3er- 
cj  llidas  d'y  pénétrer.  Tifiapherne  &  Pharnabaze 
.  n en  furent plutôt  informés ,  tfxï\%  réunirent 
leurs  troupes  pour  s*oppofer  aux  entteprifes  de 
-.Dercyllidas  \  ils  le  poimerent  dans  un  terrein  fi 
défavanta£»eu\*,  qu'il  y  auroit  infailliblement  péri, 
s'ils  1  euiïeni  chargé  dans  le  moment.  Pharnabaze 
propofuic  de  l'attaquer  :  mais  Tiifapherne,  qui 
avoit  éprouvé  la  valew  des  Grec;^  )i  la  bataille  de 
.  C«naxa,ne  voulant  pat  en  venir  à  un  engagement. 


{a)  Diodor.  Sicul.  L  XIY,  p.  417*  Juflio.  L  VI,  C,  ,Sè 
Paaf.  in  Acùcis. 
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jpropolk  à  Dercyllidas  une  entreviie  dam  laquelle 

on  Fît  une  trêve  ,  en  attendant  qu'ils  puflênt^voir  sictiow  iv. 
réponfe  de  leurs  Maîtres,  fur  les  conditions  aux-  p^^*"** 
quelles  on  ofiroic  de  part  &l  d  auue  de  faire  la 
paix. 

Ce  fut  ainfi  que  Dercyllidas ,  &  le  corps  qu'il 
V^ommandoit ,  aurent  leur  confervation  à  la  feult 
lâcheté  de  leurs  ennemis  (a). 

Les  Lacedëmoniens  ayant  appris  par  des  gens 
qui  venoient  d'Afie ,  que  le  Roi  de  Perfe  faifoit 
équiper  une  nombrcufe  flotte  fur  les  cotes  de  Phë- 
jiicie,  de  Syrie  &  de  Cilicie,  &  fuppofant  avec 
raîfon  que  cette  flotte  ëtoit  dieftinée  contre  eux  » 
rëfolurent  d'envoyer  en  Afie  Agéfilas ,  un  de  leurs 
Rois ,  pour  y  faire  une  diverfion.  Tout  étant  pré-  A^ijiUi  pa^e 
paré  pour  cette  expédition,  Agéfilas  mit  a  la  ««-^i^e. 
voile  avec  un?  corps  conlîdërable  de  troupes  ,  &  j 
arriva  à  Ephefe  avant  qu'aucun  des  Officiers  du     Année  au 
Hoi  eût  la  moindre  connoiâknce  de  fon  de/Tein  ;  Jjijjfj  \\^^^ 
tant  avoit  été  grande  la  promptitude  des  ^acé-  4o«. 
^démoniens  a  (e  déterminer ,  auffi  bien  que  leur 
fidélité  à  garder  le  fecret  !  *  , 

Agcfilas  entra  en  campagne  avec  dix  mille  - 
hommes  d infanterie  &  quatre  mille  chevaux, 
& ,  ne  trouvant  aucune  réliftance ,  emporta  tout 
ce  qui  fe  préfentoi(  devant  lui.  Ti/rapherne  lui 
fit  demander  ce  qu'il  éf  oit  venu  faine  en  A^îe ,  & 
pourquoi  il  avoj,t  pris  les  aimes  :  il  repondit  quq 
c'étoit  pour  fecourir  les  Grecs  qui  y  habiroicnt  , 
^  pour  les  rétablir  dans  leur  ancienne  liberté. 
.  ■■  ■       ■  ■  1 

(rf)  Diodor.  SLcql.  l.  XIV,  P.  417.  Xcnoph.  Hclkn; 
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■  Tiffaplicrne ,  qui  n'etoit  pas  en  etit  de  le  com  - 
Section  iv.  battcc  ,  luî  donnn  pnrolc  ffue  fon  Maître  lai/reroic 
H.jiQircdc  aujj  villes  Grecques  de  l  Afie  leur  liberté ,  pourvu 
qu'Uni  fie aticanaâed'hofliiirë,  jufquau  retour 
jdun  exprès  qu!il  avoit  envoyé  en  Cour.  Agefjlai 
y'confenrir  y  &  Ton  fit  une  trêve  qfli  fut  jurée 
part  d'autre. 

IVLîis  1  i(ripherne  ,  fans  s'embnrraiTer  de  fofi 
ferment ,  profita  de  ce  délai  poio-  afllmbler  de? 
troupes  de  tous  cdte«  :  il  en  nemanda  encore  de 
nouvelles  au  Roi  ;  &  dès  qu'elles  furent  arrjvees', 
il  fît  dire  h  Ag^lilas  de  fortir  de  FAiie ,  &  qub 
's'il^efufoit ,  {\  lui  de'clareroit  la  gfuerfe. 

Tous  les  Lacedemonicns  &  leurs  confc'deres 
.furent  alarmés  ;  ils  ne  fe  croyoienc  pas  en  état 
de  relifter  a  une  armée  auffi  nombreufe  que  celle 
de  Ti'Iâphèrne  ,  4iul  avoît  été  Renforcée  par  dés 
troupes  auxiliaires ,  venues  de  toutes  les  Provinces 
de  riEmpire  de  Perfe.  A  ge'filas  écouta  les  Hférâuts 
de  Tirtapherrie  avec  un  vifaere  g'.ii  &  tranquille, 
&  les  n^nv'ova,  après  leur  avoir  ordonné  de  dire 
à  leur  Maître,  quil  lui  avoit  de  grandes  oblig.i- 
lions  de  ce  que  par  fon  parjure  il  avoit  rendu 
*  les  Dieux  ennemis  de  la  Pe(fe ,  &  favdrables 
aux  Grecs. 

n  ra/Tembla  enfuite  tontes  fes  forces  ,  &  feignît 
d'avoir  defîlûn  d'envahir  1 1  Cirie  :  mais  dès  qu  il 
fut  quf  l'ifJapherne  avoit  fiif  prendre  à  Tes 
troupes  le  chemin  de  cette  Province,  il  tomba 
tqut-h-coup  fur  la  Phrygie.  Comme  on  ne  1*)» 
attendoit  pas ,  il  neut  aucune  petite  à  fe  rendre 
maître  d'uné  grande  partie  de  cette  Province , 
prit  plulleufs  vi^es ,  6c  revint  avec  les  troupes , 

« 
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clinrgees  d  imraeures  riche/Iès,  paflir  l  liiver  à  — 3 
Epheft{r7).  •  '     *  Sf.ctîo.n  IV. 

Quand  le  ttmps  de  fe  remettre  en  campagne  p^^i^'^^ 
fut  'venu  ,  A  Eveillas  publia  qu*il  marcherqic  en      '   -  ^ 
Xiydie.  Tiâapherne ,  qui  n'avoit  pas  oublié  .le 
ftratagème  qu'Agëfilaap  avoic  employé  l'année 
il  auparavant ,  crue  sûrement  qu'il  en  Touloît  à 
Ja  Carie,  6c  fit  marclur  fiU  plutôt  fes  troupes 
vtrs  cette  Province.  Mais  comme  la  Carie  etoit 
un  pays  de^ontn<^ne> ,  mauvais  pour  Ja  cavale- 
rie ,  il  n'y  mena  q^eion  infanterie  ^  fit  laifîa  lés 
chevat»  lur  ia  fronti^  de  la«Province.  Agéfilas , 
le  voyant  prendre  cette  route,  entra  en  Lydie, 
in  .8*approcba  de  Sardes.  TiCapberne  accourut 
avec  la  cavalerie  ,  6c  fe  hàti^  de  venir  au  fecours 
de  cette  place.  Agefilas  crut  devoir  profiter  ètt 
cette  occafion  pour  lui  livrer  bataille  ,  av.mt  que 
ion  infanterie  fut  arrivée.  Dès  le  premier  choc,  . 
Jes  Peifes  furent  mis  en  fuite ,  6c  les  Lacédé- 
•moniens ,  maîtres  du  champ  de  bataille par<-«  « 
.coururent  tout  le  pays ,  &  nrent  un  butin  pro- 
âi^teux  (i). 

La  perte  de  celte  Iwtailîe  irrita  exccfTivemenC  hfon  it 
Je  Roi  contre  Tjff  ipherue  ,  6c  aug^menta  les  foup-  TVi/V*^''"*» 
çons  que  ce  Prince  avoit  déjà  conçus  de  fa  fidé- 
lité. Conon  arriva  à  la  «Cour  ,  de  Perfetdans  cél 
entrefaites  %  &  excita  encore  le  Roi  contre  lui 
par  de  nouvelles  plaintes  ;  car  il  avoit  privé  de 
leur  paye  les  feldats  qui  étoient  i  bord  de  la  flotte 
de  Conon, .&  avait  empêche  par-là  qi^  ceue 

{a)  Xcnoph.  ibid.  L  III ,  Plucarch.  &  Corn.  Ncp.  in  Agcf. 
(W Xcroph.  îbtd,  i^.  |o i-< 57.  Platarch.  în  Artax.  p.  1 01 
&  io  Agi  fil.  p.  6oi, 


•  Digitized  by  GoOglc 


HISTOIRE  UNIV. 

flotte  ne  fût  de  quelque  fervice  m  Roi.  Pkryfii* 
stcnoii  IV.  tis ,  toajoDrs  animée  de  la  même  haiftevcontre 

vl^J^^  ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  à  la  mort  de  fon 
fils  Cyrus ,  ne  manqua  pas  cette  occasion  d'ag^ra- 
Ver  les  charades  qui  étcûeac  contre  lui.  Excite  de 
tous  côtés,  Àrtaxerire  pm  la  rëfoludon  de  le  faire 
mourir  :  mais  n  ofant  pas  l'attaquer  oiiveitemenr^ 
\  caufe  do  la  grande  autorité  qu'if  avoit  en  A/ie  , 
il  donna  cette  importante  commiffion  à  Ti- 
thraufte,  Capitaine  de  les  Gardes.  • 

Il  étoit  porteur  de  deux  lettres;  l'une  adredee 
à  Tiâàphem^ ,  dans  laquelle  le  Roi  luidonnoit 
fes  ordres  fur  la  guerre  contre  les  Grecs ,  &  lui 
laiflbit  à  cet  é^ard  «n  plein  pouvoir  :  la  féconde 
étoit  pour  Ariee,  Gouverneur  de  Larifla;  le  Roi 
lui  ordonnoit  d'aider  de  fon  confeil  &  de  toutes 
fes  forces  Tiihraufte,  pour  arrêter  Ti/rapherne. 
Ariée  »  ayant  reçu  cette  lettre  ^  pria  Tifiâpherne 
de  vouloir  bien  le  venir  trouver,  pour coiiféier 
•  *  enfemble  fur  les  opérations  de  la  campagne  pt<^ 
chaîne.  TifTapheme  ,  qui  ne  fe  doutoir  de  rîen , 
fc  rendit  chez  lui  avec  une  efcorte  Iculement  de 
troi'i  cent';  hommes  :  niais^endant  qu'il  étoit  dans 
Je  bain  ,  fuivant  la  routume  des  Perfes,  il  fut  ar- 
rêté ;  Tiihraafte  li:i  I  t  couper  la  tête  ,  &  l'envoya 
f  n  Perfè.  Le  Roi  donffà  cette  téce  è  Paryfads  » 
comtne  un  préfent  qui  ne  pouvoit  manquer  d'être 
agréable  a  une  Princefle  aulH  vindicative  &  auâi 
cruelle  {a). 

Apifbs  la  mort  de  Tiâapberne,  Tiihraufie,  qui 

(4t)  Xenoph.  ubi  iipr.  Diod.  SiciiL  L  XIV ,  p.  &ao.  Po«' 
lyco.  Sciatag.  1.  VIL 

A 
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lai  avoit  fuccédé  dans  le  commandement  des  ai*-  ■ 

inees,  envoya  de  grands  préfens  a  Agefiîas,  6c  s»ctioji  iv. 
lui  fit  dire  que  la  CaLffe  de  la  t^uerre  ne  lubliftant  plj^^^^^^ 
plus ,  ,&  1  auteur  de  leur  différend  avant  t'te  puni 
de  mort,  rien  ne  devoïC  les  emgècher  d  entrer 
en  accommodement;  que  le  Koi  de  Perfe  con- 
fentoit  que  les  villes  jGrecques  d'Afie  jouiirenc 
de  leur  liberté  ,  en  payant  le  tribut  ordinaire  ,  cé 
ui  étoit  tout  que  les  Lacëdemoniens  avoienc 
emandé  en  commençant  la  guerre.  Agc/i!as  ré- 
pondit, qu  il  ne  pouvoit  faire  aucun  accommode- 
ment avant  d  en  avoir  reçu  l'ordre  de  Sparte. 
Cependant,  voulant  faire  en  quelque  forte  piaiiîr 
à  TithrauAe  en  fortant  de  fa  Province  ,  il  entra 
en  Phrygie ,  oui  étoit  la  Province  de  Pharnabaze, 
après  que  TitnraMfte  lui  eut  compté  trente  talens 
pour  les  frais  de  la  guerre. 

En  chemin  il  reçut  une  lettre  des  ]\I;:ginrats 
de  Sparte  ,  qui  ajoutoient  au  commandement  des 
forces  de  terre  qu'il  avoit  déjà ,  celuLde  la  floue. 
Par  ce  nouveau  pouvoir,  il  fe  vit  mattré  de  toutes  , 
Us  troupes  de  terre  &  de  mer  oue  cet  Etat  avoit 
en  Afie.  Son  premier  foin  fut  ae  mettre  la  flotte 
en  bon  état  \  enfuite  il  en  donna  le  commande- 
ment à  Pifandre ,  frerc  de  fa  femme  ,  avec  ordre 
de  mettre  ince^^amment  en, mer.  Dans  cette 
occafion  ,  Agéfilas  eut  plus  égard  à  l'amitié  qu'il 
reifentoic  pour  fon  beau- frère,  qu'à  ce  qu'exi- 

feoit  le  fervicc  de  fon  pays  :.car  ,  quoique  Pifan- 
re  fut  un  homme  brave ,  Femploi  qu  on  lui  avoic  • 
confié  étoit  beaucoup  au  demis  de  fes  forces  » 
comme  il  ne  parut  que  trop  dans  îa  fuite  [d). 

(a)  Paufaa,  ia  Lacouicis.  XcaopU.  &  Plut,  ubi  i'up. 
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Agefilas,  après  avoir  règle  ce  qui  concemofr 
Section  IV.  ]^  flotte,  cofntinua  à  poirffèr  fcs  conquêtes  dans 
rJri'!^''*'^  la  Phrvgie  ,  ou  il  le  rendit  m.iître  de  plufîcu's 
villes.  Son  nrmee ,  qui  ft*  trouvoit  fur  les  terres 
du  départ emeru  de  Pharnabize ,  y  fut  dans  1  abon* 
,         dance  ,  &  amafla  de  greffes  f(  mines  d'argent. 
De  ià ,  à  la  follicitation  de  Spithridate  >  un  des 
principaux  Seicrncurs  de  Ptrfe ,  qui  sVtoit  rëvoltê 
contre  ion  M  .ître  ,  il  s'avnnçi  juiqu  en  Paphla- 
ponie.  Il  ùt  alliance        Cor\s  ,  Hui  dr  ce  pays  ; 
&  étant  rentré  dans  la  Phrycie,  il  prit  la  forte 
ville  de  Dafcylium  ;  il  y  p'^na  I  hiver  dans  le  Pa- 
lais de  Pliarnabaze ,  &  obligea  les  habitans  des 
environs  à 'fournir  toutes  fortes  de  provîfions  k 
fbn  armée  (a).  Tithraufte ,  remarquant  qu*A^^- 
fiîn<i  avoT  dfnein  de  pt^iincr  la  guerre  en  A/îe^ 
en .  ova  ^  imocrace  de  Rhodes  en  Grèce  avec  de 

f;randesfommes  d*argeru,pour  rallumer  en  ce  pays 
a  guerre  contre  les  Cacedémoniens.  Cette  démar- 
che produifit  l'effet  qa*ii  en  attendoit  :  les  villes 
deThebes,  d'Argos,  de  Corinthe,  &  mielqùes 
autres,  firent  ime  ligue  qjii  obligea  les  Lacédé- 
moniens  à  rappeler  leur  Koi  ,  comme  nous  le 
verrons.aiileurs. 

Au  commencement  du  printemps  ruîvanr,Agë- 
filas  alloic  entrer  en  campagne ,  Uirfque  Phama- 
baze  demanda  'k  avoir  une  conférence  avec  •lui. 
Agéfilas  y  confentir.  Pharnabaze  ,  après  s  être 
étendu  fur  les  feryic^-s  qu'il  avoit  rendus  aux  La- 
cédenuniens  dans  leur  guerre  contre  les  Athé- 
.  fiiens,  leur  reprocha  l'ingratitude  dont  ils  se* 


(a)  Plutarcîu  in  Agcfil.  Xcooph.  Hellcn.  L  IV ,  p-  507. 
jio.   •  • 
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loienl  rendus  coupables ,  en  l'aitaquanc  dins  (on  j 
gouvernemenc,  en  pilianc  (on  Palais,  &  en  rava-  se< iv. 
eanc  fes  pays  Autour  de  Dafcylium,  ()ui  étoient  p/^^'^^ 
héritage  de  fes  pères.  Comme  ces  plaintes  ëcoient 
fondées f  Agéfilas  &  ceux  qui  laccompagnoienc 
furent  (1  honteux  d'avoir  donné  Heu  à  ces  juftes 
reproches,  qu  ils  ne  lurent  que  repondre,  ni 
comment  juftifier  leur  ciinduite.  Cependant,  pour 
faire  quelque  efpece  de  réparation ,  ils  s  engage* 
rent  folenneilement  k  ne  caufer  aucun  dégât  dans.  ^ 
les  Provinces  de  fon  gouvernement ,  tar^dis  qu'ils 
pourroient  fubfîfter  ailleurs ,  en  continuant  à  faire 
la  guerre  au  Roi  de  Perfe.  Ils  tinrent  parole,  &  ' 

{)artircnr  An'le  champ ,  dans  le  deffein  d  envahir 
es  Jiautes  Provinces  de  1  Afic ,  &:  de  pénétrer 
jufque  daixs  le  centre     l  Empire  de  Perle*  Mais  pa^pei 
dans  le  temps  qu'Agélilas  formoit  le  projet  de  ^'-H^J^' 
celte  expédition  ,  un  Courrier  venu  de  Sparte 
arriva  au  camp,  &  lui  apporta  la  nouvelle  que  DrU^cLo^*! 
les   Ephores  le  rappeluie;it  pour  dcf(^nâic  fa  Avanc  j,  ci 
propre  pdtrie  ,  contre  laquelle  divers  Etats  de  la 
Grèce  avoic*nt  forme  une  puifîanre  lig^e» 

Agéfiias  obéit ,  Sl  fit.toute  la  diligence  pof&ble 
pour  regagner  Sparte ,  fe  plaignant-à  fon  départ 
de  ce  que  trente*  raille  Arcners  le  chaiToien^ 
d'Afie  ;  faifant  allufion  aux  Dariques  de  Perfe, 
^  pièces  d'or,  qui  avoient  d  un  cote  la  figure  d'un 
Archer  (a).  Conon,  a  fon  retour,  de  la.  Cour  de 
Perfe  ayant  apporté  affez  d'argent  pour  payer 
^ux  troupes  de  terre  &  de  mer  ce  qui  leur  étoic 
dû ,  &  pour  fournir  la  flotte  d'armes^  de  pro-« 


la)  XcQoph.  ubiiup.  p«;i  j>  Plut*  in  A^dil.  p.  60^-69^, 
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-  -  — — -  vifions ,  prit  Pharnabaze  a  bord  ,  &  mit  à  la  voile 
srcTit);;  IV.  pour  aller  comb:utre  lies  ennemis.  La  flotte  Per- 

Tt^t^^^^'^^        ^^^^^  compofee  de  plus  de  quatre-vingt-dix 
vaiflêauY  ;  celle  des  Lacedemoniens  n'e'toit  pas 
aufli  nombreufe ,  mais  elle  ëcoic  compofi^  de  plus 
y  '    grands  vaiflèflux.  Elles  fe  trouvèrent  ea.préfence 
près  de  Cnidos ,  ville  maritime  de  TAfie  mineure. 

Conon  ,  qui  avoit  en  'quelque  forte  cauA?  la 
prife  d'Athènes ,  par  la  perte  du  combat  naval 
ai^os-pocamos ,  réfolut  de  faire  ici  les  demien 
efforts  pour  réparer  ce  malheur ,  &  pour  effacer 
par  une  yi^oire  éclatante  la  honte  de  la  premieit 
défaire.  D'un  autre  côté  ,  Pifandre  fouhaitoit  de 
juflifier  ,  par  fa  conduiie  &  par  fa  valeur,  le 
choix  que  fon  beau-frere  Agefilas  avoit  fait  en  le 
nommanc  Amiral.  En  eflet ,  il  fit  paroicre  beau* 
coup  de  valeur  ^  &eut  d'abord  quelque  avantage. 
Çcfaite  des  Mais  Conon  ayant  abordé  fon  vaiiTeau ,  &  Tajant 
mfnfrêiu-  tué  de  fa  propre  main,  îe  refte  de  fa  flotte  prit 
4i9.  .  la  fuite.  Conon  les  poiirfuivit ,  fe  rendit  maître 
de  cinquante  vaiffeaux  ,  &  pnr  la  vié^oire  qu'il 
remporta  dans  cette  occaiion,  detruiâc  le  pou- 
Toir  des  Lacedémoniens  en  Afie. 

La  fuite  de  cette  viâoire  fuf  une  révolte  pref- 
que  générale  des  Alliés  de  SpaVte^dont  pluneun 
fe  déclarèrent  pour  les  Athéniens,  &.  les  autres 
•  fe  rétablirent  dans  leur  ancienne  liberté.  I.es  La- 
cedemoniens ne  purent  jamais  fe  relever  du  tore 
que  leur  fit  la  perte  de  cette  bataille ,  jufiju'a  ce 
que  les  défaiies  de  Leuéfares  &  de  Manlinée  acbef 
Vcrcnt  de  fcs  accabler  (a),  * 


{a) ;>Ccnoph.  ubi  fup.  p.  ;  l8,  Diod*  Sicul.  1.  XIY»  p. 
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Après  cette  vidoire  ,  Conon  &  Pharnabaze , 
maîtres  de  la  mer  ,  voguèrent  autour  des  IHes  &  Sictio»  IV. 
le  long  des  côtes  de  rAfie,&  reduifirent  fous  leur  p^^**'** 
obéiâànce  les  villes  qui  appartenoient  aux  La'cé^ 
démoniens.  Se^e  6c  Abyde  furent  les  feules  qui 
firent  réûilance.  Pharnabaze  les  attaqua  par  terre» 
&  Conon  par  mer  ;  mais  leurs  efforts  furent  v)iîns< 
le  premier  fe  retira  à  l'approche  de  l'hiver ,  laif-^ 
fant  à  Cunon  le  loin  de  renforcer  fa  flotte  de  tous  • 
les  vaiffeaux  que  les  villes  de  rHellefpont  pour- 
roient  lui  fournir  pour  le  printemps  fuivant.(â). 

Conon  ayant  rajdemblé  au  temps  marqué  une 

riiffante  flotte ,  prit  encore  une  fois  Pharnabaze 
bord^  &  alla  debarauer  fes  troupes  dans  l'Iile 
deMëlos.  Après  la  râué^ion  de  cette  Me,  donc^ 
la  fituaiion  etuir  propre  à  faciliter  une  invafion  et\ 
Laconie  ,  il  fit  une  defcente  dans  cette  Province, 
pilla  toutes  les  places  le  long  des  cotes ,  &  char- 
gea fa  flotte  d  une  prodigicufe  quantité  de  butiiv 
Pharnabaze  s*en  retourna  enfuite  dans  (on  Gou- 
vernement de  Phrygie,  après  avoir  accordé  à 
Conon  la  ^miffion  de  fe  rendre  )k  Athènes  avec 
quatre-vingts  vaiffeaux ,  &  lui  avoir  donné  cin- 
qi/ante  talens  pour  rebâtir  les  murailles  de  cette 
ville.  Conon  avoit  eu  foin  de  lui  faire  entendre 
que ,  pour  aSoibiir  efiicacenient  Sparte ,  il  falloit 
mettre  Athènes  en  érat  de  lui  réfifler.  ^ 
Dès  qu'il  fut  arrivé  au  port  d'Athènes ,  il  fit  Çonon  rOâ» 
commencer  Touvragev  il  y  employa  un  fi  grand  1-^,1"  ,7."" 
nombre  d'ouvriers ,  &  le  zele  de  roiH  ceux  qui  _- 
étoient  dans  les  intérêts  des  Athéniens  étoit  fi    Année  da 
ardcm.  qu'on  vit  bientôt  Athènes  iorur  de  fes  î^^iugc  i«oç, 

—  1  

^)  Xenoph*  JM»  p»  ^||.  DM»  SkvL  l  XIY»  p-  44x« 
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I      '  ',j  rùin^ ,  reprendre  fa  premlene  fpiendeur ,  &' Je- 

iJtcTioN  rv.  venir  même  plus  formidable  à  les  ennemis  qti'eiîe 
H.ftoiuÀi  n'avoit  jamais  ete.  Ce  qui  mérirc  d'être  oblt-rvc 
ici ,  c'efl  que  cette  ville  fut  rebâtie  par  les  Pertes 

2ui  Tavoient  détruite  ,  &  qu  elle  fut  forciâée  aux 
épens  des  Lacëdëmonieiis  oui  l-'avoienjc  déman- 
telée. Conon ,  ayant  rebâti  les  murailles  d* Athe- 
'  nés,  celles  du  port  ,  &:  celles  qui  alloient  du  port 
'    à  la  ville,  diflrihua  aux  citoyens  les  50  talens  qu'il 
avoit  reçus  de  Pharnabaze ,  &  offrit  aux  Dieux  lui 
facriâce  (de  cent  bœufs,  en  adion  de  grâces  de 
rhetueux  rétablifièment  de  fa  patrie  (a).. 
Une  révolution  fi  glorieufe  caufa  une  extrême 
^  douleur  aux  Lacéd.^moniens ,  qui ,  ne  fe  trouvant 
pas  en  état  de  continuer  la  rucrre  contre  un  peuple 
qui  les  égaloit  en  valeur,      qui  d  ai! leurs  étoit 
loutenu  par  ks  Perfes ,  envoy.-rent  Antalcidei 
un  de  leurs  citoyens,  à  Tëribaze,  Gouverneur 
-de  Sardes,  pour  niire  la  paix  avec  lui  aux  condi- 
ttons  les  plus  avantag;eufes  qisïi  ferott  poffible. 
Les  autres  villes  de  la  Grcce,  alliées  des  Athé- 
niens,  envoyèrent  leurs  Députés  en  même  temps; 
5c  Conon  fut  à  la  tête  de  t  rux  d'Alhencs. 

Antaicide  propofa  d'ab.mdonner  gu  Roi  *  de 
Perfe  toutes  les  villes  Grecques  en  Afie  ;  mSds 
que  les  ifles«&  les  iiutres  villes  de  la  Grèce 
•  conferveroicnî  leur  iibertc*  &  fe  gouverneroient 

fuivant  leurs  propres  loix.  Tous  les  autres  An?- 
ba/iàdeurs  rejetèrent  £^ec  indignation  ces  pru- 
:  -  pointions  trop  avantageufes  pour  le  Hoi,  & 

trop  honteufes  pour  les  Grecs  en  général.  Les 
\,  \''      Lacédémoniens  ,  qui  haïfibient  mortellement 


(a)  Xcnopii.  &  DioUor.  SicuL  iùid, 

Couon , 
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Conon ,  pour  avoir  rebâti  Athènes ,  a  voient  cluurgè  : 
Antalciâe  de  l'accufer  devant  Téribaze  d'avoir  'secuon  iv» 
volé  au  Roi  largent  qu'il  avoir  emnloré  à  cet.  ^'■p'^IX 
ouvrai'e ,  &  d'avoir  fùtmé  le  dediin  iremever  aux 
Perfe TÉoIide  &  HoViie  ,  pour  ki  affujettir  de 
nouveau  à  la  République  d*Athenes»  v    .  . 

Sur  ces  accufations  ,Téribaze  fit  arrêter  Conon; 
&  après  avoir  fourni  fous  main  aux  Lacédemo- 
niens  des  fommes  confidérables  pour  réquipemenC 
d^une  flotte  de/lin ëe  k  agir  contre  les  Athéniens  » 
il  partit  pour  la  Cour,  6l  fut  rendre  compte  an 
Roi  de  1  état  de  la  négociation.  ArtaxenCb  en  fut 
content ,  &.  lui  ordonna  de  mettre  la  dernière 
main  au  Traité.  Téribaze  lui  fit  auflî  le  rapport 
des  accufations  des  Lacédémoniens  contre  Conon  » 
Quelques  Auteurs  (a)  prétendent  ^ue  ce  dernier 
fut  conduit  à  Sufe ,  cl  qu'il  y  fut  exécuté  par  ordre 
*dii  Roi  :  mais  le  (llence  que  Xénophon ,  fon  con'>* 
fémporain  ,*^arde  an  fujec  de  ù  mort,  rend  ce  fait 
au  moins  douteux  (^). 

Pendant  leféjourque  Téribaze  fit  k  la  Cour, 
Suthras  fut  chargé  de  garder  les  côtes  de  l  Afie 
pendant  fon  abfence.  Celui-ci ,  ayant  eu  occafioit 
aappercevoir  les  ravages  que  les  Lacédén^oniena, 
avoient  faits  dans  toutes  les  Provinces  maritimes^ 
en  conçut  tantd'animoiité  contre  eux,  qu-il  envoya 
lout  le  fecours  qu'il  put  aux  Athéniens»  Cette  con* 
duite  obligea  les  Lacédéttlomens  à  envoyer  Thini- 
bron  en  Afie ,  pour  y  recommencer  la  guerre.  Mais 
ils  ne  pouvoient  lui  fournir  ni  aiièz  de  monde  ,  ni 


ia  )  Corn.  Nep.  m  ConoM. 

(h)  Xenoph.  iibî  ùft.  Diodor.  SiciiL  L  XIV,  f.  4^»« 
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^  aflez  d'argent  pour  réu(Er  dnns  cette  entreprife  .** 
iFcTio  *  IV.  ainfi  fon  armée  fut  bientôt  difperféc  par  celle  des 
*  Ju  ^lrC  P^^^^^i  ^  lui-m^e  tue.  Diphridas  fut  envoyjé  à 
fa  place ,  pour  continuer  la  guerre  avec;  les  reftes 
de  l'armée  des  Lacëdéitioniens  ;  mais  il-  ne  fat  pas 
plus  heureux  :  toutes  les  adions  des  Spartiates, 
après  la  bataille  dt?  Cnrdos ,  ne  furent  plus  <jue  les 
foibles  efforts  d'up  pou  voir  mourant. 

*  Téribaze  ,  de  retour  à  Sufe ,  manda  les  De'pntcs 
des  villes  de  la  Grèce ,  pour  leur  faire  la  leclure  du 
Paix  d*An-  Traîtë ,  qui  avoit  déjà  été  approuvé  par  le  Roi.  Le 
fUidt.       Traité  portoit ,  que  toutes  les  villes  Grecques  de 
l'Afie  demeureroient  foumifes  au  Roi  ,  &  que 
Déf"«^6i1."  toutes  les  autres  conferveroient  leur  liberté.  Le 
Avant  j.  c.  Roi  retenoît  en  outre  la.pofièffion  des  Ifles  de 
Cypre  &  de  Clazomene ,  &  rendoit  celles  de 
Sc]rros,  de  Lemnos  &  d'Imbros  aux  Athéniens. 
•    Par  ce  même  Traité ,  *il  s'engageoit  \  fe  joindre 
aux  peuples  qui  l'accepteroient  ,  pour  faire  la 
guerre  à  ceux  qui  refuferoient  d'y  entrer.  Ces 
I        conditions  étoient  également  préjudiciables  & 
lî6nteu(ès  aux  Grecs  :cepend3nt,comme  ils  croient 
afFoibfis  par  des  divifiôns  domeftiques ,  &  hors 
d'état  de  Toutenîr  la  guerre  contre  un  Prince  fî 
'  puifîant,  ils  furent  contraints  d'y  confentir.  Cette 

paix  fut  appelée  la  Paix  d* Antalcide ,  parce  que 
ce  fut  lui  qui  en  fit  le  premier  l'ouverture  ;  traité 
ihfainé ,  qui  livroit  aux  Perfes ,  contre  le«;  loix  de 
l'honneur  &  de  la  juftice,  tous.  les  établiâemcns 
éf^  Grecs  en  Afie ,  dont  Agéfilas  avoit  défendu  la 
\ih%néC\  long-temps  &  avec  taiu  de  valeur  (o^. 


(a)  Xen.  1.  Y»  p-  548-5;  I.  Diod.  Sicul.  u&i  fup.  p.  447. 
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Artaxerxe,dé]ivrédc;s  foins  que  la  guerre  contre  j  * 
les  Grecs  lui  avoit  caufes,  tourna  toute  fa  puif-  sunos  iv. 
fance  contre  Evagore  Koi  de  Cypre,  qu'il  avoir    ^  jj^ï^" 
déjà  depuis  quelques  stmétik  jNrojietë  de  chaffer  ' 
cette  iflc,  fans  avoir  jamais  eu  occafion  d'exé* 
cuter  fon  ileâèin.  Evagore  tl^fc^ndoit  4^9  anciens 
Rois.de  Salamine ,  (japital^  4^  Tlfle  de  Cypret 
Ses  ancêtres  avoienr  depuis  plufieurs  fiecles  pofî»  • 
fedc  cette  ville  en  qualité  de  Souverains  ;  mais 
ils  avoieni  eniin  fuèi  le  joug  des  Perfes ,  qui  a  voient 
fait  dt  .tpure  i'ille  une  Province  de  leur  Empicet 

Kvagore ,  qui  écoic  un  homme  habile  &  cou** 
rageux ,.  ne  pouvant  fe  refondre  à  vivre  m  fujec  [ 
chafià  Abdymon,  Gouverneur  de  Salamine^pom 
le  Roi  de  Perie ,  &  fe  remit  éh  poflêflîon  d'tirt 
royaume  qu  V)n  avojt  euitVw  a  les  aïeux.  Artaxerxe 
effaya  de  reprendre  Salamiiie  :  mais  comme  il 
^iloit  alors  la  guerre  .iux  Grecs,  fit  Evagorç  lui 
paroiffai^^  déterminé  àfe  dtf^ndre  jufqu  a^Jft  detïs 
qiere.  «xtrémit^  »  il  re)i9k/['exécution  .de  xdtte 
entr^pri(e  Lcmauire  cei^ps,  .Cependant ,  parle 
moyenne  Ctéfiatf  le  Cnimen  »  preiliier  Médeci» 
d'Artaxerxe  ,  Conon  fit  la  paix  entre  ce  Monar-» 
que  &  Evagore ,  &  le  Boi  s  engagea  a  ne  le  poiiid 
ljrou|>ier  dans  Ja  pofieffion  de  Ion  petit  royaunleV 
Mai^  >  quife  fentou  né.  pour  de  grandest 

ytrcprjfi(^.9,jQlL  q[ui  avoic  tgutf^m  qualités' net*. 
Cfifiairesf  of  r^y  reuifir ,  iie,pofivQit  pas  borneftfèe^» 
amlHti^à.l4  Ceule  vill§;  de:^^ne>  11  'éf«ndii)> 
peu  à  peu.r^  domination  fe  rendît,  par  dégrés 
*  jnaitretdôicxfite  l'Jfle  dç\v}  pre.  Les  Amatluilitns,? 
les  Soliens  &  les  Citiens  furent  les  feuls  de  îous 
\p(^  Çy^rinie^  qui  offrent  lui  refifler.  iU  eurent 

recoui^^^^^eœ  i  .yii^odiytnant  jaloat  4u 
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—  pouvoir  de  ce  Prince  habile  fie  acftif ,  leur  promU 
sscTtoM  IV.  fur  le  champ  un  puiffanc  fecours.  Mais  comme  fes 
Jk  l^    troupes  étoient  employées  ailleurs  »  il  ne  lui  fut 
pas  poffible  de  dégager  la  paide  auffi-tot  ^u'il 
attmt  voulu. 

Enfin,  ayant  fait  la  paix  avec  les  Grecs,  il 
tourna  toutes  fes  forces  contre  Evagore  ,  réfolu 
de  chaflèr  ce  Prince  de  Tlfle.  Les  Athéniens , 
malgré  le  traité  tju  ils  venoient  de  conclure  avec 
ks  Perfes ,  &  les  grandes  obligaAons  qu'ils  avoient 
au  Roi ,  crurent  devoir  aâifter  leur  aitden  allie , 
it  setoit  montré  *4eur  ami  en  toute  occaflbn. 
In  conféquence,  ils  équipèrent  6c  lui  envoyè- 
rent y  avec  toute  la  diligence  poffible  ,  dix  vaif- 
feaux  de  sruerre  fous  le  commandement  de  Philo- 
crate.  Mais  la  flotte  Lacëdémoniene ,  fous  les  or- 
ères  de  Télantias  fîrere  d'Açéfilas ,  ayant  ren- 
contré ces  vaiflêaux  près  de  1  Ifle  de  I^nodes ,  les 
entoura  de  façon  qu'il  n*en  échappa  pas  un  feul  (a). 
-  Les  Athéniens  voulant  fecourir  Evagoreii  quel- 
que  prix  que  ce  fût ,  envoyèrent  Chabrias  avec 
'une  autre  flotte,  qui'avoit  à  bord  un  aombre 
con6dérable  de  gens  de  guerre.  Ce  nouveau  ren« 
Ibrt  arriva  heureufement,  &  obligea  Inentôt  toute 
rifle  à  fe  foumetrre  i  Evagore.  Mais  les  Athé- 
niens ,  qui  venoient  de  faire  an  nouveau  traitéavec 
Artaxerxe  &  plufieurs  villes  de  la  Grèce,  ayant 
été  obligés  de  rappeler  Chabrias ,  les  Perfes  atu- 
querenc  l'Ifle  de  Cypreavec  toutes  leurs  forces  » 
osas  1  efpoir  de  s'en  rendre  maîtres  en  peu  de 
temp ,  puifqu  aucun  fecaurs  n  y  ponmit  eue  en* 

.voye  de  Grèce. 


(tf)  Xefiopk  ttbi  fupi«  Dioàqf.  SicuL  L  XY  »  p«  459^  ^ 
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L*armee  du  Roi  confiftoit  en  trois  cent  mille   ^ 

bommes ,  &  fa  floue  en  crois  cents  vai^eaux.  L*ar«  Oction  nr. 
inée  étoit  commandée  par  Oronte  »  gendre  d*  Ar-  f^'J^o-re 
•axerxc  ;  &  la  flotte  avoit  poar  Amiral  Gaus ,  fill  ^' 
de  Tamus,  dont  nous  avons  de'jà  fait  mention,  arllu^nt^** 
Te'ribaze  étoit  Géneraliffime  des  forces  de  terre  ^'h^^^^^Cypr% 
fit  de  mer.  ïl^r^ 

£vaeore,de  fon  côté, fc  voyant  menacé  d'ane  ■■ 
u  cerriole  guerre ,  s  adrefiâ  à  tous  les  Princes  en*  ^^^'^ 
nemis  ou  jaloux  des  Pcifts,  &  reçut  des  fecom  ^2']!' ci 
O  hommes  &  d  argent ,  des  Egyptiens ,  des  Ly- 
biens,  des  Arabes,  des  Tyriens ,  &  de  q  jelques 
autres  peuples.  Comme  il  avoit  d'ailleurs  amafle  * 
d'immenfes  tréfors^  il  prit  à  fa  folde  des  troupeib 
de  di^rentes  nations.  Avec  fes  frégates  l^res  , 
dont  il  avoit  un  grand  nombre,  il  tnterce|ita  tout 
les  vaiflèaux  ennemis  qui  portoîent  des  provi/îons 
du  Continent  ;  par-là  il  fit  naître  la  famine  dans 
le  camp  des  Perfes,  qui  avoient  débarqué  dans 
rifle  ;  ce  qui  excita  dans  leur  année  une  (édition  » 

Îui  ne  fut  appaifée  que  par  là  mort  de  pldieuti  • 
s  leurs  Officiers. 

]|Iais  lorique  la  flotte  Plerfane  eut  mit  en  mer» 
Tarmée  reçut  de  nouveaux  convois  de  Cilicie.  Eva-' 
gore  reçut  auffi  dans  le  même  temps  une  grande 
quantité  de  bleds  d'Egypte  avec  cinquante  vaif« 
féaux,  qui,  joints  à  ceux  qu*il  avoit  équipés, 
compofoîent  une  flotte  de.  deux  cents  voiles.  VL 
âftaqiia  avec  cette  flotte  celle  de  Perfe,  &  eut  * 
d*abord  quejque  avantage  :  il  prit  on  détruific  pla« 
fieurs  vaiiTeaux  ennemis  :  mais  Gaus  s'avança  a  la 
téte  d'une  petite  efcadre ,  &  l'atuqua  H  vigou* 
seufemcAt  «  Wqifis  une  léflflance  ooiniâcre ,  il 
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,  fut  obligé  de  fe  retirer.  Le  rcfte  Se  la  flotte  Per- 

sectiom  iv<  {%ne^  encouragé -par  Texemple  de  leur. Amiral  ^ 
/y/^o/re    retourna  ï  la  charge      obtint  enfin  une  viéloire 

C(^m piette  ;  tous  tes  vailleaux  ennemis  turent  oDii-* 
ges  de  fe  retirer  dans  leurs  ports.  Evagore  fe  fauva 
ave$;  up  petit  nombre  de  vaiâeaux  à  &ilaroine ,  où 
il  fut  auffi-tôt  affiëcré  par  terre  &  par  mer. 
t  Après  cetieiritâàm^TëribaEe fut  en  jpcf^^ 
informer  le  Roi  tde  Thenreux  fuccès  de  tes  armet 
en  Cypre  ;&  ayant  obtenu  deux  cents  lalens  pour 
la  foKie  &  1  entretien  de  fon  armée ,  il  revint,  dans 
le  defiè^in  de  pouffer  la  guerre  avec  plus  de^igueur 
<[ue  jamais.  Pendant  fon  abfence,  Evngoreiyanf 
)aifle  la  défenfe  de  la  ville  à  fon  fils:  Pythagore  i 
pa^  pendant  la  ouh  au  travers  de  k  ftotte  enne-» 
jîiie  avec  dix  galères ,  &  fit  voile  vers  1  Egypte  , 
dans  l'efperance  d'eni^ager  Achoris ,  Roi  de  ce 
pAJS)  ^  fecourir  avec  toutes  fes  forces  :  mais 
n'ayanc  pas  obtenu  le  feconrs  qu'il  £e  proiS|ecioit , 
&;  trouvant ,  à  fon  retour  »  la  ville  extrêmement 

freflife,  fans  qu'il'lui  fiut  poi&ble  d'obliger  let 
erfes  à  lever  le  fiége  ,  il  fe  vit  réduit  à  capituler. 
^  Les  conditions  qu'on  lui  propofa  ,  furent  qu'il 
abandonneroit  toutes  les  villes  de  Gypr.e,  à  l  ex- 
oeptian  de  Salamine,  qu'il  garderoit  en  ref^ant. 
fournis  au  Roi  comme  ai|  fertiteur  à  fon  Maître», 
'^eii  payant  un  tribut  annuel.  L'extrémité  il 
fe  troiivoit  le  força  d'accepter  les  autres  condi- 
•  tions ,  quelque  dures  qu'elles  fuffent  ;  mais  il  ne 
put  jamais  le  refoudre  à  confentir à  l^  première, 
juceieodânt  en  être  pofleûeur  comme  un  Roi  fous' 
w  autre  Roi.  Tëribeze/^i  étoit  général  en 


dief  )  né  vomIuc  point  s*eii 
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termina  Evag^ore  à  rompre  la  negfociation  ,  &  à  i- 

ne  fonger  qu  aux  moyens  de  défendre  la  ville  (û).  ssction  iv. 

Dans  ce  mémt  temps,  Oronce,  qui  con^man-  ^-/^oire 
doit  les  forces  qê  terre  ,  voyant  avec  peme  que 
Tëribaze  eât  plus  d'autorité  que  lui ,  &  jaloux  de 
la  gloire  que  ce  Ge'neral  avoir  accjuife ,  écrivit 
fecrétement  contre  lui  en  Cour  :  il  1  accufa ,  entre 
autres  crimes ,  de  former  des  defléins  contraires 
aux  intérêts  du  Roi ,  &  de  cronferver  une  intelli* 
gence  fecrete  avec  les  Lacédémoniens.  Artaxenns 
expédia  au  plutAt  un  ordre ,  par  lequel  Oronte  ^ 
étoit  chareé  d'arrêter  Téribaze ,  &  de  le  faire 
conduire  à  la  Cour  comme  prilonnier.  Cet  ordre 
fut  exécuté  fur  le  champ  ,  &  Oronte  eut  le  com* 
•mandement  en  chef  de  toutes  les  troupes. 
;  L'armée  murmura  de  ce  changement,  &  pin-* 
fieurii  ibldats  refuferent  d'obéir  il  Oronte  ;  ce  qui 
oblige»  ce  Qénéral  k  reprendre  la  négociation 
avec  Evaçore.  Ce  •Prince  accepta  les  conditions 
que  Téribaze  lui  avoir  d'abord  offertes ,  &  Oronte 
retrancha  la  condition  humiliante  qui  a^voit  em-> 

J3cché  la  conclufion  du  traité.  Ainfi  le  fiége  fut* 
evé ,  &  la  paix  iiit  conclue  avec  Evagore,  après 
une  fiuefre  oui  avoir  eoaté  anx  Pênes  plus  de 
cinquante  mille  talcns,  c'eft-à-dire,  près  ae  deux 
cent  quarante-hyit  millions  {h)  argent  de  France. 
-Nôs  Ledeurs  pourront  fe  former  une  jufte  idéç 
du  mérite  &  du caraé^red  Evegore  dans  Ifocrare. 

Cette  çaix  ne  fut  pas  générale.  Gaus,  irrité 
de  h  manière  donc  on  trâitoit  Tértbaae  fon  beau- 
pere  ,  craignit  beaucoup  d'être  enveloppé  dans 


»         •    -  •  -  — 

(tf)  Diod,  SicuL  ubi  fupr.      {h)  Ifocrat.  in  Evagoc. 
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l'accufation  injufte  dont  il  étoit  la  vicftime ,  & 
SiCTioH  IV.  de  partager  fon  fupplice  fur  de  finiples  foupçons. 
^i/J^  Pour  s'en  ven|E:er  Se  fe  mettre  e%méme  temps  a 
l'abri  de  la  colère  du  Roi,  il  envoya  des  Députés 
à  Achoris  Roi  d  Egypte;  &  ,  après  avoir  faic 
Une  alliance  avec  lui  contre  le  Roi  de  Perfe ,  il  fis 
révolta  ouvertenient,&  fut  renforcé     une  bonne 

Iiartie  de  l'armée  &  de  h  flotte ,  dont  les  Officien 
ui  étoient  dévoués.  Il  follicita  auffi  les  Lacédé^ 
•inoniens  de  fe  joindre  à  lui ,  leur  promettant  qu*à 
^        fon  tour , ,  dès  que  la  guerre  feroit  finie ,  il  con« 
tribueroit  de  tout  fon  pouvoir  à  les  rendre  maîtres 
de  la  Grèce. 

Les  Lacédemoniens,  très-mëcontent  du  traité 
d*Antalcide,  prèteimt  mlotitters  l'oreille  à  cet 
proportions,  &  embraiTèrent  avec  joie  roccafion 
de  rompre  9vec  les  Perfes.  Mais  avant  que  tant 
de  refTorts  fuflent  prêts  à  agir ,  Gaus  fut  tué  par 
un  de  fes  Officiers  »  &l  Tacnis,  qui  s  etoit  cbaigé 
de  Dourfuivie  renmprifo ,  mourut  peu  de  temps 
après;  ce  qui  rendit  tous  les  préparatifMmitiies. 
Les  Lacédemoniens  ne  voulurent  plus  fe  mâtr 
dans  la  fuite  des  affaires  de  l'A/îe  (a). 

Artaxerxe ,  libre  de  la  guerre  de  Cypre ,  en 
commenta  une  autre  contre  les  Cadu(tens ,  qui 
.setoient  peut-être  révoltés  ;  c^  les  Auteurs  ne 
difenr  rien  de  la  cauie  de  celte  guene.  Ces  pen- 
pies  babitoient  les  montagnes  fituées  entre  le  Pont* 
Èuxin  &  la  mer  Cafpienne.  C'étoientdes  hommes 
-très-propres  an  métier  de  la  guerre ,  &  accoutu- 
més de  bonne  heure  a  une  vie  dure  &  laborieufr. 
l^e  Roi  inarcha  en  perfonne  conue  eux^  à  li.téce 

■  ■    .■  " 
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dune  armée  de  trois  cent  mille  fantaflîns  &  de  *^T^^^^ 
vingt  mille  chevaux.  Mais  le  pays  étoit  trop  fié-  sicno»  IV. 
rile  pour  qu'une  armée  fi  nombreufe  pîlr  y  fub-  J^'^f^^ 
fiâer  ;  les  Perfes  fureac  bientôt  réduits  à  ne  vivre 
que  de  béres  de  (bmine;  cette  nourriture  devint 
même  û  rare,  que  la  téte  d'un  âne  ftit  vendue 
ibixinte  drachmes.  Les  provifions  pour  la  cable 
du*Roi  commencèrent  même  \  manquer,  &  il  ne 
j'eftoit  plus  qu'un  petit  nombre  de  chevaux. 

Dans  cette  fâcheufe  conjondure  ,  Téribare 
iiyagina  un  Aratagéme  qui  fauva  le  Roi  &  l'ar- 
mée. Ce  Général  fuivoit  la  Cour,  ou  plutôt  étoit 
mené'  à  la  fuite  de  l'armée  comme  prifonnier^ 
depuis  l'accuHidon  'd'Ordhte.  Les  Cadufiens 
iFoient  deux  Rois,  tons  deux  campés  féparé* 
ment  avec  leurs  troupes.  Téribaze,  qui  smfor- 
moit  de  tout  ce  qui  le  pafToit  dans  le  camp  en- 
nemi, apprit  que  ces  Rois  n  etoient  pas  de  bonne 
iptelligence ,  &  que  leur  jalouHe  les  empéchoic 
d'agir  de  concert.  Il  confeilla  au  Roi  d'entrer  en. 
négociation  avec  eux  ;  &  s'éunt  chargé  de  con* 
duire  cette  affiire ,  il  alla  trouver  lui-même  un 
de  ces  Rois,  &  lui  fit  entendre  que  l'autre  Roi 
envoyoit  à  fon  i/ifçu  des  Ambaffadeurs  à  Artaxerxe 
pour  traiter  avec  ce  Prince ,  &  il  lui  confeilla  de 
le  prévi^nir ,  «fin  de  rendre  Tes  conditions  meit^ 
leures.  Téribaze  envoya  fon  Als  a  l'autre  Roi ,  & 
le  chargea  de  lui  tenir  ie^aBéme  difcours.  Cette 
négociation  eut  1  efièt  que  Téribaze  avoit  efpérë , 
&  les  deux  Princes  arrivèrent  féparément  pour  fc 
foumertre  au  Roi^  ce  qui  iauva  ce  Prince  &  fon 
armée  (a). 

(«)  Phuarch.  iii  Aitax.    ioif*m4.  DinL^coi*  1.  XV» 
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Anszçrxe  perdît  dans*  cette  exp^diciofi  mal 
SicTioM  IV.  concertée  un  grand  nombre  de  fes  *  mai  Heures 

H'tfiw-e  troupes^  &  tous  fes  chevaux.  Camiflare,  Carien 
4f  d'origine.,  &  homme  d'un  courage  &  d'une  ha- 

bileté extraordinaires,  fut  un  de  ceux  qui  per- 
dirent la  vie 'en  cette  octafion.  Il  étoit  Gouver- 
neur de  la  L^uav^Syrie,  Ptfovinte  (initie  entre-la 
Cilicie  &  la  Cappadoce,  &  eut  pour  fucceflènr 
dans  l'on  gouvernement  Ton  fils  Datame  ,  qui 
accompagna  Artaxerxe  dans  tout  le  cours  de  Tex- 
pédiiion ,  Sl  diitingua  d'une  manière  tovte 
particulière.  »  *  *  . 

Datame  ëtoit  le  çlus  grartd  Général  de  fou 
temps;  &,fî  on  en  croit  Cornélius  Nepo»  qui 
a  écrit  fa  vie,  il  ne  le  cédoit  à  aucun  autre  en 
courajje  ,  en  bravoure  .  &  en  talcns  pour  inv  enrer 
&  pour  exécuter  des  firatagémes  militaires.  Mais 
fon  mérite  fut ,  comme  nous  le  verrons  Asm^  ia 
lutte ,  larcaule  de  fa  perte.  Le  fervice  important 
queTéribaze  venoîr  de  ï-endre  au  Rot ,  dëtermtrm 
ce  Prince  ,  de  retour  à  Sufe  ,  \  faire  examiner  fans 
partialité  les  acculât  ions  portce.^  contre  Térib^ze; 
&  il  nomma  pour  cet  effet  trois  Commiffaires 
4nn  rang  diltingué  &  d'une  probité  reconnue , 

mi  y  après  avoir  difcuté  avec  foin  tous  les'cheft 
r  .    »  ^ 

%  t    '  • 

.-  •  ~ 

D.  4/^.  Un  Auteur  moderne  criMc  (i)  que  les  Cadufieos 
dcfccf^doient  de  cette  prt?des  dix  Tribus ,  que  le  Rm  d'Ad 
•lyric  traQfpbrta  hors  du  pays  Ckanaân  :  mais  comme  cenc 
ton)cdure  n*a  d'autie  fondement  que  le  rapport  q'u'il  y  a 
entre  le  mot  de  Cadufim^  de  celui  de  Keduslnm^  qui  fîgniiii 
m  pmpk  faim  »  -elle  nous  paroh  peu  fondée. 


—  I  ■    »  iif  II      I  nw* 
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d  accufatibn ,  déclarèrent  unanimement  Téribaze 
innocent  :  en  confequence  de  cette  deci/îon ,  ce  section  iv. 
Général  fut  rétabli  dans  tous  fes  emplois  ;  & 
Oroiitr  fon  accnrateur  fut  banni  4t  labour  (a)^  ^^^^ 
:  Arcaxene' n'ayant  plus  4e  gueirr  ouverte  à 
^utenir  ,  refolut  de  remettre  les  E^ptîens  fous 
le  joug  Perfan  qu'ils  avoient  Cecoué  depuis  un 
^mps  confidérable.  Il  fit  pour  cet  effet  de  grands  • 
prepararifs  de  guerre.  JVIais  Aàiom^xpii  régnoia 
alors  ^  Egypte,  vit  venir  l'orage,  &nené^igei^ 
rien  pour  ie  mettre  ^  état  de  le  prévenir. 

•  Il  joignit  h  fes  propres  fumets  un  ^rand  nombre 
de  Grecs  &.  d'autres  troupes  auxiliaires  ,  fous 
le  commandement  de  Chabrias  l'Athénien.  Phar-» 
nabaze ,  que  le  Roi  avoit  chargé  du  foin  de  cette 
guer/e,  envoya  des  Ambail'adeurs  à  Athènes  , 

Jiour  fe  plaindre  de  ce  que  Chabrias  fervoit  contre 
e  Roi  de  Perfe ,  Quoique  les  Athéniens  fiiâênc 
wis  de*  ce  Monarque.  II.  appuya  cette  remon<* 
trance  de  menaces^  &  déclara  que  fon  Mattre 
fauroit  bien  fe  venger  d'eux,  s'ils  ne  rappeloient 
pas  Chabrias  fur  le  champ  :  il  demanda  en  même 
lemos ,  qu'Iphicrate ,  un  de  leurs  Concitoyens  & 
un  aes  meilleurs  Généraux  de  fon  temps  fût 
chargé  de  commander  les  troupes- Grecques,  qui 
•totem  il  la  folde  du  Roi.  * 

•  Les  Athéniens ,  qui  avoient  alors  un  befoîfi 
extrême  de  1  uniiiii'  du  Roi  de  Perle  pour  pouvoir 
réhftcr  aux  ennemi-  qu  ils  avoient  dans  la  Grèce, 
rappelererit  Cliabrias»  &  lui  ordonnèrent  de  fe 
rendre  à  Athènes,  fous  peine  de  mort.  Iphicrate 


{a)  Ûip4.  Sxcul.  vbi  fup.  p.  4^3.. 
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■'  fut  envoyé  pour  commander  dans  Tarm^e  de 

61CT10M  IV.  Perfe.  A  fon  arrivée  ,  il  fit  le  dénombrement  de 

Jk^'TerL  ^^^^  devoient  feçvir  fous  fes  ordres,  fie  les 
disciplinai  bien,  qu'ils  fe  rendirent  dans  la  iuite 
très-iameux  parmi  lei  Grect ,  Ibul  le  nom  de 
Soldats  Iphtcratéfiens.  Il  faut  convenir  qu^il  e«if 
tout  le  temps  nétefTaire  pour  les  former  au  mé- 
tier de  la  guerre.  Les  Perfes  employèrent  deux 
ans  entiers  iufaire  leurs  préparatifs,  avant  d'entrée 
en  campi^e.  Actions ,  Rot  d'E^rpte  >  mournc 
dans  ces  entrefaites,  &  eut  pour  (ucceflêur  Pfam- 
snuthts,  qui  ne  rëçnaquun  an.  Après  lui,  Nd« 
phérotes  occupa  le  trône  pendant  quatre  mois, 
&  fut  remplacé  par  Nedlinébi-^ ,  le  premier  de  la 
race  Sebennydque ,  qui  régna  douze  ans  (a). 

Artaxerxe  ,  voulant  augmenter  les  Croupes 
auxiliaires  de  Grèce ,  pour  les  employer  conore 
TEgypte,  envoya  des  Ambailâdeurs  aux  Grecs  « 
avec  ordre  de  leur  déclarer  à  tous  en  général ,  & 
i  chaque  Etat  en  particulier,  que  le  Roi  vouloic 
qu'ils  vécuffent  déformais  en  paix ,  &  en  s'en 
tenant  aux  articles  du  traité  a  Antalcide ,  que 
eliaque  ville  fikc  libre,  &  fe  gouvernic  foivant 
fes  propres  Loix.  Cette  déclaration  excita  des 
mouvemens  de  joie  dans  toutes  les  villes  de  U 
Grèce  ,  excepté  à  Thebes ,  qui  refufa  de  s*y  con* 
fbrmer ,  parce  qu'elle  afpiroit  à  une  efpece  de 
fouveratneté  fur  toutes  les  autres  (A). 

Enfin  ,  tout  étant  prêt  pour  attaquer  VEgypte^ 
remuée  Perlàne  ferma  un  camp  k  Acé ,  appeUe 


(tf)  Eufcb.  Chron.  Synccîl.  p.  tJ7« 
(^)  Dio<L  Sicui.  1.  XY«  p.  iij. 
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ééptniPtoIémaïs ,où  étoitle  rendez-vous  général.   , 

Dans  1^  revue  qui  s'y  fit,  il  fe  trouva  200000  sr.cnoh  iv, 
Perfes  commandes  par  Pharfiabaze  f  6l  doooo  ffijïoire 
Grecs  fous  les  ordres  dlphicrate.  Leurs  forces  de 
mer  ëtoienc  proporticmiiées  â  cdles  de  terre;  leur  J^^^l^' 
flotte  ëtoit  de  joo  galères ,  Ikns  compter  un  îS/t'^covi» 
nombre  prodigieux  aautres  vaifTeaux  deftinës^à  ''-^CXP"* 
tranfporter  les  provi£ons  néceiTaires  à  la  flotte  £c. 
i  larmée  de  terre. 

L'armée  &  la  flotte  paitirent  en  même  temps , 

ancert ,  s'^oignerent  lune  de 
[ttil  fut  'poffible*  La  guerre  . 
par  lattaque^le  Pelufe;  mais 
on  avoit  donné  le  temps  à  Nedanébis  de  pour- 
voir à  la  défenfe  de  cette  place ,  &  d'en  rendre, 
rapproche  impraticable  par  terre  &  pai;  mer«, 
Au£  la  flotte ,  au  fini  d*y  eâednec  fa  de&ente  y, 
comme  on  lavoit  projeté ,  paflk  outre ,  &  fe- 
midit  dans  la  bouclie  Mendefienne  du  Nil.  Le 
Nil  fe  jetoit  alors  dans  la  mer  par  fepc  difFé-- 
rentes  bouches ,  chacune  defquelJes  etoit  dc-rl 
fendue  par  un  fort  &  une  bonne  garnifon  pouC) 
en  défendre  l'entrée.  La  bouche  Mei^éfienne; 
|i*étaiit  pas  ii  bien  fortifiée  que  celle  de  Péiufe 
où  Ion  attendoît  l'ennemi,  la*defçente  s  y  fit^ 
iàns  peine  ;  le  fort  fut  emporté  »  &  tous  les 
Egyptiens  qui  s'y  irouvjerent  fuj/^n^  ât^ 
^  l'épée.  .  '    :  r 

Après  cette' létioUt  Iphicraee  -voulo/t  qaon 
fémoarquàt  les  troupes  fur  le  champ,  &  qu  on, 
nllâc  atuquer  Memj)his ,  Capitale  de  l'Egypte. 
Si  cet  avis  avoit  été  fuivi  avant  que  les  Egyp-, 
tienf  cuflent  eu  le  temps  de  revenir  de  la  frayeur 
que  cette  formidable  invaiion  dievojit  néceâaire-«. 
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ment  leur  caûfcr  ^  on  auroic  trouvé  cette  Capita|é 
sicTiiFiirivi  fans  dëiextfe;  elle'auroic  été  immaiicruablemeilc 
///^ire    emportée ,  àL  tdàté  rE£:ypte  cohquiie  :  mais  le 
gros  de  1  armée  n  étant  pas  encore  arrive ,  Fhar-^' 
'         nabaze  ne  voulut  rien  entreprendre  qu  il  n'eût 
•    raflemble  toutes  fes  lurces. 
'      Iphicrate  |  au  dèieipoir  de  ce  qu*ôn  laifToit 
échapper  une  occàfion  q|â  pem^ètre  ne  fe  cron* 
veroic  jamais ,  demanda  comme  une  grâce  ^  qu'on 
*  vliii  pernric  feulement  (Vy* 'aller  sveclet  croupes 
h  ^     I   qui  ëtoientfous  frs  Mres  :  mais  Phamabaise ,  baP 
fement  jaloux  de  la  g^'oire  qui  en  reviendrou  à 
.  Ipbicrate ,  s'il  reuffilioit  dans  ceite  entreprife, 
lui  refufa  la  permiilion  qu'jl  demandoit.  Ce  délai 
^nna  le  teûips  aux  Egyptiens  de  fe  reconnotcre, 
&  de  iiire-téte  ,^  l'dnneini.  Neâanébis ,  après 
avoir  tnH  ulit^bônna  ^i^rtiiimi^idaiis'Memphis^. 
tint  la  campagne' avec  te  refte  ieies  troupes, 
karafTa  tellement  les  Perfes ,  qu'il  ne  leur  fut 
pas  poffible  d  avancer  davantage  dans  le  pays. 
Survint  ertfuite  l'inondation  àti  Nil,  qui  couvrit 
f  eau  toute  la  .-crvmpagne  ^  âuofaligea  les  Pecfesià. 
r^vènifjAkis  la  Phénidtf'^ après: avoir  perdu  une 
lioline  par#iè^^IeuiE*  aMtf^t^'dans  cette  maUieiii 
mfô expédidoit.      '  .înr.ti' 

Ainfi  finit  cette  guerre  ,  qui  avoit  couu  des 
femmes  imînehfes  ,  &  deux  an nrées entières  em- 
plo^'ées  aux  feuls  prepiiratifs  :  l'unique  effet  qu'cllfi; 
prééU^iùV.^fùlfuM'  haine- i^récoiïdliabie  eaure  les 
aeux!;Gen(k&û1t'^iy  aV.oient^oommandé.      .  \\ 

*  PJiafe'ii^b&ke^>(>èur^e]C€ttlRçiVaMuk>it^IplMapato- 
d  en:av(^f 'eAif^dhéla  (oeoès^c!&.  Iphicrate  yîVttc, 

beaucdiïp  i^lUs^dê  raifort\  eti'ne^ttôic  toute  la  fautes 

fur  Pharhabaze  :  mais  n'ignoi-ant  point  que  PhMrv 
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tiabaze  trouveroic  plus  d'amis  à  la  Cour  de  Perte  -^1  " 

que  lui^  &  n'ayant  pss  oublié  ce  qai  étoit  arrive  ssctiou  iv. 

à  Conon ,  il  prie  le  pardi,  pour  éviter  le- fnê me  ^'-J^'ï 

fore,  de  fe  fauverà  Athènes  dans  un  petiDVâiâèatt 

qu*il  loua.  Pbarnabaiseeïivo5Fa  des  AmbaCadeurs  . 

aux  Athéniens ,  pour  accufer  Iphicrnre  devanr  eux 

d'avoir  fait  avorter  l'expe'dition  d  Egypte.    Le        *.  '* 

peuple  d'Atlicncs  lui  fit  repondre ,  que  fi  on  pow-* 

voie  prouver  le  crinie ,  il  ftîroit  pimi  comme  il  1^- 

méritoit:  mais  fon innocence  fur  trop  bienxUAUfia' 

à  Athènes ,  pour  qu'on  f  aitinquiété  là^deflu^s  >  peu*- 

4e  temps  après-même;  lès  AthëniMs'  Iè  dédarie- 

reot  feul  Amiral  de  lewr^otté  (a).    •  ;  1 1  . 

Douze  ans  après  ceité  expédition ,  Arraxerxe, 
qiii  n'a  voie  pas  renoncé  au  projet  de  conquérir 
l'Egypte,  .maigiy  ie  mauvais  fuccès- des  efforts 
quil  avoit  déjà  faits,  fit  dè  nouye^aux  p'rëpa* 
ratifs^poui^resDecutibn  du  même  def?ein.  Tacnos^* 

£i  aroit  fuccédë  k  N^tflanébîs ,  raifemfeibitouVes' 
;  fljrces  pour  fe  défendre* contre  «rritî  giflant 
ennemi.  II  leva  en  outre  des  tçoupes  auxiliairt^s  en 
Grèce  ,  &  obtint  des  Lncédémohiens  un  corps 
de- troupes  commande  par  Agéfilas.  L'e^  Lacédé- 
lAoniêns  voulurent  par-là  fe  venger  de  qu'Ar- 
taxerxe  les  a  voit  forcés  k  'compreAdriei>.Uf(^  Mef-' 
fénîens  dans  la  paix  qii'ils  venoieni  ^ilè  cphckife.* 
Cette- commiffion  ne  lit  pas  d  honneur!^  Asféffli^s  ; 
on  tixwvoit  indigne  qu'ur^Ryi  de  Lacedemone, 
&  un  grand  Capitaine  comme  lui ,  qui  s'étuic  fait 
une  fi  brillante  réputation,  ôc  qui  etoit  âgé  de^ 
plus  de  quage-vingts  aps  ^  *'fe  mit  à,  la  f(il4(  dW' 

(«)  Diodoc.  SîcuL  L  XY«  p.  47.a,  '  * 
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Barbare  :  cependant ,  foit  que  fa  vanité  fût  flattée 
stcnoH  IV.  d'avoir  encore  une  armée  fous  fes  ordres ,  Tachos 
^^^p!^<    lui  ayant  promis  de  Je  faire  Commandant  en  chef 
■  ^      de  toutes  fes  forces ,  foit  par  avarice ,  il  accepta 
iuméedti      oflFffi  de  Tachos,  &  mit  à  la  voflc  pour 

Ame  c  1)^5  qy*j|  arrive'  dans  le  royaume,  Tachos  , 
■  '  *'  à  la  première  vue,  conçut  de  lui  des  idées  Ci  peu 
avantageufes ,  qu'il  méprifa  roujours  dans  la  fuite 
fa  perfonne,  &  ne  fit  aucun  cas  de  fes  confeils^ 
Il  satt^doit,  ainfi  que  fes  principaux  Oficiers, 
à  voir  un  Prince  grand  &  raajrniAqae ,  avec  ^w» 
iîiite  qui  répondit  à  réclat  de  tes  exploits  ;  ils  ap' 
perçurent  au  contraire  un  petit  vieillard  de  che- 
live  mine,  fie  vêtu  d'une  méchante  robe  d  étoffe 
grofîîere ,  fans  aucun  appareil  de  magnificence. 
Ce  jugement  précipité  &  téméraire  cauia  la  ruine 
de  Tachos;  ce  Prince  ne  lui^naa  le  comnian- 
dement  que  des  troujpea  étrangères  >  ce  qui  devoit 
dégoûter  de  fen  &rvice  un  Capitaine  n  reioec» 
taUe  par  Çan  ige ,  par  fon  habileté  &  par  fon 
expe'ricnce  ,  ôc  fut  la  première  caufe  de  Taverfion 
qu'il  conçut  pour  le  Monarque  Egyptien.  Ta- 
chos donna  le  commandement  de  la  flotte  à 
Chabrias ,  fie  retint  pour  lui-même  le  comman- 
dement général. 

Ce  Prince ,  après  avoir  réuni  dans  un  feul  corps 
les  Egyptiens  ol  les.  troupes  étrangères ,  réfoluc 
de  marcher  vers  la  Phénicie,  Se  d'y  fixer  le  théâ- 
tre de  Ja  guerre,  plutôt  que  d'attendre  lennenu 
ep  Egypte.  Agélîlas,  qui  prevoyoit  les  fâchcufes 
confequences  de  cette  entreprife,  luf  reprefenta 
qtiil  n'étoît  pas  affez  sûr  du  cœur  de  fes  fujets  ,  ' 
pour  s'éloigner  ainfi  de  fef  £tati  ;  qi^'il  vaudroic 

qiieMX 
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mieux  faire  agir  fes  Généraux  hors  de  fon  pays, 
&  y  refter  lui-même,  pour  être  à  portée  de   section iv. 
calmer  les  troubles  qui  pourroienc  s'y  élever.        ,  Hijioin 

achos  mepniâ  cet  avis ,  oc  ne  marqua  pas 
plus  d'ëgards  ^ur  celui  qui  le  lui  donnoic::  ce*' 
pendant  Févenemenc  fie  voir  que  le'  cooieii 
d'Agéfilas  étoit  l'etTet  de  fa  prévoyance.  A  peine 
Tachos  eut-il  quitté  TE^  ypte ,  que  fes  Sujets  fe 
révoltèrent,  &.  mirent  fur  le  trône  fon  coufîn  ^ 
ou,  comme  Diodore  l'appelle^  fon  tils  Nedla<» 
nébis.  Agéfilas  profita  de  cette  occafion  pour  iè 
venger  de  Tachos  ;  il  fe  joignit  aux  révoltés.  Le  • 
Prince  détrôné  fe  rendit  d  abord  à  Sidon,  &  de  là 
à  la  Cour  de  Perfe;  il  y  fut  très-bien  reçu,  &  on 
le  fit  Général  [a). 

Vers  k  fin  du  règne  d' Artaxerxe ,  la  Cour  de 


.  (tf)  Diodôr.  SicttU  L  XV,  p«  |^7>40i.  Plot,  b  AgcfiL 
p.  ^iMiS.  Com.  Ncp.  in  Agcfil.  p.  S«  Plucarque  condamne 

la  conduite  (ju'Agéillas  tint  en  cette  occa(îon  :  mais  ce  Roi 
alléguoic  qu*il  avoit  été  envoyé  an  fccours  des  Egyptiens , 
ec  qoa,  comme  cevx-ci  avoienc  pris  ks  âmes  contie  Ta- 
chos ,  il  ne  pouvoit  pas  fcrvir  concre  eux  fans  en  avoir  reçu 
l'ordre  de  Sparte  ,  où  il  envoya  cfFc^Hvement  quelques 
courriers.  Les  inftruélions  qu'il  reçut  furent,  qu'il  pouvoir 
en  agir  de  la  manière  qu'il  croiroit  la  plus  avancaecufc  pour 
fa  patrie  ;  ce  qui  l'engagea  a  fc  déclarer  pour  Ncélancbis. 
Telle  fut  l'apologie  d'Agcûlas.  Mais,  die  Plucarque  ,  li  l'on 
6tc  ce  voile  trompeur  de  l'utilité  publique  ,  le  fcul  nom 
qu'on  puiHe  donner  a  cette  démarche  e(l  celui  de  pcrHdie  Bc 
de  tranifon  (i).  Xénophon  tache  de  le  juÛifier»  en  difanc 
Gu'Agéitlas  fc  joignît  au  Roi ,  ^ui  lui  parut  Je  plus  afiec« 
donnés  la  Grèce  (1). 


(i)  PlutarcK.  in  Agcfil. 

(1)  Xeaoph.  de  Rc|0.  A0t6L  p« 
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fl^-^^  Perfe  fîit  agitée  de  troobles ,  &  partagée  en  diffe* 
atcTioH  IV.  rentes  faflions.  Plufieurs  des  fils  de  ce  Monarque 

il^S*    travailloient  à  fe  faire  des  amis  uarmi  les  Grands 
du  royaume,  pour  faire  valoir  leurs  prétentions 
à  la  Couronne  ;  il  en  avoù  1 1 5  de  fes  concubines» 
&  trois  d'AtofTa  fa  femme  légitime ,  Darius , 
Ariafpe ,  &  Odius.  Pour  arrêter  tous  ces  mou-  | 
vemens,  il  nomma  Darius  l'atné  pour  (on  fuc- 
cefleur  j  &  pour  lui  afîurer  encore  mieux  la  Cou-  | 
ronne,  il  lui  permit  dès  lors  de  prendre  le  titre  | 
de  Roi ,  &  de  porter  la  Tiare  royale.  Mais  ces 
apparences  de  pouvoir  ne  fatisfirent  point  l'am^  j 
lution  de  ce  jeune  Prince  :  irrité  d'ailleurs  de  ce 
qu'Arcaxerxe  lui  ayoit  refufé  une  de  fes  concu- 
bines, il  fit  une  confpiration  contre  la  vie  de  fon 

Î)ere ,  dans  laquelle  II  engagea  cinquante  de  fes 
rcres. 

Téribaze»  dont  nous  avons  parlé  plus  dune 
fois  dans  cette  Hiftoir^ ,  contribua  le  plus  à  loi 
faire  prendre  cette  réfolution  dénaturée;  &  voici 
\  quelle  occafion.  Artaxerxe  lui  avott  promis  une 
de  fes  filles,  enfuite  une  autre;  mais  il  lui  man-  ! 

?ua  toujours  de  parole ,  &  les  époufa  lui-même  : 
éribaze  fentit  fi  vivement  ce  procédé,  que  pour 
s'en  venger ,  il  excita  le  jeune  Roi  à  attenter  1 
la  vie  de  Ibn  pere.. 

Déjà  le  nombre  des  conjurés  étoit  très-confi-  | 
dérable ,  &  le  jour  étoit  pris  pour  l'exécution  , 
lorfqu'un  Eunuque,  bien  inftruit  de  la  confpi- 
ration ,  en  donna  avis  au  Roi.  Ce  Prince  ,  voulant 
saâurer  par  fes  propres  yeux  de  la  vérité  du 
crime ,  laifTa  venir  les  conjurés  jufque  dans  fon 
*    Palais  ,  où  ils  furent  tous  arrêtés. 

Darius  &  fes  complices  ayant  été  puais  de 
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iftort,  les  cabales  qu'Artaxerxe  avoit  voulu  étôuf^ 
fer ,  en  déclarant  Darius  Roi ,  recommencèrent  sicrtoii  iv. 
de  nouveau.  Trois  de  fes  (reres  fe  mirent  fur  les  ^  p^^^^l 
rangs ,  Ariafpe  ,  Ochus ,  &  Affame.  Les  deux 
premiers  pretendoient  au  trône  par  droit  de  naif- 
iance ,  parce  qu  ils  ëcoient  ûh  de  la  Reine.  Le 
rroifîeme  avoit  pour  lui  la  faveur  du  Roi,  dont 
il  étoit  le  plus  aimé ,  quoiau'il  ne  fût  le  fils  que 
d'une  concubine.  Ochus ,  dévoré  d*2ttkibition  ^  ft 
défit  de  fes  deux  rivaux.  Ariafpe  étoit  d*un  carac- 
tère doux  &  crédule  :  Ochus  engagea  par  des 
préfens  les  Eunuques  du  Palais  a  le 'menacer  du 
refTentiment  du  Roi;  ce  qui  l'efiraya  au  points 
qu'il  s'empoifonna  lui-même ,  pour  éviter  une 
mort  plus  cruelle.:  mais  il  fit  ankffinet  Arfame , 

3ue  fa  fageffe  &  fes  autres  grandes  qualités  rèn- 
oient  aux  yeux  de  fon  père  digne  du  tronc  : 
Harpate,  lils  deTéribaze,  fut  I  inftrument  qu  em- 
ploya Ochus  pour  confommer  fon  crime. 

Ce  meurtre,  qui  fuivit  l'autre  de  fort  près ,  & 
k  fcélérattâè  qui  les  avoit  accompagnés  tous  les 
deux  )  cauferent  an  Roi  ^  alors  âgé  de  94  ans  i 
une  fi  vive  douleur,  que ,  ne  pouvant  la  fupporter, 
il  mourut  dans  la  ^6^  année  de  fon  règne  (a).  Mon  d'dr* 
C'étoit  un  Prince  bienfaifant  &  généreux  ,  qui 
gouverna  avec  beaucoup  de  clémence  &.  d'équité ,  '  ;  

o    j         !•  •  '  £  ^  ^     »  -  •  \     r       Année  du 

&  dont  1  autorité  rut  toujours  extrêmement  rei*  oéiigei^jo. 
peAée.  Ochus  fentit  bien  qu'en  fuccédant  à  un  Avaac  j.  c 
tel  Prince ,  il  ne  trouveroit  pas  les  mêmes  dif- 

pofitions  dans  les  peuples  ni  dans  la  Noble/Te, 
dont  il  vanoit  de  fe  rendre  I  horreur  par  la  mort 


(a)  Diod.  Sictii.  L  XV,  p.  j)y-^oi.  Plutarch.  in  Ahat. 
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de  fes  deux  frères.  Pour  empêcher  les  effets  de 
sicrioM  IV.  cette  haine ,  il  gagna  les  Eunuques  &  les  autres 
^^i'^  perfonnes  qui  etoient  auprès  du  Roi,  &  fit 
cacher  fa  mort.  11  prit  enfuice  les  rênes  de  l'Em- 
pire ,  donna  des  ordres  ,  &  fcella  des  décrets 
au  nom  d*Artaxerxe  ,  comme  s'il  eut  toujours 
régné;  &,  dans  un  de  ces  décrets,  il  fe  fît ,  tou« 
jours  |}nr  ordre  de  fon  pere,  proclamer  Roi  par 
tout  1  Empire. 

Après  avoir  ainfî  gouverné  près  de  dix  mois , 
jugeant  fon  autorité  a/Tezbien  affermie,  il  déclara 
a  mort  de  fon  pere,  &  monta  fur  le  trône,  en 
prenant  le  nomà  Artaxerxe.  Cependant  la  plu- 
art  des  Hiftoriens  rappellent  Ochus  ;  &  c'eft 
us  ce  nom  que  nous  en  parlerons  dans  la  fuite 
de  cette  Hifloire.  ' 

A  peine  la  mort  d'Artaxerxe  fut-elle  publique  , 
&  Ochus  eut-il  pris  po/Teffion  de  la  Couronne  , 

!ue  toute  l'Afie  mineure  ,  la  Syrie,  la  Phénicie, 
l  plufîeurs  autres  Provinces  fe  révoltèrent.  Les 
principaux  Chefs  de  la  révolte  etoient  Ariobar* 
zane  Goaremeur  de  Phrygiè ,  Maufoie  Roi  de 
Carie,  Oronte  Gouverneur  de  Myfîe,  &  Anto- 
phradate  Gouverneur  de  Lydie.  Datnme ,  dont 
nous  avons  parlé  ci-defTus ,  &  qui  étoit  alors  Gou^ 
verneur  de  Cappadoce  ,  fecoua  auffi  le  joug. 

Une  révolte  h  confidérable  diminua  tout-à-coup 
de  moitié  les  revenus  de  la  Couronne;  &  ce  qui 
reftoit  n'auroit  certainement  pas  fuffi  pour  mre 
la  guerre  à  tant  de  rebelles ,  s'ils  eu/fent  été 
d'accord  entre  eux  :  mais  leur  union  fut  de  peu 
de  durée,  &  ceux  qui  avoient  témoigné  le  plus 
d'ardeur  à  (êcouer  le  joug^  furent  les  premiers  à 
trahir  les  autres ,  pour  faire  leur  paix  avec  le  Roi. 
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Les  Provinces  de  l'Afie  mineure  avoient  fait 
une  lig^ue  pour  leur  défenfe  commune,  &  choiiî  section  iv. 
Oronîe  pour  leur  Général.  Elles  avoient  auili  ^  * 
réiolu  de  prendre  à  leur  foldc  ioooo  hommes 
de  troupes  auxiliaires ,  &  Oronce  étoit  chargé  de 
les  lever.  Mais  quand  il  eut  reçu  de  quoi  lever  ces 
troupes  &  les  entretenir  pendant  un  an ,  il  garda 
l'argent  pour  lui-môme,  &.  livra  nu  Roi  ceux  qui 
lavoient  apporté  des  Provinces  révoltées. 

Rhéomitre ,  un  des  autres  .Chefs  de  ÏAfie  mi- 
neure, ayant  été  envoyé  en  Egypte  pour  y  deman* 
der  du  fecours,  commit  la  même  tranifon.  Il  tira  de 
'  ce  royaume  500talens  &  50  vaîfleauz  de  guerre  ; 
après  quoi  il  convoqua  les  principaux  auteurs  de 
la  révolte  dans  une  ville  de  l'Afie  mineure  ,  fous 
prétexte  de  jeur  rendre  compte  de  fes  négocia- 
tions, &  ,  le?  nyant  fait  arrêter,  regagna  les  bonnes 
grâces  du  «Roi,  en  les  lui  remettant  entre  les 
main$.  Aii;ifi.re  dëtruifit  cette  formidable  ligue  » 
qui  avoir  mis  la  Perfe  à  deux  doigts  de  fa  perte  , 
&  Ochus  ,  fans  coup  férir  ,  fut  affermi  fur  le 
trône  (a).  Le  feul  Datame ,  Gouverneur  de  Cap- 

Iiadoce  ,  fe  rendit  maître  de  la  Papblagonie  ,  & 
ui  donna  beaucoup  de  peine.  Si  on  en  croit  Cor- 
nélius Nepps  {b)  &L  Polyenus  (c) ,  il  paroit  qu  il  fe 
maintint  long-temps  dans  ces  deux  Provinces ,  & 
qu'il  fut  enfin  tué  par  la  perfidie  de  Mithridate , 
un  de  fes  plus  intimes  amis  {d). 

•  (fl)  Diodor.  Sicul.  1.  XV,  p.  $06.  Polyaen.  Straug.  l.  VU. 

(^)  Nom.  Ne  p.  in  Vitâ  Datain.  .  ^ 
(f)  Polyaru.  Scratai;.  1.  VU. 

{d)  Diodoïc  de  Sicile  (.1)  place  cette  rcvolrc  (î.ins  la  ^cr- 
(i)  I>io(l.^iik  U  XV,  p.  4«o. 
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Ochus  fut  le  phis  mëchant  &  le  plus  cnîel 

sicTifON  IV.  Prince  de  fa  race.  En  très-peu  de  temps  il  rem- 
H^oin    plit  de  fang  &  de  meurtres  Ton  palais  &  tout 
l'Empire.  Pour  oter  aux  Provinces  révoltées  le 

{rétexte  de  mettre  fur  le  trône  quelque  autre 
^rince  de  la  Famille  Royale ,  &  pour  fe  délivrer 
tout  d'un  coup  de  toutes  les  peines  que  les  Princes 
du  Sang  pourroient  lui  donner ,  â  les  fie  tous 
mourir,  fans  aucun  é^ard  pour  Tige  ou  la  proxi- 
mité. II  fit  enterrer  vive  fa  fœinr  Ocha ,  dont  il 
avoit  époufé  la  fille,  &  ayant  renfermé  un  de  fes 
oncles  avec  cent  de  fes  fils  dans  une  cour,  il  les 
fit  tous  tuer  à  coups  de  flèches  (a). 

Cet  oncle  paroît  avoir  été  le  pere  de  Sifygambis» 
mere  de  Darius  Codoman  :  car  Quinte- Curce 
nous  apprend  qu'Ochus  avoit  fait  màffiicrer  quatre^ 
vingts  frères  de  Silygambis  avec  leur  pef&  en  uii 
mcme  jour.  II  traita  avec  la  même  barbarie  tous 
ceux  qui  lui  donn(^ient  le  moindre  ombrage  ;  fie 
il  n'épargna  aucun  Perfan  diftingué ,  lorfquii  lui 
foupçonnoit  quelque  mécontentement. 

Toutes  ces  cruautés  ne  prévinrent  point  entté-^ 
rement  les  troubles.  AxvmsBt^  Gouvernèur  d'une 
des  Provinces  d'Afié  >  k  révolta ,  &  engagea  dans 
fbn  pani  Charès^  Athénien,  qui comaumdoit  mie 


aiere  année  il*Attazen»3  mais  cette  çpinion  nous  parok  peu. 
vraifemblable,  à  caufe  de  raccachemenc  ckttéme  que  (es 
fujeis  AToient  pour  hji  :  c'eft  ce  qui  nous  a  décennin^  à 

Elacei  cet  événement  fous  k  règne  d'Ochits,  odieux  par 
I  cnianté ,  &  particulièrement  par  le  meurtre  de  fes  donc 
frci'cs  ,  à  la  Noblcll'c  &  aur  Gouverneurs  des  Provinces. 
Le  nom  d  Anaxerxe,  qu'Ocbusprit»  peut  avoir  contxiboé  4 
tromper  Diodore. 

W  JuAii\,  1.  X,,  c.  j.  YaU  Max.  1.  IX,  c.  i.. 
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flotte  &  un  corps  de  troupes  Grecques.  Ochus  — — ^ 
envoya  pour  les  réduire  une  armée  de  70000  sectjomiv^ 
hommes;  Charès  &  fes  Athéniens  les  taillèrent  ^^^i^ 
en  pièces.  Artabaze ,  en  récompente  d'un  fi  grand 
fervice,  donna  à  Charès  de  quoi  payer  les  frais 
de  ramienBenc,.&  les  troupes  qu'il  avoit  à*  bord 
de  fa  flotte.  Le  Roi  reflèntit  Tivemenc  cette  con-  -  • 
duite  des  Athéniens  à  fon  égard  ;  &  comme  ces 
derniers  croient  alors  eiigagés  dans  une  guerre 
contre  les  habitans  de  Chio,  de  Cos,  de  Rhodes 
&  de  Byzance  >  Ochus  les  menaça  de  fe  joindre 
\  leurs  ennemis  avec  une  nombreufe  flotte»  a'ils 
ne  rappeloienc  pas  Charès.  JLes  Athéniens ,  crai- 
gilint  de  s'attirer  un  ennemi  fi  redoutable ,  ordon- 
nèrent \  Charès  de  reprendre  fur  le  champ  le 
chemin  de  la  Grèce  [a). 

Artabaze,  abandonné  par  les  Athéniens,  eut 
recours  aux  ïhébains  ,  qui  lui  envoyèrent  un 
corps  de  5000  hommes ,  lous  les  ordres  de  Pam- 
mené.  Ce  renfort  le  mit  en  état  de  remporter 
encore  deux  |randes  viéloires  fur  les  troupes'  du 
Roi ,  ce  qui  nt  beaucoup  d'honneur  aux  troupes 
Thébaines ,  &  à  celui  qui  les  commandoit  (i). 
Cependant  ces  troupes  fe  réconcilièrent  peu  de 
temps  après  avec  le  Roi ,  &  s'en  retournèrent 
dans  leur  pairie ,  après  que  ce  Prince  leur  eut 
fait  compter  300  talens.  Artabaze ,  privé  de  tout 
^  fecours ,  fuccomba  enfin ,  &  fut  obligé  de  réfu^^ 
gier  chez  Philippe  de  Macédoine  (c). 


Diodor.  Sicul.  l.  XVI,  p.  52.7 -^iS. 
{j>)  Diodor.  SicuL  ibid.  ^ 
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Cfttte  rérolfe  fut  à  peine  ëonitfee,  qu*il  s'eir 


smtiom  tv»  éleva  d'autres^en  divers  endroit»  de  l'Empire.  Les 
Hijhin    Sidonicns  &  les  Phéniciens,  opprimés  par  ceux 
que  le  Roi  de  Perfe  envoyoit  pour  les  gouverner, 
""aÎ^ éa  fecouer  le  joug,  &  firent  une  ligue 

Détuge  âvecNeâanëbus,  Roi  d'Egypte.  LesPerfesétoient 
Avant  J.  c.  eocupés  aloTi  h  faire  de  grands  prëparatifs  pour 
le  réloire  ;  miii  comme  il  n  y  avoir  bMnt  d'antie 
pffage  pour  fâire  mie  invaiion  dam  Um  royatime 
que  la  Phénicie ,  cette  révolte  fut  bien  avanta- 
geufe  à  Nedanébus  :  auffi ,  pour  encourager  les 
rebelles,  il  envoya  Mentor  le  Khodien  à  leur  fe- 
cours  avec  4000  hommes  de  troupes  Grecques  » 
dans  Tefpérance  de  fe  £dre  une  oarriere  de  U 
Phénicie,  &  d  empicher  que  fon  pays  ne  devint 
le  théâtre  de  la  guerre.  Les  Hiémcténs^  avec  ce 
renfort ,  fe  mirent  en  campagne  ,  défirent  les 
Gouverneurs  de  Syrie  &  de  Cilicie,  qu'on  avoit 
envoyés  contre  eux  ,  &  chaflerent  entiéremeat 
les  Perfes  de  la  Phénicie  (a). 

Les  Cypriots ,  qui  navoient  pas-  été  mieux 
traités  par  les  Gouverneurs  Perians,  encouragés 
par  le  fuccès  des  Phéniciens ,  fuivirent  leur 
exemple  ,  &  entrèrent  dans  leur  ligue  avec 
TEgvpte  (4).  Ochus  envoya  ordre  à  Idriée ,  Roi 
de  Carie,  d'envahir  Tlfle  de  Cypre ,  &l  d'y  mettre 
tout  à  feu  fie  à  fang  :  celui-ci  équipa  une  flotte , 
&  l'envoya  avec  Sooo  Grecs  commandés  par 
Phocion  l'Athénien,  &  par  Evagore  (e)^.  avec 

{a)  Diod.  Sicuî.  I.  XVI,  p.  f}f  »  5|S,  f  J|. 

(^)  Idem  ,  ubi  fup.  p.  131. 

(c)  Un  autre  Evagore ,  dont  noas  avons  déjà  en  occafion 
de  parler  «  avoit  régné    SaUmiae.  &»  fiia  I^iicodcs  lai 
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ordre  de  faire  une  defcente  dans  flfle.  Les  troupes  . 
débarquèrent  fans  trouver  prcfque  d  oppofition ,  Section  iv*, 
ÔC,  après  avoir  été  renforcées  par  d'autres  troupes 
yenii^  de  Cilicie  &  de  Syrie,  ai&égerem  Saia- 
mine  par  mer  &  par  terre  [a), 

Ochus,  voyant  que  fes>Gënëraiix  réaiSâbidfit  ~ 
fi  mal  contré  les  E^yprtens  &  les  Pbëntdens  » 
réfolut  de  commander  fes  armées  en  perfonne. 
Il  fe  mit  donc  à  la  tète  de  300000  fantaffins  fie 
de  30000  chevaux  ,  &  entra  dans  la  Phénicie. 
Mentor  le  Rhodien,  c^ui  était  alors  a  Sidon  avec 
les  troupes  Grecques,  épouvanté  envoyant  appro» 
^er  une  fi  nomlmufe  armée ,  envoya  fecrete* 
mént  un  de  fes  intimes  amis  à  Ochus ,  pour  offirîr 
de  fa  part  à  ce  Prince  de  lui  livrer  Sidon  ,  &  de 
pafler  à  fon  fervice  a  ec  le  corps  qu'il  comman- 
doit.  Ochus,  charmé  de  ces  offres ,  lui  fit  le  parti 
qu'il  voulut,  fâchant  de  quelle  utilùé.il pouvoit lui 
être  dans  la  guerre  d'Egypte,  par  la  comoiflance. 


fiiccéda,  ac  rEvaeofc  dent  11  eft  ptéCèoMiiifiit  eneftion^ 
icmble  avoir  été  his  &  raccefTeur  de  Niooclès.  il  rcmble 
auflî  qu'ayant  été  chaiTé  par  Protagorc  fon  oncle,  fie  étant 
exilé  quand  cette  guerre  commença ,  il  cmbrafTa  avec  plaifîr 
l'occafion  de  remoncèr  fur  le  trône.  La  conaoiifancc  qu'il 
avoir  du  pays  le  rciidoir  trc^proprc.à  commander  dans  cette 
crpcîdition  (1).  L'Iflc  de  Cyprc  avoir  en  ce  tcraps-làneuf 
villes  confidcrablcs ,  dont  chacune  étoit  gouvernée  par  un 
Roi ,  quoiqu'elle;  fulVcnt  toutes  foumifcs  au  Roi  de  Perfc. 
Dans  ccrrc  occafion ,  elles  s'<îtoicnr  toutes  réunies  pour  fc- 
coucr  le  joug  &  fe  rendre  iodcpcodanccs  (1). 

(â)  Idtm  j  ubi  Aip. 

•  *   

^i)  tiocrat.  in  Evagot.  &  Nicoc.  '  • 

(ij  l>i  doc.&icta.  L  XVI»  C^4&»r.  f|U  . 
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qu'il  avoit  du  pays.  Mentor  ene^agea  Tennes,  Ror 
•rexioït  IV.  (Je  Sidon ,  dans  la  même  trahiion ,  &. ,  de  concert  y 
éf'^t.         livrèrent  la  place  à  Ochus. 

Sidon  trm»     1-6$  Skioldens ,  voyant  qu'ils  etoîent  trahis, 
hie  par  Mtn-  &  quc  l'ennemi  fe  trotivoit  déjà  dans  l'enceintr 
'£J:  ^  de  lears  murailles ,  fe  renremierenc  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  dans  leurs  maifons  ,  & 
ifs  y  mirent  enfuite  le  feu.  On  afTure  qu'il  périr 
cette  occafion  40000  hommes  ,  fans  compter 
les  fenrmes  &  les  enfans.  Tennes  n'eut  pas  un 
fort  plus  heureux  que  fes  fujets  ;  car  Ochus  , 
▼oyant  qu'il  ne  pouvoit  plus  lui  être  d'aucune 
Qtàité  s  &  déteftant  dans  (on  cœur  fa  perfidie  »  iur 
fit  couper  la  gorge,  afin  qu'if  ne  furvëcAt  point 
h  fa  ruine  de  fa  patrie ,  ainfi  que  nous  lavons 
déjà  vu  ailleurs  (^), 

La  deftrudion  totale  de  Sidon  répandit  une  fi- 
grande  terreur  dans  les  autres  villes  de  Phénicie  , 
qu'elles  fe  fournirent  toutes  Tolontairement  h 
Ochus }  &  chacune  fit  fa  paix  particulière,  aux 
meilleures  conditions  qu'il  lui  fut  poffible  d*ob« 
tenir.  Ce  Roi ,  d*un  autre  cAté,  ne  fe  niontnr 

Î)oint  difficile;  il  ne  demandoit  pas  mieux  que  de 
ever  tous  les  obftacles  qui  auroient  pu  retarder 
l'exécution  de  fes  defleins  fur  l'Egypte  {b)  :  mais 
avant  de  fe  mettre  en  marche  pour  entrer  dans 
ce  royaume ,  il  lui  vînt  encore  un  renfort  de 
I  ojQtoo  Grec!i..  Les  Thébains  lui  envoyèrent  i  ooa 
hommes  fous  le  commandement  de  Lacharès , 
&  ceux  d'Argos  3000  ibus  celui  de  Nicoftrate. 


(û)  Vid.  fupr.  t.  III,  p.  197. 

(^l  Diodor.  Sicul  L  XVI .  p.  y  )  2.-;  ji. ,  Uç* 
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Le  refte  venoit  des  villes  Grecques  d'Afie.  Les 
Athéniens  &  les  X^cjîdcmoniens  s'excuferent  de  ^^^tion  iv 
fournir  des  troupes  ,  en  difant  aux  Ambaââdeùrs  g^^^- 
du  Roi ,  qu'ils  feroienc  pharmet  d'entretenir  um 
bonne  correfpondance. avec  leurs  Maîtres;  mais. 
mi*il  leur  etoit  impofiible  de  lui  donner  des 
foldats  [a).  Les  Juifs  femblent  auflî  avoir  eu  part 
à  cette  révolte  des  Pkëniciens  :  pour  les  en  punir, 
Ochus ,  après  la  prife  de  Sidon  ,  entra  en  Ju- 
dée ,  prit  la  ville  de  Jéricho ,  emmena  quantité, 
de  Jui£i  captifs  en  Egypte ,  &  en  trani^rta  -un 
grand  nombre  d'autres  en  Hircanie ,  o&  il  les 
établit  le  long  de  la  mer  Cafpienne  (6). 

Ochus  termina  en  même  temps  la  guerre  de 
Cypire,  parce  qu'il  vouloit  réunir  tous  les.  efforts 
contre  l'Egypte.  11  accorda  aux  neuf  Rois  Cypriots 
tout  ce  qu'ils  deman^rent,  &  Iqir^lai^a  la  pof* 
feffion  de  lears  petits  Etats  (r). 

Après  la  réduélion  de  l'iile  de  Gypre ,  &  celle 
de  la  Phénicie  ,  Ochus  prit  la  route  de  l'Egypte. 
Dans  ia  marche ,  il  perdit  une  partie,  de  Ton 
armée  >  qui  fe  noya  dans  le  lac  ÇeilKUiis ,  i^pi^ 
entre  la  Phénicie  £i  l'Egypi e ,  ^ui  peut  avoir 
trente  milles  de  tour.  Quand  ît  vent,  du  fud 
fouffle ,  toute  la  furface  de  l'eau  eft  couverte  de 
fable ,  que  ce  vent  y  amené  du  defert  ;  de  forte 
quil  n'efl  pas  poiiible  de  didinguer  ce  lac  de  la 
terre  ferme.  Divers  petits  corp«  afipairteoai^  \ 
Tarmée  d'Och«s  y.  périrent ,  &  1  on  aflure  que 


(j)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  p.  ni-  ' 
{b)  Solin.  c.        Synccll.  ex  Africano  ,  p.  ftjé,  OxoC 
\.  XXXI,  c.  7.  Jofcph.  I.  I,  contra  Apion. 
*  (0  Diod,  Sicul.  ubiiiyr.  p.  ,    .  * 
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des  armëes  entières  ont  eu  le  même  fort  (a). 
SiCTioM  ly.     Quand  il  fut  arrivé  fur  les  frontières  de  l'Egypte, 
A^S^**  -  il  fit  trois  dëtachemens  ,  à  chacun  defquels  il 
donna  un  Grec  &  un  Perfan  degale  autorité 

£ ourle  commander.  A  la  téte  du  premier  étoieac 
lacharès  Thëbain  &  Roface  Gouverneur  de 
Ljdie  &  dlonie.  Le  fécond  étoit  fous  les  ordres 
de  Nicoftrate  d'Argos  &.  d'Ariftazane.  Le  troi- 
fieme  eut  pour  Commandans  Mentor  le  Rho- 
dien ,  &  Bagoas,  un  des  Eunuques  d'Ochui. 
Le  Roi  demeura- avec  le  gros  de  1  armée  devint 
Pélufe  i  pour  j  attendre  leî  événemens  de  cette 
guerre,  , 

D'un  autre  côté ,  Neétanébus  avoit  raiTemblé 
une  armée  dè  looooo  horrimes ,  dont  200CO 
étoient  Grecs,  20000  autres  Lybiens,  les  60000 
aatres  étoient  'Egyptiens;  mai»  l'armée  Perfanc 
ëtoit  au  moins  trois  foi^  pkiè  oonfidërable.  Il  en 
mit  une  partie 'Ans* lei  places  frontières,  & 

fiofta  le  refte  dans  les  partages ,  pour  difpuier  à 
ennemi  l'entrée  de  l'Egypte. 
Le  premier  détachement  d'Ochus  fut  fejplacer 
devant  Pëliife,  qui  renfermoit  une  gamtton  de 
<00o  Grecs*.  Pendant  que  Lacharès  en  fomoic 
Je  fiëgè ,  Nicôftrate  fe  reftdk  ^  aViéc  fon  dëtadie- 
ment ,  à  bord  d'une  efcadre  de  la  flotte  Perfane  ^ 
&  étant  entré  dans  une  des  bouches  du  Nil  ,  il 
alla  débarquer  jufque  dans  le  coeur  de  lEgypte^ 
où  il  fe  fortifia  dans  un  camp  très  -  avantagcii* 
iement  ficuë.  Toutes  les  troupes  d'Egypte  qui 


\$  o^ypt 

fe  trouvèrent  dans  les  environs  y  s'aflemblerent 


(«)  Diod.  Sictil.  ubi  Aipr.  p.  ;54-i  3>• 
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auffi-tôc  fous  Clinius ,  natif  de  llfle  de  Cos ,  & 
fe  mirent  en  devoir  de  déloger  leanemi.  Cette 
réfolution  dévoie  nécefitirement  produire  un  enga-  ig  pgrfu 
gement.  On  en  vint  à  une  aétion  ,  oà  Clinius  *  *  * 
Fut  tué  avec  5000  de  fes  ^ens,  &  le  rèfte  entiè- 
rement rompu  8c  difperfe  ;  ce  qui  décida  du  fort 
de  cette  guerre  :  car  Nedanebus  ,  craignant  qu'a- 
près cette  vidoire  Nicoftrate  ne  remontât  le  Nil, 
&  ne  prit  Memphis ,  capitale  du  royaume ,  ac- 
courut de  ce  côté-là  »  &  aliandonna  les  paflàges 
qu'il  auroic  dA  principalement  défendre. 

Les  Grecs  qui  défendoient  Pélufe,  inftruits  de 
cette  retraite  ,  ne  virent  plus  aucun  moyen  de  fe 
défendre;  c'eft  pourquoi ,  ayant  traité  avec  La- 
charès,  ils  lui  rendirent  la  ville ,  à  conditioi^u'on 
leur  permettroit  de  s'en  retourner  en  Grèce  avec 
tout  ce  qui  leur  appartenoit. 

Mentor ,  qui  commandoit  le  troiiieme  déta- 
chement ,  trouvant  les  paffages  ouverts  ,  entra 
dans  le  pays,  &  fie  publier  qu'Ochus  recevroit 
en  grâce  tous  ceux  qui  fe  foumettroient  ;  mais  RiduR'ion  </o 
qu'il  feroit  exterminer ^eux  qui  oferoient  lui  réfif-  '^fjg^" 
ter,  &  les  traiteroit  comme  les  Sidoniens  :  les  i 
Egyptiens  &  les  Grecs  alarmés  fe  fournirent  à    Année  du 
l'envi  les  uns  des  autres.  NecSanébus,  ne  pouvant  ^IjJf^^J*'^* 
plus  fe  défendre,  fe  fauva  avec  fes  tréfors  en  i^©, 
Ethiopie. 

Ochus,  a^nt  ainfî  conquis  entièrement  TEr 
gypte ,  fit  démanteler  les  places  fortes ,  pilla  les 
Temples ,  &  retourna  en  triomphe  à  Baoylone , 

charge  d'imqienfes  richeifes  (a).  Depuis  cette 


(a)  Digdor.  SicuL  ubi  fupr. 
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époque,  l'Egypte  ne  fut  pltis  qu'une  Province 
SscTfOM  rv.  de  Perfc  ,  jufqu  à  ce  qu* Alexandre  détruifit  cette 
é!^w^n    Monarchie ,  &  délivra  les  Egyptiens  de  la  tyrannie 
des  Perfes. 

Le  premier  foin  d'Ochas ,  après  la  lîn  de 
cette  euerre,  fut  de  renvoyer  chez  eux  les  Grea 
conAblés  de  prëfens.  Comme  c  etoic  à  Mentor 
'  qu  etoit  dA  principalement  le  fuecès  de  tetre 

expédition,  il  lui  donna  cent  talens  en  argenr, 
outre  plùficurs  autres  chofes  de  grand  prix  ,  !e 
nomma  Gouverneur  de  toute  la  côte  d'Afie^  & 
le  chargea  de  la  guarre  contre  quelques  Pro« 
vinces*qui  s  etoient  révoltées  au  commencement 
de  fon  règne.  Mentor  s'acquitta  parfaitement  de 
tettewcommiffion  ,  &  vint  à  bout  de  redme 
quelques-unes  de  fes  Provinces  par  fon  habilet: 
&  par  fes  ftratagêmes ,  &.  les  autres  par  k 
force. 

La  paix  étant  aiofi  rétablie  par-tout  TEmpirc, 
Ochus  s'abandonna  aux  plaifirs  &  à  la  molleflê, 
laiflânt  entièrement  le  loin  de  fes  affaires  k  fes 
Miniftres.  Les  deux  principaux  étoient  l'Eunuque 
Bagoas ,  favori  du  Prince ,  &  Mentor  le  Rhodien , 
qui  partagèrent  le  pouvoir  entre  eux  :  le  premier 
gouverna  toutes  les  Provinces  de  la  Haute- Aiîc, 
6c  le  dernier  toutes  celles  de  la  Baffe  (a). 

Bagoas  étoit  né  en  Egypte ,  &  avoit  un  erand 
zele  pour  la  religion  de  fon  pays.  Quand  fon 
Maître  en  fit  la  conquête ,  il  avoit  tâché  d'dter 
an  Roi  la  prévention  qu'il  pouvoit  avoir  contre 
les  cérémonies  Egyptiennes;  mais  ^  en  dépit  de 

»     

(«)  Dioioi;.  Sicul.  ubi  fupr.  p*  ^57* 
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tout  fes  etfbm»  le  Roi  pilla  les  Temples,  &  sem* 

Jiara  de  leurs  Archives.  Pour  témoigner  même  uctw»  iv. 
è  me'pris  le  plus  cruel ,  il  fit  tuer  le  Dieu  Apis,  J^^^ 
c'eft-à-dire ,  le  taureau  facrë  que  les  Egyptiens 
adoroient  fous  ce  nom. 

Bagoas  ne  put  voir  ces  excès  fans  une  extrême 
douleur ,  &  il  en  conçut  ua  re&ntiment  qui  ne 
s'effaça  jamais  de  fon  cœur  :  il  racheta  dans  la 
fuite  les  Archives  à  prix  d'argent ,  &  les  renvoya 
en  Egypte;  mais  faffiront  fait  k  (on  Dieu  lui 
parut  de  nature  à  ne  pouvoir  être  réparé  qu'en 
faifant  mourir  le  Roi  facrilége  ;  il  exécuta  ce 
complot  en  l'empoifonnant  la  vingt-unième  année  Bagoas 
de  fon  règne.  11  ne  iie  crut  point  encore  fu&-  ^!^[^'^ 
iàmment  vengé  :  il  fit  enterrer  un  autre  corps  pUceAnis 
«u  lieu  de  celui  du  Roi  ;  & ,  pour  fe  venger  de  /«^^^^^^^g- 
ce  quOchus  avoit  fait  manger  Apis  par  fes  gens ,  - 
il  fit  manger  fon  corps  mort  par  des  chats ,  à  qui  DcUig" L^'l'î 
il  le  donnoit  haché  en  petits  morceaux,  &.  il  fit  Avant  j.  c. 
faire  de  fes  os  des  manches  d  épées. 

Après  avoir  traité  d'une  manière  ii  inhumaine 
à  tous  égards  fon  Maître  &  fon  bienfaiâeur,  il 
plaça  fur  le  trône  Arsès,  le  plus  jeune  des  fils 
du  Roi,  &  extermina  tous  les  autres ,  afin  de 
conferver  plus  fârement  l'autorité  qu  il  avoit 
ufurpée  ;  car  il  ne  laiffa  à  Arsès  que  le  fimple 
nom  de  Roi,  fie  fe  réferva  i  lui-même  tout  le 
ppuvoir  (a), 

Arsès  n'eut  pas  même  le  temps  de  jouir  de  Ànis» 
cette  ombre  d'autorité.  Bagoas  s  appercevaf|t  que 


(tf)  Idem,  ibid.  p.  ^iiin.  Y^r*  l^i^-  !•  IV,  c.  8.  SuJp. 
Scvcr.  1.  U.    '  • 
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le  jeune  Roi  cornmençoit  k  connoicre  fa  mtfdbatt- 
4ICT101IIV.  ctxé  &  fa  perfidie,  &pmioic  des  mefures  pour 
èt^pl^    le  punir ,  le  prévint,  &  lexterniina  avec  tome  & 

famille  [a), 

Dms  Co-      Le  trône  étant  de  nouveau  venu  vacant  par  la 
mort'd'Arsès ,  Bagoas,  qui  n'ofoit  pas  s'en  em- 

Îarer  pour  lui-même,  y  plaça  Darius,  troifieme 
u  nom  en  Perfe.  Avant  (on  avènement  à  la 
couronne,  il  s  ap^eloit  Codoman.  Quelques  Hif" 
toriens  difent  qu  il  n'^toit  pas  du  Sang  Royal , 
parce  qu'il  n  étoit  fils  d'aucun  des  Rois  qui  avoient 
régné  avant  lui.  Cependant  il  étoit  de  la  Famille 
Royale  ,  puifqu  il  aefcendoit  de  Darius  Noihus, 
dont  le  petit-fils  Arfane  époufa  fa  propre  fœur 
Sifygambis ,  &  en  eut  Codoman  Oftane.  Le  âl« 
de  Darius  Nothus,  &  pere  d* Arfane,  fut  né 
par  ordre 'd*Ochus,  ioamediacement  après  que  ce 
dernier  fut  monté  fur  le  tràne  ;  &  avec  lui  péri* 
rent  plus  de  quatre-vingts  de  fes  fils  ou  de  fe$ 
petits- fîls  [b).  M  nVft  dit  en  aucun  endroit  com- 
ment Codoman  échappa  à  ce  maâacre. 

Sous  le  règne  d'Ochus ,  il  n*avoit  d'autre 
charge  que  celle  de  porter  les  dépêches  du  Roi 
aux  Gouverneurs  des  Provinces,  &  cette  charge 
étoit  fort  au  deflôus  d'un  homme  qui  appartenoit 
défi  près  h  la  Famille  Royale  (r).  Dans  la  guerre 
qu'Ochus  fit  aux  Cadufiens  vers  la  fin  de  fon 
règne,  ^n  de  ces  Barbares  défia  toute  Tarmée 
Perfane  de  fournir  un  obampton  qui  osât  fe 
battre  contre  lui.  Codoman ,  après  que  tous  les 


"(d)  Diod.  Sicul.  ibid, 
•  {h)  Idem  ,  îbîd.  Pliirarcii.  in  Artar. 
(0  Piluatcii.  de  Yi»  &  f  onuoâ  AlczaïuU i. 

^  autres 


Digitized  by  Goog 


Livre  L  Chapitre  XI.  485 

tmrçs  Perfes  eurent  refufé ^  bcœpta  le  défi ,  &  mm  »■ 
tua  le  Cadufien.  Cette  aâion  d'éfclat  lui  v^ilut  le  sihiiQ*  iv,^ 
gouvernement  de  l'Arménie  (  j),  dont  ii  etoit  J^p^^^ 
revêtu  lorfque  Bugoas  le  fit  monter  fur  le  trône  ,  . 
de  la  manière  que  nous  venons  de  rapporter.  Ce 
Prince  jouifibic  à  peine  de  la  pui/Tance  iouveraine  y 
lorfque  Bagoas ,  remarquant  qu'il  ne  fe  laiâêroic 
pas  facilement  gouverner^  ce  qui  ëtoit  le  but 
quil  fe  propofoit  eh  lui  donnant  la  couronne , 
réfolut  de  fe  défaire  de  lui  par  le  même  moyen 
qu'il  avoit  employé  à  l'égard  de  fon  predecelfeur. 
Dans  cette  vue ,  il  prépara  une  potion  empoi- 
vibnnée:  mais  Darius,  informé  de  fon  deifein^  1 
obligea ,  quand  la  potion  lui  fut  apportée ,  Eagoas 
Iui*mâme  à  la  boire  ;  &  ayant  fait  périr  ce  traître 

})ar  fa  propre  malice,  il  s'affermit  fur  le  trône 
ans  difficulté  •&  fans  obftacle  (è). 

L  Hifioire  repréfente  Darius  comme  un  Prince 
lx>n  &  généreux ,  d  une  valeur  diftinguée,  &,  pour 
la  majeué  de  la  taille  &  les  agrémens  perfonnels , 
le  plus  bel  hommis  de  fon  Empire.  Mais  il  fut 
malheureufement  contemporain  d'Alexandre  le 
Grand  ,  &  toutes  fes  bonnes  qualités  ne  purent 
le  mettre  en  état  de  réfifter  à  ce  conquérant,  qui 
le  préparoit  déjà  à  le  chafTer  du  trône  »  dans  le 
temps  même  qu'il  y  étoit  à  peine  monté. 

Alexandre ,  après  avoir  tout  réglé  dansUMar 
cédoine ,  &  avoir  pris  des  mefures  pour  prévenir 
les  troubles  qui  pourroieot  s'y  élever  pendant  fon 
abfence  ,  partit  pour  SeAe ,  d  où  il  fe  rendit  ea 


(a)  Diod.  StcoL  L  XVII ,  p.  f  Ju^iO' 1- X  »  c.  ). 
tff)  Diodor.  Siciil.  «bî  fupr. 
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— "^^^  Afie ,  fa  féconde  nrinie  Au  règne  de  Darius.  Lt 

«ECTioN  IV.  guerre  contre  les  Perfes  avoit  été  réfolue  quelque 
Hijloire     temp*;  auparavant  dans  une  affemblée  générale 
*  des  Amphiélyons  ,  pour  venger  toutes  les  in  j  ares 

faites  a  la  Grèce  par  ces  Barbares  depuis  30ôoans; 
&  Philippe  ^Roi  de  Macédoine^  avoit  été  nomme 
Chef  des  forcer*  deftin^es  \  cette  eitlpédiiion.  Ma» 
ce  Roi  ayant  été  affaflîné ,  fon  fils  Afexandre 
convoqua  à  Corinthe  une  Diète  de  tous  les  Etats 
&  de  toutes  les  villes  libres  de  la  Grèce  ,  pour  fe  | 
faire  donner  le  même  commandement  qui  avait 
été  accordé  à  Philippe.  La  Diète  y  ajahc  coih 
fénti  >  Alexandre  obligea  chaque  villé  à  fournir 
fon  contingent,  tant  en  hommes  qu'en  argent , 
pour  les  frais  de  la  guerre.  ' 
"  Son  armée  ne  montoit  tout  au  plus  qu'à  30000 
fantaffins&  à  5000  chevaux;  mais  cetoit  l'élite 
dés  troupes  de  la  Grèce ,  bien  difciplinée  ,  accoo* 

•  tumée  aux  travaux  de  la  guerre ,  &  qui  avoit 

*  fervi  fous  Philippe  pendant  une  lonjrue  fuite  d*an« 
nées.  Parménion  commandoit  rinranterie  ;  Phi- 
lotas  fon  fils  avoit  fous  lui  1 800  chevaux ,  &  ! 
Calas ,  fils  d'Harpele ,  autant  de  chevaux  de 
Theflalie.  Le  refte  de  la  cavalerie  àvoit  fes  Corn- 
mandans  particuliers;  chaque  peuple  qui  foumif- 
i]bit  quelqué  côrps  de  cavalerie ,  avoit  nommé  tm 
Chef  pour  le  commander. 

Alexandre  paila  1  Hellefpont  avec  cette  armée, 
£c  trouva  fur  les  bords  du  Granique  les  Satrapes 
des  Provinces  voi fines ,  réfolus  de  lu!  en  difputer 
Je  paââge,  à  la  tète  d*4iiie  armée  de  100000 
hommes  dmfanterie,  &  de  10000  chevaux  (a). 

Jttibu  fie  Qiofc  difcnt  <^uc  l'armée  Peri^uc  coaiîiloic 
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Memnon ,  qui  etoit  de  Rhodes,  &  que  Darius 
avoir  fait  Gouverneur  de  coûtes  lestôies  ci'Afie  ,  ^^"-^'^^ 
•voti  confeille  aux  Généraux  de  ne  point  rifqucr  ^'"^^r/a 
ée  Coiftbat  ;  mm  de  roifier  le  flatf  a^s  &  méiM 
les  vtH^,  Mu  d  âiBititr  I  Vtinemi ,  &  roUicrer 
à  s'en  rètourner  en  Europe.  Mais  Arfire ,  Gou- 
"verneur  de  la  Phrygie  ,  s'y  oppofa  ,  &  protefta 

Îu'ii  ne  fûufFriroit  pas  qu  on  dcfolàc  ainii  les  t«rrea 
e'IbnXSouverneiiienc  Cet  avis  impriKlent  pré** 
Valai  fm  le  fage  oonfeil  de  Meoiimi ,  ^'oa 
Ibupçonna  même  de  -  s'eMei«di«  avec  1 
4M  du  moins  de  vouloir  traîner  4a  guerre  en  ion-^ 
gueur  pour  fe  faire  valoir  (a). 

La  cavalerie  Perfane,qui  étoit  fort  nombreufe, 
bordoit  tout  le  rivage,  &  faifoic  un  ^rand  front 
pour  occdtper  le  paflàge  dans  toute  ta  longueur.  % 
L'iiifàniene ,  compofée  principaiei^ientde  Grecs 

?at  dtoi)ih't  h  la  folde  de  Darttis,  écotr  derrière» 
arménien  ,  ayant  remarque  la  difpo/îtion  de 
l'armée  ennemie  ,  confeilla  a  Alexandre  de  cam- 

Cr  vis^à-vis  des  Periis ,  âc  de  laiâer  aux  troupes 
temps  de  fe  repofer  :  il  ajoura  qu'il  ne  feroit 
pas  dimcile  aux  Perfes ,  campés  de  l'autre  côté 
éa  fleuve  depuis  piufieurs  jours ,  de  défiitre  des 
troupes  fatiguées.  Mais  toutes  ces  réflexions  glifc 
ferent  fur  le  cœur  de  l'intrépide  Alexandre;  ce 
Prince  répondit  qu'il  rougiroit  de  honte  ,  fi , 
«près  avoir  paffé  rHellcfpont ,  il  s  arrétoit  devant 


^  fodoo  fantaifins,  Sc  en  loooo  chmittl  Arrian  fixe  le 
nombre  des  FantafTins  à  iooood.  Nous  avons  adopté  te  cal- 
cul de  Diodorc  de  Sicile,  comme  le  plus  vraifcmblablc. 
(a)  Axtua.  L  I«  Pluucdi,  in  Al«uQ.  Curr.  1.  lil. 
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unniiâêau;  c'eftainfique  par  nti^pris  il  appekSr 
sicTtoviv.  le  Granique(rt). 

Jb'^Wfsîs  dtiix.  armées  ,  rangées  en  bataille ,  refte- 

SMûUu  'jà  ''^"^ '^"f*^^''*^  ^  P^'^fcwic  l'une  de  Tautre  fur 
CnuUfKe.    1^  bord  de  la  nviere,conuiie  fi  elle^  eurent  craiac 
■  levéïienieiit.  LiCsPerfes.atcendoieiitqiieJesMa- 
Aiiiife  du  cëdomen&  tencaflênt  le  paflàge  ,  poilr  les  charger 
^ avantage  lorfqu'ils  viendroient  k- prendre 
j^4.    *   '  terre  ;  &  ceux-ci  cherchoient  de  l'œil  un  endroit 
propre  pour  pafTer.  Dès  qu'ils  crurent  l'avoir 
tpperça  ,  Alejcaodre  ûi  entrer  dans  la  rivière  un 
gnoA  détachement  de  cavalerie  ;  il  le  Ifiivit  de 
.  près  avec! aile  droite  ^u'il  commandoit  en  per** 
irnine.  Cependant  l'air  retentiflbic  du  fon  des 
trompettes  &  des  cris  de  joie  de  route  Farmee. 

Les  Perfes ,  voyant  approcher  ce  détachement; 
tirèrent  une  fi  prodigieufe  quantité  de  fle^ches , 
qu'il  j  eut  pluneurs  chevaux  des  Macédoniens 
ma  ou  blefles.  11  éioit  d'ailleurs  difficile  ans 
Macédoniens  de  prendre  terre-,  les  l'erles  étant 
portés  très  -  avantageufement  pour  l'empêcher. 
Comme  Memnon  lui-même  combattoit  en  cet 
endroit  avec  Tes  fils ,  les  Macédoniens  perdirent 
leurs  premiers  rangs,  &  le  re{lè|. après  avoir 
giagné  les  bord»  avec  des  peines  iiiâiiie%9  fîit 
réponde  dans  la  rivieie.  Alâcandre ,  qui  les  fui- 
yoit ,  voyaht  ce  defordre  ,  fe  mit  à  leur  tête  ,  & 
ayant  pris  terre ,  malgré  tout  ce  que  les  Perfe? 
.  purent  faire  pour  l'empéchtr,  attaqua  la  cavalerie 
Perfane,  &  1^  mit  en  déroute,  quoiqu'elle  le 
défendit  avec  beaucoup  de  vâleur.  Spitnrobate , 

{a)  Diod.  Sicui.  Aaiao,  l'iuc^xcii.  Q.  Cuit,  ubi  fup. 
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GouYefneur  d'Ioiiie ,  &  gendre  de  Darius  ,  en-*  ssss» 
vironnë  de  quarante  Seigneurs  Perfans ,  tous  fes  sicnoii  iv. 

parens,  continuoit  cependunt  à  Te  défendre,  &  ^îfioin 
fit  tour  ce  qui  étoit  In  fun  pouvoir  pour  ramener  •  ^ 
les  Perfes  à  la  charge. 

-  Alexandre ,  remarquant  fa  bravoure ,  piqua 
contre  lus.  Auffi-tôr  ils  en  vinrent  aux  mains ,  & 
fe  bieiTerent  légèrement  l'un  Tautre.  Spithro- 

bate ,  nyant  lancé  un  javelot  fans  effet ,  avança 
vers  Alexandre  lepée  à  la  main  :  mais  celui-ci, 

,  qui  étoit  fur  fes  gardes ,  le  perça  de  fa  iance  dans 
l'inftant  qu'il  levoit  le  bras  pour  tuî  porter  un- 
coup  de  fabre.  Dans  ce  moment',  Roface  1  frère 
de  Spîttirobate ,  déchargea  fur  la  téte  d'Alexandre 
un  i^rr.nd  coup  de  hache  qui  lui  abattit  le  panache, 
&  pénétra  aH  travers  du  cafque  jufqu'aux  che- 
veux. Alexandre,  légèrement  ble/ië  parce  coup, 
en  auroit  eiTuyë  un  fécond ,  fi  Glitus  n'eût  fauvé 

'  la  vie  à  fon  âlâttre  en  coupant  de  fon  fabre  la 
main  à  Roface.  Les  Macéaonièns ,  ailimés  par 
l'exemple  de  leur  Roi ,  attaquèrent  avec  un  re- 
doublement de  vigueur  la  cavalerie  Perfane,  qui 
lâcha  le  pied  &  fut  mife  en  fuite. 

Alexandre  ne  voulut  pas  la  pourfuivre,  mais 
tourna  fur  l'infanterie ,  qui ,  fe  voyant  attaquée 
en  même  temps  par  la  cavalerie ,  &  par  la  Pfaa-* 
lange  Macédonienne  qui  avoit  paffe  la  rivière, 
ne  fit  prefque  aucune  rcfiftance.  L  infanterie 
Grecque,  qui  étoit  à  la  foide  de  Darius ,  fe  retira 
en  bon  ordre  fur  une  colline  ;  &  demanda  par  . 
des  Députés  ,  qu'Alexandre  lui  permit  de  fe 
'  retirer.  Mais  ce  Prince  ,  fans  écouter  cette  pro- 
pofiiion  ,  fe  jeta  l'épée  à  la  main  au  milieu  de 

ce  petit  corps,  dont  il  étoit  fort  près  :  cette 

Hhiii 
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f!"~ï!^  imprudence  auroit  pu  lui  coûter  cher  ;  fon  cheval 
Section  IV.  fut  lué  fous  lui.  Lcs  Grccs  fc  défendirent  long- 
^Pcrr    ^^'^P^        ""^  valeur  incroyable;  mais  ne  pou* 
vaf  c  faire  téta  à  des  trou|^  fi  iiipérieiires  en 
nombre ,  ils  furent  prefque  tous  tuës  fur  la  place. 

Les  Perfes  perdirent  dans  cette  bataille  vingt- 
fix  mille  fantailîns  &  deux  mille  cinq  cents  che- 
vaux. IJu  côté  des  Macédoniens  vingt-cinq  hom« 
mes  furent  tués  à  la  première  attaque.  Alexandre 
leur  fit  dreifer  à  tous  des  ftatues  faites  de  la  main 
de  Lyfîppe  :  elles  furent  placées  dans  une  ville  de 
Macédoine,  appelée  Du  ^  d  ôù,  long -temps 
après ,  Q.  Metellus  les  fit  tranfporter  à  Rome. 
Du  refte  de  la  cavalerie ,  il  en  fut  tué  environ 
foîxante ,  &  trente  fantaflkis,  qui  furent  tons 
enterres  le  lendemain  d'une  manieie  folennelle» 
Le  Roi  exempta  de  toutes  fortes  de  tributs  leur» 
enfans  &  leurs  pères  {a). 

Cette  vicloire  eut  toutes  les  fuites  heureufes 
qu'on  pouvoit  en  attendre.  Sardes,  un  des  iiou- 
bvarts  de  la  Perfe ,  fe  rendit  à  Alexandre ,  qui 
accorda  à  cette  ville  fa  liberté  &  Tufage  de  les 
loix.  Il  fe  rendit  de  Ik  à  Ephefe ,  où  il  fut  reçu 
avec  de  grands  lignes  de  joie.  Il  offrit  dans  cette 
ville  un  grand  nombre  de  iacrihces  a  Diane  ,  5c 
aifigna  au  Temple  de  cette  DéefTe  tous  les  uibuu 

Îu'on  payoit  au  Roi  de  Perfe.  Avant  que  ce 
rince  fortît  d*Ephefe  ^  les  Députés  de  Tralles 
&  de  Magnéfie  vinrent  lui  apporter  les  clefs  de 
leurs  villes.  11  marcha  enfuite  vers  Milet,  qui. 


(â)  Plucarch.  in  Artax.  Diodoc. Sknt.  p«  jfQj.  Jaj|^.  L  XU 
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.dans  refperance  d'un  prompt  &  puiflant  fecoiirs,  *— — ^ 
refufa  de  lui  ouvrir  fes  portes.  En  effet,  la  flotte  section  iv, 
deferie,  qui  étoit  fort  nombreufe,  eâaya  de  la 
fecourir  :  mais  après  plufiëurs  tentatives  inutiles , 
elle  fe  retira.  '  M emnon  sVtoit  jeté  dans  cette 
place  avec  un  grand  nombre  des  ficns  échappes 
de  la  défaite  ,  réiolu  de  s'y  bien  dt. fendre. 

Alexandre,  ayant  fait  environner  la  ville  par 
fon  armée ,  fit  planter  des  échelles  de  tous  cotes; 
il  Groyoit  que  par  ce  moyen  il  pourroit  bientât 
s'en  rendre  le  maître.  Mais  Tes  treupes  ayant  été 
repouffees  par-tout,  &,  la  place  ne  manquant  de 
rien  pour  loutenir  un  long  fiege  ,  jj^f^t  obligé  de 
l'attaquer  en  règle.  Il  fit  jouer  fes  machinet^  nuk 
&  jour,  n  y  avoit  déjà  à  la  muraille  plus  d*une 
brèche ,  &  on  défefpéroit  malgré  cela  d'emporter 
la  ville.  A  la  fin  cependant  la  place  étant  comme 
démantelée,  Memnon  demanda  à  capituler,  & 
fe  rendit  à  des  conditions  honorables.  Les  Milé- 
fiens  obtinrent  la  permiffion  de  vivre  félon  leurs 
loix,  &  Memnon  fortit  avec  fes  Grecs.  Lifss 
Perfes  furent  tous  pailes  au  fil  de  1  epëe ,  ou  vea« 
dus  pour  efclaves  (^z) . 

Après  la  prife  de  Milet,  Alexandre  pafla  dans  sUged'Ha- 
la  Carie  ,  refolu  de  faire  le  fiége  d  Halicarnaife.  . 
Cette  place  étoit  par  la  nature  &  par  Kart  une 
des  plus  fortes  de  toute  l' Afie  :  d'ailleurs  Memnon 
$*y  étoit  jeté  avec  un  corps  de  bonnes  troupes , 
dans  l'intention  de  fignaler  fon  attachement  aux 
intérêts  de  Darius,  &  de  lui  conferver  cerre  im- 

} sortante  place;  au£  ht-il  une  très-belle  defeiifc» 
econdépar  un  autre  Général  d  un  rare  mérite  ^ 


(d\  Oiod.  Sied,  ttbi  fupc.  Axii^n.  1. 1.  c.  i  ^ 

•.  Hhiv  • 
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L—  •  qui  s'appeloic  Ephialte,  Tout  ce  qu*on  *jpeiit, 
sicTioM  IV.  attendre  de  h  plus  intrépide  valeur,  &  de  la 

Hifioîn  fcience  de  la  guerre  la  plus  confommée  ,  fut  mis 
en  iifnge  de  part  &  d'autre  en  cette  occafion. 
Après  que  les  Macédoniens,  avec  beaucoup  de> 
peine ,  avoienc  comblé  une  jpartie  des^  foâes  >  & 
fait  approcher  leurs  machines  des  murs  »  ik 
voyoient  leurs  travaux  ruinés  en  un  moment ,  & 
leurs  machines  brûlées  par  les  afliégé5.  Lorfqu'à 
coups  de  bélier  un  pan  de  muraille  venoit  d'être 
renverfé ,  les  Macédoniens  étoient  tout  étonnés 
d'en  trouvef ,  une  nouvelle  qu  on  avoit  conftmite 
.derrière  ;  en  (brte  que  les  affiégeans  ne  fe  voyoient 

fuere  plus  avancés  qu'au  commencement  du  fîége* 
^n'un  mot,  la  ville  fe  défendit  fi  long-temps, 
&  les  Macédoniens  eurent  tant  d'obftacles  à  lur- 
nionrer,  que  tout  autre  Général  qu'Alexandre 
auroic  renoncé  à  Fencreprife.  Mais  fes  troupes 
étoient  animées  à  la  pourfuivre  par  les  mêmes 
difficultés  qui  auroient  ful£  P^"''  décourager 
d'autres,  &  leur  confiance .ennn  rem|)orta.  Mem* 
non  fur  obligé  d'abandonner  la  place  ;  &  comme 
il  étoit  maître  de  la  mer,  après  avoir  mis  une 
bonne  garnifon  dans  la  citadelle  ,  qui  étoit  bien 
fournie  de  vivres ,  il  s'embarqua  fur  la  flotte  Per- 
>  fane,  dont' il  étoit  Amiral ,  avec  les  habinns  & 
toutes  leurs  ridheflès ,  &'les  tranfporta  dans  riifle 
de  Cos ,  qui  n'étoit  pas  loin  dUalicarnaflè.  Alexan* 
dre  ne  trouvant,  ni  biens  ni  habitans  dans  la 
ville,  la  ralli  julquaux  fondemens.  Il  ne  jus:ea 
pas  que  la  citadelle  valût  la  peine  d'être  affîégée, 
puifque  k  ville  étoit  ruinée  (a). 
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Après  la  rédudion  d'Haï icnrnafle-,  toutes  les 


villes  Grecques  en  Afie  fe  déclarèrent  pour  sbctio»  iy. 
Alexandre  ,  qui  faifoit  publier  nar-tour  qu'il  ne 

fe  propofoàt  d'autre  but  dans  la  guerre  contre 
Darius  ,  que  de  les  affranchir  du  joug  Perfnn.  La 
féconde  année  de  cette  guerre ,  il  fe  rendit  maître 
des  Provinces  de  Phrygie ,  de  Lycie  >  de  Pifidie , 
de  Pamphylie  y  de  Paphiaeonie ,  de  Galacie  & 
de  Cajppadoce ,  &  en  diftribaa  les  gouvememens 
à  fes  favoris.  Nous  rapporterons  ces  éveneinens 
plus  en  détail ,  quind  nous  en  ferons  à  la  vie  de 
ce  grand  Conoucrant.  * 

Cependant  £)arius  faifoit  de  grands  prépara- 
tifs pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe.  Memhott 
lui  confeilla  de  faire  de  la  Macédoine  même  le 
tWatre  de  la  çuerre ,  &  cet  avîs  étott  le  meilleur* 
qu'il  fut  poffible  de  uonnci  i  car  les  Lacédémo- 
niens  &  quelques  autres  Etats  de  la  Grèce,  mé- 
contens  des  Macédoniens,  âc  jaloux  de  leur  pou- 
•voir,  fe  feroient  certainement  joints  aux  Perfes, 
ce  qui  auroic  obligé  Alexandre  â  quitter  l'Alie , 
&  ï  venir  défendre  fon  propre  pays.  Darius-, 
perfuadé  de  l'excellence  de  ce  confeil ,  chargea 
Memnon  de  l'exécuter,  &  le  nomma,  pour  cet 
effet;  Amiral  de  la  flotte,  &  Commandant  en 
chef  de  toutes  les  forces  qôi  feroient  employées 
•à  cètte'  expédition.  Ce  choix  étoit  très  -  fage , 
Memnon  etoit  le  meilleur  Général  qu'il  eût  à 
fon  fervice;  il  fui  avoit  donné  depuis  |>lufiears 
années  des  preuves  de  courage  ,  d'iiabilexe,  &i  d'un 
attachement  inviolable  à  les  intérêts. 

Quand  il  eut  reçu  fa  nouvelle  commiflion  ,  il 
raflembla  les  xeftea  épars  de  Tarmée  ,  &  affîgna 
pour  lieu  du  rtndêz^TOus  à  la  flotte  l'Ifle  dt  Cos) 


494      HISTOIRE  U  N  I  V- 
sss-sas—  où  il  prit  à  .bord  les  forces  de  terre ,  par  le 
SEcrim  IV.  moyen  defquelles  il  s'empara  dts  Jfles  de  Chio 
él^PêSk    ^      Lesbos  ,  à  l'cxceptiun  de  la  viîle  de  Mity- 
r  lène..  Son  delîein  étoit  de  pafler  de  là  dans  i'Eu- 

bée  ,  âc  de  faii;^  deia  Grecjt;  &  de  la  Macédoine 
les  the'atres.fle  la  guerre  ;  mais  il  mourut  d.  vaut 
Mitylène ,  quiLayoit  été  obligé  d*aflîéger.  Il  ne 
pouvoit  point  arnver  d  événement  plus  malheu- 
reux à  TEmpire  de  Perfe  ;  cette  mort  déconcerta 
enrierement  les  fages  mefures  qui  venoienr  d'être 
prifes  y  parce  que  Darius  n  avoit  aucun  Général 
qui  fût  capable  de  réuflîr  dans  iVxpédiiion  qui 
avoit  été  projetée*  Le  Monarque  rerfan  n  eue 
plus  d'autre  reflource  que  fes  armées  d'Orient, 
qu'il  raffembla  Babylone.  Après  le  dénombre- 
ment qui  en  fut  fait,  on  trouva  qu'elles  étoienc 
compofées  de  quatre  ou  cinq,  ou  même  (ixcene 
jiitUe  hommes  ;  les  Hiftor^ens  ne  font  aucune* 
ment  d'accord  fur  ce  nombre  (a). 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Mietanon  confirma 
Alexandre  dans  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de 
marcher  inceffamment  vers  les  Provinces  de  la 
Haute- Afie.  Il  s'avança  donc  à  grandes  journées 
vers  la  Cilicie ,  &  ,  en  arrivant  dans  l'endroit  qu'ofi 
appeloit  le  Camp  de  Cyrus  [b)^  environ  à  cin- 
c^uante  ftades  du  Paf  de  la  Qlide ,  il  apprit  oue 
I  ennemi  le  gardoit  avec  un  corps  conndérable 
de  troupes.  Il  laifla  Parmenion  en  arrière  ,  & 
marcha  en  perfonne  vers  le  détilé ,  poiK  tâcii^ 


{a)  Plurarch.  in  Alcxand.  Aniaa.  1.  II»  c.  Jnftio.'l.  XI» 
C.  9'  Q.  Curt.  I.  HT ,  c.  8. 

[b)  Quintc-Curcc  cnteiui  padcx  du  grand  Cyrus  »&  Arrifia 
.dujcuBW.Cyruf.. 
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de  furprendre  ceux  à  qui  la  ^arde  en  avoir  eie  — — ^ 
confiée  ;  mais  les  Perfes ,  informes  de  ion  deffein  ,  section  iv^ 
•  prirent  la  fuite.  Alexandre  entra  dans  le  défilé  ,    ^  " 
&  après  avoir  confidéré  attentivement  la  fituation 
des  lieux,  il  admira  fa  bonne  fortune  »  &  avoua 
qu'il  auroit  pu  facilement  y  être  arrêté.  Quatre 
hommes  pouvoient  h  peine  y  marcher  de  front, & 
le  chemin  en  étoit  rompu  en  plufieurs  endroits  ; 
en  forte  que  le  haut  de  la  montagne  répondant 
fur  le  chemin ,  une  armée  nombreufe  aurait  pu 
être  défaite  à  coups  de  pierres. 

Du  Pas  de  la  Cilicie ,  Alexandre  fe  rendit  k 
Tarfe;  il  y  arriva  avec  fon  armée  au  moment 
où  les  Perfes  y  avoient  mis  le  feu ,  pour  priver 
l'ennemi  du  butin  d'une  ville  auffi  opulente.  Les 
Macédoniens  arrivèrent  aflès  tdt  pour  empêcher  , 
la  ville  d'être  réduite  en  cendres  00- 

Dans  ce  même  temps ,  Darius  s  étoit  mis  en 
marche  à  la  tête  d  une  nombreufe  armée  ,  &  fe 
uouvoic  déjà  dans  les  plaines  de  la  Méfo^otamie. 
Les  Capitaines  Grecs  le  prêtèrent  d  attendre 
Tennemi  dans  cet  endroit ,  afin  de  profiter  de 
l'avantage  que  lut  donnoit  la  fupériorité  du  nom- 
bre. Mais  Darius  ne  voulut  pas  fuivre  cet  avisf 
&  eut  l'aveugle  préfomption  de  s'engager  dans 


1 

rde  lui  être  utiles ,  ne  fervoient  qu'à  iembarraf* 

fer  (4). 

Voici  l'ordre  qu'il  garda  dans  .ia  marche.  On 


Arrian.  I.  II ,  Q.  Curt.  I.  III,  c.  S, 
\b)  Ain^fL  &  Q.  €uru  ihi<L 
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portoit  devant  Tarmee  des  Autels  (î*argent  y  fur 
'j^i/hirt"  1^^"^^^  y  avoit  du  feu,  qu'ils  appeloient  éternel 
.dt  ^€^,  'ài  facré'j  les  Mages  fuivoienc  en  chantant  des 
.  Hymnes*  lis  écoient  accompagnés  de  trois  ceac 
foixante^cinq  jeunes  garçons ,  vêtus  de  robes  de 
pourpre.  Cette  troupe  précedoit  un  char  conr::crc 
a  Jupiter ,  traîné  par  des  chevaux  blancs ,  &  fuivi 
d'un  cheval  d  une  grandeur  extraordinaire,  qu'ils 
appeloîent  le  cheval  du  Soleil,  Les  EÎcuyen 
ëtoient  habillés  de. blanc,  &  avoienc  cbacim  une 

S  ii  ^'o"*  ^  main. 

1?  Dix  chariots,  ornes  de  gravures  d'or  8c  d'argent, 
fuiv-oient  :  puis  marchoit  un  corps  de  cavalerie, 
compofé  de  douze  Nations ,  toutes  armées  diifé- 
remment. 

Enfuite  on  corps  d  infanterie  de  dix  mille  hom- 
mes, que  les  Perfes  appeloient  les  Immortels , 
parce  qu'on  remplaçoit  fur  le  champ  celui  qui 
venoit  à  mourir.  Ils  avoient  des  colliers  d  or  & 
des  robes  de  drap  d'or  frifé ,  avec  des  cafaques  à 
manches  toutes  couvertes  de  pierreries. 

Environ  k  trente  pas  de  là  îiiivoieAt  ceux  qu*on 
appeloit  les  Confins  ou  Parens  du  Roi ,  au  nom-» 
%re  de  quinze  mille,  pares  comme  des  femmes, 
&  plus  magnifiquement  habilles  encore  que  les 
Immortels.  Le  nom  de  Cou  fins  du  Roi  ëtoit  fans 
doute  un  titre  de  dignité.  Après  ceux-ci  venoit 
Darius  lui-même ,  entouré  de  fes  Gardes,  dans 
un  char  où  il  paroiflbit  aflîs  comme  fur  un  tronc 
élevé.  Ce  char  ëtoit  enrichi  des  deux  côtés  d'ima- 
ges de  Dieux  de  pur  or.  Du  milieu  du|oug,  qui 
etoit  tout  femé  de  pierreries  »  s  elevoient  deux 
ftataes  d*or ,  de  la  hauteur  d'une  coudée ,  dkmc 
Tune  repréfentoic  la  gueme ,  6c  l'autre  h  paix  » 
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avec  m  aigle  dor  entre  deux,  qui  déjgloyoit  les 
ailes  comme  pour  prendre  fon  vol.  iicnoît  iv.* 

Le  Roi  ëtoit  vetu  d'une  cafaque  de  pourpre  ^p^S 
rayée  d'argent ,  &  par-deflus  il  avoit  une  longue  .  . 
robe,  toute  brillante  d'or  &  de  pierreries.  Le 
fourreau  de,  fon  cimeterre,  ^  nous  en  croyons 
notre  Auteur ,  étoit  compofé  d*une  feule  pierre 
precicnile.  A  fes  côtes  marchoient  deux  cents  de 
fes  pins  proches  parens,  &  il  etoic  fuivi  par  dix 
mille  piquiers  à  cheval ,  ayant  leurs  piquas  en- 
ricbies  d  argent ,  n\  rc  la  pointe  garnie  a  or;  enfia 
trente  mille  fantaffins  formotent  larriere-garde  : 
ils  étoient  fuivis  des  chevaux  du  Roi ,  au  nombre 
de  quatre  cents ,  qu'on  menoit  a  la  main. 

A  une  Dctite  difiance  venoit  Syûgambis ,  mere 
du  Roi ,  lur  un  char,  &  fa  femme  fur  un  autre  ;  & 
toutes  les  femmes  des  deux  Reines  fuivoient  à 
cheval^  H  y  avoit  enfuîte  quinze,  grands  chariots 
où  étoîent  les  enfans  du  Roi,  &  ceux  qui  etoient 
chargées  de  leur  éducation  :  puis  marchoient  les  • 
concubines ,  au  nombre  de  trois  cent  foixante  , 

} tarées  comme  autant  de  Reines,  &  futvies  de 
ix  cents  mulets  &  de  trois  cents  chameaux ,  qui 

Îortoient  le  tréfor  du  Roi ,  &  qui  etoient  efcortës 
une  nombreufe  garde  d'Archers.  La  marche 
ëtoit  fermée  par  les  femmes  des  Officiers  de  la 
Couronne  &.  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour, 
auxquelles  quelques  compagnies  armées  à  la  légère 
ferment  d'efcorte  (a). 

On  fêroit  prefque  tenté  de  croire  que  c  eft 
plutôt  ici  la  defcription  d'une  mafcarade  que  celle 

{a}  Arnan*  &  Q.  Cim.  uhifupr. 
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l\j  I  d'une  armée ,  &  Cjue  Darius  fon^eoit  moins  à 

Section  IV.  pourvoir  à  fa  fûrete  ,  qu  a  faire  éclater  fa  magni-» 
ifi/loirf    ficence  &  fes  richefles  :  comme  fi  les  Macédo- 
éc  l'crfc,  ^-^^jj  gv^ient  été  des  hommes  à  fe  laiflèir  ëblouir 
ou  intrrtîtdér  par  ce  vain  évA^é  ! 

Alexandf'e ,  iuftruit  que  Darius  s'avançoit  du 
côté  de  l'Euphrate  dans  le  deflein  de  pénétrer  en 
CiHcie,  détacha  Parménion  avec  ordre  de  s'em- 
parer d'un  detîlé  (a),  par  lequel  il  failoic  paiTer 

{»our  venir  d'AlTyrie  ,  ou  plutôt  de  Syrie  en  Ci- 
icie.  Ce  Prince  fe  rendit  enfuite  de  l'arfe  à  An- 
chiale,.  &  de  là  k  Sûtes;  il  obligea  les  habîtans 
à  payer  vingt  mille  talens  pour  l'entretien  de 
fon  armce,  en  punition  de  ce  qu  ils  avoient  fait 
quelque  reiiâ<ince  kvaut  de  le  recevoir  dans  leur 
ville. 

Il  étoit  à  CaAabale ,  petite  ville  dans  le  voifi« 
nage  dii  mont  Amamis^lorfqu'il  apprit  que  Darius, 

avec  toirre  fon  armée,  etoir  campé  à  Soques ,  lieu 
de  la  Syrie,  à  deux  journées  de  la  Ciiicie.  Il  tint 
confeil  de  guerre  fur  cette  nou  velle,  &.  1  on  réfolut 

Îue. route  l'armée  fe  mettroit  en  marche  le  len- 
emain  ,  &  attendroit  Da^us  dans  les  fflontagnef 
de  la  Ciiicie. 

Cofiform^Rietit  à  cette  rëfolution ,  les  Maté- 
doniens  vinrent  fe  pofler  dans  un  endroit  qui 

(tf)  Pour  avoir  une  idée  claire  de  la  marche  d'Alçzandfft 

ac  de  celle  de  Darius,  il  faut  diftinguer  trois  défilés  ;  le  pre^ 
micr  de  Cappadoce  en  Ciiicie  ,  qu'Alexandre  travcrft  avec 
Ibn  année;  le  fécond  de  CSicie  en  Syrie  «  Hont  Parméniott 
s'empfUai  ^  Is^roifieme  appelé  le  Pus  du  îdant  Amanus  , 
au  fcprentrion  du  pays  de  Syrie ,  &  ce  itic  par  ià  que  rarnée 
de  Daiitts  pailk  d'Anyrie  en  Ciiicie, 
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.    n'avoit  que  1  étendue  qu'il  falloit  pour  que  dejx  s-sss 
I    petites  armees  puffeiu  s'y  battre.  C'eft  ainfi  qu  A-  sictwh  iv* 
lexandre  rendit  inutile  cette  multitude  de  foldtfs  f^i/^oir^ 
9']  99^pM9i^^.y^rrKkée  Perfâne.  Darius  ayant  '^"^ 
ëte  averti  quë  ce  Prince  setoir  arrêté  au  milieu 
«S  montagnes ,  les  Commandans  Grec<:  ,  qui 
^tôienc  à  ia'folde,  lui  confeillerent  d'attendre 
f ennemi  dans  les  plaines  où  il  étbit,  ou  bien 
3é^«^én  retourner  iux  plaines  de  Méfopotamie , 
àflez  grandes 'pour .  qu  il  pût  y  faire  combattre 
tèuteTon  armée  à  la  fois,  ou  envelopper  Ten- 
Jiemi  (!e  tous  côtés;  au  lieu  que  n'y  ayant  dans  ces 
défilés  de  l'efpace  que  pour  ranger  trente  mill^ 
hommes  en  bataille,  les  Macédoniens  pouvoient 
fainB  agir  tout  leur  mofide^jjc.  qu'il  ne  pourrôit 
léur  ôppofer  que  la  vingtième  parue  des  Perfes. 
îfs'ijoutqient ,  aue  s'ii  ne  goutoit  pas  cet  avis,  ils 
luipropofoient  de  partager  l'on  armép  ^o.ditférens 
corps  ^  &.  de  ne  pas  lej  rifquer  lqu&  dwiine  feulé  • 
,  bataille.  Mais  fa  deftin^'e  nè  pennit'pas  gu 'il  pro- 
foâr  d  un  confpil  {\  Salutaire;  les  côwtifans  mêmes 
ïiii^èn  dépeignirent  les  auteurs  conimedes  traîtres, 
qui;  ne  vouijient  l'engager  à  divifer  fes  troupes  -  - 
g^*afin  de  pouvoir  livrer  plus  aifcm^nt  à  l'ennemi  • 

gui  feroit  en  leur  pouvoir.  Cependant  Darius 
remercia  Jes  Grécs  de  leur  bonne  yqlonté  &  de 
Içur  zele^  &  eut  même  It  coitdeilcèndance  de 
léur  faire  part  dés  motifs  qui  le  por,toient  à  rejeter 
leur  avis. 

Les  courtifans  avplent  perfuadé  Darius  qu'A-* 
leicandre  fuyoit  devant  lui^  &  que  fi  on  ne  l'at- 
tiquoic  pas  promptemenc ,  il  étokà  eraîndre  qu'il 
ne  lut  échappât*  Il  fut  donc  arrêté  dans  un  Con- 
feil ,  pu  amflerent  tous  les  Gcnéraux  Perfans , 
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r  qu  on  combattroit  l'ennemi  dans  les  défiles.  Les 

stcTtoM  IV.  Dieux,  dît  notre  Hiftorien  (rz),  aveuglèrent  ce 
^(^of Vf    Prince ,  afin  àu'il  préparât  la  voie  à  ïa  deftruétioii 
dé  TEmpiVe  Ferfan. 

"   Darius  ayant  envoyé  Tes  rréfors  &  ce  qu'il  a  voit 
de  plus  précieux  à  iDamas  en  Syrie  ,  fous  une 
légère  ekoce  ,  marcha  avec  le  gros  de  Ton  armée 
vers  le  Pas  du  mont  Amanus ,  par  lequel  il  entrt 
en  Cilicie ,  &  vint  jufqu'à  la  ville  d'Ittiis ,  ne  iâ* 
chant  pas  qu'Alexandre  ëtoit  derrière  lin  :  car  on 
lui  avoit  fait  croire  que  ce  Prince  avoit  pris  la 
fuite  &  s  ctoit  retiré  en  Syrie.  Il  fit  mourir  cruel- 
lement tous  les  Macédoniens  malades  &  bleifés, 
que  Parménion  avoit  laifles  dans  )a  ville  d'IiTui» 
à  Texceprion  d*un  petit  nombrie  de  foldats,  qu'il 
renvoya  après  les  avoir  fait  promener  dans  fon 
camp,  afin  qu'ils  viffent  de  leur  propres  yeuî 
combien  fes  forces  étoient  nombreules.  Ce  furent 
^        eux  qui  appVirent  à  Alexandre  que  Darius  appro- 
choit  r  ce  Prince  eut  peine  ï  les  croire,  quoiquil 
ne  défirât  rien  avec  plus  d'ardeur. 
Bataiiu     Après  avoir  offert  un  facrifice  aux  Dieux  du 
d'ifus.        pays il  alla  au  devant  de  Darius ,  &  rangea  fon 
ss^^SŒ  ^rmée  en  bataille  près  de  la  ville  d  IfTus ,  dans 
i)k\ti^ti667.      li^u  fermé  d'un  coté  pat  les  montagnes,.  &  de 
Avani  j.c.  l'autre  par  la  mer.  Darius  ne  pouvant  dans  un 
pareil  endroit /étendre  le.  front  de  fon  ann^ 
plus  que  celui  Jes  Macédoniens,  rangea  fes  fol- 
dats  en  lignes  pi  ;cccs  les  unes  derrière  les  autres. 
Mais  les  Macédoniens  y  ayant  rompu  la  première 
ligne ,  &  celle-ci  en  reculant  ayant  fait  reculer  la 

•   

(â)  AtmxL  LU,  Q.  Cuit.  1.  m,  cit. 

'  '  féconde, 
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leconde ,  &  ainfi  de  fuite ,  toute  l'armée  Perfane  — — ff^ 

futmifeen  defordre.  Les  Macédoniens ,  animés  SicTtoii  iv» 
par  ce  premier  lucces ,  avancèrent  avec  une  lyu-^    ^  Pkrji» 
velle  ardeur,  ce  qui  augmenta  la  confuûon,  au 
point  que  les  plus  braves  Perfes ,  qui  fouhaitoient 
de  fe  fignaler ,  ne  purent  ni  garder  kurs  rangs ,  ni 
•manier  leurs  armes. 

Comme  le  nombre  de  ceux  qui  s'enfuirent 
dans  cette  occaHon  étoit  prodigieux,  la  plupart 
de  ceux  qui  périrent  furent  foulés  aux  pieds 
&  écrafés  par  leurs  compagnons  mêmes.  Da- 
rius ,  qui  combattoît  dans  la  première  ligne  , 
eut  bien  de  la  peine  à  fe  tirer  de  la  foule ,  & 
s'enfuit  dans  fon  char  jusqu'aux  montagnes  voi- 
finesy  où  il  monta  à  cheval ,  &  continua  à  fuir  ^ 
abandonnant  fon  arc ,  ion  bouclier  &.  fon  manteau 

Alexandre  ne  put  le  pourfuivre ,  parcequ'il  étoit 

obligé  de  fe  défendre  contre  les  Grecs ,  qui  étoient 
à  la  folde  de  Darius.  Ils  avoient  chargé  la  phalange 
Macédonienne  avec  une  valeur  incroyable,  & 
avoient  tué  Ptolémée  fils  de  Seleucus^  avec 
cent  vingt  OAciers  de  marque ,  f^ns  compter  un 
grand  nombre  de  foldati.  Alexandre  les  prit  en 
flanc,  &  ne  les  força  à  reculer,  que  quand  de 
vingt  mille  ils  fe  virent  réduits  à  huit  mille.  Ils 
fe  retirèrent  alors  en  bon  ordre  ,  &  prirent  le 
chemin  de  Tripoli  en  Syrie ,  où ,  trouvant  les  vaif* 
féaux  de  tranfport  fur  lefquels  ils  étoient  venus  de 
Lesbos ,  ils  s'embarquèrent  pour  l  lfle  de  Chypre, 
après  avoir  brûlé  la  partie  des  vaifleaux  dont  ils 
n  avoient  pas  befoin ,  &  dont  on  auroit  pu  fe 
fervir  pour  les  pourfuivre. 

Alexandre  ne  le»  vit  pas  platdt  éloignés ,  qu'il 

TQnu  VIL  la 
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ft  mit  à  pourfuivre  Darius;  mais  ne  pouvant 
êêenon  IV.  laf feindre,  &  voyant  que  la  nuit  approchoit , 
ifi^n  il  ^eii  retourna  au  camp  des  ennemis  j  que  fes 
gens  venoient  de  pilier.  Syfigambis ,  mere  de 
Darius  fa  femme ,  qui  écoii  en  ménie  temps 
la  fœur ,  avec  fon  fîls  Ochus  qui  n*avoit  pas  en- 
core fix  ans,.&  fes  deux  filles,  Tune  &  l'autre* 
en  â§fe  d'être  ftiariées ,  outre  plusieurs  autres  filles 
de  la  première  naiïîance  qui  les  accompagnaient, 
furent  trouvées  dans  le  camp,  &  faites  prifon- 
niefes.  Les  autres  avoienc  été  menées  à  Damas  , 
avec  une  partie  de  l'argent  de  Darius,  &  tout  ce 

Iui  fervotc  au  luxç  de  fa  Cour.  On  ne  trouva 
m  le  camp  que  trois  mille  talens  d'argent  ; 
mais  le  rcfte  des  trefors  tomba  dans  la  fuite  entre 
les  mains  de  Parménion ,  quand  il  prit  la  ville  de 
Damas  {a). 

Suivant  Arrien  (i) ,  les  Peries  perdirent  dans 
tette  bataille  dix  mille  chevaux,  &  quatre-vingt- 
dix  ihille  hommes  d'infanterie.  D'autres  Auteurs 

font  d'accord  avec  lui  fur  le  nombre  des  chevaux  : 
mais  par  rapport  h  l'infanterie,  leurs  fentimens 
fontabfolumeut  diftérens  ;  les  uns  font  monter  le 
nombre  des  morts  à  <^uatre-vingt*dix;  d'autres  à 
cent ,  &  d  autres  enfin  à  cent  vingt  mille ,  & 
ajoutent  que  quarante  mille  hommes  furent  faîta 
prifonniers,  au  lieu  qu'Alexandre  ne  perdit  tout 
au  plus  que  trois  mille  hommes  (c). 

Le  lendemain ,  Alexandre ,  après  avoir  viAté 


(a)  Plutarch.  in  Alex.  Q.  Cure.  1.  III.  Axriao.  l  II.  Diod. 

Sicul.  I.  xvir 

(^)  Ariian.  iibi  fup. 

ifi)  Diod.  Sicul  Plucarck  Anriao.  Q.  Cutc.  Juftiu.  ubi  fup. 
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les  blefles  »  fit  rendre  aux  morts  les» derniers 
honneurs ,  en  préfence  de  toute larmee  rangée  simoii  iv. 

en  bataille.  II  n  oublia  poinc  dans  cette  cere-  ^'^^2 
xnonic  les  corps  des  plus  qualifiés  d  entre  les  * 
Perfes ,  6c  permit  à  la  niere  de  Darius  de  faire 
enfevelir  ceux  cju*il  lui  plairoit,  fuivant  la  cou- 
tume &  les  cérémonies  de  fon  pays.  Mais  cette 
ùge  Princeâe  n'ufa  de  cette  permiflion  qu'à  le-^ 
gard  de  quelques-uns  de  ics  plus  proches  pjrens. 
Alexandre  traita  cette  Reine  &.  les  autres  Princefles 
captives  avec  beaucoup  d  hiunaniie  :  elies  etoienCy 
dit  PJutarque  (a),  aans  le  camp  d'Alexandre, 
non  pas  comme  dans  le  camp  d'un  ennemi,  mais 
comme  dans  un  temple  delliné  à  être  l'afile  de 
la  vertu.  Elles  vivoient  toutes  dans  la  plus  pro- 
fonde retraite;  perfonne ,  â  l'exception  de  ceux 
qui  les  fervoicni ,  ne  les  voyoit,  6c  n'oloit  même 
approcher  de  leur  pavillon.  La  femfhe  £c  les  deux 
iules  de  Darius  étoient  d  une  beauté  extraordi-* 
mire.  Alexandre,  après  une  première  viAce ,  rë- 
folut  de  ne  les  plus  voir ,  pour  ne  point  expofer  fa 
foiblcffe  à  un  trop  grand  danger.  Nous  trouvons 
cette  circonllance  remarquable  dans  une  lettre 

J[u'il  écrivit  à  Parménion,  pour  lui  ordonner  de 
aire  punir  de  mort  q(Uelques  Macédoniens  qui 
avoieiit  fait  violence  aux  femmes  de  quelques 
prifonniers.  En  un  mot,  il  les  traita  avec  tant  de 
refpecl ,  de  douceur  6c  d  humanité  ,  qu'à  leur 
captivité'  près ,  elles  ne  pouvaient  sappercevoir 
'  de  leur  infortune  (^). 


(a)  Plutarch.  de  Fottun.  Alex. 
Idem,  iiid. 
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Alexandre  ,  maître  du  champ  de  bataille  ; 
envoya  Parmenion  à  Damas ,  où  etoic  le  trelor 
de  Darius.  Ce  favori  partit  auffi-tôt,  à  la  lèie 
d'un  Corps  de  cavalerie  Theâalienne ,  &  ren-^ 
contra  un  Meilàger  chargé  d'une  lettre  du  Gou- 
verneur de  Damas  ,  qui  offrait  de  rendre  la  ville 
à  Alexandre.  Parmenion  arriva  le  quatrième  jour 
à  Damas.  Le  Gouverneur,  pour  cacher  fa  trahi* 
fon ,  feignit  de  ne  fe  pa$  croire  bien  sur  dans  la 

{ilace,  &|  fous  ce  prétexte,  fit  charger  dès 
e  point  du  jour  fur  un  grand  nombre  de  bètes 
de  iomme  ,  tous  les  tréfors  du  Roi ,  en  apparence 
pour  les  fauver ,  mais  en  effet  pour  les  livrer 
a  l'ennemi,  comme  il  en  étoit  convenu  avec 
Parmenion  *,  qui  avoit  ouvert  la  lettre  écrite  au 
Roi.  A  la  première  vue  des  troupes  que  conduis 
ibit  ce  Général  >  les  Perfes ,  qui  efcorroient  cet 
tréfors,  prirent  la  fuite,  &  laiflerent  les  Macé- 
doniens maîtres  de  tout  l'or  &  de  tout  l'argent 
oui  avoit  été  deitiné  il  payer  la  nombreufe  armée 
■ce  Darius. 

Parmi  les  prifonniers  de  diftinéUon  qu'on  fie 
dans  la  ville ,  il  y  avoit  trois  jeunes  Princeilès  » 

filles  d'Oclius ,  prédecefFcur  de  Darius,  la  veuve 
du  mcme  Ochus ,  la  fille  d'Oxaihrès ,  frère  de 
Darius,  la  femme  d'Artabaze,  ou  Artabane  ,  le 

ÎIus  grand  Seigneur  de  la  Cour ,  &  fon  fils  Ilionée. 
In  y  prit  encore  la  femme  de  Pharnabaze ,  que 
le  Roi  avoit  fait  Amiral  de  toutes  les  cAies,  trois 
filles  de  Mentor ,  la  femme  &  îe  fils  de  Memnon 
le  fameux  Capitaine  ;  de  forte  qu  il  y  eut  à  peine 
une  maifon  illuilre  dans  toute  la  Ptrte  qui  a  eue 
part  à  cette  calamité. 
Outre  4es  tréfon  iaunenfes  que  les  Macédo* 
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liiens  avoienr  déjà  pris ,  ils  trouvèrent  1600  talens 
en  argenc  mon  noyé ,  &.  800  lalens  en  maffe,  dont  sictioh  iv. 
on  fit  dahs  la  fuite  de  la  monnoie.  Ils  firent  trente  H'fioirt 
xnille  prifonniers ,  &  chargèrent  fept  mille  cha-  *^ 
meaux  du  butin  de  la  ville.  La  cavalerie  Thef- 
falienne  eut  Ja  meilleure  part  au  butiî^ ,  parce  ^ 
qu'elle  avoit  été  chargée  de  celte  expédition, 
pour  lui  fournir  roccafion  de  s'enrichir ,  &  d  être 
recompenfée  de  la  valeur  extraordinaire  qu'elle 
avoit  fait  parottre  dans  la  dernière  bataille  (a).  Le 
Gouverneur  de  la  place  fut  tué  par  un  de  fes  ef* 
claves»  &  fa  tète  fut  portée  à  Darius  {b). 

Après  cette  viéloire ,  Alexandre  entra  en  Syrie, 
dontprefijue  toutes  les  villes  fe  fournirent  volon-« 
tairement;^  les  Gouverneurs  lui  livraient  comme 
1é  l'envi  les  uns  des  autres,  leurs  perfonnes  & 
les  tréfors  de  Jeur  M.titre.  Quand  il  fut  arrivé 
à  Marathon  ,  il  reçut  une  letrre  de  Darius,  où 
ce  Prince  prenoit  le  titre  de  Roi  fins  le  donner 
à  Alexandre.  11  lut  ordennoit  plutât  qu'il  ne  le 
prioit  de  demander  autant  d'argent  qu  u  voudroit 
pour  la  rançon  de  fa  mère ,  de  fa  femme  ,  &  de 
les  enfans  ;  &  ,  quant  à  l'Empire ,  il  lui  marquoic 

Îuil  ne  tiendroit  qu'à  lui  de  vuider  le  différend 
ans  une  adion  générale,,  où  chacun  ameneroic 
des  forces  égales  ;  mais  que  s'il  étoit  encore  ca- 
pable de  recevoir  d^  avis  »  il  lui  confeilloir  de 
fe  contenter  du  royaume  de  fes  ancêtres ,  fans 
chercher  à  envahir  celui  d  autrui  ;  qu'il  eroit  prêt  * 
à  s'engager  par  ferment  à  vivre  avec  lui  en  bonne 


{à)  Plutarch.  ilnd.  Q.  Cun.  1.  III  >  CIJ. 
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— —  ■  -  intelligence,  pourvu  qu'il  voulut  bien  en  faire  de 
Sfction  IV.  même. 

d!'^plrfe       Cette  lettre ,  pleine  d'une  hauteur  fi  deplace'e, 
choqua  extrêmement  Alexandre,  qui  lui  écriric 

\  fon  tour  une  Icrrre ,  dont  les  premiers  mots 
•  croient  :  I.c  Rci  Alexandre  à  Darius  ;  enfuite 

il  faifoit  1  enumëration  de  toutes  les  injures  & 
de  toutes  les  calamités  que  les  Grecs  fie  les  Macé- 
doniens avoient  efltiyées  de  la  parc  des  Perfes. 
Il  reprochoit  k  ces  derniers  le  meurtre  de  (on 
pere  Philipy^e  ,  a  Darius  en  particulier  , 
d'avoir  niis  fa  tcte  h  prix:  il  concluoit  de  là,  qu'il 
n'etoit  point  Tagreiieur,  m  is  qu'il  n  avoit  pris 
les  armes  que  pour  fe  de'fendre ,  ôc  pour  venger 
la  mort  de  fon  pere  ,  fie  les  maux  caufés  à  fon 
pays.  Il  afoutoit  que  les  Dieux ,  qui  embraflbient 
toujours  le  parti  le  plus  jufle ,  avoient  aflez  fait 
connoître  qu'ils  approuvoient  la  conduire  qu'il 
avoit  tenue ,  puifqu'ils  venoient  de  le  rendre 
maître  d'une  partie  coniidérnble  de  i' Afie ,  fie  de 
lui  faire  remporter  une  viâoire  complette  fur 
l'armée  des  Perfes ,  avec  une  poiîxnée  ae  foldats  ; 
qu'au  relie,  s'il  venoit  (e  prefenccr  a  lui  comme 
fuppliant,  il  s'engageoit  à  lui  rendre  fans  rançoA 
fà  mere,  fa  femme  fie  fes  enfans,  fie  qu'il  pour- 
voit fe  fier  à  fa  parole.  U  finiifoit  en  le  priant 
de  fe  (buvenir ,  quand  il  lui  ëcriroit  une  autre 
fois ,  qu'il  écrivoit  non  feulement  h  un  Roi  , 
mais  à  fon  Roi,  Therfippe  fut  chargé  de  cette 
lettre  (a). 

{a)  Diod.  Sicul.  I.  XVII,  p.  5"  17-5 1 S.  Arriaii.  I.  II ,  p.  8  ^ » 
8^.  Plutarch.  ia  Alex,  678.  Q.  Cure.  l.  IV,  c.  i,  JuiL 
I.  XI>  €•  10. 
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Alexandre^pafla  de  la  dans  la  Phénicie ,  où  la 
ville  de  Byblos  lui  ouvric  fes  porte  :  cet  exemple  ^^cticn  iy. 
fut  fuivi  par  toutes. les  autres  villes,  à  rnefure  Jf'-^^ll 
uil  avançoit  dans  le  pays  ;  mais  perfonne  ne  * 
e  rendit  avec  plus  de  plaifir  que  les  Sidoniens. 
Ochus  nvoit  ,  dix -huit  an=;  aup?îravant ,  rtiduic 
leur  ville  en  cendres,      iaic  périr  tous  fes  ha- 
bitans.  Depuis  ce  temps  ik  eurent  en  horreur 
les  Perfes ,  &  faifirent  avec  joie  i  occa/ion  d'en 
fecouer  le  joug  :  auffi  furent-ils  les  premiers  de 
ces  contrées  qui  envoyèrent  leur  foumiffion  au 
vainqueur  ,  malgré  Straton  leur  Roi  ,  q^ji 
toit  déclare  pour  D  u  lus.   Alexandre  le  de^oU^ 
&  permir  à  EpheAion  de  mettre  à  fa  place 
celui  des  Sidoniens  qu'il  jugeroit  le  plus  oigne 
d'un  rang  fi  ëieve  Çu)  ^  comme  nous  l'avons 
déjà  vu. 

Pendant  qu'Alexandre  étoit  en  Phënicie ,  quel» 
ques  Généraux  Perfans «  écliappéf;  de  la  dernière 
bataille ,  raflemblerent  les  débris  de  1  armée ,  & 
tâchèrent)  avec  le  fecours  des  Cappadociens  & 
des  PaphLi^oniens ,  de  reprendre  la  Lydie;  mais 
ils  furent  dcraits  dans  plulieurs  combats,  &  enfin 
entiére.meot  mis  en  fuite  par  Antigonus,  qu'A- 
lexandre avoit  fait  Gouverneur  de  cette  Province, 
Dans  le  même-  temps»  la  flotte  Macédonienne 
^tant  partie  de  la  Grèce  ,  rencontra  celle  des 
Perfes  commandée  par  Ariftomene  ,  que  Darius 
avoit  chargé  de  reprendre  les  villes  fituées  fur 
1  Uellefpont ;  elle  lattaqua  ù  à  propos  &  avec 

(«)  Q«  Cure  Liy,  c  1*  Yid. fupr.  t.  III,  p.  sis. 
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SSSS9SS  tant  de  valeur ,  qu'il  n'échappa  pas  un  fenl  vaif» 

sicTtoM  IV.  feau  ennemi  (a). 
Jk^^&f  Syrie  &  la  Plienicie  oioient  déjà  au  pou-  | 

*  voir  des  Macédoniens ,  à  l'exception  de  la  leule 
ville  de  Tyr ,  qu'Alexandre  aflîégea  Ôc  prit  d'af- 
faut,  après  que  les  habitans  fe  nirent  défendis 
pendant  fept  mois  entiers  avec  une  valeur  in- 
croyable ,  comme  nous  l'avons  rapporté  dans 
l'Hiftoire  de  Phénicie  [b). 

Pendant  qu'Alexandre  étoit  encore  occupé 
au  fîége  de  Tyr,  il  reçut  une  féconde  lettre  de 
Darius ,  dans  laquelle  ce  Prince  vouloir  bien  hit 
donner  le  titre  de  Roi.  U  lui  ofiiroit  loooo  talens 
péur  la  rançon  des  Princefles  captives ,  avec  it 
fille  Statira  en  mariae^e  ,  &  tout  le  pays  qu  il  avoit 
conquis  jufqu'a  1  Euphrate.  Il  lui  rappeloit  Tin- 
conuance  de  la  fortune ,  &  étaloit  avec  pompe 
les  forces  immenfes  qui  lui  reftoient.  Il  repie«- 
fentoitauffi  les  difficultés  qu'il  auroit  à  furmon- 
tcr ,  avant  d'avoir  pafle  l'Euphrate ,  le  Tigre , 
l'Araxe  &  l'Hydafpe  ,  qui  étoient  autant  de  bar- 
rières de  l'Empire  de  Perle  ;  qu'il  n'auroit  pas  tou- 
jours l'occafion  de  fe  renfermer  dans  des  rochers 
&  des  déiilés;  &  qu'il  feroic  fans  doute  enfin 
obligé  de  fe  montrer  en  rafe  campagne,  oik  il 
auroit  honte  de  parottre  devant  lui  avec  une 

poignée  de  foldats. 

Alexandre  affembla  fonConfeil,pour  délibe'rer 
fur  ces  offres.  Parménion  fut  d'avis  de  les  accep- 
ter,  &  dit  qu'il  les  accepteroit  s'il  étoit  Alexandie ; 


U)Q.Cun.LIV,  C.4. 
ify  Ytd.  fopr.  u  III,  p.  i5€)» 
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8c  moi  aujjï ,  reprit  Alexandre  ,  fi  j' étais  Parmé-  — ^ 
nion,  Ainfi,  rejetant  le  conleiJ  de  fon  favori,  section  iv, 
il  répondit  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  1  argent  de  ^'^]'rfi^ 
Danus ,  à  qui  il  ne  convenoit  pas  d  offrir  ce  qui 
n  ëtoit  plus  en  fon  pouvoir,  ni  de  vouloir  difpoler 
de  ce  qu  il  avoit  déjà  perdu  ;  que  ,  comme  il  ëtoit 
Je  feul  qui  ignorât  qui  d'eux  étoit  le  maître ,  il 
poinroit  s'en  éclaircir  par  une  bataille;  qu'après 
avoir  paâë  les  mers ,  il  ne  craignoit  pas  de  tra- 
verfer  des  fleuves;  &  qu'en  quelque  lieu  qu'il 

fût  s  enfuir,  il  fauroit  bien  le  fuivre  à  la  trace  (a), 
)arius  ayant  reçu  certe  réponfe  ,  perdit  toute 
efpérance  d  accommodement ,  fe  prépara  de 
nouveau  à  la  guerre. 

Alexandre  s*ëtant  rendu  maître  de  Tyr ,  map-  J^^'^jj^.  ^ 
cba  vers  Jérufalem,  ôc  de  là  fe  rendît  devant 
Gaza.  En  arrivant  devant  cette  place,  il  la  trouva 
pourvue  d'une  bonne  garnilon ,  commandée  par 
jBétis ,  ou,  comme  dautres  l'appellent,  Babé'^ 
mefis  (b)  ,*un  des  £unuques  de  Darius.  Ce  Gou- 
verneur ,  qui  étoit  un  grand  Gipitaine ,  &  très- 
attaché  a  fon  Maître,  réfolut  de  fe  défendre  juf- 
qu'k  la  dernière  extrémité.  Comme  il  n'y  avoir 
point  d'autre  partage  pour  entrer  en  Egypte  ,  il 
falloit  abfolument  emporter  cette  ville.  Mais 

Juoique  les  ibldats  d'Alexandre  fiâent  des  pro-^ 
iges  de  valeur ,  &  que  ce  Prince  eût  mis  en 
ufat^e  toutes  les  reifources  &  les  finelfes  de  l'^rt 
militaire,  le  fiége  dura  deux  mois. 

Le  dépit  de  îe  voir  arrêté  û  long-temps  ,  & 

(rf)  Plutarch.  ia  Alex.  p.  ^Si.  Q.  Cuit.  L IV,  c.  ^.  Airian, 
i.  II ,  p.  loi. 

{Jf)  Jofcph.  Anti<|.  1.  XI  »  c.  uk. 
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deux  bleflures  dans^ereufe*  qu'il  reçut  à  ce  iîeg-e , 
stcTton  IV.  irrirerent  ce  C  )nquc'-?.pt  à  un  tel  pcr.nt,  qu'après 
él^trfi    3^^'^  P'"'"^     '  ^^'^i      traita  le  Cnir» mandant  ,  les 
habicans  &  les  foldat<:  de  la  manière  la  r^»?  cruelle. 
Il  f]C  pafler  dix  mille  hommes  au  fi\  de  Vépée, 
&  fit  vendre  tous- les  nutres  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans.  Quand  Bétis,  qui  avoir  cré  fait  pri- 
*       fonnier  dans  le  dernier  afînut ,  fut  amène  devant 
lui,  au  lieu  de  le  traiter  comme  fa  valeur  £l  û 
fidélité  ie  meritoîent ,  &  comme  un  ennemi 

{généreux  auroit  dû  faire ,  il  lui  fit  percer  les  tt- 
ons ,  y  fît  pafler  une  corde ,  &  la  faifant  etifuite 
attacher  à  un  char,  il  le  fit  tramer  ainfi  autour 
de  la  ville  jufqu'à  ce  qu'il  fut  mort.  Il  fc  vantoit 
d'imiter  en  cela  Achille  ,qui ,  au  rapport  d  Ho- 
mère, en  ufa  de  même  à  l'égard  du  corps  mort 
d*He<Âor  autour  des  murailles  de  Troje  :  comnM 
fi  1  on  devoit  jamais  fe  faire  une  çloîre  d'imiter 
un  mauvais  exemple.  Cette  néiion  barbare  dnns 
Acliille  ,  l  étoit  bien  plus  encore  pour  Alexandre^ 
ii  fit  traîner  Bécis  en  vie,  uniquement  pour  arM 
fon  Maître  avec  fidélité  âc  avec  Taleur, 
en  défendant  une  place  qu*il  lui  avoit  confiée. 
Alexandre  auroit  du  admirer  &  re'comper.îcr 
cette  conduite,  fi  fes  acïlions  avoient  e'te  dirigées 
par  des  principes  nobles  âc  généreux;  mais  la 
irofpérité  avoit  déjà  commencé  à  produire  fur 
lui  fon  eiïet  ordinaire  {a), 

II  envoya  la  plus  grande  partie  da  butin  qu'il 
avoit  fait ,  a  Olympias  ,  à  Cléopatre ,  &  à  fes 
amis.  De  Gaza  ^  où  ii  laiffa  une  garoiibn  ,  ii  prit 

{a)  Q.  Curt.  1.  IV,  c.  lo,  Artian.  L  II  piopc  finem.  PIoc» 
in  Alex.  p. 
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le  cliemin  de  l'Egypte  ,  &  arriva  en  fept  jours 
devant  Pcluie  ,  où  un  grand  nombre  d  Egyptiens  section  iv. 
s'e'toit  rendu  pour,  fe  loumettre  à  lui.  La  haine  J^'^p^^^ 
ffxiU  poftotent  aux  Perfes  ëtoic  fi  forte ,  qu'ils 
embraflbtent  avec  enipreflêment  toutes  les  occa- 
fions  de  fecouer  le  joug  donc  ils  étoient  acca- 
blés; ils  recevoient  pour  maître  le  premier  venu, 
pourvu  qu'ils  trouvaflent  en  lui  un  vengeur , 
qui  les  délivrât  de  I  infolence  £c  de  l'indignité 
avec  laquelle  les  Perfes  les  traitoient  eux  &  leur 
Religion. 

Ocliui  avoit  fat  égorger  leur  Dieu  Apis  de 
la  manière  la  plus  infultante  ;  &  les  Gouverneurs 
Perfans  traitoient  leurs  autres  Dieux  à  peu  près  de 
même.  Cette  conduite  les  avoit  tellement  aigris, 
qu'Amyntas  (a),  étant  venu  dans  leur  pays  peu  de 
temps  auparavant  avec  un  petit  nombre  defoldats, 
les  trouva  entièrement  difpulcs  à  le  joindre  à  lui 
pour  chafTer  les  Perfes. 

Auiiî  à  peine  Alexandre  parut-il  fur  leurs  fron- 
tières ,  qu'ils  accoururent  à  lui  de  toutes  parts  » 
&  le  reçurent  à  bras  ouverts.  Son  arrivée ,  à  la 
tête  d*une  armée  putâante  &  viélorieufe,  les 
mettoit  à  couvert  du  reffentiment  des  Perfes  , 
bien  plus  que  ne  pouvoit  faire  celle  d'Amyntasj 
&  cette  confidération  les  détermina  k  fe  déclarer 
d'abord  ouvertement  pour  lui.  Mazée ,  qui  com- 
mandait dans  Memphis,  voyant  qu*il  étoit  inutile 
de  faire  des%fForts  pour  remédier  à  ce  foulévemeiït 
général ,  ouvrit  les  portes  de  cette  ville  au  vain- 
queur, ôc  lui  tmi  entre  les  mains  800  talens  & 

(«)Y*laNoteLXYàP*i|^ 
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*  tons  les  meubles  du  Roi  (a).  Ainfi  Alexandre . 
.Section  IV.  fans  trouver  la  moindre  oppoûûon,  fe  vit  maître 
Hijiùire    de  toute  l'Egypte. 

^  De  Mempbis  ce  Prince  fe  rendit  an  Temple 

de  Jupiter  Ânimon;  &,  en  chemin,  il  ât  faitir 
Alexandrie  ,*qui  devint  bientôt  la  capitale  de  tonte 

rEg}'pte.  A  fon.  retour  du  Temple ,  il  régla  les 
affaires  de  ce  royaume,  d'où  il  partit  au  commen- 
cement du  printemps  pour  aller  combattre  Da* 
ritts.  En  pauanc  parla  rhenicie,  il  s  arrêta  quér 
que  temps  à  Tyr,  pour  terminer  tontes  celles  dei 
pays  qu'il  laiiToit  derrière  lui,. en  s*avançant  po-r 
faire  de  nouvelles  conquêtes. 

S'etant  remis  en  marche ,  il  arriva  avec  toute 
fon  armée  à  Thapfaque,  y  paâà  l'Euphrate ,  & 
pourfuivit  fa  route  vers  le  Tigre,  où  il  eipéroit 
trouver  l'ennemi.  Darius  lui  avoir  fiiit  faire  encore 
diverfes  ouvertures  de  paix  ;  mais  voyant  qu  il  ne 
Taccepteroit  point ,  à  moins  qu'il  ne  lui  cedic 
'  TEmpire,  il  fe  prépara  à  une  nouvelle  bataille.  U 

afièmbla  pour  cet  effet  à  Babylone  une  arm^, 
moitié  plus  nombreufc  aue  celle  qn'il  avoir  eue  à 
Iflùs  (  puifqu'elle  étoit  ne  i  loooo  hommes  ) ,  & 
remmena  du  co  e  de  Ninive.  Inftruit  que  1  en- 
nemi n  etoit  pas  loin  ,  il  détacha  Satropate  ,  qui 
comtnandoit  la  cavalerie  ,  avec  mille  chevaux 
d'élite  I  &  en  donna  fis  mille  à  Mazée  ,  Goa- 
vemeur  de  la  Province ,  pour  empêcher  qu*A- 
lexandre  ne  traversât  le  fleuve  ,  &  pour  faire  ie 
dégât  par-tout  où  il  devoit  paiTer.  Mais  il  arriva 


(tf)  Q.  Curt.  I.  IV,  c.  lo.  Judin.  I.  XI,  c.  i X.  ArriaiLlIIL 
p.  X04-1 10*  Diodor.  SicuL  l  XYU  » 
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trop  tard;  Alexandre,  ^uoiqu'avec  beaucoup  de   

dimculté,  avoic  etfeâue  le  paâàge  immédiate-  sectiom  nr. 
ment  avant  ton  arrivée.  Nifioire 

Alexandre  campa  deut  jours  fur  les  bords  du  ^ 
fleuve.  Pendant  cet  intervalle  il  y  eut  une  écliple 
de  lune,  qui  eifnyî  les  Macédoniens;  ils  s'ccrioient 
ue  le  Ciel  leur  failoit  paroître  les  marques  de 
on  courroux  :  ils  fe  plaignoient  de  ce  qu*on  les 
trainoit  contre  la  volonté  des  Dieux  aux  extré- 
mités de  la  terre ,  &  que  la  lune  même  leur  refa« 
foit  fa  clarté  v-iccoutumée. 

Alex.indre  ayant  fait  appeler  dans  fa  tente 
tous  les  Offîciers  de  Tarmée ,  ordonna  aux  Devins 
Egyptiens  d  expliquer  le  phénomène.  Ces  der-^ 
fiiers  connoiiToient  bien  la  caufe  naturelle  des 
lécKpfes  :  mais  fans  entrer  dans  de  pareilles  dif- 
cuflions ,  ils  fe  contentèrent  de  répondre  que  le  ^ 
ibieil  eroif  1  afirc  prédominant  en  Grèce;  mais 

5 rue  la  lune  l'etoit  enPerfe  ,  &  qu'elle  ne  s'ëclip- 
oit  jamais  fans  menacer  les  Perfes  de  quelque 

Jurande  calamité.  Cette  réponfe,  divulguée  parmi 
es  troupes ,  releva  leur  courage  ;  &  Alexandre 

Îrofîcant  de  cette  ardeur,  dccampa  après  minuit. 
I  avoit  à  fa  droite  le  Tlc^re ,  &  a  ia  gauche  les 
jnontagnes  appelées  Gordunnes  (a). 

An  point  au  jour ,  les  panis  qu'il  avoit  en* 
▼oyés  pour  reconnottre  les  ennemis ,  lui  rappor- 
tèrent que  Darius  marcboit  h  lui.  Aufii-tdt  ayant 
rangé  les  troupes  en  bataille,  il  fe  mit  à  leur 
tète;  mais  il  fe  trouva  que  ce  n'étoit  qu'un  dé- 
xachement  de  mille  chevaux  »  qui^  à  la  vue  des 


ia)  Axmn»  L  III.  Q.  Cun.  LIY»  €•  H* 
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yy^-  M  !cedoniens ,  Te  retiroient  en  hâte  vers  le  gros 
Section  IV.  de  1  armée,  lis  furent  pourfuivis  par  Arifton  ^ 
^'^Perfc    Commandant  de  la  cavalerie  Pœniemie,  qui^ 
''^     après  avoir  défait  ce  Corps ,  &  tué  Satropate  qui 
en  étoit  le  Chef,  apporta  avec  lui  la  téte  de  ce 
Commandant,  &  la  jeta  aux  pieds  d  Alexandre, 
dilant  que  dans  fon  pays  un  pareil  prélent  ëtoic 
ordinairement  paye  par  une  coupe  d  or.  Alexandre 
ajouta  en  fouriant  :  Vuide  apparemmenr  l  Mais 
moi  f  je  vous  donnerai  une  coupe  d'or  pleine  d€ 
vin  [a).  Peu  de  temps  après,  ce  Prince  fut  in- 
formé que  Darius  n'ecoii  pius  qu'à  cent  cinquante 
ftades  ;  il  fit  halle,  pour  laiiTer  à  fes  foldats  le 
temps  de  fe  repofer  ôc  de  prendre  quelque  nous« 
riture. 

Cependant  on  avoit  furpris  des  lettres  de  Da- 
rius ,  par  lefquelles  il  tâcnoit ,  k  force  de  pro- 

•  meifes,  d'engager  les  Grecs  h  tuer  Alexandre,  ou 
à  le  trahir.  Alexandre  propoia  s'il  devoit  coin- 
muniquer  ces  lettres  à  Ion  armée ,  ne  comptanc 

Îias  moins  fur  la  fidélité  des  Grecs ,  que  fur  celle 
es  Macédoniens.  Il  penchoit  pour  laffirmative ; 
mais  Parménion  lui  repréfenta  qu'il  étoit  dange- 
reux de  faire  naitre  de  telles  penlées  aux  foldats  , 
&  que  Tefpoir  de  quelque  grande  recompenfe 
étoit  capable  de  porter  les  hommes  aux  crimes  les 
•pluï  énormes.  Il  fuivit  ce  confeil  û  fage ,  &  fie 
avancei*  fon  armée  [h). 

il  étoit  à  peine  parxi ,  Jorfqu'un  Eunuque  vint 
}ui  annoncer  la  mure  de  Statira ,  femme  de  Da- 


{a)  Arrian.  1.  III.  Q.  Curt,  L  IY,C,  x 5 «  Pluc  in  Alex. 
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rius.  II  rerourna  fur  fes  pas ,  fe  rendit  au  pavillon        1    1  1 
de  Sylîgambis  &  des  autres  Princc/fes,  &  ies  siction  iv. 
conlola  toutes  avec  une  honte  &  une  lendiellt  qui  H-fto-re 
marquaient  afTez  quil  étoit  lui-même  pénétré 
d  une  vive  douleur.  Il  âc  à  ja  Heine  des  funé« 
railles  de  la  dernière  magnificence.  Da>ius  en 
ayant  e'té  inftruit ,  ainfi  que  de  la  manicic  ref- 
peclueule  dont  il  avoit  traite  cette  Princcfîè  pen- 
dant fa  vie ,  pria  les  Dieux  que  fi  lepoque  à  . 
laquelle  le  deiiin  ordonnoit  que  1  Empire  des 
Perfes  paiTeroic  en  d'autres  mains ,  étuit  enfin 
arrivée,  ce  fût  un  Conquérant  auffijufte  &  aufli 
généreux  qu'Alexandre  qui  montât  fur  le  trône 
de  Cyrus  {a). 

Quoique  Darius  eût  déjà  demandé  deux  fois 
la  paix  inutilement ,  vaincu  cependant  par  tous 
les  témoignages  d'humanité  &  daflèétion  qu*A«' 
lexandre  avoit  donnés  à  fa  femme ,  à  fa  mère  & 
à  fes  enfans,  il  lui  envoya  dix  des  principaux 
de  fes  parens ,  pour  lui  propofer  de  nouvelles 
conditions  de  paix ,  plus  avantageuies  encore  que 
les  premières ,  &  pour  le  remercier  des  bons  trai- 
temens  qu'il  avoit  faits  à  ia  famille.  Il  lui  avoit 
offert  auparavant  toutes  les  Provinces  jufqu'au 
fleuve  Halys;  il  y  ajouta  tout  ce  qui  e(l  entre 
IHeilefpont  &  l'Euphrace,  c'eft-à-dire,  tout  ce 
qu'Alexandre  pofledoit  alors,  &  de  plus  50000 
talens  pour  la  rançon  de  fa  famille. 

Parménion  confeilla  de  nouveau  à  Alexandre 
d'accepter  ces  conditions ,  en  difant  que  les  Pro- 
vinces entre  l'Euphrate  âc  l'Helleipont  agran- 


{a)     Curt.  &  Plucarch.  ibisL 
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sessass  diroienc  confidërabteinent  le  royaume  de  Ma-* 
SBC  loiiiv-  cédoine;  que  les  prifonniers  Perlans  ne  faifoient 
£^^€r^  1  armée,  au  lieu  que  les  50000 

talens  de  rançon  pouvoieni  être  employés  à  payer 
fea  troupes,  &  à«recompenfer  fes  amis.  Mais 
Alexandre ,  fans  avoir  éeard  à  cet  avis ,  répondit 
aux  AmbaÂkdeurs ,  que  la  clémence  dont  il  avoic 
ufé  envers  la  femme  &  les  enfans  de  Darius, 
fondée  uniqueaient  fur  l  humanité  ,  n'avoit  point 
été  infpirëe  par  aucun  deflèin  de  lui  plaire  ;  qu'il 
ne  faiioit  point  la  guerre  k  des  femmes  ni  11  des 
enfans,  mais  à  ceux  qui  prenoient  les  armes 
contre  lui  -  que  s'il  avoir  demandé  la  de 
bonrie  foi  ,  il  auroit  vu  ce  qu'il  convenoit  de 
faire  :  mais  que  ,  puifqu  il  ne  ceflbic  de  folliciter 
par  argent  fes  foldats  à  le  trahir  ou  à  le  tuer , 
il  ne  pouvoir  s'imaginer  que  fes  offres  fuflènt 
finceres  ;  &  qu  ainfi  il  étoit  réfolu  de  le  pour* 
fuivre  k  toute  outrance,  non  comme  un  ennemi , 
mais  comme  un  traîrre  &  un  a/Taflin  ;  que  quant 
aux  Provinces  qu'il  jjretendolt  lui  céder,  il  en 
étoit  déjà  le  maitre ,  que  Darius  ne  feroit 
fondé  à  lui  faire  cette  offre ,  qu'après  lavoir  forcé 
à  repafTer  1  Euphrate  qu'il  avoit  traverfé  ;  qu'il 
s*étoit  promis  comme  une  récompenie  de  tous 
fes  travaux,  tous  ces  royaumes  que  Darius  pof- 
fédoit  encore  ,  &  que  l'engagement  du  lende- 
main décideroit  quel  étoit  celui  qui  devoitrefter 
maître  de  ces  royaumes;  qu'au  refte,  il  était 
tenu  en  Afie  pour  donner,  &  non  pour  recevoir; 

Îfue  les  cîeux  ne  pouvoienc  pas  contenir  deux 
oleils  ,   &  que  le  feu!  parti  que  Darius  eût  à 
■   prendre  ,  etoit  de  fe  foumettre  ,  &  de  le  recon- 
Aoitre  pour  fon  Souverain  s  après  ^oi  il  pourroit 

fiûre 
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faire  des  propofitions  (a).  Les  Ambafladeurs  '  i. ■  J,!!' 
ï'en  retournèrent  avec  cette  réponfe,  &  dirent  à  SEcrtonîV. 
Darius  qu'il  falloit  fe  préparer  à  une  bataille.  J^'^jp^Sl* 

Ce  Prince  vint  camper  près  du  village  de  GatN 
ninele ,  en  rafe  campagne  ^  à  une  aifez  grandè 
Sîftaiicé  d'ArbelleS)  après  mit  fait  applanir  ao^ 
paravant  le  rerrein ,  afin  que  fes  chariots  &  fa 
cavalerie  puflênt  agir  plus  librement.  Alexandre , 
informe  de  cette  marche ,  refta  quatre  jours  dans 
l'endroit  où  il  ëroic ,  &  ferma  fon  camp  de  foâët 
&  de  paliflades ,  dans  1  intention  d  7  laiftr  fou  | 
jbagage  8t  fes  malade»; 

^    Il  partit  vers  les  neuf  heures  du  foir ,  pour  com- 
iattre  lennemi  au  point  du  jour.  Quand  il  fut 
arrivé  jufqu'aux  montagnes  d'où  il  pouvoit  dé« 
couvrir  toute  l'armëe  de  Darius  l  il  ât  kalte , 
&  mît  en  dëlibëraiioii  dans  un  Confeil  compoië 
-Je  fes  Ginénm^  s'il  camperoit,  ou  s'il  attaque* 
roit  l'ennemi  fur  le  champ.  Parmënion  propofa 
d  attaquer  l'ennemi  la  nuit ,  parce  qu'il  feroit 
facile  dt  le  défaire  pendant  robfcuricé  :  mais 
Alexandre  répondît,  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de 
fttrprendhs  Hh^  ViAoire  ;  ainfi  il  fut  réfolu  tpi'cn 
^  batcroît  en  plein  four.  L  armée  vefta  cbnc 
pée  dans  le  même  ordre  quelle  avoit  gardé  en 
marchant. 

Alexandre ,  après  avoir  tout  réglé  pour  le  len* 
"éemain,  vouloit  fe  repofer  le  re(te  de  la  nuit; 
'  mais  comme  il  s'éloit  pas  fans  inquiétude,  îl  tie 
t'endormit  que  Ters  le  matin  ;  de  forte  que  fes 
Généraux  s'étant  a^emblés  à  la  pointe  du  jour 


(a)  Q.  Curt.  1.  lY, c  aC.  Juftia.  i  XI,  c  iil   
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^mmmmmmm  dev^iiC  fon  paVillofi  pour  prendre  (es  ordres  l 
licTioM  IV.  furent  fort  furpris  de  ce  qu  il  n*ctoit  pas  encore 
^^^^  éveille.  Parmenion,  après  avoir  attendu  quelque 
jienips ,  réveilla,  &  lui  témoigna  fa  furprife  de 
xe  qu'il  dormoit  fi  profondément  au  moment  de 
.livrer  une  bataille  qui  devoir  lui  donner  ou  lui 
ikire  perdre  TEmpire  de  TAfie.  Hél  commgntp  ! 

•  répondit  Alexandre  ,  ne  ferais  -  je  pas  tran* 
quille ,  puifque  Darius  ,  en  rajjemblant  tcuies 
Jes  forces  dans  un  endroit^  m'épargne  la  peine 
4e  Pffifi^  oux  moyens  (a)  de  le  pourfuivre  dans 
dijférens  pays  t  II  prit  auffi-t6t  fes  armes ,  moau 
^  clieval  )  '  & ,  après  avoir  rang^  fon  armée  en 
J>ataiIIe  ,  alla  au  devant  de  l'ennemi ,  qui  n'éioit 

•  pas  éloigné. 

Liss  deux  armées  étoient  rangées  dan$  le  même 
erdre  ,  l'infanterie  au  centre  ,  &  la  cavalerie  fur 
aîLes.  Le  front  de  l'armée  des  Perfies  écok 
•couvert  de  200  chariots  &  de  25  éléphans.  Outre 
fes  Gardes,  compofés  de  1  élite  de  fes  troupes, 
Darius  avoir  rangé  près  de  lui  l'infanterie  Grec- 
que ,  la  jugeant  feule  capable  de  tenir  téte  à 
la  phalange  Macédonienne.  Commue  fon  année 
fvoit  beaucoup  plus  d'étepdue  quexeUe  des  en- 

«nemis ,  fon  denein  étoit  de  les  envelopper ,  & 
de  les  attaquer  en  même  temps  de  front  6c  en 

.flanc. 

•  :  Alexandre  prévit  le  deâêin  de  Darius;  il  ofu 
'  donna  en  coniequence  a  ceux  qui  commandoienc 
yen  les  ailes,  de  les  étendre  aut;^t  qu'il  leur  feroit 

.  .  *  ._ 

('"^  Juilia.1.  XI» c*  x|«Q«  Cur;.LIY>c  3-3'  Plwrarcfc^ 
iqiAicx. 
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poflîble,  fans  aflFoiblir  le  centre.  Le  ba^^age  &  les  9BS9BB" 

prifonniers,  entre  lefquels  ëtoient  la  iiicre  ôc  les  sictioii  iv, 
cnfans  de  Darius  ,  furent  Jaiffcs  dans  le  camp  j^-p^ 
avec  peu  de  troupes  pour  les  garder.  Parménion 
commandurt  la  c^auche ,  comme  il  avoic  toujours 
fait,  &  Alexandre  la  droite. 

Quand  les  deux  armées  furent  en  prëfence ,  les 
Macédoniens  s'arrêtèrent ,  attendant  que  l'en- 
nemi s'avançât  pour  les  charger;  ce  que  Darius 
fît  en  perfonne  dans  la  première  ligne.  Arrien  &  BataUU 
Quinte-Curce  (a)  décrivent  fort  au  Ion a^' cette 
Bataille  :  ils  difent  aue  les  Perfes  fturent  iouvent  ' 
jrepouiles ,  nrais  qu'ils  revinrent  i  la  charge  ;  que  Défuge^Lal 
la  vidoire  femb!uit  fe  déclarer  tantôt  puiir  un  Avant  J.  c. 
des  parfis  ,  &  tantôt  pour  l'autre  ;  que  Parme-  **** 
nion,  qui  commandoit  laile  gauche,  courut  de 
grands  rifques ,  &  que  cette  aile  fut  obligée  de 
reculer;  que  Tarriere^arde  de  l'armée  d'Alexan- 
dre fut  mife  en  défordre  ,  &  le  bagage  pris  ; 
que  les  deux  Rois  firent  des  prodiges  de  va- 
leur ,  &.C.  Cependant  ce  même  Quinte-Curcc 
aflure  que  les  Macédoniens  ne  perdirent  que  300 
hommes ,  &  Arrien  ne  fait  pas  même  monter  leur 
perte  au  tiers  de  ce  nombre;  au  lieu  que  celle 
des  Perfes  fut  de  40,000 ,  fuivant  Quinte-Curce  ; 
de  30,000,  nu  rapport  d'Arrien  ;  &  de  90,000, 
lî  nous  en  croyons  Diodore.  Quoi  qu'il  en  loit , 
il  paroit  que  les  Perfes  prirent  d  abord  la  fuite , 
&  que*  les  Macédoniens  les  pourfuivirent  ;  car  fi 
de  ces  fept  ou  huit  cent  mille  hommes  que  Da- 
rius avoit  ims  en  campagne ,  chacun  avoit  feule- 


(a)  Ariian.  L III.  Q.  Quuu  l  Vf,  c.  x;  ,  &c. 
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fisssss!!?  menr  tiré  une  flèche  ,  ou  lancé  une  pierre ,  les 
sicTioHiv.  Macédoniens  Vauroient  pas  eu  l'Empire  de  l  O- 
dt^r!!rf  ^  ^      marché.  Au  plus  fort  de  la  bataille, 

'  &  dans  le  temps  que  les  Macédoniens  conroient 
le  plus  grand  rifque ,  Ariftandre  le  Devin  ,  ha- 
billé de  blanc,  &  tenant  une  branche  d'olivier  à 
la  main  ,  fe  plaçi ,  dit-on  ,  entre  les  premiers 
ranes ,  &  s  echa ,  de  concert  avec  Alexandre  » 
qau  voyoh  im  aigle  qui  voloit  an  deflus  de  la 
téte  du  Roi  ;  ce  qui  étoit  un  prëfaee  inftilUble 
it  h  viéloire;  il  montra  même  dn  doigt  le  pré<» 
tendu  oifeau  aux  foldats  :  les  uns  l'en  crurent  fur 
fa  parole,  &  d'autres  s'imaginèrent  appcrcevoir 
l'aigle  ;  mais  tous  en  reprirent  un  nou\  eau  coa* 
rage  »  &  attaquèrent  Tennemi  avec  plus  de  yi* 
leur. 

On  dit  que  Darius ,  voyant  fa  nombreufe  arm^ 
fi  honteufement  mile  en  fuite ,  tira  fon  fabre,  & 
fut  pendant  quelque  temps  incertain  s'il  ne  valoit 
pas  mieux  fe  tuer,  que  de  fuir  fi  lâchement  ;  mais 
il  prit  enfin  ce  dernier  parti,  &  arriva  la  même 
huit  à  Arbelles  {a).  Après  avoir  pafië  le  Lycus  » 
*  quelques-uns  de  ceux  qui  Taccompagnoient  lui 
confeillerent  de  rompre  le  pont,  parce  que  l'en- 
nemi le  pourfuivoit  :  mais  ce  Prince  ,  fongeant 
ta  grand  nombre  des  fiens ,  qui  auroient  Mfoia 
de iroumun 'paffii|e  ouvert  fur  ce  même  pont  ^ 
répondit  qu'il  aimoit  mieux  laiflêr  i  fes  enneroit 
le  moyen  de  le  pourfuivre ,  que  d  uter  à  fes  amig  j 
celui  de  fe  fauver  (b). 


(«)V.]aNoceLXVI,p.  z|^. 

(0  Q.  Cor.  l  lY,  c.  1^.17.  Juflia,  I.  XI,  c.  14.  hiism 
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n  arriva  à  Arbelles  environ  à  minuit ,  &  fut  1  ',  i 
Uentôt  fuivi  par  plufieurs  de  fes  Généraux  &  des  section  iv. 
Seigneurs  de  fa  Cour ,  qu*il  fit  venir  auprès  de  ^'^^jl 
lui,  afin  de  leur  dire  qu'il  etoitrëfolu  d*abandon-  * 
ner  tout  i  Alexandre  ,  &  de  s'enfuir  en  Mcdie  ^ 
d'oii ,  aufli  bien  que  du  refte  des  Provinces  fep« 
tentrionales ,  il  pourroic  tirer  encore  une  nou- 
velle armée ,  &  lialàrder  une  dernière  liatailJe. 
Alexandre  le  pourfuivit  jufqu'à  Àrbelles*;  mais 
avant  d'y  arriver,  Darius  avoit  déjà  iraverfé  les 
naontagnes  de  l'Arménie  ,  fuivi  feulement  de  ' 

Ïielques-uns  de  fes  parens,  &  d'un  petit  nom- 
e  de  fes  Gardes  ^  nommés  Melopnori ,  parce 
ue  chacim  d'eux  avoir  une  ponmie  d'or  au  bout 
e  iâ  lance.  Il  fiic  foint  en  Arménie  par  looo 
Grecs ,  qui  avaient  échappé  à  la  défaite  ,  fous 
la  conduite  de  Pbaron  Ionien ,  fie  de  Glauchus 
JEolien. 

Alexandre  prit  la  ville  d' Arbelles ,  ou  il  croavi^ 
beàucoup  de  meubles  fort  riches ,  &  une  immeafe 
quantité  d'argent.  Après  avoir  laifle  repofer  (on 
armée  pendant  quelques  jours,  il  fe  mit  en  mar- 
che vers  Babylone.  Mazee  étoit  Gouverneur  de 
la  ville  &  de  la  Province  de  ce  nom  ;  il  s'y 
ëtoit  retiré  après  la  bataille  d'Arbelles ,  avec  les 
reftes  du  corps  qu  U  coromandoii  :  mais  à  Vap« 
proche  de  l*armée  viétorienfe  d'Atexandie ,  il 


<3ic  Cydnus ,  au  lieu  de  Lycus.  Cette  dcrnicrc  rivière  paffc 
par  Tarfc  en  Cilicic  ;  &  c'cfl  pourquoi  Orofe ,  (|ui  fuir  tou- 
jours Juflin ,  s'ed  imAginé  que  U  bataille  avoit  été  donnée  à 
Tarfc  (i). 
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n'eut  pas  îe  courage  de  faire  la  moindre  refiftance^ 
iscTioM  IV.  &  il  remit  la  ville ,  en  implorant  pour  iui-méire 

ju'jt^lr     ^  P^"*^     enfans  la  clémence  du  vainqueur.  Ba* 

gaphane  ,  Gouverneur  de  la  fortereffe  où  étoitnr 
les  trefors  de  Darius ,  en  fit  de  même;  &  Alex::n' 
dre  entra  dans  la  ville,  à  la  tt-re  de  toute  foa 
armée ,  comme  s'il  avoir  marché  à  Tennemî. 
Après  s'y  être  arrêté  pendant  trente  jours  ,  il  bifi 
à  Mazée  le  ^gouvernement  de  la  Province  ;  mais , 
^près  avoir  donné  le  commandement  du  châ>':.u 
&  de  la  garnifon  à  un  Macédonien  ,  il  pr.c  Bi- 
gaphane  avec  lui»  &  fe  mit  en  chemin  vers  Sufe, 
où  il  arriva  vingt  jours  après  fon  déparc  de  B»- 
bylone.  ' 

II  en  étoît  \  très-peu  de  diftance,ïorfqu'Abati(e, 

Gouverneur  de  la  Province  ,  envoya  ion  fîîs  nu 
devant  de  lui,  pour  lui  dire  qu'il  étoit  détermine 
à  lui  remettre  entre  les  mains  la  ville  &  tous  les 
tréfors  du  Rot.  Alexandre  reçut  honora bleraest 
ce  jeune  Seigneur^qui  le  condutfit  jufqu'au  ftenie 
Choafpe.  ADutite  vint  l'y  trou  ver  avec  des  préfe« 
dignes  d'un  grand  Roi.  11  lui  o(frit,  entre  autres 
chofes,  des  dromadaires  d  une  vîteffé  increvable, 
&  douze  élépfaans  que  Darius  avoit  fait  venir  des 
Indes. 

Etant  entré  dans  la  ville ,  le  Gouvemetir  fui 

remit  50,000  talens  en  msfle,  &  40,000  en  sr- 

§ent  monnoyé ,  fans  compter  les  meublci  &. 
autres  effets  du  plus  grand  prix.  I!  trouva  auft 
dans  cette  ville  une  partie  des  raretés  que  Xencès 
avoit  emportées  de  la  Grèce,  6c  entre  autres  les 
ibtues  aairain  d'Harmodius  &  dArifto^ton » 

([u'Alexandre  renvoya  depuis  \  Athènes,  oîi  elles 
e  YojoicAt  encore  du  temps  d  Arrien.  il  £t 
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fMettre  à  Syfîgambis  la  pourpre  &l  toutes  les 
robes  d*écarlate.  11  joignit  i  ce  prëfent  quelques 
autres  robes  d'un  travail  exquis  /  oui  lui  avoieM 
été  envoyées  de  Macédoine ,  &  nt  dire  â  cette 

Princefle,  que  fî  elle  trouvoit  ces  ouvrages  à  iorv 
gré^  il  lui  donneroit  ceux  qui  les  avoient  faits  y 
i£n  qu  elle  pût  faire  apprendre  à  fes  petites  âlle* 
1  en  travailler  de  pareils  dans  kur$  momens  d^ 
loi/ir. 

•  A  ces  paroles ,  SyfigamMs  ne  put  s'empéchef 
de  faire  paroître  quelques  marques  de  iriftefl'e  y 

farce  qu  il  etoit  honteux  pour  les  femmes  de 
trfe  de  travailler  en  laipe.  Alexandre  en  ayant 
été  inftruit  ;  fe  crut  obligé  de  lui  venir  faire  des 
excufes.  Il  fut  donc  la  voir,  &  lui  dit  qu'elle  ne 
devoit  pas  regarder  comme  un  outrage  ce  qui 
n  étoit  que  l  eftet  de  fon  ignorance  relativement 
aux  coutumes  des  Perfes;  il  ajouta,  que  Tetoffe 
dont  il  étoit  alors  vêtu  ,  étoit  un  préfent  de  fet 
fœurs,  &  l'ouvrage  de  leurs  mains 

Alexandre  ayant  confolé  ainfi  Syfîgaaibis  , 
prit  congé  d'elle,  & ,  après  avoir  laifle  une  bonne 
garnifon  dans  Sufe  ,  mnrch  i  vers  la  Perfe.  En 
quatre  jours, ce  Prince  arriva  fur  les  hords  du  Pa- 
iîtigre ,  qu'il  paâa  avec  9000  fantaffins  &  400a 
chevaux  ;  pour  entrer  dans  le  pay5  des  Uxiens* 
Cette  Province  s'étend  depuis  la  Sufiane  juf- 
qu'aux  frontière"?  de  la  Perle,  &  étoit  gouvernée 
par  Madate  ,  ([ui  a  voit  époiTé  une  nièce  d'*  Sy-^ 
^ambis,  Madace  ne  re/femblgit  pas  aux  autres 
Gouverneurs  Perfans  qui^voient  cnangé  de  parti 


C<2)  Q.  Cuxt»L  Y»  s. 
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-  quand  la  fortune  avoit  abandonné  leur  Maître  ;  it 

Action  IV.  ctoit  reftë  fidèle  â  Darius ,  &  pre'tendoic  fe  dé— 
mjioirc    fiendre  juiiqu'à  la  dernkre  excrémicé.  En  contée 
*  quence,  i!  s'e'toit  retiré  entre  des  rochers  eicarpës 

et  ennromitfs  de  précipices.  Il  s'y  maintint  quel* 
que  temps  avec  toute  la  bravoure  imaginable  ;  fie 
la  ville  ayant  été  prife  d  affaut,  il  fe  retira  dans 
la  citadelle.  Enfin  ,  ayant  perdu  toute  efpérance 
d'être  fecouru ,  il  envoya  trente  Députés  au  Roi , 
pour' capituler.  Alexandre,  irrite  contre  Ma« 
^te  9  ne  voulut  d  abord,  écouter  aucune  propofi- 
tion  ;  mais  ayant  reçu  des  lettres  de  Syfigambis  , 
par  lefquelles  cette  Princefle  lui  demandoit  la 
grâce  de  fon  parent ,  il  ne  fe  contenta  pas  de  lui 
pardonner  &  de  le  rétablir  dans  Ùl  djjgnité,  mais 
il  donna  auffi  la  liberté  à  tous  les  prifonniers ,  & 
iauTa  la  ville  du  (ac,  en  confervant  an  habitana 
kurs  privilèges  >  &  en  les  exemptant  de  toui 
tribut  {a). 

Les  Uxiens  ayant  fubi  le  joug ,  Alexandre  donna 
une  partie  de  fon  armée  à  Parménion ,  avec 
ordre  de  la  mener  par  la  plaine }  &  avec  toutes  les 
troupes  armées  à  la  légère,  il  traverfa  liû-méme 
les  montagnes  qui  s  étendent  jufque  dans  la 
Perfe.  Il  arriva  le  cinquième  jour  au  Pas  de  Sufe. 
Ariobarzane,  avec  400Q  hommes  de  pied  âc  700 
chevaux»  avoir  occupé  des  rochers  efcarpés  de 
toutes  parts ,  &  où  fes  gens  étoient  hors  de  U 
portée  du  trait.  Ai^-tot  qu'Alexandre  fe  iiit 
avancé  pour  les  attaquer  ,  ils  firent  rouler  du 
haut  de  la  moniagœ  des  pierres  d'une  groffeur 


! 
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fi  énorme,  qu'elles  e'crafoient  des  bandes  entières  — ^ 
Le  Roi,  effraye,  fît  fonner  la  retraite,  &  fe  section iv. 
retira  à  }o  ftades  du  Pas.  Il  reila  quelque  tenios 
dans  cette  pofirion ,  ne  fâchant  aucun  moyen  de 
forcer  le  paflàçe ,  &  ne  pouvant  iè  réfoudre  à 
abandonner  fi  nonteufement  fon  entreprife. 

Cependant  un  Deferteur  Grec  vint  le  trouver, 
&  promit  de  le  conduire  au  foix)i^;^de  la  monta- 
gne, d'où  il  pourroic  aifément  harceler  lesPeries, 
&  les  obliger  d'abandonner  le  Pas.  Alexandre , 
i  la  tête  de  quelques  troupes  cboifies,  futvit  foi^ 
guide  pendant  toute  la  nuit,  traverfa  des  rochers 
&  des  précipices,  &  arriva,  un  peu  avant  le  point 
du  jour,  au  haut  de  la  montagne  .qui  comman-^ 
doit  toutes  les  hauteurs  fur  lefquellc»  les  eonemia 
étoient  campés. 

Dès  que  ces  derniers  le  rirent  dans  un  pofte 
fi  avnnt.igeux ,  ils  prirent  la  fuite;  &,  dans  ce 
même  temps,  Cratère  ,  qui  ëtoit  relie  au  camp, 
s'avança  avec  les  troupes  qu'il  commandoic,  fie 
s'empara  du  défilé.  Ariobarzane  s  étant  mis  à  la 
téte  d*une  partie  de  la  cavalerie  «  fe  fit  jour  an 
travers  des  Macédoniens ,  avec  une  perte  confi- 
derable  de  part  d  autre,  &  fe  fauva  pardeflus 
les  montagnes,  dans  le  deflein  de  fe  jeter  dans 
Perfépolis;  mais  trouvant  toutes  les  avenues  qui 
conduiCbient  à  cette  ville  occupées  par  l'ennemi , 
il  attaqua  fièrement  ceux  qui  le  |>ourfuivoi^t , 
&  fil t  tué  avec  tous  ceux  dont  il  etoit  accompa<- 
gné^  après  avoir  taillé  en  pièces  un  grand  nombre 
4e  jjVlacédonieos  (a),  * 


(a)  Q.  Curt.  Ariian.  Piuurcb.  ubi  fupx.  &:  Poîy»n.  I.  IV, 
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j'  j.  Alexandre  le  voyant  mnîcre  eiu  Pas  de  Suie  ^ 
sectiom  IV.  îvaiTça  dans  la  Perfide ,  ou  la  Perfe  propremcnc 
di^f'crji  dite.  A  quelque  diftance  de  Perfépolis ,  il  rcçuç 
une  lettre  du  Gouverneur  de  la  place,  qui  lui 
mandoit  que  les  habirans,  irrforniLS  de  fa  venue  ^ 
étoient  fur  le  point  de  piller  les  rrefors,  dont  iar 
garde  lui  avpil  été^confiee  par  Darius,  &  que  s  il 
vouloir  s'en '^^l^âVer  lui-même,  il*  devoit  faire 
toute  la  diligence  poijBble.  Alexandre,  pour  pro* 
fher  de  cet  avis ,  hiSk  fon  infanterie  derrière  , 
marcha  toute  la  niiic  à  la  tcte  de  fa  cavalerie  y 
&  avant  paffé  l'Araxe  fur  un  pont  qu'il  avoit  eir 
la  précaudcn  de  faire  conftruire  quelques  jours 
auparavant  ,  arriva  vers  le  point  du  four  k  deux 
fiades  de  Perfépolis. 

Le  lendemain  il  aiTemUa  les  Généraux  de  Tort 
armée  ,  &.  leur  dit,  qu  il  n'y  avoit  jamais  eu  de 
ville  plus  firale  aux  Grecs  que  Perlepolis ,  l'an- 
cienne réfidence  des  Monarques  Perians ,  &  la 
Capitale  de  leur  Empire;  (|ue  c'étoit  de  là  qa'é- 
toient  venues  routes  ces  armées  qui  avoient  inondé 
&défolë  une  grande  partie  de  l'Europe  ;  &quVmfi 
ils  etoient  obli^^és  de  venger  fur  cette  orgueilleufe 
Capitale  tous  les  maux  qu'elle  avoit  faiis  à  letirs 
ancêtres.  Les  Commandans ,  animés  par  ce  dif--^ 
cours,  permirent  i  leurs  foldats  de  traiter  comme 
ils  jugeroientà  propos  les  miféraUes  habtcans,  qur 
furent  inhumainement  maflàcrés. 

Après  cette  cruelle  exécution,  le  Roi,  laifTanr 
Cratère  &  Parménion  dans  la  place,  alla  avec  un 
petit  côrps  de  troupes  réduise  les  petites  villes 
&  les  forterefles  des  environs,  qui  fe  fournirent 
toutes  à  fon  approche.  Il  revint  enfuite  à  Perfé- 
polis ,  oîi  il  prit  fes  quartiers  d*lûver.  On  trouv» 
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dans  le  tréfor  cent  vingt  mille  talens  deftinc's  nnx  — ^ 
frais  de  la  ^aerre  (a).  Fendant  (on  féjour  à  Perfé-  sictîpm 
polis,  il  8 abandonna  aux  plaifirs  de  la  table,  &  J^'p'^^ 
donna  plufieurs  grands  felbns  a  les  Officiers  &:  à 
fcs  amis.  Dans  un  de  ces -repas ,  où  il  avoir  bu 
avec  excès,  Thaïs,  Courtifanne  Athénienne ,  & 
Maîtrefie  de  Pcolémee»  qui  fut  dans  la  fuite  Roi 
d'Egypte  ,  propcfa  de  brûler  le  Palais  de  Darius  : 
elle  ait  à  Alexandre  avec  un  air  de  gaieté ,  que  * 
ce  fcroit  pour  elle  une  joie  incxpriniable  ,  s'il  lui 
éroit  permis  de  mettre  le  feu  au  fuperbe  Palais 
de  Xerxès  qui  avoic  brûlé  Athènes,  afin  quil  fut 
dit  par  toute  la  terre ,  que  la  femme  qui  avoit  fuivi 
Alexandre  dans  fon  expédition  contre  l'Afie,  avoit 
vengé  toutes  les  calamités  que  les  Grecs  avoient 
efluyées  de  la  part  des  Barbares,  &  leur  avoit  taie 
plus  de  mal  que  tous  les  Généraux  employés 
contre  eux.  Comme  tous  les  convives  étoic^c 
dans  un  ëtat  d*ivrefle ,  la  proportion  fut  reçue 
avec  un  appiaudiflèmcnt  général  ;  &  le  Roi  lui* 
même  sétant  levé  de  table,  {\\\\''\\  Taïs  un  flam- 
beau à  la  main.  Tous  les  autres  Macédoniens 
accoururent  en  foule  avec  des  flambeaux,  &  mi- 
rent le  feu  au  Palais  de  tous  côtés.  Les  ilammes 
gagnèrent  auffi  la  ville ,  où  elles  firent  le  plus 
terrible  ravage ,  &  confumerent  entièrement  le 
Palais ,  quoiqu'on  fît  tout  ce  qui  étoît  pofiîble'pour 
arrêter  leur  violence  [h).  C  c(t  ainfi  qu  une  infâme 
prodituée  fit  réduire  en  cendres  un  des  plus  ma- 
gnifiques bâtimens  de  la  terre. 


Q.  Curt.  I.  V  ,  c.  I Juftin.  1.  XI ,  c.  14. 

(/')  Q.  Ciirr.  I.  V,  c.  I  f.  DioUor.  SicuU  Pluurch.ia  Aies. 
Ariiau.  i.  ili.  JuiUa.  i.  X(j» 
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De  Perfépolis ,  Alexandre  fe  rendit ,  au  com- 
sicTiosiv.  menceiuent  du  printemps ,  à  Pafargade,  réfola 


Hidoïrt    <le  pourfuivre  Darius,  qui  s'étoic  retiré  à  

c  Ptrfe,    ^^^^  ^  Médie.  Ce  Prince  infortuné  avoit  encore 
une  armée  de  trente  mille  fantaffins ,  parmi  leC- 

,  quels  il  y  avoit  quatre  mille  Grecs,  qui  lui  re(^ 

lerent  fidèles  jufqu'à  la  fin.  11  avoit  encore  quatre 
mille  frondeurs ,  &  trois  mille  chevaux  la  plu- 
part Battriens ,  coromande's  par  Beâiis  Grou* 
vemeur  de  la  Baékriane.  Quand  il  apprit  qu'A- 
lexandre savançoit  du  côtë  d'Ecbatane,  il  quitta 
cette  ville  dans  le  deflein  de  fe  retirer  dans  la 
Ba(flriane ,  pour  y  lever  une  nouvelle  armée  :  mais 
changeant  prefque.auffi-tôt  d'avis,  il  fe  détermina 
â  hafarder  une  troifîeme  bataille  avec  les  troupes 
qu'il  avoit  auprès  de  lui.  Il  étoit  occupé  à  fiure 
les  préparatin  néceilaires ,  lorfque  Beflus  Gou- 
verneur de  la  Badriane,  fie  Nabarzane  un  de» 
pius  grands  Seigneurs  de  Perfe  ,  formèrent  une 
confpiration  contre  lui,  &  réfolurent  de  fe  iaifir 
de  fa  perfonne ,  afin  que  fi  Alexandre  les  pour- 
fuivoit ,  ils  puflènt  gagiier  les  bonnes  grâces  de  ce 
Prince,  en  lui  li^nt  Darius;  mais  s'ils  poovoient 
échapper ,  leur  deffein  étoit  de  maflacrer  leur  Maî- 
tre ,  d  ufurper  la  Couronne ,  6c  de  recunuuencer 
la  guerre. 

Il  neieur  fut  pas  difficile  de  gagner  les  troupes^ 
,en  leur  repréfenunt  ^ue  Darius  les  traînoit  à  leur 
perte  ;  quil  ne  leur  etoit  pas  poflible  de  réfifler 
à  une  auffi  puiffante  armée;  c^u'en  fuivant  Darius , 
ils  couroient  à  une  mort  inévitable  ,  &  ne  pou- 
voient  manquer  d  être  écrafés  fous  les  ruines  d'un 
Empire  prêt  k  tomber.  Ce  complot  ne  put  être 
tramé  fi  fecrétemenc ,  que  Darius  n'en  fût  averti  s 
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mais  il  n'en  voulut  rien  croire.  Patron ,  qui  com- 

mandoit  les  Grecs ,  l'exhorta  inutilement  à  faire  sictioh  iv, 
drefler  fa  tente  dans  leur  quartier  ,  &  k  confier  la  J^^'&^S 
garde  de  fa  perfonne  à  des  ferviteurs  hdeles.  Da-  " 
riu8  répondit,  qu'il  aimoic  mieux  foufFhr  parmi  les 
Cens  toutes  fortes  d'infortunes ,  que  de  chercher 
un  afiie  chez  des  étrangers ,  quelque  afIèéHonnés 
qu'il  pût  les  croire  ;  qu'au  refte  ,  il  ne  pouvoir 
mourir  trop  tôt,  A  les  Perfes  mêmes  le  jugeoienc 
indienne  de  vivre. 

Darius  n'attendit  pas  long-temps  à  fe  repentir 
de  n'avoir  pas  fuivi  te  confeil  de  Patron.  Èeâiis 
9l  Nabarzane.  le  faifirent ,  le  lièrent  avec  des  ' 
chaînes  d'or  ,  comme  pour  honorer  fa  qualité  de 
Roi  ;  &  l'ayant  mis  dans  un  chariot  couvert,  ils 
prirent  avec  lui  le  chemin  de  la  Baéïhane.  Ce  « 
chariot  étoit  couvert  de  peaux,  âc  conduit  par 
des  étrangers,  qui  ne  ikvoient  pas  ouei  étoit  le 
prifonnier  qu'ils  menoien t  {à) .  Beifliis  rat  proclamé 
Généraliflîme  par  la  cavalerie  des  Bad riens  ; 
mais  Artabaze  &  fes  fils ,  avec  les  forces  qu'ils 
commaadoient ,  &  les  Grecs  qui  ctoient  fous 
les  ordres  de  Patron ,  fe  féparerent  de  BefTus  , 
&  travnferent  les  monugnes  du  côté  de  la  Par- 
«hîde  C*). 

Quand  Alexandre  fut  arrivé  a  Ecbatane,  il 
apprit  que  le  Roi  de  Perfe  en  étoit  parti  depuis 
cinq  jours.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  les  Tnef^ 
faliens  ayant  marqué  leur  répugnance  à  alleif 


(4)  Q.  Curt.  I.  V,  c.  18-15.  Arrian.  1.  III,  p.  ^7. 
(i)  Q.  Cun. L  Y»  c.  ).  Arrian.  L  IY«f •  iS. 
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'  plus  laio,  Alexandre  leur- accorda  la  permiffion 

sicTioniv.      retourner  dans  leur  pays,  &  partagea  enot 
^'llrfi.        '  quand  ils  furent  fur  leur  départ ,  deux  mille 
laiens  par-dcflus  leur  paye  :  ceux  qui  refterent 
voiontairemenc  à  ion  lervice ,  eureni  ixois  talens 
par  léte  {a). 

Alexandi;e  commanda  à  Parmënion  de  mettre 
dans  le  château  d*Exbatane  les  tréfors  de  la  Perfe, 
qui  montoient ,  félon  Sirabon  {b) ,  à  cent  quatre- 
vinçt  mille  talens,6c  de  marcher  enfuite  vers  i  Hir- 
canie,  en  traverfanc  le  pays  des  Cadu(îens  ,  avec 
les  Thraces  &  une  bonne  f^Lriie  de  la  cavalerie. 
Il  écrivit  auffi  à  CUtus,  qui  ëtoit  demeorë  malade 
à  Sufe,  qu'auffi-tôt  qu'il  feroit  arrivé  à  Elcbaune, 
il  prît  les  troupes  qu*on  y  avoit  laiffees  ,  &.  qu'il 
vînt  le  trouver  dans  le  pavs  des  Parthes. 

Alejtandre,  avec  le  rede  de  fon  armée  ,  fe  mk 
k  la  pourfuite  de  Darius  y  &  arriva  le  onzième 
four  a  Rhagues,  après  avoir  fait  dans  cec  efpaœ 
de  temps  ^300  ftades.  La  plupart  de  ceux  qui 
l'accompagnèrent  en  cette  occafion ,  moururent 
de  fatigue;  &  en  arrivant  à  Rhagues,  il  fe  trouva 
n'avoir  plus  que  foixance  Cavaliers  (c). 

Défefpérant  de  pouvoir  atteindre  Darius ,  quel- 
que diligence  qu'il  pût  faire,  parce  que  ce  Prince 
avoir  déjà  pafle  les  portes  Cafpiennes ,  il  féfounia 
cinq  jours  dans  cette  ville,  pour  faire  reprendre 
haleine  à  fes  troupes,  6l  régler  les  affaires  de 


(â)  Q.  CuR.  I.  VI,  c.  ^  Arrian.  L  UL  Plmacclu  in  Aies» 

(^)  Strabo,  I.  XV,  p.  741. 
Çc)  Ariian.  i.  lU.  Plue  ia  Alex. 
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S^édie.  Enûiite  il  marcba  ve»  les  Parthcs ,  & 
«campale  premier  jour  aux  environs  des  porres  Cal- .  section  iv« 
jiiennes,  qu*il  rravcrfa  k  lendemain  fans  trouver  Z^'^''"? 
la  moindre  oppoiiuon. 

A  peine  fut-il  entré  dans  la  Parthide  ,  qu'il 
fut  informé  par  un  Seigneur  Perfan  >  nommé 
.JBagiJlftene  ,  que  Beflus  &  Nabarzane  avoient 
formé  le  deilein  de  fe  faifir  de  la  perfonne  de 
Darius.  Cette  nouvelle  l'engagea  ,  en  laiflànt  le 
gros  de  ion  armJe  derrière  lui  fous  les  ordres 
de  Cratère,  de  hâter  fa  marche  avec  un  petit 
corps  de  cavalerie.  II  fit  tant  de  diligence  ,  en 
.marchant  oiyt  &  jour,  &  en  ne  faifant  halte 
que  pendant  quelques  heures,  qu'il  arriva  le  troi* 
iieme  jour  dans  un  village  où  Beflus  &  les  Bac- 
îriens  avoient  campe  la  veille.  Il  y  apprit  que 
„  Darius  avoic  e'té  arrête  par  les  traîtres;  que  Belius 
le  faifoit  traîner  fur  un  chariot  »  &  lui  avoit  fait 
'  prendre  les  devants  pour  être  plus  sûr  de  fa  per-< 
.Ibone  ;  &  que  toute  l'armée  lui  obéiflbit ,  k  l'ex* 
ception  d'Artabaze  6c  des  Grecs ^  qui  avoient  pris 
iine  autre  route. 

Ce  fut  pour  Alexandre  une  nouvelle  raifon 
•4^  (e  hâtex.  11  parut  donc  la  nuit  même  avec 
^un  petit  corps  de  cavalerie  légèrement  r.rmée, 
.À  apprit  le  lendemain  parOrcillus  &  Mithra- 
cene,  deux- Officiers  Perfans,  que  les  Baélriens 
n  ctoient  plus  qu'a  cinq  cents  (lades  de  lui ,  8c 
qu'ils  pouvgient  le  conduire  à  l'endroit  où  ils 
e,foient  par  un  chemin  plus  court  que  le  chemin 
'^dinaire.  JI  partit  avec  eux  le  même  foir  ;  & , 
\aprè$  avoir  fait  300  ftades,  il  rencontra  le  fils 
.  de  Mazée ,  çi-devant  Gouverneur  de  S/rie ,  qui 
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l 'iiifbniia  que  Beâus  nëtoit  plus  t(n1k  lOo  AadeSy 
SicTtOM  IV.  fie  que  fon  armce ,  dans  l'idée  qu'il  n  y  avolt  rien 

à  craindre,  marchoit  en  dëfordre,  ôc  pouvoit  aifé- 
.incnt  être  furprife  fie  taillée  en  pièces.  Cette  nou- 
velle fie  encore  doubler  le  pas  à  Alexandre  ^  qui 
arriva  enfin  à  la  vue  de  l'ennemi. 
Dtmu  c»-  Les  Barbares ,  quoique  fcyrt  fiipérieuri  en 
nombre,  prirent  lepouvante  \  fon  arrivée,  & 
s'enfuirent  d'abord.  Beflus  &  ceux  qui  l'accom- 
pagnoicnt  \%)ulurent  faire  monter  Darius  à  che- 
Vai,  afin  de  pouvoir  l'emmener  avec  eux  :  mas 
ce  Prince  ayant  refufé  de  les  fnivre,  ik  le  per- 
cèrent de  leurs  dards ,  &  l'ahandonfierent,  baigné 
dans  fon  fing ,  à  la  merci  des  Macédoniens  : 
après  quoi  ils  fe  féparerent  ,  &  prirent  difté- 
rentes  routes.  Be/Ibs  prit  celle  de  la  Baâriane, 
'&  Nabarâsane  celle  de  l'Hircanie  ^  afin  de  trom- 
per par  ce  mo^en  lennemi,  s'il  vouloit  les  fnivte, 
ou  1  obliger  du  moins  \  divUer  lés  forces.  Ils  nV- 
'toient  accompagnés  que  de  peu  de  gens  à  cheval: 
tous  les  autres,  deftitues  de  Chefs, fe  difperferent 
çà  &  là,  félon  que  la  peur  .ou  lefpérance  ks 

*  guidoir. 

Alexandre,  remarquant  le  défofdne  où  étoieât 
'     efinetliis ,  'envoya  contré  eut  Nicslnor  avec  ira 

corps  de  cavalerie  légère ,  &  fuivit  ce  Général  a 
la  tête  de  trois  mille  Macédoniens.  Nicanor  paiTa 
trois  mille  des  ennemis  au  âls  de  TeWe;  mais  il 
De  put  en  veilir  aa^  mains  avec  Bemis,  ni  avéc 
'  Naoarzane.  Alexandre  fit  ceilêr  cette  boucfaerîcr, 
'en  lut  ordonnànt  de  donner  quartier  à  ceux  qU 
.  meîtroient  bas  les  armes. 

*  •  Cependant  les  chevamiL  qui  tiroitat  le  chariet 

oà 


i 
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%îi  eroit  Darius  ,  «ayant  perdu  leurs  conduéleurs , 
t[ui  a  voient  été  tués  par  HcfTus ,  s'arrêtèrent  d'eux-  ««ctïok  m 
mêmes  près  d  un  village  éloigné  d'environ  quatre   ^^SJ^  • 
ftades  du  grand  chemin.  Un  Macédonien^  nommé 
Pclyjirate ,  qui  ëtoic  à  It  Minfoice  de  l'ennemi , 
mourant  de  foif ,  fut  conduit  par  les  habitans  du 
lieu  à  une  fontaine  qui  n'étoit  pas  éloignée  de 
l'endroit  où  fe  trouvoit  Darius.  Comme  il  étoic 
«ccupé  à  remplir  fon  cafqiie  d  eau ,  il  entendit 
Itt  gémiâèmess^  d  «li  homme  mourant  ;  & ,  re* 
gardant  autour  de  lui ,  il  apperçut  Darius  couché 
dans  le  chariot  ,  percé  de  plufieurs  dards.  Ce 
malheureux  Prince  lui  demanda  à  boire.  Polyftrate 
ayant  appris  par  un  prifonnier  Perfan  le  barbare 
traitement  fait  à  Darius ,  lui  apporta  de  leaH 
«vec  empreii<ment.  Après  avoir  bu  ,  cet  inibr-* 
tune  Monarque  dit  en  fe  tournant  vers  le  Macé- 
donien ,  que  dans  l'état  déplorable  de  fa  fortune, 
il  avoit  au  moins  la  confolation  que  fes  dernières 
Iparoles  ne  feroient  point  perdues  ;  qu'il  le  char* 
«oit  de  rendre  mille  grâces  à  Alexandre  de  toutes 
KS  bontés  qu'il  avoit  eues  ponr  fa  mere ,  pour  ft 
femme  &  pour  fes  enfans  ;  qu'il  prioit  les  Dieux 
de  rendre  fes^armes  vidorieufes,  &  de  le  faire 
Monarque  de  l'Univers;  qu'il  ne  croyoit  pas  avoir 
befoin  de  lui  demander  qu'il  vengeât  le  rëgidde 
commis  fur  (a  perfonne ,  parce  que  c'étoit  la  canfe 
commune  de  tous  les  Rois.  Puis  prenant  la  main 
de  Polyftrate  :  »  Touche,  lui  dit-il,  pour  moi 
>  dans  la  main  à  Alexandre ,  comme  je  touche 
»  dans  la  tienne ,  &  porte  lui  de  ma  part  ce 
ji^  feul  gage  que  je  puis  lui  donner  de  mon  affec- 
y  tion  &  de  ma  leconnoiffiuice     En  acbeviiiC 
ToîM  VIL  Ll  . 
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ces  mots ,  il  expira  «atie      bras  de  Polyf^ 
tfare.  • 
•  dtPt^^       Alexandre  arriva  auprès  de  lui  au  même  mo- 
ment ;  &  voyant  le  corps  de  Darius ,  il  fondit 
çn  larmes £c  déplora  le  trîAe  fort  d'un  Prince 
^  qui  meritoit)  difaic  -il,  une  meilleure  deftinee. 
11  dëucha  d'abord  ià  coice  d'armes,  la  jeu  fur 
le  corps  de  Darius,  &,  Tayant  fait  émbaumer , 
•  l'envoya  dans  un  cercueil  magnifiquement  orné 
'        à  Syfigambis  ,  afin  qu'elle  le  fie  pofter  dans  la. 
fépulture  des  autres  Rois  de  Perfe. 

Ainfi  mourut  Darius ,  âgé  de  cinquante  ans  » 
apràs  en  avoir  régne  fix  :  Prince  d'un  caraâeie 
doux  &  pacifique ,  dont  le  règne  avoit  été  exempt 
•  ^  de  ces  violences,  de  ces  cruautés,  ôc  de  ces  vices 
qui  avoient  fouillé  ceux  de  fes  prédécefleurs. 
Avec  lui  finit  l'Empire  des  Perfes,  qui  avoit  duré 
deux  cent  neuf  ans  depuis  le  commencement 
du  règne  du  grand  Cyrus  ,  fous  treize  Rois  : 
Cyrus,  Cambyfe,  Smerdis  le  Mage  ,  Darius  fils 
d  Hyllafpe,  Xerxès  I,  Artaxerxe-Longuemain , 
Xerxès  II,  Sogdien,  Darius-Nothus,  Artaxerxe- 
Mnémon,  Aruxerxe-Ochus ,  Arsès,  &  Darius 
Codoman  (a), 

.  Après  la  mort  de  Darius,  tous  les  Oficien, 

de  q  elque  rang  qu'ils  fuilent,  furent  continués 

dans  leurs  emplois;  mais  Alexandre  diftingua  par- 
dciî'us  tous  les  autres  Artabaze  ,  d  caufe  de  ion 
j^vioiabJe  fidélité  pour  fon  Maiire,  &  Oxatre, 


{a)  Q.  Curt.  1.  Y.  c.  i;.  Jiiftiii.  L  XL  c.  i;.  Airiaa.  p.  6$. 
Plue,  in  Alex. 
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frère  de  Darius ,  qu'i!  traita  toujours  d'une  ina-  .  ■  ■  ^ 
niere  convenable  à  fa  haute  naiifànce  :  mais  il  eut  section  vu 
ià  foifaleâè  de  pardonner  à  Nabarnaze ,  un  des  Mi/ioire 
itvoL  complices  du  meurtre  dt  |)arins.  Il  n'en  fiic  "^^"'-^ 
pas  de  même  de  BeiTus  y  I  autre  complice  : 
comme  il  s'ëtoit  enfui  en  Badriane  ,  &  qu'il  j 
avoit  pris  le  titre  de  Roi ,  Alexandre  fe  mit  en 
chemin ,  au  commencement  du  printemps  fui* 
vant,  pour  l'aiier  cbâder.  Cette  marehe,  en  for- 
tant  de  Perle  povr  fe  rendre  dans  ces  contrées 
ièptentrionales ,  eft  décrite  par  les  Auteurs*  d'une 
.  manière  très-confufe.  Après  avoir  dit  qu'il  avoit 
defTein  de  pourfuivre  Befl'us  dans  la  Baflriane» 
ils  lui  font  prendre  la  route  de  THyrcanie ,  &  le 
font  paâèr  de  là ,  plus  au  nord,  dans  le  pays  des 
Maraes,  vers  les  bords  de  la  mer  Cafpienne,  « 
après  aroir  fu1>jugué  ces  peuples  ,  traverfer  le 
mont  Coronus,  &L  fe  rendre  aans  I'A£e  Sl  dans 
|a  Drangiane. 

Quoi  qu'il  en  foie  à  ces  dififerens  égards,  il 
arriva  en  Badriane ,  après  une  longue  &  en^ 
nuyeufe  oiarche;  &  après  avoir  laifle  à  fon  arinëe 
le  temps  de  fe  repofef  à  Drapfaque  y  il  s'avança 
vers  Aorne  &  Baélre ,  les  deux  plus  puifTantes 
villes  de  cette  Province,  &  s'en  rendit  maître; 
A  l'approche  d'Alexandre  ^  huit  mille  Badriens^  . 
qui  juique*Ià  avoieilc  été  attachés  à  Beflus,  la-* 
liandonnerent  tous ,  &  fe  retirèrent  chea  eux;  • 
BeflUs,  avec  le*petit  nomllve  de- troupes  qui  lut 
étoient  demeurées  fidelles  y  paflâ  le  fleuve  Oxus, 
&  fe  retira  dans  la  Sogdiane  ,  réfolu  d*y  lever 
une  nouvelle  armée.  Pour,  empêcher  Alexandre 
4e  If  poutfuivre^^il  foula  tous  (es  bateaux  dont  il 

Ll  i) 
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s*etoit  fervi  pour  faire  pafler  TOxus  à  fes  troupes  j 
SECTION  IV.  il  croyoit  qu  il  feroit  impoilîble  h  l'armée  oA- 
lexandre  de  trarerfer  ce  fleuve^  toit  à  caufe  de 
•  ■  ik  profondeur ,  foit  parce  que  le  pays  ne  foumifibU 
ni  arbres^  ni  bois  pour  oonftnitre  «les  barque» 
des  radeaux. 

Mais  comme  il  n'y  avoit  point  Ai  diflfcrft» 
capable  d'arrêter  Alexandre ,  ee  Prince  fn  rem- 
plir de  paille  les  peaux  qui  couvroient  les  tente» 
«e»  foldat»  9  &  le»  fit  toute»  attacher  l'une  à 
Tantie  :  par  ce  moyen ,  il  eut  tfne  noo¥eUe  Ibrtf 
de  radeaux  ;  &  fes  foldats,  couclw»  defib»,  tra^ 
verferent  le  fleuve.  Il  fit  pafler  de  cette  manière 
toute  fon  armée  en  fix  jours  ;  ce  que  Beflus  auroii 


à 

Quand  les  Baâriens ,  qui  ^toimt  campés  Ami» 

un  endroit  appelé  Nautaca ,  apprirent  qu'Alexan- 
dre avoit  paffe  le  fleuve  &  niarchoit  conrr  eux, 
Spitamene,  qui  étoit  le  ^rand  confident  de  Beffus  ^ 
forma  avec  Catane  6c  Dataplierne,  le  projet  de 
fe  iaifir  de  lui ,  &  d'obtenir  leur  grâce  en  le 
limntk  Alexandre.  Cé  projet  fur  exécuté.  Il»  lui 
arrachèrent  fa  tiare  ,  mirent  en  pièces  la  robe 
royale  de  Darius  dont  il  étoit  revèlu ,  &  le  me- 
nèrent chargé  de  chaînes  au  camp  Macédonien. 
Spitamene  lui-même  préféhta  à  Alexandre  ce 
tntcre  nud ,  lié  &  garrotté,  avec  une  ch^e  paffée 
au  cou  ;  fpeéhcle  qui  ne  fut  pa&  mmns  agréable 
aux  Perfes  qu'aux  Macédonirns. 

Alexandre ,  après  avoir  recompenfé  Spitamene 
&  fes  compagnons  »  &  fait  couper  le  nea  &  le* 
«fftiUe»  à  BdE»,  Km  ce  mifi^ble  à  Osa^, 
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fiere     Daiius,  pour  lui  infliger  une  ]Ninition 

fropoitionnee,  8*ii  étoit  poffibte ,  i  ùm  crime  (a),  Ikctum  re» 
luiarque  (h)  nous  marc^ue  le  fupplice  auquel  il  J^p^î^, 
fut  condamne.  On  fit  courber  par  farce  des  arbres  gejuspmà 
l'un  vttrs  l'autre ,  &  l'on  attacha  à  chacun  de  fes  de  m  r- 
arbres  un  des  membres  du  cores  de  Beuus  :  e»-  ■ 
fuite ,  quand  on  leur  eUI  laifle  la  liberté  de  *e-  oéfugc'!^/,'! 
tourner  dans  leur  état  naturel,  ils  fc  redteflerent  Avanc  j.  <u 
avec  tant  de  force,  que  chacun  emporta  le  mem- 
hre  qui  lui  ëtoit  attaché.  Telle  fut  la  fin  de  ce 
perfide  ,  à  la  mort  duquel  Alexandre  fe  vit  tran* 
quille  poflèfièur  de  tonte  la  Monarchie  de  Perie. 

Nôus  avons  recueilli  ce  quon  vient  de  lire , 
des  meilleurs  Auteurs  Grecs  &.  Latins  qui  ont 
écrit  fur  les  anciens  Perfes  :  nous  verrons  dans  la 
Seâion  fuivante  ce  que  les  Orientaux  ont  dit  fur 
le  même  fujet. 

En  déterminant  les  differens  périodes  de  rEm« 
pire  de  Perfe ,  nous  avons  toujours  fuivi  le  Canotl 
de  Ptolomée ,  &  les  Hifloires  des  Auteurs  Grecs 
&  Latins  :  car  les  Juifs  ne  connoiilent  d'autres 
Rois  de  Perfe  que  ceux  dont  il  eft  fait  mention 
dans  Tancien  Teflamen  t.  De  là  vient  que  dans  leur 
fiT^nie  Chronique  SeàerOlamRabbakf  l*Empire 
Medo'Perfan ,  depuis  la  conftruélion  du  Temple  y 
la  féconde  année  de  Darius  fils  d'Hyftafpe  ,  ne 
dure  que  trente-quatre  ans.  Jofepbe  ne  reconnoic 
d  autres  Rois  de  Perfe  que  Cyrus  ^  Cambyfe  » 


W  Q«  Qtft.  l  VII.  c  1%.  Anian.  L  m.  Diod«  SIcuL  L 
lYlI. 

(i)  Plmrcii.  in  Alei.  dL  Dtodor.  Sicol.  L  XYn.>  55%. 
Aniaa»  L  lY.  c.  7«  Q.  Cote.  L  VU.  c«  zo. 
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_  Darius  fils  d'Hyftafpe ,  Xencès,  Artaxcntr,  & 
SicTioNi/.  Darius  furnommë  Nothus  ,  qu'il  confond  avec 
ée^Sêr  Codoman  vainçu  par  Alexandre  ;  &  il 

rapporte  au  règne  d'Artaxerxe-Longuemain ,  coui 

xe  0ui  arriva  fous  les  règnes  d'Anaxerxe^Mnéi  

a  Artaaerxe^chiis*^ 
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NOTE  PREMIERE.  Page  i. 

VABLE  dtsRôis  icÊABYLOKE  qui  ont  fucccdc 
immédiatement  à  NemkO£>. 


Suivanc  £utiBâ« 

Années» 

1  £?BCHOOs  OU  Nemiod 

régna  e 
1  CnomasboAis 

5  Porus 

4  NcchobcS 

j  Abios 
j  Oniballus 
7  Zinziius 


7 

4) 

40 
4i 


Siinram  SmoXitds.  - 

'  Années» 
I  JuvocHoufl  ou  Kcmiûd 

&  Chomasbbltts  ^ 

)  Porus 

4  Ncchubes  ' 

î  Abîus  • 

6  OnibalJci  .  ^ 

7  Ziozirus  4^ 


Il  paroîc  que  nos^Autcurs  s  accordent  fur  les  Roij 
qui  forment  ce  qu  on  appelle  la  dynaftie  des  Cbal- 
déens.  Se  dans  cette  occafion  Syncellus  a  fidèle- 
ment copié  Eufebe,  Cette  dynaftic,  qui  ne  dura 
que  124  ans,  n'eut  pas  plutôt  pris  fin  ,  que  les 
Arabes  devinrent  les  maîtres,  6c  donnèrent  fix 
Rois  à  Babylone.  Cette  dernière  dynaftic  dura  116 
ans,  les  deux  enfcmble  440.  Tour  rinrcrvalle, 
comme  nous  1  avons  prouvé,  encre  le  commen- 
cement du  règne  de  Ncmrod  Ôc  la  vocation  d  Abra- 
ham ,  cft  de  646  ans.  Cette  dynaftie  Arabe  doit 
donc  avoir  fini  20^  ans  avant  u  vocation  d'Abr»* 


ft  NOTES. 

ham  >  ôc  fut  fuivie  de  la  dynadie  AtTyricnne,  qui 
commença  à  Bclus ,  ôc  qui  finit  en  la  pcrfonnc  de 
Sardanapale ,  comn'ie  nous  1  avons  vu  dans  la  Chro- 
nologie des  Alfyriens  (a).  Il  faut  donc  que  les  Allf- 
riens  aient  érigé  leur  Monarchie  long-ccmps  avam 
la  vocation  d'Abraham  »  ôc  que  cette  Monarchie 
ait  continué  environ  mille  ans  après  .(ans  aocone 
interruption ,  furvane  le  fentiment  ordinaire ,  dont 
ce  que  nous  venons  de  dire  démontre  feul  la  fauircié. 
Outre  cela,  on  ne  fauroit  douter  que  ,  fuivanr 
l'Ecriture ,  ces  Rois  Arabes  ne  funcnt  du  pays 
d'Elam  ou  de  Pcrfej  car  fous  ChcJorlaomcr ,  Roi 
d'Elam  »  nous  trouvons  Amraphcl ,  Roi  de  Scinhar, 
c'eft-à-dire,  de  Eabylonie,  faifant  la  guère  aux 
Cbmanéens.  Ainfî  nous  pouvons  prefquc  aiTurcr 
nue  cette  dynaftie  Arabe»  comme  on  rappelle» 
ittbfifta  après  la  vocation  d'Abraham ,  lorlqne  a 
Patriarche  délivra  Loth  des  mains  d' Amraphcl  & 
de  fes  allies  :  d'où  il  s'enfuit ,  que  fi  quelque  peu- 
ple peut  s'attribuer  la  prérogative  d  avoir  formé  U 
première  Monarchie ,  cet  honneur  cft  certaiiicmcm 
dû  aux  Elanîites  ou  Perfes. 

Tout  ce  que  nous  favons  de  certain  for  ce 
royaume  depuis  l'an  4^1  après  le  déluge»  ou  depuis 
fa  fondation,  c'eft  qu'environ  600  ans  après  il  j 
avoitun  Roi  nommé  Amraphel,  qui  fit  la  gueirc 
fous  le  Roi  d'Elam.  Nous  pourrions  en  dire  davan- 
tage i  mais  il  Endroit  pour  cela  adopter  ou  repérer 
les  ^bles  de  Ctélias  fur  Sémiramis ^  qui,  fui v me 
|ui>  doit  être  appelécla fondatrice  de  Bahylon^', 

Cependant  nous  remarquons  que  la  fuite  des  Roî5 
Aflyriens,  que  nous  avons  donncc  telle  quelle  cli 
dansEufcbe&  dans  Synccllus,  edcpnfidcrée  comme 

la  troifieme  dynaftie  des  Chaldécns  ou  des  Babyio- 

.    • 

(j)  V*  fupr.  t.  Yl»  p.  M  in  Nbc 
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llitttô,  &  notnmée  la  dynajlit  AJfynenne*  Noiis  ren-^ 
Voyons  nos  Lc<^eurs  à  notre  Chronologie  des  Afl'y* 
riens  ;  elle  les  convaincra  qu'il  y  a  bien  peu  de  fond 
à  faire  fur  toute  cette  fuccellion  de  dynafties. 

Suivant  cet  arrangement,  les  Rois  dans  le  Canon 
dePcoloméedevroient  fommerla  quatrième  dynaftic 
des  Orientaux  >  fc  ccre  diftingaés  par  le  titre  de  fia^ 
bylofiiens  \  mais  on  auroîc  tort  de  le  faire ,  far-tbut 
<)uand  on  établie  une  différence  auffi  marquée  que 
celle  que  nous  établUTons  entre  l'ancien  royaume 
de  Babylone,  &  la  Monarchie  ou  Empire  de  ce  nom* 

N  O  T  t    IL    Page  31. 

s  avons  déjà  prouvé  1  époque  où  nous  avons 
fixé  la  mort  de  Nabopaladar  j  mais  comme  c'eft 
ici  un  point  qui  a  une  relation  immédiate  avec 
l'Hiftoire  de  cette  branche  de  la  famille  AfTy ricnne« 
nous  allons  encore  en  donner  une  nouvelle  preuve* 
Il  y  a  vingt  ans  entre  la  mon  d*Affkr-addin  &c  la 
première  année  du  règne  de  Chyniladan  ,  &  par 
conféqucnt  5  2  ans  julqu'à  la  douzième  année  du 
règne  de  Chyniladan  ,  dans  laquelle  il  fit  ia  guerre 
aux  Medes.  ManalTé  fur  fait  prilonnicr  par  Ail.ir- 
addin  la  vingt  -  unième  annce  de  Ion  règne,  & 
probablement  la  neuvième  ou  dixième  année  du 
règne  d'Aifar^addin  à  Babylonc.  Nous  difon:  la 
neuvième  ou  dixième  année ,  parce  qu'ayant  fait 
Manafle  prifonnier  peu  de  temps  avant  que  de 
conquérir  l'Egypte  >  &  n^étantrefté  maître  de  cepays 
que  trois  ans  luivant  un  Prophète  (^i) ,  &  n'ayant 
régne  en  tour  qut  treize  ans  à  Babylone  ,  nom 
penfons  qu'il  ne  ht  la  conquête  de  f'Egypre  que 
vers  la  fin  de  fon  rcgne  •>  &c  puifque  ce  royaume 


a  y 


4  NOTES. 

refta  foos  fon  obéitTance  couc  le  temps  de  fa  vie; 
il  doic  être  mort  environ  trois  ou  quatre  ans  après 
ia  captivité  de  ManaiVé.  Si  l'on  admet  ce  fentîment» 
&que  ManaflSaicété  fait  prifonnier  la  neuvième  ou 
la  dixième  année duregne  d'Aflkr^addtn  à  Babylone  » 
comme  Manalfé  vécut  trente-quatre  ans  après  fa 
délivrance  ,  iî  l'on  ajoute  trois  ou  quatre  ans  aux 
trente -deux  ans  qu'il  y  a  eu  entre  la  guerre  que 
Chyniladan  fit  auxMcdes,  &  la  mort  d'Auar-acidin, 
pour  compléter  les  treize  années  que  ce  derniec 
Monarque  régna  à  Babylone }  il  s  enfuit  que  Ma* 
nalfé  mourut  la  dixième  ou  onzième  année  du  règne 
de  Chyniladan  :  outre  cela,  comme  il  n'y  a  eu 
entre  la  dernière  année  de  Manafle  &  la  première 
de  Jofias,  que  l'efpace  de  deux  années,  JoAas  dok 
avoir  commencé  ion  règne  la  douzième  ou  la  trei- 
zième du  règne  de  Chyniladan  ^  ainli  il  faut  mettre 
depuis  la  douzième  ou  treizième  tannée  du  règne  de 
Chyniladan  julqu'à  la  dernière  année  de  fon  fuc- 
ccfleur  NabopalalTar ,  père  de  Nabuchodonofor , 
trente  ou  rrente-un  ans.  Or ,  Joius  ré^na  trente-un 
ans,  ôc  doit  conféquemment  avoir  (nrvécu  d'une 
année  à  Nabopalalfar ,  ou  être  mort  la  même 
année  que  lui ,  en  fuppofant  que  la  vie  ôc  le  legne 
de  ce  Babylonien  aient  fini  en  même  temps ,  ce 
que  nous  devons  naturellement  fuppofer;  car 
quand  même  il  auroit  remis  les  rênes  du  Gouver- 
nement entre  les  mains  de  fon  fils,  celui-ci  ne 
dcvroit  être  confidéré  que  comme  fon  Vice- Roi. 
Cela  étant ,  il  faut  coniidérer  que  quand  Jolîas 
fut  défait,  il  y  avoit  encore  un  Roi  d'Airyrie  ,  Se 
que  ce  ne  fut  pas  contre  les  Medes  ôc  les  Baby- 
loniens que  Pharaon-Ncco  prit  les  armes ,  comme 
Joiêpbe  (a)  l'a  dit.  Son  but  étoit  probablement  de 

(«} ,  Annf  •  JimL  L  X.  c.  ^* 
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NOTES.  5 

conquérir  une  partie  de  l'Empire  AfTyrien ,  que  les 
Medes  8c  les  Babyloniens  fe  difpofoienc  à  panager 
entr'cux.  Ainfi  NabopalalTar  n'étoit  pas  en  droit  de 
traiter  le  Roi  d'Egypte  comme  un  rebelle,  puifquc 
ce  Prince  ne  s'ctoit  pas  révolté  contre  lui  i  Ôc  il 
n'y  a  pas  la  moindre  apparence  qu*il  ait  envoyé 
ion  fîls  jufqu'en  Egypte ,  pendant  qu'il  avoir  une 
d  affaires  fur  les  bras  chez  lui  :  fa  puilTance  réunie 
avec  celle  des  Medes  n  étoic  pas  encore  trop  pour 
le  delTein  qu'ils  avoient  de  détruire  la  Monarchie 
Aflyrienne ,  fans  parler  des  Scythes ,  qui ,  s'ils  ont 
jamais  été  redoutables  en  Afie ,  doivent  f  avoir  été 
dans  le  temps  qui  s'eft  écoulé  entre  la  chute  des 
AlFyricns  &  Tclévation  des  Babyloniens  Ôc  des 
Medes.  Il  paroît  donc  que  Bérofe ,  dans  ce  qu'il 
dit  de  cette  expédition ,  où  Nabopalalfar  envoya 
fon  fils  contre  le  prétendu  Gouverneur  de  Syrie  ôc 
d'Egypte ,  a  plutôt  cherché  la  gloire  de  fon  Héros, 

Jue  la  vérité.  Ni  le  Monarque  en  queflion^  ni  fon 
Is ,  nont  pu  entreprendre  une  expédition  en  deçà 
dé  TEuphrate ,  avant  la  deftruâion  de  Ninive 
la  retraite  des  Scythes.  Or,  Pharaon -Néco  vint 
précifcment  la  dernière  année  de  fon  règne,  Ôc  lui 
enleva  Carkémis,  comme  nous  l'avons  (uppofc  ici , 
quoique  cette  invafion  ôc  la  prifc  de  Carkémis 
doivent ,  fuivant  le  calcul  ci-dclfus  (a)  ,  être  arri- 
vées quatre  années  entières  après  la  fin  de  fon  règne: 
aiufi ,  en  accordant  à  Bérofe  tout  ce  qu'il  j>ourroit 
demander,  il  nelaiffera  pas  d'être  démontre  que  cet 
Auteur  a  manqué  de  fincérité.  Pharaon-Néco  »  qui 
eft  le  Satrape  dont  il  parle ,  établi  fur  les  pavs  Occi- 
dentaux ,  doit  avoir  été  un  Prince  plus  reoourable 
que  fon  prétendu  maître  NabopataAar;  ôc  il  fe 
pourroit  ri  cs-bien  que  par  la  même  raifon  qui  l'cn- 


Ca)  Y.  fupr. t.  Yl,  p.  138  io  Nou 

aiij 


(  NOTES. 

gage  \  diminiier  la  puiflâncc  du  Monarque  Egyptien  ; 

il  eûr  érendu  la  vie  du  Babylonien  au  delà  de  (es  vc- 
rir.iblcs  bornes.  Si  Bcrofc  a  erc  aulli  infidèle  dans  Tes 
récits  en  plufienrs  aiirrcs  occalioiis,  la  perte  de  fes 
ccrirs  mcruc  aulli  peu  d'ccre  regrettée  que  celle  de 
Trogue ,  Ôc  de  quelques  auucs  Hiftoiieus  du  mciBe 
çaraélcre. 

Nous  devons  corriger  ici  une  faute  qui  nous  eft 
échappée  (a),  quand  nous  avons  fuppofé  qu'il  yavoie 
d^à  quelque  cemps  que  la  ville  de  Ninive  avoit 
été  détruite  lors  de  la  quatrième  année  du  règne 
de  Nabuchodonofor,  laquelle ,  fuivam  notre  calcul 
cil  cet  endioic ,  repond  à  l'annce  que  Jolias  fut  défait 
par  Ncco.  Suivant  TEcriture,  il  y  nvoir  alors  un  Roi 
d'Airyriej  ^  nous  avons  avancé  dans  un  autre  en- 
droit, que  Ninive  ne  fut  détruire  que  la  féconde, la 
croideme  ou  la  qua^^rieme  année  de  Jeojakim  ;  fenri^ 
ment  que  nous  préférons  comme  le  plus  vraifembla- 
ble»  Le  calcul  ci-deifus  indique  que,  la  quanrieme 
année  du  règne  de  Nabuchodonofor,  Ninive  avoit 
déjà  été  détruite ,  quoiqu'il  y  eut  encore  un  Roi 
d'Artyrie,  comme  il  y  en  a  eu  un  récllcracnc  quand 
Jolias  fut  tué  à  Méguiddo. 


NOTE   III.    Page  41. 

Cette  manière  de  prédire  l'avenir  par  les  flechc«  ; 
a  éré  en  ufage  chez  les  Arabes,  jufqu  a  IctablUrc- 
iTien:  delà  Religion  Mahométane,  qui  leur  adéfcndu 
cette  pratique  fuperftiticufe  (b) ,  obfervéc,  à  cequ'il 
paroit ,  par  les  Babyloniens,  du  temps  do  Nabucho* 
donofor.  »  Les  floches  dont  ils  Ce  fervolent  dans  ces 
•»  «ccafions,  étoient  pareilles  à  celles  avec  lefquelles 
«ils  tîroient  au  fort»  cVft*à-dire»  fans  têtes  ni 

Il    II  I  I        .    ■    Il  ■        1     I   ^T^^f 

(ti)  V.  fiïpr.  t.  VI ,  p.  iS|  in  Not. 

{A)  AkoraQa       f*      pf  M.  Silç's  TmUMQn* 
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«».  planies  ;  .cUcs  écoîent  gardées  dans  le  Temple 
w  d'une  Idole ,  en  prcfcnce  de  laquelle  on  les  con- 
»  iulfoit  -,  on  confcivc  fcpc  de  ces  flèches  dans  le 
»»  Temple  de  In  Mecque  *,  mais  ils  n'en  confultoient 

•  M  que  trois  à  la  fois.  Il  y  avoit  fur  Vunc  y  Al onfd" 
$»gncur  m*  a  ordonne  ;  fur  l'autre,  Monftlgncur  m'a 

'  »•  défendu  ;  &  fur  la  croilienie  rien.  Si  l'on  tiroit  U 
«I  première ,  ils  fe  croyoient  obliges  à  exécuter  l'cn- 
«*  creprife  fur  laquelle  ils  délibéroient ,  &  à  s'en  abf- 
j»  renir  fi  l'on  tiroit  la  féconde^  enfin,  fi  la  troi- 
M  fieme  éroic  tirée,  ils  mêloîent  de  nouveau  les 
u  flèches,  jufqu'à  ce  qu'ils  eulTent  une  réponredéci- 
»  five  Ils  confultoient  ordinairement  ces  flèches 
dans  les  occafions  importantes ,  comme  quand  ils 
avoicnt  dclfcin  dé  fe  marier,  ou  d'entreprendre  un 
voyage  (iij.La  mcme(uperftition  ctoir  enufage  chez 
les  anciens  Grecs  {b)  ôc  chez  d'autres  peuples.  Il  en 
cft  particulièrement  fait  mention  dans  TEcriturc  (c)^ 
où  il  cft  dit  :  Le  Roi  de  Bahylone  arrêté  à  la  tête 
de  deux  chemins  ;  Ua  poli  (es  flèches^  ou  (comme  il  y 
a  dans  la  Vulgate ,  dont  la  traduâion  nous  femble 
devoir  être  préférée  dans  cette  occafion  )Ua  mile  fis 
flèches  ^  il  a  interroge  fes  Idoles  y  ôcc»  L'explication 
que  Saint  Jérôme  donne  au  palTagc  que  nous  venons 
de  cirer ,  s'accorde  parfaircmcnr  avec  ce  qui  a  été  die 
de  la  prarique  fuperftirieufe  qui  croit  en  ufagc  chez 
les  anciens  Arabes.  »  Il  fe  tiendra  ,  dit-il ,  fur  le  che- 
M  min ,  ôc  confultera  l'Oracle  à  la  manière  de  Ton 
M  pays,  en  mêlant  enfemble  dans  un  carc^uois  des 
»  flèches ,  fur  chacune  dcfquellcs  eft  trace  le  nom  \ 
»dc  quelque  peupk,  afin  de  juger  par  la  flèche 

{a)  Ebn.  al  Atzir.  al  amakh ,  6c  al  Bcid  in  Kor.  c  5  » 
Al  Moftacraf,  &c.  V.  Poe.  Spccil.  p.  5x7  ,  flcc.  &  d'Hci- 
bclot  ,  Biblioth.  Orient.  Art.  Acdah. 

(A)  V.  Port.  Antiq.  ofgr.  vul.  1.  p.  334. 
Ezcch.  XXZ,  V.  IX. 
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•»  qu  on  tire  la  première,  quel  peuple  il  faut  attaquer 
H  le  premier  {a)  «, 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

N  O  T  E    I  V,    Page  ^6. 

Vo  I  e  1  la  prcdtéUon  du  Prophète  (h)  fur  TEgypte  : 
u  Fils  de  l'Homme,  prononceà  haute  vcix  anecom^ 

M  plainte  fur  Pharaon ,  Roi  d'Egyprc ,  Ôc  dis  lui  :  Tit 
M  as  çtc  (cmblable  à  ua  lionceau  au  milieu  des  ua- 
»  rions  ,  &relqu*une  baleine  dans  la  ivicr  :  ture  lan- 
"  cois  d.ins  tes  fleuves,  &:  tutroublois  leurs  eaux  de 
tes  pieds ,  3c  tu  fouillois  la  pureté  des  Hcuvcs.  Ainli 
M  a  dit  le  Seigneur  Dieu  l'Jétendrai  fur  toi  mes  rets  j 
M  &  je  t'entraînerai  dans  mon  filer....  Car  voici  ce  que 
u  die  le  Seigneur  :  L  çpçedu  Roi  de  Babylone  viendta 
M  flir  toi,.o  Là  font^totis  les  Princes  du  Seprenmon  » 
M  tous  les  Sîdoniens  oui  (ont  defcendus  avec  tous  ks 
a»  blefles  ï  mort,  tremblans  ôc  confiismat^rc  Icurfor- 
w  cci  Se  ils  (onr  nions  incirconcis  avec  ceux  qui  ont 
»  péri  par  Icpce.  l-harao  les  verra"  (c'efl-à-diic  Pha- 
raon verra  la  défaite  des  Sidoniens  i^'  des  Tyricns, 
Nabuchodonofor  ayant  conquis  la  Phénicic  avant 
i'£gypre)u  Se  fe  conloleradelapertcdefes  fu jets  tues 
H  pai;  l  cpcc'%  On  ne  fauroit  douter  que  cette  prophé^ 
.tic  Qç  regarde  Nabuchodonofor ,  li  l'on  confidercquc 
dans  plus  d'un  endroit  de  ce  chapitre  ce  Monarque 
dû  ligné  pat  le  nom  à^jiffitr,  d'Elam ,  &c«  Le  tncmç 
Prophete(c)faît  ailleurs  une  mention encoreplus  cir- 
condanciée  de  la  défolarion  d'Egypte.  Jcrcmie  s'é- 
.  nonce  plus  clairement  encore,  nomme Nabucho- 
tiofor  par  ion  nom  (d),.  »  Ainii  a  dit  rEtcinel  le  Dieu 


(a)  Prc'im.  DiTc.  ro  thc  Samc ,  p.  ii/f,  I27- 
(i)  £7.ccli.  XXXlî,v.  1,       li,  $0,^1% 
(0  E7.cch.  XXIX.  XXX,  XKXI^ 
{4)^  ^çrçni,  ÎCUU,  y.  iOri|, 
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«»  d'Ifracl  :  Voici  que  je  vais  envoyer,  &  que  je  ferai 
venir Nabuchodonofor mon  ferviteur....  &  ilvien- 

•'dra,  &:  frappera  le  pays  d'Egypte.  Ceux  qui  font 

«»cieftiné$  à  la  more,  iront  à  la  mort;  6c  ceux  qui 

M fotitdeftiacs àPépée,  feront iivré&à l'épée»  j'kl- 
lomeiai  on  feu  dans  les  maifonsdes  Dieux  de  l'E* 

«  gyptc ,  &  il  les  brûlera ,  de  emmènera  ceux  d'Egypte 
captifs,  Ôc  fortiiadu  pnys  en  paix.  Il  brûlera  aulli 
les  ftatucs  de  la  mnifondu  Soleil  quieften  Egypte, 

*»ëc'il  brûlera  au  feu  les  mailuns  des  Dieux  d'Egypte". 

Il  y  a  dans  ce  Piophcce  pluiicurs  (tf)pailàges  (cvar 

blables. 


NOTE  V,  Page  ^c. 

JPits  de  l'Homme ,  dit  le  Prophète  {h) ,  pafce  que 

Tyr  a  dit  de  Jérulalem  :  Ah  î  celle  qui  ctoit  la  porte 
?*des  peuples  a  ctc  rompue ....  l'Eternel  a  die: 

Je  fuis  contre  toi,  o  Tyr!  je  ferai  venir  contre  toi 
wdu  Septentrion  NabucHodoncfor ,  Roi  de  Baby- 

lonc ,  le  Roi  des  Rois.  Les  filles  de  ton  pays  feront 
'Wmifes  par  lui  au  filde  I  cpce:  ildreffcr?.  des  rcrralTcs, 

ëc  lèvera  desboncliers  contre  toi  ^  dc  ï\  pofera  fct 
»^imchines  de  guerre  contre  tes  murailles ,  &  il  dé» 
•**molira  tes  tours  avec  fes  rharteaux.  La  multitude 
^^-it  (es  chevaux  te  couvrira  de  pouffiere  :  tes  tnu- 

Vailles  trcnibleronr  du  bruit  de  fcs  cavaliers  & 
»>  des  cliariots  quand  il  entrera  prir  tes  portes  , 
>^  conime  oncntte  dans  une  viilc  oLiil  y  a  une  brèche: 
M  te  pavé  de  tes  rues  fera  brifc  par  îts  pieds  de 
•w  fcs  chevaux  :  il  fera  paiVcr  ton  peuple  au  tran- 

'«  chant  de  1  epét  >  6c  les  trophées  de  ta  force  feront 

»  -   « 

(tf)  Ihîd.  XLTI,  XLIV,  XLVI,  &c. 


M  N  O  T  E  ^. 

i»fct{s  parterre  nls  feroneleiir  bario  ieyùutiActks , 

»ifc  pilleront  vos  marchandires**  (ce  dernier  traie 
ne  paioit  pas  s'accorder  avec  ce  qui  eft  dit  de  U 
retraite  dc)  habitans,  qui  laiirercnt  la  ville  libre 
quand  Nabuchodonolor  s'en  rendit  maure  ;  mais  il 
peut  n'avoir  ère  allégué  que  pour  nvM^qttcr  la  gran* 
4car  de  la  défolation  de  Tyr),  »>  &  ruineront  tes 
»niaraiiks»dc  défoleront  tesfiiairons.de  piaifance» 
»êc  {ecceronc^  au  milieu  des  eaux  ces:  pierres»  ton 
Si  bois  y  &  la  pouflSere  même  de  ces  bàtimens*...  Je 
m  te  rendrai  lemblable  à  une  pierre  Iillee  \  ta  de- 
a»  viendras  un  lieu  à  fccher  des  nicts ,  Ôc  ne  feras  plus 
»  rebâtie.  Tous  les  Princes  de  la  mer  dcfccndront 
»dc  leurs  trônes,  rejetteront  leurs  h.ibits  fu- 
m  perbcs  :ils  feront  remplis  de  frayeur  -,  ils  fe  aiet- 
«tront  à  terre  ,  ôc  feront  frappés  d  ctonnemcnc  à 
wta  vue  La  même  prédiâion  fe  trouve  dans  d*ai^ 
très  phrafes  des  Révélations  de  çt  Propbâe  (a). 


NOTE   VI.  Page  48. 

A  V  E  c  les  ancres  témoignages  ,  nous  avons  encore 
celui  (b)  de  Jérémie  ,  qui  adrclfe  à  ceux  qui 
croyoient  avoir  trouve  une  retraite  en  Egypte  ,  les 
paroles  fuivantes.  »*  Ainii  a  dit  rEtcrnel ,  le  Dieu  des 
»  Armées  :  Si  vous  levez  votre  tctc,  tcfolus  d'aller 
•en  Egypte,  ôc  que  vous  y  entriezpour  y  féjour- 
»  ner ,  il  arrivera  que  l'épée  que  vous  craignez  vous  1 
«atteindra  an  pays  de  l'Egypte ,  &  la  famine  dont  | 
m  VOUS  êtes  effrayés  >  vous  joindra  en  Egypte  »  telle- 
m  ment  qoe  vous  y. mourrez  *,  ôc  il  arrivera  que  tous 
m  lerhommes  qui  auront  entrepris  d  aller  en  Egypte, 


(a)  Ezcch.  XXV II,  XXY/II. 
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u  &c  A* y  féjourncr,  mourront  par  l'cpéc  ,  &  par  U 
»»  famine,  &  par  la  mortalité.  Nul  d'eux  ne  rcftera, 
f*ni  n  échappera  au  mal  que  je  vais  faire  venir  fur 
f*cuxi  car  ainli  a  die  le  Dieu  des  Armées  »  le  Dieu 
vd'irrab'l:  Comme  ma  colère  Ôc  ma  fureur  ont  été 
a*  répandues  fur  les  habiunsde  Jérufalem ,  ainli  ma 
r  fureur  (c  répandra  fur  vous^  quand  vous  ferez 
9»  entrés  en  Egypte;  8c  vous  ferez  un  objet  d'éton* 
«ncment ,  de  malédiction  Ôc  d opprobre,  Se  vous 
»  ne  verrez  plus  ce  lieu-ci  (rf). 


NOTE  VII.  Page  48.  • 

Fils  de  THomme,  prophétifc,  &dis  (b)  :  A'inCi 
a  die  le  Seigneur  Dieu  :  »  Hurlez ,  en  criant,  Ahl 
t>  la  malheureufe  journée  !  car  la  journée  de  TEter- 
»nel  eft  prèsi  ceft  une  journée  de  nuage,  ce 
f>  fera  le  temps  des'  nations»  La  frayeur  faifira 
•>  l'Ethiopie ,  lorfquc  les  morts  tomberont  en 
Egypte  ,  lorfqiic  la  mulritude  du  peuple  de  l'E- 
figyptc  périra,  ôc  qu'elle  fera  dcrruitc  juiqu'aux 
>y  fondcmcns.  L'Ethiopie  &  la  Lybic  (Put),  ôc  la 
)*>  Lydie  (Lud),  tous  les  aurrcs  peuples,  ôc  les 
9»  enfans  de  la  terre  avec  laquelle  j'ai  fait  mon 
fl»  alli.incc ,  tomberont  avec  eux  fous  le  tranchant 
M  de  1  epée.  Ain(i  a  dit  l'Etemel  ;  Ceux  qui  fou- 
M  tiendront  l'Egypte,  tomberont,  ëc  l'orgueil  de 
If  fon  Empire  fera  détruit  :  ils  tomberont  dans 
w  l'Egypte  par  l'épée  depuis  la  tour  de  Syenne ,  dit 
9>  le  Seigneur  Dieu  ,  Ôc  ils  feront  défolcs  au  milieu 
w  des  pays  défolés,  ôc  fcs  villes  feront  au  milieu  des 
fi  villes  déferres,  ôc  ils  faurontquc  je  fuis  l'Eternel, 
M  quand  j'aurai  mis  le  feu  en  Egypte,  Ôc  que  tous 
af  ceux  qui  la  foutenoient  feront  réduits  en  poudre» 


{a)  ibid  V.  i|-if.     ^  {k)  Ucàu  xx:}(. 


Il  NOTES. 

f»  En  ce)ûnr-là  )*cnvercai  des  Ménagers  pour  efl&ayer 
l'Ethiopie ,  Ôc  fon  tourment  lera  comme  i  la 

»  journée  d'Egypte Voici  qu'elle  vient  (a) 


N  O  T^E   V  I  I  L   Page  55. 

O  N  croît  que  ce  deflcin  ne  fut  fama»  cxécori 
Q.  Curcc  (b)  rapporte ,  que  »»  lorlqu'Alexandrc 
»  arriva  à  Babylonc  ,  la  ville  n'étoit  barie  que  dans 
MTctpaccdc  90  ftadcsj  ce  qui  ne  peut  erre  cntenda 
»> qu'en  longueur.  Or,  fuppolant  que  la  largeur 
»  égalât  la  longueur ,  qui  cil  tout  ce  qu'on  peur 
w  accorder ,  il  s'enfujvra  qu'il  n'y  avoir  de  bad 
»  que  8 1 00  ftades  en  carré  :  ainfi  tout  refpace  ren- 
»  formé  dans  les  murailles  contenant  14400  ftado 
»en  carre  >  il  y  en  avoir  €zoo  qui  n'étoiem 
>•  point  bâtis  »  &  qui  croient  laboures  ou  enfc- 
»  mencés ,  au  rapport  du  mcmc  Hiftorien,  Les 
«'mailons,  outre  cela,  n'croienr  point  contïgucs; 
>»  de  chaque  coté  un  vuide  les  féparoit  les  unes 
»  des  autres  :  cette  manière  de  bâtir  leur  ayant 
'»  paru  la  plus  fûre  >  dit  Q.  Curce.  Voici  Tes  propies 
^  cerm^  :  jtc  ne  totam  qu'idem  urbem  teSis  occupa- 
'»  vmnt  j  ptr  XC ftadia  habitatur^^  nec  emnia  cou- 
»etnita  Junt  :  credo  quia  tuùàs  vtfim  eji  pluriha 
a»  locis  Jp^rgL  Toute  la  ville  n'eft  pas  bâtie  \  elle 
»»ne  reft  que  dans  l'efpace  de  90  ftades,  encore 
w  les  batimcns  ne  font-ils  pas  contigus^  apparem- 
.«  ment  parce  qu'on  a  cru  qu'il  y  avoir  plus  de 
w  fureté  à  habiter  ainii  dans  des  maifons  fcparccs 
»  les  unes  des  autres.  On  rapporte  cette  précaution 


(tf)  7vV.  V.  19. 

(b)  Pridcaux  Conac^  of  thc  Oid  and.  Ncvu  Tcû. 
paru  I ,  Book  il. 
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*  au  danger  du  feu  ;  mais  elle  avoitenyae  la  confer-.  . 
»>  vation  de  la  famé  :  car  c'eil  par  ce  moyen  qu'oii 
•»  évite  dans  ces  pays  chauds  les  ruffocacions,  ôc  les 
M  autres  accidens  inévitables  dans  des  maifons  fer- 
*»  mées  ôc  preflees.  C*eft  pour  cecte  raifon  qu  à  Dd* 
»*  hy ,  capitale  des  Indes ,  &  dans  les  autres  villes  de 
»>  ces  climats  brûlans  ,  les  maifons  font  ifolées  Se  fc- 
»>  parées  les  unes  des  autres.  L'ancienne  Rome  étoit 
w  conftruite  de  cette  manière.  Babylone  ctoit  donc 
»*  plus  grande  en  apparence  qu'en  réalité  i  car^  à  ce 
M  compte,  la  plus  grande  partie  de  Tefpace  qu'elle 
*»  conrenoit)  ne  fut  jamais  bâtie  ;  en  cela  elle  a  été 
m  inférieure  à  Ninive ,  qui ,  n'ayant  pas  moins  d'é* 
M  tendue  qu  elle  dans  fon  enceinte  »  n'avoit  aucun 
»  etpace  vuide«  du  moins  que  nous  fâchions.  Une 
M  preuve  même  quelle  étoit  remplied'habitans,  c  cft 
«  que  du  temps  de  Jonas  il  s'y  rrouvoic  i  icooc  en- 
*>  fans ,  qui  ne  favoient  pas  dikerner  leur  maui^ 
*>  gauche  de  leur  droite 

Oblervons  qu'on  ne  peut  tirer  aucune  confc- 
quence  de  ce  que  Q.  Curce  rapporte ,  dans  un 
f emps  où  la  ville  étoit  en  partie  minée ,  ôc  pluiîeurs 
inaifons  entièrement  abandonnées  :  les  efpaces 
peuvent  fort  bien  avoir  été  mis  en  prairies  ou  en 
terres  labourables*  Quand  Alexandre  vint  à  Riby- 
lone ,  cene  ville  doit  n'avoir  été  au'un  monceau  de 
ruines  en  comparai(bn  de  ce  qu'elle  étoit  autrefois* 
Ainh^  en  adoptant  même  le  rapport  de  Q.  Curce  , 
tout  ce  qu'on  peut  en  conclure,  c*eft  que  Babylone 
étoit  dans  cet  état  quand  Alexandre  y  vint,  non 
pas  qu  elle  étoit  telle  lorfqucUe  ctoit  le  liégc  de 
la  Monarchie  Babylonienne.  Ce  qu'on  allègue  pour 
confirmer  le  témoignage  de  Q.  Curce  fur  i'eipacc 
vuide  qu'il  y  avoit  entre  les  maifons»  ÔC  l'exemple 
la  ville  deDelhy,  ôc  de  quelquçs  autres  fituées 
4ms  des  pays  chauds  »  ne  prouvent  rien  contre 


t4  N  O  T  E  1 

nous»  qui  ne  mettons  dans  une  largeur  ou  longueur 
de^quinzemUlei,  (d'Angleterre)  9  quevingc-dnqoil 
vingt-fix  rues»  en  comptant  pour  une  rue  les  deux 
rangées  de  nuirons  dont  il  a  été  parlé*  Une  ville 
hànc  fuivanc  cette  proportion  »  doit  avoir  euaflêx 
d'air»  8c  .chaque  maiTon  a  certainement  eu  pai^ 
derrière  alTez  dcfpacc  vuîdepour  prévenir  toute 
infedbion.  Ce  qu'on  dit  de  la  ville  de  Dclhy  ôc  de 
quelques  autres  de  l'Orienr,  dans  lefquellesil  y  a 
(ouvonr  de  grands  tuides  entre  les  bâtimens,  n'cm* 
pèche  pas  qu'il  n'y  air  d'autres  villes  fous  un  climat 
pour  le  moins  aufli  chaud»  dont  les  maifons  font 
fort  près  les  unes  des  antres  »  &  les  rues  &  étroites , 

Sp'un  de  nos  carroflês  auroir  peine  à  y  paflèr  :  teUa 
ont  Canton  dans  la  Chine,  8c  quelques  autres 
villes  du  même  Empire,  8c  ailleurs. 

Enfin  ,  il  eft  afTez  certain  que  Ninive  n'a  |aroais 
été  aufli  grande  que  Babylone ,  malgré  les  i  loooo 
cnfans  qui  ne  pouvaient  pas  dijlinguer  leur  main 
droite  d  avec  leur  main  gauche  ;  ce  qui  peut  s'en- 
tendre aufli  bien  de  leur  aveuglement  en  fait  de 
religion»  que  de  l'infirmité  de  l'cnianceî  &  c'eft 
une  manière  de  parler  métaphorique ,  qui  répondoit 
exaûement  au  out  de  la  miffion  de  Jonas ,  envoyé 
pour  leur  ouvrir  les  yeux,  8c  leur  faire  voir  le 
danger  auquel  ils  étoient  expofés.  Du  temps  de 
Jonas,  Ninive  étoit  encore  dans  une  cfpece  d'en- 
fance i  il  n'y  avoit  point  encore  de  Roi  d  AfTyrie, 
reconnu  comme  tel: on  rie  peur  donc  luppofcr 
avec  vraifcmblance  ,  que  du  temps  de  Jonas  ^ccrtc 
ville  fût  beaucoup  plus  conhdcrable  que  Bnhvlone 
même,  quand  cette  dernière  fur  parvenue  au  pins 
haut  point  de  fa  grandeur.  Il  n  ell  guère  plus  rai* 
fonnaole  de  s'imaginer  que  la  chofe  ait  pu  être  » 
lorfque  Ninive  eut  acquis  toute  fa  grandeur  :  car 
il  paroit  par  l'Hiftoire  de  rous  les  .Ro»  AjTyricm 


NOTES.  ij 

de  Ninivé  ,  que  leur  fouverainetc  fur  les  diBFcrcntcs 
parties  de  leur  Empire  »  n  a  jamais  été  bien  établie, 
mais  qu'ils  ont  toujours  eu  des  guerres  étrangères 
fur  les  bras: ils  fubfiftoient  plutôt  du  botîn qu'ils 
£ûfoi€iit  en  pillant  de  temps  en  temps  quelque 
royaume  voiun  j  que  des  revenus  fixes  que  leur 
fourniflbientles  peuples  qu'ils  avoîent  fournis 
qui  n'attcndoient  que  la  première  occafion  pour  . 
(ecouer  le  joug.  Eirar-haddon  écoic  le  plus  pajiFanc 
d'eux  tous ,  puifqu'il  ctendoit  fon  Empire  (ur 
l'Egvpre,  avantage  que  n'avt}ic  eu  aucun  de  fcs  prc- 
déceileucs  >  ôc  il  avoit  pris  Ib^vrai  chemin  pour  Ce 
former  une  Monarchie  i  où  Ces  ancêtres  avoieor 
vainement  afpiré:mais  étant  venu  à  mourir  au 
milieu  de  cette  route  ,  $z  ayant ,  à  ce  .qu'il  pardîi» 
eu  pour  Tucceflèur  un  Prince  indolent ,  le  royaum» 
alla  de  plus  en  plus  en  décadence.  Nabuchodonofor 
femble  avoir  été  celui  du^ella  famille  Aflyrienne 
a  dû  fon  plus  grand  éclata  Ses  heureux  fuccès  &  la 
longueur  de  fon  rcgne  ^uffifcnt  pour  nous  con- 
vaincre que  ce  Monarque  éleva  Babylone  à  un 
degré  de  grandeur  ôc  de  magnificence  que  Nînivc, 
n'a  jamais  .pu  atteindre.  Si  I  on  conddere  l'ardeur 
avec  laquelle  il  s'appliqua  rt  embellir  Babylone  ôc 
i l'agrandir,  il  ne  fauroit  relier  aucun  doute  qu'elle 
ne  l'ait  emporté  à  ces  deux  égards  fur  Ninive} 
quoique  nous  oyions  de  la  peine  ï  croire  que  la 
première  de  ces  villes  ait  été  d  une  aufll  prodigieu(è 
étendue  qu'on  le  prétend* 

,    N  G  T  E  I  X.   Page  5tf. 

CsTTE  énonne  ftatuc  d'or,  avec  ou  fans  fon 

I^iédeftal ,  doit  avoir  été  quelque  chofe  de  merveil- 
eux ,  principalement  ii  le  tout  étoit  d'o^pur.  Nous 
tiédirons  rien  des  proportions  qu  un  (avant  Ecrivain 
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lui  a  attribuées  depuis  peu  (a):  il  (epeuc  qu'elles 

foicnt  jufteS  )  mais  nous  fomracs  aufîî  pe  u  dHpofcs  , 
à  les  admettre  ,  qu'à  adopter  le  fentimenc  qu'il 
prête  à  Diodore  de  Sicile  i  il  fuppole  que  cet  Hif- 
toricn  a  cru  que  la  ftatuc  dont  il  pailc ,  étou  la  mcmc 
que  celle  que  Nabucliodonolor  avoic  érigée  dans  la 
plaine  de  Dura.  U  futHra  dobferver  que  le  même 
Ecrivain  moderne  (b)  croit  que  cette  (Utue ,  quelle 
que  puifTe  avoir  été  (a  grandeur  »  ne  pefoic  que 
mille  ts^ens  Babyloniens»  4c  ainfi  ne  valoic  que 
trois  millions  ôi  demi  de  livres  ficcling  ^  fuivam  la 
valeur  du  talent  Babylonien  dans  TOnomafticon  de 
PoUux.  La  ftarue  d  or  dont  parle  Diudoïc,  e:oic 
dans  le  Temple  de  Bclus  ^  où  Hérodote  en  place  aulli 
deux  autres  mallives  i  l'une  repréléntam  Jupiter 
ou  Bélus  alfis  fur  un  tronc  d  or ,  ayant  devant 
lui  une  table  du  même  mcral ,  le  tout  enlcmble 

fcfant  huit  cents  talens  Babyloniens  *,  Tautrc  ctoit 
autede  douze  coudées*  ôc  toute  d'or  mallif  zainii, 
eh  casquele  poids  entait  aulfi^étéde  hnitcentsu- 
lens  »  il  faut  qu'elle  ait  été  beaucoup  plus  grande 
que  la  première ,  qui  ne  pefoit  pas  plus  >avcc  la 
table  ôc  le  trône  d'or.  Cependant  Hérodote  (c) 
trouve  la  fomme  prodigieufe  ,  6c  ne  la  rapporte 
que  fur  la  foi  des  Cluldcens.  Quelle  qu'air  été  la 
différence  entre  les  poids  de  ces  deux  ftarucs,  il 
paroic  clair  que  Diodore ,  en  ne  mettant  que  mille 
talens  pour  la  ftatue ,  haute  de  quariuite  pieds, 
s  abufe  étrangement.  Notre  Auteur  n  auroit  pas  dà 
admettre  (d)  une  pareille  abfurdité,  ou  il  auroit  du 
(uppofer  que  la  Hatue  étoit  creufe ,  ôc  fimplemenc  . 
recouverte  d'une  épaiffe  plaque  d  or»  mais  il  dit 
en  termes  formels,  qu'elle  étoit  d  or  maflîf  (e). 
Nous  avons  déjà  déclaré  que  nous  n'étions  pas 

^  '     '       "  '  — — • 

PxùL  abi Cvf.  (i) li.  (f)L.  l.  ç.  li}.  {d) Ij.  (^^  Jk  \ 

fûts 
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NOTES.  17 

furs  fi  Hérodote ,  en  parlant  en  apparence  de  la 
grandeur  d'une  idole  ôc  du  poids  d'une  autre ,  n'a 
pas  voulu  pârler  d'une  feule  &  même  ftatue.  Une 
des  raifons  de  cette  incertitude,  eft  qu'il  ne  marque 
pas  qui  la  dernière  idole  repréfenmt  :  or,  eft-il 
naturel  de  croire  qtt*un  Hiftorien  auffi  exaâ ,  én 
laifimt  la  defcription  du  Teinjple  de  Babylone ,  aie 
oublie  une  circonftanceauflîclfentiellc  ?  C'eft  ce  qUi 
nous  pone  à  croire  que  c'^foienc  deux  Jupiters  ^  ôc 
conféquemmcnt  la  même  Divinité,  peur-ctre 
aufliî  la  même  ftatue;  en  ce  cas,  il  lui  aura  paru  fu- 

J)erflu  de  répéter  le  même  nom.  Quoi  qu'il  en  foit, 
e  douce  n  eft  pas  encore  allez  eclajrci  pour  £iet& 
affirmer. 


NOTE   X.   Page  65. 

Origene  (a)  a  cfu  cette  métamorphofe  impoflible î 
Se  Ta  tournée  en  allégorie  :  »*  Bodm  (6)  a  cru  que 
Nabuchodonoror  avoir  été  rét-llemenr  changé  eh 
•*  tauteau  j  ôc  que  même  il  n  avoir  plus  eu  d  ame 
M  humaine*  D'autres  (^}  foutiennent  quecechaii-* 
M  eemenc  ne  £e  fie  que  dans  le  cotps  ôc  dans^la 
forme  êxténcute  »  mais  non  pas  dans  l'ame  de  te 
Prince  ,  qui  conferva  fa  raifon  âii  milieu  de  fôh 
M  malheur^  comme  Apulée  dans  fa  métamorphofe 
'  »  en  Ine ,  ôc  comme  ces  hommes  d'Italie  dotic 
•»  parle  S.  Auguftin  (</),  lefqueh  ,  Après  avoir  goilré 
**  d'un  fromage  que  leur  donnoient  des  Magiciens 
M  de  ce  pays-lâ ,  le  trouvoient  tout-à-coup  changes 


(tf)  Apad  Hieron.  in  Dan.  IV« 
{h)  Dxmohoîog.  lîb.  II  c. 
.    ic)  Maldon.  ia  Dan.  IV,  &  TtrtidL  de  PçudtûBU  e.  S> 

.  id)  De  Civir.  ^i.  Ub,  XYIU»  C.  X8. 

Tome  VIU  k 


a  >|  O  T  E  s. 

»  en  bctes  de  fommc ,  puis  après  m  certain  » 
*  Soient  leur  ptemicre  forme  .  &  rcntroi«f 
Z  Sieur  premier  état.  D  autres  (-)  n  ont  recomia 
m  ^  Nabttchodonofor  qu'une  unaginauon  blcl- 
.  <M  &as«»(«fi4e«u"c  falcination  d  yeux  qui 
MSi  fit  <K«te  «pe  Nabuchodonofor  avou  ia 
r  Sure  i'vm  bœrf.quoiqu  il  n'en  fot  nen  :  mais 
l  Rpinion  U  plos  (mit .  eft  que  ce  Roi  «ant 
:  tombé  pat  la  puiffa*?  de  Dictt  «we 
;  mélancol.e,simagi31tredejreottb«aficoo»»e 

^  dans  la  malad.e  qu'on  appelle  fy^ropiC'  " 
,  homme  Ce  perfuade  au  il  ell  change  en  l«mp.  « 
.  chien,  ou  en  chat  -,  changement  qui  n  cxifteque 
.  dans^nimaginaiionblciree,  pu.lque  ceux  qui 

•  l'enwonncnt ,  nWrçoivent  de  changement 
.  aue  dans  fe$  incUnations,  dans  fcs  mouvemen» 

•  &  dansfes manieie»i«»  forte  qu'ilhune  comme 

•  un  loup .  qu'il  mwà ,  quU  mange  des  viandes 
l  ïmcs/qûiîcoi«danslesçha«p.&qu.l^^^^ 

les  hommes  :  que  Nabttchodonoft»  dwint  Ixrut 


•  de  cette  manière,  &  que  fcs  gens  (i) , 
.  ce  changement ,  le  lièrent  comme  on  lie  on 
Z  fiirieux  rmais  que  s  etant  tire  de  leurs  mains, 
^ûk  6uva  dans  les  champs ,  ÔC  y  vécut  comme 

M  une  bnite  **•  r  ■    r  \  : 

L'Aotent  que  nous  venons  de  tranfcnrc  [c)  croît 
que  cette  dernière  hypothefe  expUquc  cet  evenç- 
Sr,nr  &  au  il  n  y  a  eu  d'autre  merveille  que  la 
SAi?n       aJnonçoit  ce  changement  &  (k 

  ».dePncfi)^ 

^i^î  Htoi*  Thc^doret.  MaWon.  Peîrcrî.  ComeL  Sa,^ 
In  DwTvaleC  de  Sacr.  Philofoph.  c  »o ,  iaabeba,  de 

tA  Cilintt .  an.  Nihnrhodnnofot  M» 
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NOTES.  19 

àmétfll  y  âauffifur  la  durée  de  cette  métamorpKofe 
une  grande  divtrCizc  de  feminiens  :  »  .Théodoret  (a) 
9Ê  fotttîeAt  que  les  Perfes ,  diftinguant  leurs  années 
m  en  deux  temps  »  rhim  de  Icté»  les  fcpt  années 
I*  tédttireot  a  trois  Se  demie.  Dorothée  . (^)  &  le 
»  faux  Epjphane  (c)  difenr  qu  à  la  vérité  Diea  avok 
u  condamné  Nabuchodonofôr  à  demeurer  fcpt  ans 
M  avec  les  bcces  \  mais  qu'a  h  prière  de  Daniel,  ce 
y»  temps  fut  réduit  à  lept  mois.  Le  taux  Epiphane 

ajoute,  que  comme  Daniel  ne  teiroit  de  prédire 
9»  aux.ijîrauds  de  Chaldfee»  que  Nabuchodonoior 
m  icmoiioecoit  Tur  le  trône  »  ce  Prophète  obim  de 
»  Dieu  que  le  temps  fût  abrégé,  atin  de  convatncft 
m  les  Çottctifaas  qui  fe  moquoient  de  l'es  piédîci»' 
w  ttOBS*  P'aiitres  ne  fonc  durei;  la  metamoq>lio(è 
•i  que  viagcrun  mois  i  ils.  expliquent  ces  pstrolet  1 
•»  bùnec  fcptem  tempora  nuatmar  fupér  êum  » 
»  fcpt  efpaces  de  trois  mois;  tempus ^  félon  eux» 
»»  cft  un  quart  d'année*  Pierre  Comeftor  ne  lui 
w  donne  que  fcpt  mois ,  qu'il  partage  ainû  :  Pen- 
w  dant  les  quarante  premiers  jours,  Nabuchodo- 
»  no£br  letla  dans  la  manie  \  pendant  les  quarante 

fttivans  il  pleura  fes  oftcaies  «  pendant  l(i 
m  quarante  derniers  il  fiit  rétabli  de  fon  incom- 
u  modiié  :  il  ne  lailla  pas,  fuivant  le  confeil  de 
9»  Daniel ,  de  demeurée  fept  W  dans  l'exercice  de 
M  la  pénitence  «  mmgeant  des  legumta  êc  des  herr 
«f  bes ,  ptour  expier  Ion  orgueil.  Mais  notre  Au^ 
w  tçur  \d)  croit  que  Daniel  n'ayant  pas  befoin 
»>  d'Interprète  en  cette  occailon  >  il  fau(  entendi:^ 

mi  ^Pi^e  d«  içpt  êon^çs.  : 


{q)  In.  Dan.  IV.  (c)  De  Vitâ  &  Morte  Propl|. 

i^)  In  S^aop.  \fi)  Calmct  u]#i  iup. 
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nommcniciit 


Darius  le  Medt  ;  nous  le  démonciecons  à  rcpoqne 
da  regnt  de  ce  Prince.  En  admettant  cette  luppo* 
fition  >  il  faïuiioit  înlputer  ce  meurtre  à  raveciioA 
que  les  Medes  en  général  aboient  conçu  contre  un 

prince  qui  en  avoit  agi  fi  follement  à  leur  égard. 

Tout  ce  que  nous  avons  à  ajouter  fur  ce  l^rincc> 
eft  qu'il  relîemble  au  Belfazzar  de  Daniel  ,  plus 
qu'à  aucun  des  autres  Rois  du  Canon  dePtolomée. 
Nous  fondons  cette  idée  fur  le  rapport  qui  fe 
trouve  entre  l'Ecriture  &  l'Hiftoire  profane.  Bérofe 
le  repréfente  (a)  comme  un  Prince  débauché  & 
mauvais.  L'Ecriture  fair  le  mcmfc  portrait  (^)  de 
Belfâzzar.  Bérofe  attefte  (c)  qu'£vil-A4ét6dac  fiictiié 
dans  un  feftin  par  quelques-uns  des  Grands  de  (a 
Cour;  L'Ëcriiure  {d)  dit  que  Belfazzar,  dans  on 
feftin  qu*il  donnoit  à  mille  Grands  de  la  Cour,  fut 


lefonrhls  de  Nabuchodonv  for ,  ibus  le  nomd'£'vi/- 
Mérodac  {c)\  ôc  l'Ecriture  dit  la  mcme  chofe  de 
Belfazzar,  Si  Ton  obsède  que  T  Ecriture  fait  men- 
tion •  d'Evil-Mcrodac  ôc  de  Belfazzar  (y^  ,  cottune 
de  deux  fils  de  Nabuchodonofor ,  ôc  que  par  con* 
fanent  ils  ne  fauroient  airoirété  un  feul  ôc  même 
liofnme}  nous  répondrons  que  dans  TEcritare  il 
ttcSt  jamais  fait  mention  d'eux  en(èmble ,  ni  dans 
Un  récit  fuivi  \  mais  dans  di^Férens  Livies,  Se  dans 
des  occafions  qui  n'ont  aucun  rapport  I  une  à 


(tf)  Bcrof.  apud  Jofcpiu  Dan.  Y. 

fttiq.  i  X ,  c.  IX.  (e)  Jcrcm.  I.  ÎI ,  v.  j  i. 

(h)  Dan.  V.  (j)  Uid.  U  Daou  V,  r.  u 
ff)  BçfoC.  ubi  fuf • 
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laurrc;  qu*il  cft  ordinaire  aux  Auteurs  facrcs  àc 
donner  en  diftcrcns  endroits  des  noms  ditfcrens  à 
un  mcmc  Prince*  Par  exemple  »  Nabuchodonofoo 
cft  appelé  ea  quelques  endroits  9  &  particuUérenfent 
par  les  Prophètes  »  Nébocadne-^ar.  Le  même  Monar- 
que eft  nonimé  dans  un  cndtoïi  Âhafucnts  (a) ,  duit 
vn  autre  Artax€rxès  (  Anhafafla }  ) ,  &  dans  Bit 
feul  &  chapitre,  Effar-haddanf  le  grané 
AflTyricn ,  eft  dcllgnc  par  ce  nom  &  par  celui  A*AJ^ 
nappar{c)  -,  preuve  d'autant  meilleure  ,  qu'elle  cft 
tirée  d'un  Livre  dontperfonne  ne  révoque  en  douce 
Tauihenticiré.  Si  l'on  objcdle  encore  qu'il  eft  parlé 
dans  TEcrirurc  de  la  troil.cme  année  du  règne  de 
JkUazzar(^)»  qu'Ëvil-Merodac  n'a  règne  que 
deux  ans  \  nous  répondons  que  les  Chronologiftes 
ne  prennent  Jamais  des  commcncemens  d'année» 
pour  des  années  entières»  ce  qui  fait  que  BeUâzzar  » 
étant  mon  au  commencement  de  la  troifieme  annéf 
de  Ton  règne,  n'eftconiidéré  que  comme  ayant  régné 
deux  ans  :  nous  en  avons  un  exemple  dans  h;  Canon 
de  Pt.  Jomée,  où  Laborofoarchod,  fucccircur  de  Nc- 
riglillar,  cft  omis,  parce  que  fon  règne  ne  fut  pa& 
d  un  au  »  quoiqu'il  n'y  manquât  que  crois-  mois. 


NOTE  XI L  Pagc-jj^ 

Vo  ICI  Ips  raifons  qui  nous pcrfua dent  que  Ncri- 
glilfar  a  ère  Darius  le  Mede.  i^.  S'il  fc  trouve  dans 
'  le  Canon  de  Pcolomce  comme  Roi  deBabylone, 
Darius  le  Mede  doit  avoit  été  nécellàiremenc  Nérî* 
gltfTan  1^.  D'un  autre  cocc,  Darius  le  Mede,  à  ce 
quon  alTure,  devint  Roi  de  Babykme  à  l!àge  dis 


(rt)  Efdras  IV.  v.  IBîtL  v.  t.  ôc  lo. 

b  ui 


I 


I 


MX  N  O  Ti  E  S,  - 

foixitntc  deux  ansj  ce  qui ,  fi  nous  ne  fuppofons  pas 
qu'il  perdit  la  vie  dans  la  bataille  concrc  Cyrus, 
comme  nous  venons  de  le  marquer ,  paroitroic 
mieux  con.enir  avec  le  règne  de  NcrigUlfar ,  qui 
ne  fut  que  de  qiiaice  années,  qu'avec  le  règne  de 
Nabonadius^qui  dura  dix-fepcans  ',  doù  il  s' enfut^ 
vroic  y  que  ce  dernier  feroit  mort  à  lage  de  foixante 
êc  dix- neuf  ans  :  puifque  le  re|oe  de  NabonadÎM 
ne  finit  point  avec  fa     ,  il  sWuîviait  de  lafuppo- 
fition  que  notts  combattons ,  que  Daiitts  le  Medo 
feroïc  encore  devenu  plus  vieux  ;  ce  qui  n'eft  guère 
apparent.  5^,  Neriglilïar  cft  dépeint  comme  un  fagc 
Prince,  ce  que  n'a  c  c  aucun  de  fcs  fucceircurs, 
Ôc  ce  qui  eft  le  vrai  portrait  de  Darius  le  Mede. 
4^.  Quoique  nous  ne  iilions  pas  que  Ncrigliirar  ait 
été  Mede ,  la  chofc  nefk  cependant  pas  deftituée  de 
probabiLtc  :  on  convient  qu'il  n  etoit  pas  de  la  ligne 
Babylonienne  ,  quoiqu'il  eût  époufé  la  fille  de  Na* 
buchodonofor ,  Se  h  fœnr  d'Evil-Mérodac.  Cet 
iones  de  mariages,  comme  nous  l'avons  obfervé» 
étojent  ftéquens  entre  la  Maifon  Royale  des  Medes 
6c  celle  des  Babyloniens ,  jufqu'au  temps  qu'Evil- 
Mérodac,  par  une  extravagance  impardonnable  , 
rompit  toute  amitié  &c  toute  confiance  entre  les 
deux  royaumes.  5^.  On  cft  d'accord  que  Nériglidar 
fut  le  meurtrier  ôc  le  fuccelfeur  d'Evil-Merodaci 
trait  applicable  à  Darius  le  Mede  »  qui  tua  Belfazzac 
&  s'empara  du  royaume.  «A  la  védté  »  l'expreflion 
que  l'Ecriture  emploie  en  cette  occafion ,  n  em- 
poae  pas  toujours  une  fucceffion  iinmcdiate  i 
cependant  rien  n  empéthe  <|u'on  ne  la  prenne  ici 
danscefens.  6*.  Ôn  peut  inférer  que  Ncrigliflar 
étoit  Mede,  delà  haine  mortelle  qu'il  avoit  contre 
Evil-Mcrodac,  que  nous  croyons  avoir  été  le  rocmc 
que  Bclfazzar:  haine  qu'on  trouvera  trcs-naturelle, 

M  l'on  fc  rappelle  ce  que  nous  avons  rapporté 
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J'après  Xcnophon.  7^.  L'Ecriture  ne  dît  pas  qu'U 
croit  Roi  des  Medcs ,  mais  qu'il  les  gouvernoic  lui- 
vant  leiusLoù ,  auxquelles  il  en  aiouta  appareimnenv 
oudqiieS'Unes  des  Babyloniens  *,  ce  qui  pnmve  ùoe 
ton  autorité  fur  eux  n  etoic  pas  ikfpotique.  Ennu^, 
quand  il  aucoic  été  Mede»  Cyrtis  auioic  pu  lui  faire 
la  gucoe  :  ce  Prince  n'écoît  pas  fcnipuleux^  il  avoic 
détrôné  fon  propre  grand-pere.  Ainii  Darius  auroit 
pu  avoir  ccc  Mede ,  &  même  rrès -proche  parenc 
de  Cvrus,  ôc  cependant  avoir  perdu  la  vie  dans  uno 
bataille  contre  lui  :  car  quel  frein  feroit  capable  de 
retenir  un  Conquérait  qui  afpice  à  une  Monardii^ 
ttoivcrfelle  2 


NOTE  XI  IL  Page  8|. 

N  ABONADius  a-t-il  cré  Belfazzar  ou  Darius  I# 
Mede }  Nous  allons  propoCer  nos  douces ,  fans  pro* 
noncer  fur  une  matière  auiFi  obfcure  que  l'eft  toute 
rjiiftoirede  Babylone,  depuis  la  mort  de  Nabucho* 
^donoror  jufau  au  temps  que  Cyrus  fe  rendit  naître 
de  cette  ville.  Newton  Ar  le  Ooâeor  Prideaox 
croient  qu'il  a  éféle  même  que  Belfazzar ,  &  fondent 
leur  fentiment  fur  un  grand  nombre  de  preuves  (a)  , 
êc  qui  pourtant  ne  iont  pas  entièrement  convain- 
cantes. Si  nous  voulions  palfc  r  en  revue  les  diftcreiis 
fentimens  des  Savans  fur  la  fucceilion  de  ces  Rois  > 
nous  nous  engagerions  dans  un  labyrinthe  dont 
nous  aurions  de  la  peine  à  fortir»  ainii  nous  ren- 
voyons nos  Leâeuts  aux  argumens  par  lefquek 
nous  avons  prouvé  qu'Evil  -  Mérodac  a  été  le  Bel* 
iazzar  de  IXmiel ,  &  que  NériglilTar  a  été  Dariua. 
le  Mede  du  même  Proptiete,  s'ils  fe  trouvent  dans 
■-  ■       ■  I.  ■  ■■      .  ■  1— 

(a)  Non.  ad  locom  ,   Pàdtui  aU  fiip- 


14  NOTES, 
k  Canon it  Pcolomée \  ce  quon  ne  fauroit  gacre 
révoquer  en  doute ,  fans  s'infcrire  en  faux  concre 
une  pièce  aufli  authentique.  Il  eft  important  <le 

lemarquer ,  que  Ci  on  peut  ajouter  quelque  foi  aux 
Auteurs  profanes ,  Nabonadius  ne  peut  avoir  été 
Belfazzar,  le  pren^.icr  étant  mort  dans  un  pays 
étranger ,  &  l'autre  ayant  été  tué  dans  fon  Palais. 
Outre  cela,  il  paroit  que  Daniel  étoit  inconnu  à 
Bc^lûzzar  i  ce  qu'il  n'y  auroit  pas  moyçn  de  con- 
cilier avec  ur\  cegne  auili  long  que  celui  de  Nabo- 
nadius. Belfazzar  n'a  régné  que  trois  ans  au  plus  à 
Babvlone ,  au  lieu  que  le  règne  de  Nabonadius  a 
été  de  dix-fept  années. 

Ce  Nabonadius  a  été  fikement  le  dernier  Roi  de 
Babylone  ;  car ,  fuivant  le  Canon  de  Ptoloméc  êz 
les  Hilloiiens  profanes,  il  n'y  a  point  eu  de  Roi 
entre  lai  &  Cyrus.  D'ailleurs,  l'Ecriture,  qui  place 
Darius  le  Mede  avant  Cyrus  ,  ne  dit  pas  que  le 
premier  de  ces  Princes  régna  après  le  dernier  Roi 
de  la  famille  Babylonienne ,  ou  qu'il  n'y  ait  point 
eu  de  Roi  de  Babylone  entic  Darius  le  Mede  Se 
Cyrus. 

Cela  pofé.,  on  peut  prouver  que  le  dccmei 
Monarque  de  Babylone  ne  peut  avoit  été  Darid^ 
le  Mede  »  comme  on  le  prétend  (a) -y  puifque  des 
Ecrivains  pfolànes  aflirment  que  le  Monarque  en 
que  (lion  etoit  Babylonien  ,  Ôc  mcme  de  la  taniillc 
royale  (b).  Cette  leule  confidcration  (c) ,  jointe  à 
ce  qui  a  cfé  dit,  vaut  unedémonftration. 

Nabonadius  étoit  certainement  de  Li  famille 
royale  (d).  Il  y  a  toutes  fortes  de  raifons  de  croire 
l|u'il  étoit  un  des  defcendans  ôc  même  pecit-fils  de 


(a)  Dupin.  Biblioth.  Univcrf.  des  HifLp.  i^^. 
75)  Mcj^ofth.  Bcrof.  Abyd.  ubi  fup. 
(c)  Antiq,  LX,ç,  lU 
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Nabuchodonofor,  fi  lafameufe  Nitocris,  confor- 
menicnt  à  Topinion  commune,  a  crc  l'cpoufc d Evil" 
Mérodac ^filscIcNabuchodonofor.  Il  cfldit  que  rous 
les  peuples  le  ferviroicnt  lui  &  le  fils  de  fon  fiisx  ce 
fils  de  ion  iîls  doit  donc  avoir  ete  Nebonadius*  Il 
cft  dit  aufli ,  c  ue  Dieu  retrancheroit  de  Babylone  le 
fils^U  fils  de  fon  fils  (a)  y  &  on  conclut  de  là ,  c^uc 
ce  dernier  Roi  &  Evil-Mcrodac  doivent  avoir  cté 
tues  :  mais  cette  iuppofuion  ne  d(  it  point  ctrc 
adoptée  ,  à  moins  qu'on  ne  rejette  le  témoignage  des 
-Auteurs  profanes ,  qui  doit  être  admis  toutes  les 
fois  quil  s'accorde  avec  rEcrkure*  Il  paioic  donc 
que  la  prédiûion  a  été  parfaitement  accomplie  *>  car 
nous  lifons  qu'Evil-Merodac,  qui  étoit  incontefta- 
blcmem  fils  deNabuchodonofor,  futmairacré,& 
que  fon  petit-fils  par  fa  fiUe,  qui  avoit  époufeNé- 
rigliflar,  ôc  qui  s* appelait  Laiorofoarchodj  fut  maf- 
facré  aulîj.  D'après  cela  ,  h  l'on  luppofe  que  Nabo- 
mdius  a  aulli  été  le  petit-fils  de  Nabuchodonofor 
par  Evil-Mérodac  ,  il  n'eft  pas  bcfoin  de  fuppofer 
qu'il  ait  été  mairacrc.  Les  prédictions ,  que  tout  le 
peuple  ferviroit  le  fils  6c  Je  fils  du  fils  de  Nabucho- 
donofor ,  ôc  que  Dieu  extermineroit  fon  fils  &  le  fils 
de  Ton  fils ,  ont  été  vidbiemenc  accomplies.  En  un 
xnot ,  Belfazzar ,  quij  fuivant  toutes  les  apparences, 
a  été  Evil-Mérodac ,  femble  plutôt  avoir  péri  par  le 
^  fer  des  meurtriers ,  que  nar  celui  des  ennemis. 
D'ailleurs  >  il  n  eft  pas  dans  le  caraâere  qu*on  prête 
à  Nitocris,  d'avoir  li  honteufement  lailféfurprcndre 
la  ville  -,  il  falloir  donc  qu'elle  fût  déjà  morte ,  contre 
le  fentiment  de  Prideaux.  Quoiqu'une  predidtion 
portât  que  l'ennemi  fe  rendroit  maure  de  la  ville 
dans  une  féte  ,  pendant  que  les  Grands  ôc  les  Sages 
du  royaume  feroienc  plongés  dans  le  vin  ;  il  ne 
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f*enfuit  point  de  là  que  le  Roi  ait  été  me  dans  cette 
occaiion.  Que  la  ville  ait  e:e  ptife  au  milieu  d'une 
féce»  ccft  une  chofe  coniînnee  par  un  Hiftoriea 
dont  lautorité  nous  paroîi  crès-rei^eâable , Se  qm 
a  vécu  pca  de  temps  après  ces  évenemens  {a)  >  ce 
qui  futfat  pour  foocenir  l'honneur  de  la  prédiâion» 

Puifque  le  témoignage  des  Ecrivons  profanes  ne 
doir  pas  être  rejeté ,  qu'il  eft  au  contraire  foovent 
de  grand  poids ,  il  eft  bon  d'obfcrver  qu'on  peut 
infc.er  en  quelque  forte  ce  que  iïous  avons  dit  de 
Bchazzar  &  de  Darius  le  Mede ,  de  la  prediélion  de 
Nibuchodonofor,  qu'on  fuppofe  (h)  lui  avoir  érc 
communiquée  par  Daniel.  Cette  prédidUon  parld 
de  la  dellia^tion  de  Babylone  comme  prochaine» 
&c  il  prochaine»  que  Nabuchodonofor ,  quoique 
fort  2gé,  pouvoir  en  être  témoin  :  auili  Belfazzar» 
que  TEcriture  appelle  expretTement  fin  fils ,  fbc-il 
tué  deux  ou  trois  ans  après  la  morr  de  fon  pere. 
L'Aurcur  de  ce  meurtre  fur  un  Mede ,  qui  ne  peut 
qu'avoir  érc  Nerighlfar,  qui  avoir  époufc  la  propre 
fille  de  Nabuchodonofor.  Le  mulet  I^erfan  eft  fiirc- 
mcnr  Cyrus  ,  qui ,  en  faifant  la  guerre  à  NérigHlTar, 
fur  le  premier  qui  ébranla  les  fondemens  du  royao* 
me ,  Se  vint  enfin  à  bout  de  le  renverfer. 

Tout  bien  examiné ,  nous  croyons  devoir  donner 
k  préférence  au  femiment  fuivanr  lequel  Darius  le 
Mede  &  Belfazzar  »  pourvu  qu'ils  fe  rrouvenr  dans 
k  Canon  de  Ptolomée  (  car  comment  fuppofer  qullt 
ne  s'y  trouvent  pas  >  )  ont  été  Evil-Mérodac  Se  Néri* 
gliffar.  Le  fils  &  le  petit-fils  de  N.ibuchodonoror  , 
qui  dévoient  être  exterminés  ^  conformémerr  à  ce 
qui  avoir  été  prédit  d'eux,  doivent  avoir  éré  Evil* 
liicrodac  Se  Laborofoarchod  :  fon  fils  &  pait-fiis^ 
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^uc,  par  une  hyperbole  Orientale ,  roiis  les  peuples 
dévoient y^rvir^ne  peuvent  avoir  ete  qu'  r  vil-Mcrodac 
ic  Nabonadius ,  lous  le  règne  duquel  le  royauint 
de  Babylone  fut  détroit»  conformément  aux  predio- 
tions  des  ProphercSa^M  m  Le  fardeau  de  Babylonc 
»  qu'Haïe  >  fiu  d' Amos  »  a  vu*  Pouflez  des  cris ,  car 
la  journée  de  rEtemel  cft  près  \  elle  viendm 
»  comme  une  deftruâÛMi  de  It  part  du  Tout-puî(r 

»  fant       Voici  que  je  vais  fukircr  contre  eux  les 

*»  Medes....  Ainfi  Babylone  ,  la  gloire  des  royaumes 
*»  &c  le  chef  d'œuvre  de  Torgueil  des  Chaldeens  , 
M  fera  comme  quand  Dieu  rcnverfa  Sodome  ôc  Go- 
j9  morihe.  Elle  ne  fera  jamais  habitée.  L'Arabe  n'y 
M  {daceta  plus  fes  tentes  >  6c  les  Bergersn  y  L'geronc 
M  plus  ;  mais  les  bcte»  fauvages  du  défert  y  auionc 
9»  leur  repaire ,  ëc  leurs  maifons  feront  remplies  de 
$»  dragons  *>  les  chouettes  y  viendront  habiter  ^  &  let 
j*  facyies  y  feront  leurs  danfes»  les  bêtes  (àuvages 
s*  des  ifles  hurleront  dans  leurs  maifons  défolées , 
i*  &  les  ferpens  habiceron:  dans  leurs  Palais  de  dé- 
»  lices...,  Commciu  es- tu  tombée  des  Cieux ,  étoile 
w  du  marin ,  fille  de  l'aube  du  jour?  Toi  qui  foulois 
»  les  nations,  comment  es-tu  effacée  de  la  terre  ? 
M  Je  m'élèverai  contre  eux,  a  dit  le  Dieu  des  armées» 
«V  &  )e  retrancherai  de  Babylone  le  nom  ôc  ce  qui 
u  lui  refte»  ôc  le  Hls  &  le  petit-fils  (iz)....  Et  je  la 

V  réduirai  en  la  polfeilion  du  Butor»  &  je  la  balaye- 
$»  rai  d'un  balai  de  deftruâion  (t).  —  Elle  eft  ton»* 

V  bée  Babylone ,  toutes  les  images  taillées  de  fes 
M  Dieux  ont  été  brifces  (c).  —  Bel  eft  tombé  fur  fes 
^>  genoux,  Ncbo  a  cré  brifé.  Ils  n'ont  pu  éviter  le 

>»  fardeau,  6c  ils  ont  été  en  captivité  W)   La 

w  parole  que  r£cernei  prononça  contre  Babylone 


(tf)  îfaï.  XIlî.  (c)  llid.  XXI.  V.  5. 
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w  ôc  contre  le  pays  des  Chaldéens ,  par  Jéremîe  \ê 
*»  Proph  rc.. ..  Dires  :  Babylonc  a  crc  prifc.  Bel  i 
w  écc  confondu  ,  M.-rodac  mis  en  pièces ,  leurs 
DieuK  de  fange  onr  érc  ccrafes  (^)....  Ecourez  le 
I»  conferl  du  Seigneur,  Tes  décrets  contre  Baby- 
t»  lone  ,  &  ce  qu  il  a  réfola  contre  le  pays  des 
m  Childéens  (h)...^  Voici  qae  je  vais  &ire  lever  no 
i»  vent  de  deftnifUon  contre  ceux  qur  s'élevem 
ir  contre  moi ,  &  j'enverrai  contre  Babylone  des 
t»  Vanneurs  qui  la  vanneront,  &  qui  rendront  fou 
M  pays  vuide....  Fuyez  hors  de  Babylonc  j  êc  qac 
w  chxcun  (  luvc  (a  vie,  afin  que  vous  ne  foyez  poin: 
»  extermines  dans  fon  iniqui  é....  Bibyljnc  cft 
»  tombée  en  un  infiant  i  gemiffcz  fur  elle  >  prenez 
9»  du  baume  pour  fa  pl  ne,  peut-être  qu'elle gucnn. 
»  Nous  avons  traite  Babylone,  &  elle  n'a  point  été 
•»  guérie.  Laiifons-la  »  ëc  que  chacun  de  nous  s*cb 
M  retourne  en  Ton  pafs  >  car  (on  procès  eft  parveni 
•»  jufqu'aux  Cieux,  ôc  s  eft  élevé  fufqn  aux  tiueSi.. 
M  Aiguilez  vos  flèches ,  dr  rempliflez  vo^carqooîst 
»  l'Eternel  a  iurci[é  refprit  du  Roi  des  MeJcs  *,  off 

w  fon  dclfcin  eft  de  détruire  Bibvlonc  Levez 

»  l'enfeignc  dms  le  pays  ;  faite*;  (onner  la  trom- 
»  pette  parmi  les  peuples  >  prepirez  les  nicions 
M  contre  cllci  convoquez  con^c  elle  les  royaumes 
d'Ararac  »  de  Minni  ôc  d'Askenas.  Envoyez  da 
•»  Capitaines  contre  elle^  faites  venir  les  cnevan 
M  en  foule  comme  des  chenilles  hérifiees.  Armet 
99  conrre  elle  les  .nations  de  les  Rois  de  Medie..*. 
u  Là  terre  fera  ébranlée  &  contriftée,  parce  que 
w  les  dclleins  de  TEtcrnel  contre  Babvlone  feront 
w  exécutes,  6c  qu'elle  fera  dépeuplée  de  fes  hibi- 
M  tan*;....  LesCourriers  rencontrcronrlcs  Courriers, 
»  ôc  les  MciTagers  fe  reiicomieiom  l'un  Tautrc, 
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h  pour  aller  dire  au  Roi  de  Babylonc ,  que  fa  ville  a 
9»  cté  prifc  fans  rcllourcc  (^)...  Ainfi  a  dit  le  Seigneur 
é»  des  Armées:  La  fille  de  Babylone  eft  comme  l'aire, 
•»  le  temps  eft  venu  qu'elle  fera  foulée  comme  le 
fl»  bled,  &  le  temps  d  y  recueillir  la  mmiToii  viendra 
fê  bientôt....  Babylone  fera  réduite  en  monceau»  d« 
m  mines ,  repaire  de  dragons  j  objet  d  éroniiement  | 
#»  •  lenqplie  de  fifllemens ,  fans  un  feul  habitant....  La 
»»  mer  eft  montée  fur  Babylone  s  elle  a  été  ouvem 
§0  4iela  mukitttde  de  fes  flots  ;  fes  villel  defolées  ne 
»  font  plus  qu  une  terre  aride,  que  des  landes, 
M  un  pays  inhabité  ,  6c  où  perfonne  rc pafle....  Les 
•>  cicux  àc  la  terre  &  tour  ce  qu'ils  renferment ,  fe 
**  réjouiront  &  chanteront  la  dcflrudlion  de  Baby- 
§»  lone....  J'enivrerai  fes  Sages,  fes  Gouverneurs  , 
•»  fes  Magiftrats ,  ôc  fes  hommes  forts  :  ils  dormiront 
m  d'un  (bmmeil  éternel,  dit  le  Scigntut, dont  le 
m  nom  eft  le  Dieu  des  Armées.  Ces  larges  murailles 
«f  de  Babjflone  feront  fapées  par  les  fundemens  \  fes 
m  portes  (i  hautes  feront  brûlées ,  &  les  travaux  de 
è9  tarit  de  peuples  feront  anéantis  ^  6c  périipnt  par 
o  les  Hammes  {b)  » 


N  O  T  E   XI  V.    Bagc  97;. 

Il  y  a  parmi  les  Fhilofophes  deux  hypothefes  fur 
ce  fujct  :  l'une  eft,  que  les  eaux  de  la  mer  coulent 
par  des  conduits  fouterrains  julqu'aux  fources  des 
rivières ,  &  qu'en  rraveiTanr  les  porcs  de  la  terre 
clks  perdent  leur.fel  »  ôc  1  autre ,  que  le  foleiji  élevé 

■  ^  '    '    "     '  I    ■     ■  Ml  M. 

{à)  Le  Lcdcur  jugcr^  .jj,  JL'çp  peut  inférer  de  là ,  que  Iq 
dernier  Roi  de  Babylone  ait  oU  n*aic  pas  été  dans  la  vilk 

2iiand  elle  fut  prifc ,  &  par  ^onféquent  a  ecrèeaÔM  %xÂ  a 
té  ou  non  le  Bcifazzar  de  OanicL 


* 
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de  defltls  la  furfice  de  la  mer  la  quantité  de  vapeurs 
qu  il  faut  pour  expliquer  le  phénomène  que  nous 
examinons.  Le  premier  de  ces  fentimens  paroic 
erre  abandonné ,  parce  qu'il  eft  impoflible  d'expU-' 
quer  comment  1  eau  de  l'Océan»  étant  plus  baflc  quo 
l  ctnbouchiue  même  des  fleuvef  •  peiu  monxet  ju^ 

Su'aux  fourecs ,  donc  la  plue  )aft  (ont  au  (oiuiuec 
es  monugnes  s  cette  dtmcolté  n  exifte  point  dans 
la  (êcoDde  hypothefew 

.  La  quantité  de  vapesrs  qui  s*<leve  de  la  mer ,  a 

^té  calculée  par  le  Do^beur  Halley  de  la  manière 
{uivance  {a  ).  D'après  une  expérience  faite  avec 
beaucoup  de  foin  ,  ce  Savant  a  trouvé  que  l'eau 
de  la  mer  imprégnée  de  fel  autant  qu  elle  Ictt 
ordinairement ,  ôc  ayant  le  même  degré  de  cha- 
leur que  l'air  dans  nos  étés  les  plus  chauds  »  perd 
en  deux  heures  Tépailfeur  d'une  Coiixantieme  paiik 
de  pouces  :  d*oà  il  s'enfuit ,  qu'en  douz^  heuies 
tm  dixième  de  pouce  d'eau  s  élèvera  en  vapeurs; 
en  forte  que  ii  l'on  connoit  la  Tucfiioe  de  TOcéan  » 
ou  de  quelqu'une  de  fes  parties,  on  pourra  ftsioir 
quelle  quantité  d'eau  s'en  clçve  chaque  jour  en 
vapeurs ,  dans  la  fuppofition  que  la  chaleur  de  Veau 
égale  celle  de  notre  air  en  etc.  D'après  ce  calcuP,  , 
une  furface  de  dix  pouces  carrés  donne  par  jour  | 
on  çouce  cubique  d'eau ,  un  pied  carré  »  ujx  | 
demi -pinte;  un  carré»  dont  dpque  côcé  £èrok  i 
de  quatre  pieds,  un  ^lon;  un  miBe  en  cané,  •! 
fix  mille  neuf  cent  qdaroree  tonneaûx  ;  &  un  depé 
carré  (  b'eft*à-dite»  une  étendue  4'environ.  foixante 
neuf  millef  d^Anglecerre  tartée  ) ,  trente  trob 
millions  de  tonneaux.  Le  racme  Auteur  fuppofe  que 
la  mer  Méditerranée  a  autour  de  quarante  degrés  de 
longueur  ,&  quatre  degrés dç largeur ,  les  endroits  ou 
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cette  largeur  eft  plus  grande  compenfant  eelle  oà 
jtUe  e(l  moindre  :  d'où  il  s'eufuivroic»  que  toute  (k 
fariàce  feroic  de  foixance  degrés ,  &  aue  la  Médi«> 
zerranée  entière  perdroit  en  vapeurs  »  dans  on  )ouc 
id'écé  t  au  nM>ins  dnq  mille  deux  cent  quatre-vingt 
mlUtoni  de  tonneaux.  Il  cft  iropollible  de  foumettre 
aux  loix  du  calcul  la  quantité  d'eau  que  les  vents 
«aportcnr  j  mais  on  peut ,  fans  tcmciite  ,  aflirmec 

Sie  cette  quantité  excède  quelquefois  celle  que  la 
_  aleur  du  foleil  fait  exhaler  en  vapeurs. 

£n  comparant  la  quantité  d'eau  que  la  mer  perd 
te  reçoit  jourucUcment  ^  Halley  obferve  aue  la 
Méditerranée ,  par  exemple  ,  reçoit  neuf  neuves 
confidcrables ,  l'Ebre,  le  Rhône ,  le  Tibre,  le  Pô^ 
le  Danube  »  le  Nicftcr  »  le  Don  >  lé  Boryfthene  &  le 
Nil^  les  autres  ne  méritent  pas  d  être  nommés  par 
leur  peu  <f  importance.  Le  même  Ecrivain  fuppofe 
que  chacun  de  ces  fleuves  e(l  dix  fois  plus  ércndu 
xjue  la  Tamife,  en  comprenant  dans  ce  calcul  toutes 
les  rivières  qui  fe  jettent  avec  eux  dans  cette  mer. 
Il  (uppofe  aufti  qu'à  Kingftonbridge ,  otl  la  marce 
monte  rarement ,  la  Tamile  a  environ  cent  verges 
4' Angleterre  de  largeur ,  &  trois  de  profondeur ,  & 
que  l'eau  y  parcourt  deux  milles  dîans  une  heure* 
Cela  fuppofè»  fi  l'on  multiplie  la  largeur  de  l'eau» 
qui  eft  de  cent  verges,  par  trois»  nombre  qui  cxn 
prime  la  profondeur  Ôc  le  produit  de  trois  cents 
verges  carrées,  par  48000  ou  84480  verges  que 
l'eau  parcourt  chaque  jour^  le  nouveau  produit  fera 
de  25344000  verges  cubiques  d'eau,  ou  20500000 
tonneaux  d'eau  t  qui  cnuent  chaque  jour  dans  k 
sner. 

Si  donc  chacun  des  neuf  fleuves  que  nous  avons 
indiqués  dégorge  dans  la  mer  dix  rais  plus  d'eaUL 
.  oye  û  TajmHc  \  il  s'cnfoivia  que  chacun  d'eux  vui- 
dcm  dans  la  mett  en  un  fom,  203  piUUras  4ç 
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tonneaux,  8c  tous  enfemUe  1827  millions  de  toti> 
neaux  par  )our.  Cependant  cette  quantité  n  eft  qu'un  . 
grand  tiers  de  l'eau  qui  s  eleve  en  vapeurs  hors  de 
la  Méditerranée ,  dans  Tefpace  de  douze  heures  z 
d*oèk  l'on  peut  conclure ,  que  la  Méditenanée  ,  là 
mer  Cafpiennc ,  ou  une  autre  mer ,  bien  loin 
d'éprouver  quelque  débordement  par  les  fleuves 
quelles  leçoivcnt  dans  leur  fein,  fcroient  au  con- 
traire bientôt  à  fec,  fi  les  vapeurs  que  le  foleil  en 
tire^n'y  retomboient  en  roféc  ou  en  pluie.  Scaligcr 
Se  quelques  autres  Ecrivains  pcnfent  qu'il  y  a  une 
communication  fouterraine  entre  la  mer  Cafpieiuie 
Se  le  Pont  -  Ëuain  \  mais  ce  Savant  fe.  borne  à 
Avancer  fon  opinion  »  &  ne  la  prouve  pas.  On  pour- 
•roit  dire ,  pour  la  rendre  vraifemblable ,  que  le 
Pont-  Euxin  ,  comme  Ta  iMiarqué  M.  Dugdalc 
dégorge  continuellement  dans  le  Bofphorc  une 
quinrité  d'eau  plus  grande  que  celle  qu'il  reçoit 
dci  Heuvcs  :  il  cft  donc  polfible  que  la  mer  Caf- 
piennc lui  fottrniilc  ce  lurplus. 


NOTE    XV.    Page  107. 

Aircim  des  Prophètes  qui  ont  vécu  avant  Pul , 
êc  qui  ont  prédit  les  calamités  que  le  peuple  d'itrari 
devoir  éprouver  dans  la  fuite  de  la  pan  des  AlTyriens, 
ne  les  dcligne  par  leur  nom  -,  mais  ils  n'en  p.irlenc 
que  comme  d'un  peuple  que  Dieu  devoir  iufcitet 
pourchkicrleiicn.  En  voici  un  exemple  :  Jonas,qui 

Ïrophcrifa  environ  foixante  ans  avant  le  règne  de 
ul,  parie  du  royaume  de  Nmive ,  &  non  de  celui 
d' Allyde.  La  ville  de  Ninive  avoir  depius  qadqise 
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tttnps  fecoiié  le  joug  Egyptien.  Elle  écoir  gotivernéé 
pftribn  propre.Roi ,  dont  le  pay^ ,  fi  on  en  juge  par 
Jonas,  nWoit  qu'une  étendue  très -bornée  (a)» 
Amos  prophétifa  dix  ou  douze  aiiç  avant  que  Pul 
commençât  Ces  conqucres,  ik  prcdir  que  Dieu  fufci- 
tcroit  une  Nation  qui  humilicroit  la  Mailond'ifracl» 
fi  ficrc  alors  de  fes  avantages  remportés  fur  Damas 
&  fur  Hamath  j  mais  ce  Prophète  n'exprime  point 
le  nom  dccetre  Nation.  Dans  les  Révélations  d'ifai^t 
d'Ezcchicl,  d'Ofée,  de  Michée,  de  Nahum ,  d^ 
6opbonié.*'(&  de  Zacharic ,  qui  Ont  été  compofécji 
dans  le  temps 'de  réiévation  de  la  Monarchie  Afl}» 
rienne ,  le  nom  AOyrîefi  Ce  trouve  par-tour.  On 
en  peut  donc  conclure,  que  du  temps  de  Jonas  6ç 
d'Amos,  les  Alfyriens  croient  peu  redoutables ,  mais 
dévoient  le  devenir,  «!^'  par  conlcqucnt  s'élever  (ou$ 
le  règne  de  Pal^  qui  le  premier  accomplir  la  prédic- 
tion par  laquelle  Amos  menace  les  habitans  d'Kracl 
&  de  Syrie  ,  de  la  plus  rigoureufe  captivité.  Nou^ 
flivons  encore  par  TEcrirUfc,  que  julqu*au  temp^ 
0Ù  Pul  parut  en  deçàdc  r-Ëuphrare,  non  feulement 
l'Egypte  &  la  Syrie-,  tbafi  àu£  lèfs  imtrés  Nation^ 
étoienc  gottveriiées  par  leurs  proprés,  SouveràinjÂ 
Séfac  ëc  Memnon  étoient  d'iUulires  Conquéranfs  qui 
s'emparèrent  de^la  Ghàldée ,  de  f  AHyrié ,  de  la  Mé*- 
die,  de  la  Pcrfe  ,  de  la  BaéWane,  ikc:  fans  qu'on 
parie  de  l'Empire  Airyrien,  comme  ayant  eu  le  cou- 
rage de  leurréfiftcr  ,  ou  même  comme  exiflnnt  alors. 
Homère  parle  de  Bacchus  6c  de  Meninoii  ,  Rois 
d'Egypte  ôc  de  Perfej  mais  il  ne  fcmblc  pp.s  avoir 
connu  laMonaifcbie  Aify  rienne  (h)  :  il  cil  donc  prou- 
vé que  cet  Empire,  que  Ctéfias  fait  auili  ancien  que 
le  déluge  y  ne  commença  que  fous  le  règne  de  PuL 


f4)  JonasUl.^.  6 ,  7. 

{è) Newton's Chroiiol.  of  anc.  Ëngd.  ^.i6},Scc. 
Tome  FIL  Q 
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NOTE  XVI.  Page  m. 

Denys  d'HalicarnalTc  &  Appicn  onc  fuivi  Héro- 
dote, en  marquant  la  durce  de  1  Empite ,  tant  des 
AiTyriens  que  des  Medes,  Le  premier  prétend  (a) 
que  TEmpire  des  Mede»  Ait  détruit  à  ktjuatneiiie 

gcncration  \  ôc  le  fécond,  que  les  trois  puiilàntes 
Monarchies  des  Airyriens  ,  des  Medcs  ôc  des  Perfes 
jufqua  Alexandre,  n'ont  pas  duré  900  ans  {h}. 
L'Empire  des  Peiics  (ubllfta  230  ans,  c'cft-à-dirc, 
depuis  la  première  année  de  la  L V  Olympiade  ,  juf- 
guà  la  féconde,  année  de  la  CXll  i  en  ajoutant  à 
ce  nombre  670  an^  que  durèrent  les  deux  Empires 
des  Airyriens,  ôc^  des  Medcs ,  leion  Hérodote ,  la 
(bmme  totale  ne  -féca^quede  900  ans.  Tels  font  les 
fentimens  des  plus  judicietix  Hiftoriens  profanes  » 
fur  la  durée  des  Empires  AiTyrieti  6c  Medc.  Il  faut 
convenir  cependant ,  que  Ccphaléon ,  Alexandre 
iPolyhiftor,  Diodore  de  Sicile  ,  Gaftor  ,  Troguc 
Pompée ,  fon  Abrcviateur  Juftin»  &  Vclleius Pater- 
çulus  ,  ont  adopté  la  lifte  que  Ctéfias  a  donnée  des 
Rois  Affy  riens.  Parmi  les  Chronologiftes  Chrétiens , 
'Africain,  Eufebe&Syncelltts  ont  inféré  dans  leurs 
lûtes  les  Souverains  Aify riens  &  Medes  mentionnes 
|ar  Ctéfias*  Il  faut  encore  coiivenir  qu  ils  en  ont 
augmenté  ou  diminué  le  nombl:e«  feloo  que  l'ai- 
gèoit  leur  calcul  chronologique*  « . r . 

Si  la  Monarchie  AflTyricnnfc  a  exifté  jji  ans, 
comme  Taftirme  Ctéfias  ,  3c  que  nous  ajoutions 
dans  fa  lifte  le  temps  qu  ont  régné  les  deux  derniers 
Rois,  ftlonEufcbe  (ScSynccllus,  il  faudra  (uppufer 
qu  après  que  l  Empiie  d  Allyne  eut  cte  xenvexié  par 

{a)  Dionyf.  Halicarn.  1.  I ,  HilL  Rom» 
(^)  Appiao.  in  Pxxfac* 
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Arbaces ,  il  n  y  eut  plus  de  Rois  Airyriens  à  Ninive 
ou  à  Babylonc ,  ôc  que  les  Mcdes  feuls  furent 
Souverains  de  l'Afie.  Mais  les  Hiiloricns  facrés  & 

Ërofancs  rejetcent  également  cette  fuppolîtion.  En 
(am  TEcricuxe,  nous  voyons  que  jamais  les  Afly- 
riêns  ne  furent  plus  puillans  qu'après  la  prétendue 
dcftrud^ion  de  Ninive.  Le  Prophète  Jonas»  qui 
vivoit  fous  les  règnes  d*  Azarks  Roi  de  Joda ,  êc  de 
Jéroboam  Roi  d'ifraël»  Ait  envoyé  pour  engager  les 
Ninivitesà  fe  repentir,  environ  80  ans  après  le  pré- 
tendu rcgnc  d' Arbaces;  ôc  cependant  Ninive  croie 
alors  une  ville  Horillantc,  gouvernée  par  Ton  propre 
Roi,  dans  laquelle  il  y  avoir  plus  de  120000 
cnfans  (a).  Comment  une  ville  qui  ,  80  ans  aupa- 
ravant »  netoit  quun  amas  de  débris,  eft-cUt 
tlevenue  fî  confiderable  dans  ce  court  efpace  de 
temps?  Ceux  qui  embraflènt  l'opinion  de  Ctéfiai» 
entité  forcés  dp  convenir  que  Ninive  a  été  détruite 
deux  fois  par  Arbaces  du  temps  du  Roi  Jo(àphat  ^ 
&  trois  cents  ans  après  fotis  le  règne  de  Jofiâs  'j  mais 
l'Ecriture  ,  Jofephe  ,  ainfi  que  tous  les  Auteurs 
-profanes ,  ne  parlent  que  d  une  feule  dclènidlion 
de  cette  vilic  immcnle.  Les  derniers  ne  difterenc 
que  lurTcpoque  de  ce  grand  cvcnemcnr.  Hérodote 
le  rapporte  a  la  lin  du  règne  de  Cyaxare  ,  &  Poly- 
hidor  fe  rapproche  de  ce  icntmient ,  mais  Ctéliaâ 
&  Tes  CopiAes  prétendent  que  Ninive  a  été  détruire 
par  Arbaces ,  c'eft-à-dire ,  500  ans  aupataVantiNous 
avons  prouvé  par  lEcrinir^^qU'ils  fetrompenr*  Ajou* 
tons  que  lepuilTam  Empire»  fondé  par  Arbaces > 
doit  être  bientôt  tombé  en  décadence  ;  ce  qui  ne 
s'accorde  point  avec  le  fyftt'me  de  Crélias  t^c  de  Ces 
partifans.  Suivant  eux,  la  Monarchie  All)riennc 
doit  s  ccre  relevée  >  Ninive  doit  avoir  été  rebâtie  « 


{a)jQim  UU  y.  |.  lY*  ?•  a« 
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Se  y  d'un  monceau  de  ruines,  devenir,  dans  rcfpacc 
de  70  ou  80  ans ,  une  ville  nierveilleufe  j  car  après 
cette  prétendue  deftruâion  de  Ninive  de  l'Em- 
pire AflTyrien  ,  on'tiouve  dans  l'Ecriture  une  fuirc 
de  Rois  d'Aflyrie  »  &  une  grande  Monarchie,  indé- 
pendante des  Medes.  Bien  plus ,  fi  l'on  compare  la 
deftruâion  de  NiniVe ,  Ci  gratuitenient  décrite  par 
Ctéfias,  avec  celle  qu'on  lit  dans  rEcrîture  &  dans 
Polyhiftor,  on  verra  que  c'cft  la  mcmc  dcfcription. 
Ctéfias  dit  que  Sardanapale  brûla  lui -mcmc  fes 
concubines  Se  Ces  tréfors-,  Polyhiflor  en  dit  autant 
de  Sarac.  Ctciîas  rapporte  que  les  Medesdétruifirenc 
Ninive  avec  les  Babyloniens  -,  l'Ecriture  Se  Poly- 
hiftor  difentlaméme  chofe.  Ctclîas  alfure  que  les 
Ninivites  furent  difperfôs ,  ôc  leur  ville  réduite  en 
icendres  \  vous  retrouvez  les  mêmes  circonftances 
•dans  les  Prophètes.  Cette  conformité  dans  les  fiuts 
démontre  que  TEmpirc  Aftyricn  n'a  été  renverft 
*  qu'une  fois  ,  ôc  que  Niiiive  n'a  éprouvé  qu  uuc 
feule  deftrudion. 


NOTE  XVII.  P^gc  113. 

JEuseUb  aflure  que  Cyaxare  prit  la  ville  de  Ninive» 
avant  que  les  Scythes  eudènt  débordé  en  Médie  : 
'  mais  comme  Hérodore  de  rous  les  Ecrivains  pro* 
iànes  attdlent  t^ue  Tes  Scythes  envahirent  .la  Médie 

dans  le  temps  que  Cyaxare  aflîégeoîr  Nivive  ,  nous 
avons  préféré  leur  (entinient  à  celui  d'Eufebe  ,  qui 
ne  nonmie  point  fes  garans.  On  lie  dans  Hérodote,  | 
fur  l'expédition  des  Scythes  ,  que  les  Cimbrcs  ,  étant  , 
chaffés  par  ces  Barbares ,  ravagèrent  une  partie  de 
4'A(ie  ^  éc  que  les  Scythes ,  peu  contens  de  les  aTCMt 
contraints  à  quitter  lents  demeures ,  les  foivirent , 
(ans  qu'on  £iche  poorqaoia  dans  4es  p^s  fi  élot- 
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gnés  ,  8c  tombèrent  comme  par  hafard  (ur  la  M^die , 
candis  que  les  Cimbres  avoient  pris  le  chemin  de 
la  Lydîé.  Les  Cimbres  ,  les  Scythes  iSc  les  Sarmates 
n  ayant  ctc  qu'un  même  peuple  ,  comme  le  prouve 
Goropius  Becanus  dans  fes  Ama^onka  ^  nous 
croyons  que  cette  prétendue  expuiîion  des  Cim- 
bres n'cfl:  que  1  envoi  d'une  peuplade  eu  Afic  , 
iavec  une  armée  de  Scythes, pour  loutenir  la  nou- 
velle colonie.  Quoique  les  Cimbres,  les  Scythes 
&  les  Sarmates  ne  forinafTent  qu'un  fcul  peuple , 
il  y  avoit  cependant  des  di£Férences  entre  eux,  tant 
de  nom  que  de  Tribu ,  de  profeflion  ,  de  peut-être 
de  dialeâe.  Le  même  peuple  entreprit  une  expédi- 
tion femblable  quelques  fiecles  après  ,  &  fut  vaincu 
par  les  Romains  :  il  vcnoit  encore  des  environs  du 
l^ilus  Méotide*,  &  l'armce  ,  qui  ,  fuivant  Plutar- 
que  (a) ,  pouvoir  monter  au  nombre  de  50000a 
combarrans  ,  ians  les  femmes  6c  les  enfans,  étoit 
compolée  en  partie  de  Scythes.  Ils  traverferentdif- 
fcrenspays,  ravageant  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent: 
en&i  ils  peniêrent  à  fe  fixer  dans  Tlralie.  Pour  £uû- 
liccr  leur  entrée  dans  ce  pays  »  ils  fe  divi{^renc  en 
différens  corps  ;  mais  les  Confuls  Romains  les 
vainquirent  dans  trois  batailles.  La  ncccilîté  étoit 
la  feule  caufe  qui  ioï^xx.  ces  peuples  à  attaquer  leurs 
voifîns,  &c  à  s'expofer  eux-mêmes  aux  plus  grands 
dangers.  Comme  leur  pays  abondoit  plusen  hommes 
qu'en  vivres,  ^  que  d'ailleurs  le  froid  y  étoit  pref- 
que  infupportabic ,  ils  fe  virent  forcés  d  envoyer  de& 
peuplades  du  côté  du  midi  »  &  de  chafler  ceux  dont 
le  pays  leur  convenoit.  Ces  Nations  belliqueufea 
rcufliflbient  communément  dans  leurs  expéditions^ 
lleurs  plus  proches  voilins  teur  laiflbient  un  tibtc 
paflàge ,  pour  en  être  plutôt  dé&ics.  D  autres  leur: 


^<z}  Pluiaich.  in  Maiio^ 
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procuroient  des  provifions,  ôc  leur  fcrvoicnt  de 
guides  pour  les  conduire  plus  loin.  Le  premier  corps 
de  ces  peuples >  dont  parle  Hérodote,  pnt  la  route 
du  l^ont'£uxin,  qai  croit  à  leur  gauche»  le  mont 
Caucafe  étant  à  leur  droite  :  ils  traverfercnt  la  C<d- 
chidc  &  le  Ponu  Etant  arrivé  en  Paphlagonie  »  ib 
fortifièrent  le  Promontoire ,  où  Svnope  fut  bâtie 
dans  la  fuite  par  les  Grecs  *}  Us  (aidèrent  en  cet 
endroit  ,  fuus  une  bonne  garde,  ceux  qui  le  nou- 
voient  hors  d'crar  de  fervir,  avec  une  partie  de  leur 
bagage  ,  Ôc  continuèrent  leur  route  vers  la  Phrygic  , 
la  Lydie  &  l'Ionie ,  n'avanr  plus  ni  montagnes,  ni 
rivières  profondes  à  palfcr,  puifqu'ils  fe  trouvoicnt 
au  delà  de  l'Iris  ôc  du  Halys.  Nous  avons  vu  les 
Ombres  dirigeant  leur  route  vers  1  occident ,  en 
c6toyanr  le  Pont-Euxin.  Les  Scythes  prirent  l'autre 
foute ,  3c  ayant  la  mer  Cafpienne  à  leur  gauche  » 
paflTerent  entre  cette  mer  Ôe  le  Oucafe ,  en  tra- 
verfhnt  l'Albanie,  la  Colchene,  &  les  pays  de 
quelques  peuples  peu  connus,  jufqu'à  ce  qu'ils 
arrivalfenr  en  Me  lie ,  où  ils  dcîîrenr  Tarmee  de 
Cynxare.  C'eft  à  cette  victoire  que  Junius  Se  Tre- 
mellius  rapportent  une  prédiâîon  de  Nahum  :  // 
(  c*eft-à-dire  Cyaxare  aûicgeant  Ninive  )  n'oubliera 
point  ces  braves  ^ens  ;  ils  trébucheroru  en  chemin 
faifant  (  c'eft-à-dire,  les  Scyrhes  traverferont  l'Afie 
iansy  former  d  etabhlTement  proprement  dit,  puK^ 
que  dans  lefpace  de  28  ans  ils  inonderont ,  fubfn* 
gucronr  &:  perdront  la  Médie  ,  l'Alfvrie  Se  toute 
l'Afic  fupérieure  )  :  Ils  Je  dcpctheront  de  par\>enir  à 
fes  murailles ,  £•  Li  dcfcnfc  en  fera  préparée',  c'cll-à-  I 
dire,  ils  prendront  en  hate  la  route  de  Ninive, 
comme  s'ils  vouloient  obliger  les  Medes  à  en  lever  1 
le  fiége  {a). 

(«)  Nahum.  Il  »  v<  ^« 
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NOTE   XVIII.   Page  140. 

To  u  T  E  l'Hiftoire  de  Babylone  ,  depuis  la  mort 
de  Nabuchodonofor  julqu'à  la  priie  de  cette  ville 
ar  Cyrus,  ell  enveloppée  des  plus  épai (Tes  tcnc- 
res«  Leur  obrcurke  a  donné  bien  des  peines  aux 
Savans»  pous  trouver  parmi  les  Souverains  qui  onc 
régné  dans  cet  Empire,  le  Belfazzar  de  Daniel  ,  3c 
(on  Darius  le  Mede,  qui  eut  Cyrus  pour  fuccdreur. 
Pour  répandre  quelque  lumière  fur  ce  fujec»  nous 
rapporrcrons:  1*.  ce  qu  on  trouve  dans  les  Révéla- 
tions de  Daniel  fur  les  derniers  Rois  de  Babylone  : 
2^,  ccquVnreconnoîtpour  certain  d'après  rauroritc 
de  tous  les  Ecrivains  profanes  :  (Se  3^.  les  différentes 
opinions  des  Hilloricns  modernes  ,  avec  les  raifon- 
nemens  qu'ils  emploient  pour  en  prouver  la  vérité. 

Après  avoir  parlé  de  ce  qui  eû:  arrivé  fous  le  règne 
de  Nabuchodonofor  9  le  Prophète  Daniel  rappone 
les  vifions  qu'il  eut  la  première  ôc  la  croifieme  année 
de  Belfazzar  »  &  conte  la  fin  tragique  de  ce  Roi ,  de 
la  manière  fuivante  {a)  :  Bdfazzar  ayant  fait  un  ma- 
gnifique feftin»  ordonna  qu'on  apportât  les  vafes 
d  or&  d'argent  que  fon  pere  Nabuchodonofor  avoir 
enlevés  du  Temple  de  Jcrufalem,  Il  but  dans  ces 
vafes  avec  fes  femmes ,  fes  concubines  &c  les  Sei- 
gneurs de  fa  Cour.  Au  même  inftant  on  vit  paroirre 
comme  la  main  d'un  homme  qui  écrivoit  près  du 
chandelier  fur  la  muraille  de  la  (aile.  Le  Roii  >  eârayé 
du  mouvement  de  cette  main, commanda  qu'on  nt 
venir  fes  Sages  ôc  fes  Devins  :  mais  aucun  d'eux 
n'ayant  pu  expliquer  l'écriture  miiaculenfe,  Daniel 
fut  mandé  par  le  confeU  de  la  Reine  >  que  ce  prodige 


(tf)  Daniel  Y. 
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avoir  attiré  dans  la  falle  du  feftin.  Le  Prophète  , 
apics  avoir  reproché  au  Roi  le  crime  qu  il  com- 
mcttoit  en  profanant  les  vafes  façrés ,  lut  ce  qui 
croir  écrit,  &c  ajoura  que  les  mots  tracés  fur  la 
muraille  étoicnt  :  Mené  Mené  y  Tckcl  Upharfin.  Il 
les  iiuerpccca  ainli  :  Mcné^  Dieu  a  calcule  ton  règne  » 
&:  y  a  (nis  fin.  Tékcl  j  vous  avez  été  pcfé  dans  des 
balances,  &  vous  avez  été  trouvé  trop  léger.  Pérès  ^ 
ton  royaume  a  été  divifé  &  donné  aux  Mcdes  ôc 
aux  Per&s.  La  même  nuit,,  ajoute  le  Prophète, 
Belfazzar  fut  raé ,  êc  Darius  le  Mcde  >  âgé  de  6x 
ans,  Aiccéda  au  Roi  des Chaldéens. 

Daniel  nous  apprend  enfuuc  (a)  quel  ordre 
♦  Darius  établit  dans  le  royaume,  &c  rappone  les  vi- 
fions  qu'il  eut  la  première  année  de  Darius ,  &c  la 
troificme  de  Cyrus.  Il  cil:  évident  que  le  Prophète 

f)arle  ici  de  trois  Rois  de  Babylone  confécmifs» 
avoir»  Beirazzar,  Darius  le  Mcde,  ôc  Cyrus.  Le 
dernier  eft  très-connu  \  mais  on  demande  qui  ont 
été  les  deux  autres  :  problême  qu'il  faut  réloudre, 
il  l'on  veut  concilier  Daniel  avec  les  Hiftorienf 
profanes. 

Prcfquc  tous  les  Hiftorîens  avouent  que  Nabu- 
chodonofor,  aprcs  un  règne  de  4  5  ans  (  ou  4  y ,  li  l'on 
y  ajoute  les  deux  années  qu'il  régna  avec  lun  pere) , 
eut  pour  fucceireur  Evil  -  Mciodac  fon  fils ,  qui 
régna  deux  ans  complets ,  de  qui  fut  malFacié  au 
commencement  du  croiiieme  par  Nérigliflàr.  Ce 
dernier  occupa  le  trône  quatre  ans ,  &  eut  pour 
fuccelleur  (on  fils  Laborofoarchod  »  qui  fut  tué 
après  un  règne  de  neuf  mois.  Nabonadius  parvint 
cnfuite  à  la  couronne,  Bc  la  pona  pendant  dix-fept 
ans.  Ce  fut  de  Ton  temps  que  Cyrus  Te  rendit  maître 
de  la  ville    de  l'Empire  de  Babylone. 
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Il  cft  évident  que  Bclfazzar  a  ccc  un  des  quatre 
derniers  Rois  de  Babylone  ,  &  qu'il  ctoic  de  la 
famille  de  Nabuchodonolor,  puifquc  l'Ecriture  le 
nomme  pluiieurs  fois  ion  fîls.  La  difficulté  eft  de 
favoir  qui  des  quatre  eft  défigné  par  ce'nom  dins 
les  Révélations  de  Daniel. 

Le  Chevalier  Marsham  croit  que  Belfazzar  a  été 
Evil-Mérodac  >  fils  de  Nabuchodonofor.  Il  fonde 
(on  fyfténie  for  rEcriture,  dans  laquelle  Nabacho- 
donofor  eft  fouvent  appelé  le  perc  de  Bclfazzar, 
ëc  Bclfazzar  le  fils  de  Nabuchodonofor.  Plufieurs 
autres  circonftances  concourent  à  établir  qu  Evil- 
Mérodac  cS:  Bclf\zzar  ont  été  un  mcmc  homme. 
Bérolc  (a)  rcprclcnte  Belfazzar  comme  un  Prince 
diliolu  ôc  mechanc,  &  l'Ecricurc  le  peint  par  les 
mêmes  traits.  Bcrofe  rapporte  qu'Evil  -  Mcrodac 
fut  tué  dans  un  fci^in  par  (es  couttifans  (b)  \  l'Ecri- 
ture dit  que  Belfazzar  fut  maflàcré  dans  un  feftin 
qu'il  donnoit  à  mille  Grands  de  fon  royaiune» 
Quelque  conformité  qu'il  puiiTe  y  avoir  entre  ces 
rapports  ,  il  paroîira  cependant ,  par  l'Ecriture 
même,  qu'Evil-Mérodac  &  Belfazzar  ont  été  deux 
Rois  difïcrcns.  Daniel  ,  après  avoir  raconte  ce  qui 
arriva  à  BcKazz.ir  dans  fon  fcftin  ,  ajoûtc  ,  que  cette 
nuit-là  mcmc  Beitazzar ,  Roi  desChaldéens,/i^r  tué^ 
ôc  que  Darius  le  Mcde  prit  le  royaume  :  ce  qui 
démontre  qu'immédiatement  après  la  mort  de  Bel- 
fazzar, /c  royaume  fut  donné  aux  Medes  &  aux 
Perfes     Mais  ceci  n'arriva  point  à  la  mort  d'Evit 
Mérodac»  qui ,  fuivant  Béroie»  Megafthene  (  i)  « 


(û)  Bcrof.  apud  Jofcph.  Antiq  1.  X.c.  n. 

(^)  Bcrof.  ubi  fuprà. 

(0  Daniel  V.  v.  18,  50,  31. 

(a)  Bcrof.  &  Megjift.  ubi  fap.  ftapud Eofcb.  Pnep.  Erai^ 
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&  le  Chevalier  Marsham  lui-rocme,  eat  podr  (ao- 
ceflèur  NériglilTar ,  époux  de  fa  fonir,  &  chef  dt 
la  conmiacton  fermée  contre  lui.  Cette  obfeâkMi  a 

paru  n  forrc  au  Chevalier  Marsham  ,  que ,  pour 
l'clader  &c  défendre  fon  affertion ,  il  a  cré  oblige 
de  fuppofcr  que  Ncriglillar  ccoit  le  même  que  Darius 
le  Mcde  ,  6c  que  l'Empire  des  Medes  &:  des  Pcrfcs 
a  commencé  à  lui  :  iuppofuion  que  nous  réfu- 
terons quand  nous  examinerons  larticle  de  Darius 
le  Medc.  A  la  preuve  que  Daniel  nous  a  fournie 
contre  le  fyftéme  de  ce  Givanc  Ecrivain ,  ajoutons-en 
une  autre  auili  convaincante ,  tirée  des  Révélations 
de  Jéréinie,  qui  prédit  (a),  que  tous  les  peuples  fer- 
viraient  Nabuchodonofor ,  &  fon  fils  &  le  fis  de  fom 
fils.  Si  le  royaume  a  été  transféré  de  fon  Hls  aux 
Mcdcs  <Sc  aux  Perfcs ,  comme  le  croit  le  Chevalier 
Marsham ,  il  cft  clair  que  la  prcJiclion  n'a  jamais 
été  accomplie.  Notre  Aurciir  pi  crcnd  que  ,  (uivant 
TEcriture ,  BcKazzar  fut  Hls  de  Nabuchodonofor» 
mais  cela  n'eft  vrai  que  dans  un  fens  étendu ,  par 
lequel  un-defcendant  quelconque  eft appelé  fils,  àc 
un  ancêtre  quelconque  eft  nommé  pere.  Il  fcroit 
£icile  de  prouver  que  c'eft-là  conftarnment  le  ftyle 
de  rEcriture. 

Evil-Mérodac  eut  pour  fucceircurNérigliffar ,  qui 
avoir  cpoufc  la  fille  de  N.ibuchodonolor.  Nous  ne 
connoillons  aucun  Ecrivain  qui  ait  fait  de  NériglilTar 
le  Bclfazzar  de  Daniel.  Ce  Prince  régna  quatre  ans, 
&  lailla  un  his  nommé  Laborofoarchod  y  fuivanc 
Bérofe ,  ou  LabalToarafe,  comme  il  plaîtàMcgafthc- 
ne  {h)  de  lappeier.  Ce  fils  de  NériglilTar  parvint  très- 
jeune  au  trône,  fit  paroître  des  inclinations  vicieu- 
fes,  &  fut  tué  par  fes  Sujets ,  après  un  règne  de 


(j)  Jcrcm.  XXVII.  v.  7. 

\f)  Bciof.  apud  Jofcph.  coucr.  Appion.  1«  I.  Mcgaii,  ubi  li^ 
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neuf  mois  (a)  :  c'cft  pourquoi  fon  ncm  ne  fe  trouve 
point  dans  le  Canon  de  Ptolomée  >  où  Tannée  entière 
cft  donnée  au  Roi  qui  la  commence»  quand  il 
snounoit  peu  après.  Si  un  Roi  mouroit  peu  de 
jouis  après  le  commencement  du  mois  Thothj  il 
étoic  cenfé  avoir  régné  toute  cette  année»  &  fi  un 
autre  régnoit  entre  deux,  fans  atteindre  ce  même 
mois  de  l'année  luivanre,  ion  ncm  croit  omis  dans 
le  Canon  :  c'ed  ce  qui  arriva  à  1  égard  de  Labo* 
roioarchod. 

Revenons  à  notre  fujet.  Jofcph  Scaliger  pré- 
tend (h)  que  Laborofoarchod  a  é;é  le  BeUa2zarde 
Daniel.  Vcici  fes  nrgumens.  Ce  Prince  croit  le  der- 
nier de  la  maifon  deNabuchodonofor  ^  il  fut  tué  pat 
des  conjutés ,  8c  le  trône  fut  occupé  par  Nabonadius 
ouLabvnitus,  qui,  fuivanc  Mégaftbene  (c),  netoic 
point  de  la  famille  de  Nabuchodonofor.  Il  ajoute 
une  pai ricularite  tirée  du  Livre  de  Daniel,  &c  qui 
lui  paroit  imporrante.  La  Rcinc  vint  conleillcr  à 
Beliazzar  de  confultcr  Daniel  :  tietre  Hcme,  dit-il, 
ne  pouvoir  erre  l'époufe  du  Roi ,  dont  les  Femmes 
&  les  concubines  croient  alors  prelentes  au  feftin  : 
c'écoit  donc  la  Reine-Mere,  ce  qui  s'accorde  ttèsr 
bien  avec  le  caradlcrc  de  Régente  du  royaume, 
dont  cette  Princefle ,  fille  de  Nabuchodonofor» 
étoit  revêtue.  Si  on  lui  objeâe  que  Laborofoarchod 
ne  régna  que  neuf  mois  >  Se  que  »  fuivanc  Daniel  ^ 
le  règne  de  Belfazzar  fut  de  quelques  années  *,  il  ré^ 
pond  que  l'Ecrirure  donne  à  Laborofoarchod  ou 
Belfazzar  les  quatre  années  cjue  le  Canon  donne  à 
Ncrigliilar  ou  à  Ncricailolallar»  comme  Ptolomce 


(tf )  Setof.  nbi  Tuprà. 

(3)  Scalig.  in  Noc.  ad  Fragm.  Vet.  Graecot.  Sekâ.  de 
Emend.  TeropL  1.  VI.  c.  de  Regib.  Babyloiu. 
(0  Mcgafto.  obi  fuprà* 
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l'appelle  »  Nédgbilàr  n'ayant  régne  qu'en  qualité  de 
{on  Gouvemeor  :  de  là  vient  oa'il  eft  fait  mention  ' 
dans  Daniel  de  la  première  &  de  la  troifieme  année 

de  Bclfazzar  (a) ,  quoique  Laborofoacchod  n ait 
tcgné  cil  tour  que  neuf  mois. 

Cette  opinion  donne  lieu  à  deux  difficultés  infur- 
monrablcs  :  i^.  elle  fuppole  que  Nabonadius  cil  le 
mcme  que  Darius  le  Mcdej  (uppoluion  dont  la 
faufferc  doit  ctre  démontrée  par  TEcriture  :  i^.  elle 
eftdireâement  contraire  à  la  prédidionde  Jcrcmic^ 
qui  promet  l'Empire  de  NabocbodQnofor  au  fils ,  ëc 
au  nls  du  fils  de  ce  Prince ,  au  lieu  que  Laborofoar^ 
chod  n  étoit  que  le  fik  de  fa  fille.  Scaliger  fianUe 
n*avoir  point  (ènti  cette  difficulté  ,  puilqu'il  n'en 
parle  point  en  réfutant  les  objedions  qu'on  peut 
oppolcr  à  (on  opinion. 

Si  ni  Evil-Mctodac ,  ni  Ncrigliflar,  ni  Laboro- 
foarchod  ne  peuvent  avoir  été  le  Bclfazzar  de  Daniel , 
il  en  rcfultc  que  c'eft  Nabonadius  qui  eft  délîgné 
fous  ce  nom.  C'eft  ce  qui  deviendra  plus  probable 
encore ,  fi  Ton  confidere  :  i  ^.  que  perfonnc  ne  nie  ' 
que  ce  Prince  n  ait  été  le  dernier  des  Rois  de  Babv:^ 
lone  j  ce  qui  convient  à  celui  qjue  l'Ecriture  appelle 
Belfazzar,  &  dont  elle  dit»  qu*aprês  (à  mort  le 
royaume  fut  donné  aux  Medes  Se  aux  Perfes  (h)  i 
2^.  qu'il  étoit  de  la  maifon  de  Nabuchodonofor,  ' 
puifquc  Daniel  le  nomme  plufieurs  fois  fon  fils ,  &z 
qu  'A  eft  dit  dans  les  Chroniques  (c) ,  que  Nabuclio- 
donofor  3c  (es  Jcfcendans  rcgneienr  à  B-ibylone  juf-  | 
qu'au  temps  de  la  Monarchie  des  Pcrfcs  :  5^.  que 
les  peuples  d'Orient  dévoient  fervir  Nabuchodo* 
nofor  &  fon  fils ,  &  le  fils  de  fon  fils,  fuivant  la 


(a)  Dan.  VII,  v.  i.  VÏII,  v.  A. 
(^)  Dan.  V ,  V.  1 8  ,  ^  o ,  }  i . 
C^jiCiiroQ.  XXXVI,  v.i^au 
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péidiQion  it  Jérémic  (a)  :  doà  il  sVnfmc,  que  la 
couronne  doit  avoir  été  pbnée  après  lui  par  fon  fils, 

êc  après  ce  dernier ,  par  le  fils  de  fon  fils.  Evil- 
Mérodac  ctoit  fon  fils  i  &  de  tous  les  Rois  qui  ont 
occupé  le  trône  après  lui ,  il  n'y  a  que  Belfazzar  qui 
puilîe  avoir  été  le  fils  de  fon  fils  ;  car  Ncrigliilir 
Jî*ctoit  que  Tépoux  de  fa  fille ,  mcre  de  Laborofoar- 
chod  :  Hérodote  dit  que  le  dernier  Roi  de  Baby- 
Jonc  ctok  fils  de  la  famcufe  Reine  Nitocris.  Il  eft 
^évident  que  c'étotc  d'Evil  -  Mérodac  fcul  qu'elle 
pouvoir  avoir  un  fils  qui  fut  fils  du  fils  de  Nabucho- 
donofon  Cette  opinion  nous  paroît  plus  conforme, 
tant  avec  TEcriturc, qu'avec  le  témoignage  des  His- 
toriens profanes  :  c  eft  ce  qui  nous  dererminc  à 
l'adoptci  de  préfcrencc  à  celle  du  Chevalier  Mars- 
ham ,  que  nous  avions  cmbralTéc  dans  notre  Hiitoirc 
de  Babylone. 

Les  Savans  ne  font  pas  moins  partages  fur  Darius 
le  Mcde  dont  parle  Daniel  >  que  fur  ion  Belfazzar» 
Marsham  (b)  croit  que  ce  fut  Ncriglilfar  ,  &  que 
c'eft  en  lui  qu'a  commencé  l'Empire  des  Medes  8c 
'•des  Perfes  :  il  fuppofe  que  NériglifTar  étoit  Mede 
4'origine,  fans  aucune  autre  raifon ,  que  parce  qu'il 
époufa  la  fceur  d'Evil-Mcrodac,  dont  la  mcre  étoit 
Mede.  Sans  combattre  cette  fuppofition  ,  ou  plutôt 
cette  conjcdure,  nous  avouons  ne  pas  comprendre, 
mcme  en  admettant  ce  qu'il  avance  li  gratuitement, 
comment,  à  la  mort  de  Belfazzar j  c'eft-à-dirc, 
iclon  lui,  d'Evil-Mcrodac,  le  royaume  de  Babylone 
fut  divifé  donné  aux  Medes  6c  aux  Pcrfcs.  Il  eft 
•certain  que  Belfazzar  a  été  tué ,  &  il  ne  l'eft  pas 
moins  oue  fon  royaume  a  été  donné  aux  Medes  & 
'4ittx  Perles  :  ce  qui  arriva  immédiatement  après  (k 


ia)  Jercm.  XXVII.  v.  7. 
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morr,  à  ce  que  le  Texte  facré  femble  indiquer  :  Taa 
royaume  a  étt  divifc  &  donné  aux  Medcs  &  aux 

Perfcs  Cette  même  nuit  Beija:^:^ar,  Roi  des  Chai- 

décnsjfut  tué^  &  Darius  le  Mcde prit  le  royaume  (a), 
OxiiïQ  cela  ,  il  parok  clairement  par  tout  le  Cha- 
pitre VI  de  Daniel,  que  Darius  le  Mede  croit  Roi 
de  Medic.  Il  introduiiit  les  Loix  des  Medcs  ôc  des 
Perfcs*!  ce  qui  auroit  été  une  imprudence  dange- 
xcufe»  s'il  avoit  ufurpé  la  couronne»  6c  s'il  n'eut  qi 

Î|ue  les  Babyloniens  9  dont  il  aboliflbit  les  Lois  pour 
outcnir  Tes  droits.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
convient  parfaitement  àNériglilTar,  puifqu'il  auioit 
établi  les  Loix  des  Mcdes  Ôc  des  Peifes ,  étant  en 
guerre  avec  ces  deux  peuples ,  ne  pouvant  clpcrer 
d  autres  amis  que  les  Sujets ,  qui  dévoient  naturel- 
lement le  baVr  comme  étranger ,  comme  uforpateur, 
&  comme  ailàflin  de  leur  maître  légitime.  Obfcr- 
vons  encore,  que  fi  r£mpirc  des  Medcs  ëc  dcsPetfcs 
commença  en  la  perfonnç  de  Ncrîglillar  ,  Cyros 
décruifît  point  la  Monarchie  de  Babylone  ,  mais 
l'Empire  des  Mcdes  &dcs  Perfes  i  fyftême  qu'aucun 
Ecrivain  n'a  jamais  ofé  propofcr.  La  plus  forte 
preuve,  félon  nous,  qu'on  produife  contre  cette 
Iiypothcfc  ik  contre  celle  de  Scaliger,  qui  prend  Na- 
bonadius  pour  Darius  le  Mede,  ell  la  diviiion  que 
Darius  hc  de  (on  Empire  en  120  Provinces  {à}i 
ce  qui  ne  doit  poinr  être  entendu  de  r£nipirc 
Babylonien,  qui  ne  fut  jamais  i\  grand >  mais  de 
celui  de  Perte.  Ce  dernier  Empire  fat  encotc 
agrandi  de  fept  Provinces,  quand  Carobyfe  eue 
conquis  l'Egypte ,  ôc  que  Darius  Hvftafpcs  fc  fu: 
rendu  maître  de  la  Thrace  de  de  l'Inde  :  de  là  vient 
f^ue,  du  temps  d  Eilher,  l'Empire  de  PerTccomenou 


(û)  Daniel.  V.  tZ,  )0  •  H* 
(^)  Daniel  VL  t. 
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117  Provinces.  Si  telle  étoir  la  divifion  de  l'Empire 
de  Pelle  de  ion  temps,  lautre divilion  doit  nécellai- 
remeni  avou  eu  rapport  au  même  Empire  >  car  fi 
cet  £inpire>  depuis  l'Inde  jufqu  à  TErhiopic,  n'ctoit 
Gompofé  que  de  1 17  Provinces,  l'Empire  de  Baby- 
ione  feul  »  qui  étoic  à  peine  la  Teptieme  panie  de 
Taucie^  n'en  poavoic  pas  contenir  120.  U  eft  donç 
clair  que  Darius  le  Mede  ëtoic  Souverain  de  TEm- 
pire  Babylonien  Se  de  celui  de  Pcrfc  j  ce  qui  ne 
convient  ni  a  Nerigliliàr,  ni  à  Nabonadius. 

Scaliger  (a)  prétend  que  Nabonadius  elt  le  Darius 
de  Daniel  i  il  ajoute  qu  il  eroir  Mede  d'origine  i  qu'il 
n'ctoit  nullement  parent  de  Nabuchodonofor,  mais 
librement  élu  Roi  par.  les  mêmes  Seigneurs  Baby- 
loniens, qui  firent  mourir  Laborofoarchod.  Ponc 
prouver  la  liberté  de  fon  éleâion ,  il  cite  ces  mots 
de  Danid,  U  prit  le  royaume;  &  pour  démontrer 
qu'il  étoit  Mede  ^  il  allègue  une  prédiâion  que 
Megafthene  {b)  afTure  avoir  été  prononcée  par 
Kabuchodonofor  peu  de  temps  avant  ù\  n.ort,  Se 
par  laquelle  ce  Prince  annonçoit  aux.Babyioniens  y 
4ju'une  grande  calamité  que  ni  Bdus  ni  la  Reine 
Beltis  ne  pourvoient  détourner  y  alloit  les  envelopper^ 
qu  'un  mulet  Perfan  fubjugueroit  les  Babyloniens ^  par 
lefecours  d'un  Mede,  J^c  mulet  Perfan  cft  Cyrus  ,  ' 
qui  étoit  Perfe  (3v:  Mede ,  eu  égard  à  fon  pere  .& 
à  fa  mere.  Le  Mede  qui  laidadans  fon  eicpéditica 
étoit  Nabonadius.  Si  nous  demandons  à  Scaliger , 
comment  on  peut  dire  que  Ndx)nadius  aida  Cyrus 
à  détruire  la  ville  &  le  royaume  de  Babylonc , 
puiCqu'il  mourut  en  les  défendant  j  il  répond  que 
Nabonadius,  par  fa  défaire  de  par  fa  moit,.hara 
U  luinc  de  Babylonc,  &c  que,  dans  ce  fens 


c  Emcnd.  Tcmp.  I.  VI. 
(fy  Apiid.  £ufcb.  Pjtj^.  £vaiig.  L  IX. 
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{  s*il  y  en  a  dans  ce  raifonncment  ) ,  il  contribui 
avec  Cyms  à  renverfer  la  Monarchie  Babylo- 
nienne. Il  fuffit  d'expolcr  cet  argument  -,  il  ne 
snénce  aucune  réfutation.  Ifaac  Voliius  obicrve 
que  de  pareils  raîfonnemen s  font  indignes  de  celui 

gui  fe  les  eft  permis  {a).  Quant  à  Ton  autre  preuve, 
Lvoir»  que  Darius  prit  le  royaume^  nous  conrc- 
nons  que  les  expreffions  du  Texte  n'indiqiienr 
aucune  violence  de  la  part  de  Darius,  qui  prit 
tranquillement  poirellîon  d  un  Empire  que  Cvruç 
avoir  conquis  par  la  force  des  armes.  11  n'cfl:  pûs 
probable  que  les  Seigneurs  Babyloniens,  après  avoir 
malfacré  leur  Souverain  ,  aicnr  voulu  placer  un 
Mede  fur  le  trône  dans  le  même  temps  qu'ils  éroicnr 
en  guerre  avec  ce  peuple.  D'un  autre  côté ,  la  divi- 
(ton  du  royaume  de  oabylone  entre  les  Medes  & 
les  Perfes,  prédite  par  Daniel ,  ne  . peur  pas  tsup- 
pliquer  à  un  Roi ,  qui>  quoique  Mede  d'origine» 
eûr  été  élu  par  les  Babyloniens,  ôc  fut  refté  paifibk 
pofleflTeur  du  trône,  jufqu  à  ce  que  les  Perfeslcn 
vinlFent  chairer.  La  divifion  que  nous  examiwans , 
doit  avoir  été  faite  après  la  prife  de  la  ville  &  la 
deftrudlion  de  l'Empire.  Enfin ,  ce  iylleme  cil  non 
feulement  contraire  à  la  prcdii^ion  de  Daniel ,  rou- 
chant  la  divifion  de  l'Empire  entre  les  Pcrfes  &  les 
Medes;  maisaulîîà  celle  de  Jércmie,  où  il  eft  dit 
^ue  tous  les  peuples  ferviroient  Nabuc-hodonojbr ^  6r 
fort  fils  &  te  fils  de  fon  fils.  Si  Nabonadius  a  éic 
Darius ,  lequel  de  tous  les  Rois  de  Babylone  a  éiéfls 
di]  fils  de  Nabwchodonofor  >  Scalig^r ,  qui  n'eu: 
eu  rien  à  repondre  à  cette  qucftion ,  l'a  pallec  fous 
filcnce.  Il  adopte  allez  fouvent  le  fcntimenr  de 
Bérofe  :  cependant  il  s'en  écarte  dans  cette  occalion, 
car  cet  Ecrivain  dit  que  Nai>onadius  etok  Babyio- 

(tf)  lûuc  YoiUtts,  ChfoooL  ^aos.    144,  < 
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tûen  (a).  Il  tiï  vrai  que  Scaliger  paroit  fe  ré« 
pcnrir  dans  la  fuite  d'avoir  manque  de  refpeft 
à  ion  grand  guide ,  ôc  qu'il  eft  tenté  de  faire  de 
Nabonadius  un  Babylonien  :  mais  comment  con* 
cilief  ce  fyftéme  avec  rBcriturc ,  qui  ne  l'appelle 
Jamais  que  Darius  le  Mcde  ?  Il  répond  que  le  mot 
Afede  n'cft  pas  un  nom  national ,  comme  ions  Us 
Chronolo gifles  j  qui  ny  enumioïcnt  pas  Jincjje  y 
Vont  cru  y  maïs  un  Jlirnom  de  Darius.  Cette  (oiu- 
tien  fcroit  bonne  ,  li  malheurcufement  Daniel  ne 
commençoic  pas  le  IX^  Clupicre  de  les  Révclacions 
par  ces  mots  :  La  première  année  de  Darius  ^  fils 
d'^Jfuerus  j  de  la  race  des  Medcs  ^  qui  régna  dans 
l* Empire  des  Ckaldéens^  U  étoit  donc  Mede,  di 
même  fils  d'un  Roi  de  Médie.  Mais  Scaligei  pacoic 
s  être  plus  attaché  à  confuker  les  fragmens  défec- 
tueux deBcrofc,  que  les  Livres  des  Piophcres,  donc 
l'aïuorité  clt  infoillible.  Il  mcrice  en  cela  1rs  ironies 
qu'il  fe  permet  contre  ceux  qui  refuient  d'adopter 
Ion  opinion  :  mais  pardonnons  lui  *,  s'il  n'avoir  pas  ' 
été  auiii  bizarre  que  déciiif  ^  il  nauroic  pas  été  ni 
un  Scaliger ,  ni  un  fils  de  Jules. 

LesdifGcultésque  nous  venons  de  faire  contre  le$ 
deux  opinions  précédentes ,  ont  déterminé  quelques 
Savans  à  chercher  ailleurs  ce  Darius  le  Mede.  Us 
fuppofent  qu'il  y  avoir  un  Darius  Mede  &  Roi  des 
Perfcs  avant  Cambyfc ,  pcrc  de  Cyrus ,  qui ,  ftii- 
vant  Xénophon ,  étoit  aulli  Roi  de  Perle.  Cette 
conjedure  cil:  fortifiée  par  un  palîagc  d'Elchyle  {b) , 
dans  lequel  ce  Pocte  fuppofc  cbii entent  que  le 
premier  Roi  de  Pcrfe  dont  il  parle,  croit  un  Mede 
qui  s'empara  de  Suie  avec  une  puiiiance  armée.  Il 
iai(  enfuite  mention  de  fon-fils,  qu'il  ne  nomme 


{a)  Bcrof  apud  Jofepli.  Anticj.  l,  X.  c.  il. 
{b)  iCfchyl.  Pcrfje  Y.  V.  761. 
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point ,  Se  afljgiic  la  troificmc  place  à  Cyrus ,  qu'il 
appelle  un  Prince  heureux.  Ce  Darius,  qui  prit  Sufc 
ôc  fit  la  guerre  aux  Babyloniens  ,  eft  ,  fuivant  eux  , 
Darius  le  Mede»  tils  d'Allucrus.  On  peut  objedcr 
que  Darius,  grand-père  de  Cyrus ,  ne  pouvoic  pas 
vivre  loifque  Babylone  fut  prife,  Cyrus  étant  alocs 
âgé  de  6 1  ans  i  &  cette  obje(^iou  eft  (ans  lépliqne. 

D'autres  Ecrivains  »  qui  fuivenc  Xénophon  , 
prétendent  que  Cyaicare,  fils  d'Aftyages ,  &  oncle 
de  Cyrus ,  a  été  Darius  le  Mede.  Il  fut  le  fuc* 
ceflcur  d'Aftyages  au  trône  de  Médic  ,  comme 
Cyrus  le  fut  de  Cambyfe  à  celui  de  Perfe.  Ces 
deux  Monarques  ayant  rallcmblc  leurs  forces,  en- 
vahirent le  royaume  &  la  ville  de  Babylone.  Cyaxarc 
régna  deux  ans  dans  cette  capitale»  &  à  fa  more 
Cyrus  devint  maître  de  tout  l'Empire,  Ce  fyftcme 
cft  fonde  fur  l'Ecriture»      neft  pas  fufceptible 
des  difficultés  qui  accompagnent  les  autres.  La 
feule  objeâion  quonpuiue  propofer,  eft  qu'Hé- 
rodote »  Bétofe  èe  Megadhene  ne  parlent  nulle- 
ment de  ce  Darius  ou  Cyaxarc  II,  êc  que,  fuivant 
le  premier  de  ces  Auteurs  ,  Cyrus  fut  le  fuccellcur 
d'Àftyagcs  fon  grand  -  pere  i  ce  que  confirment 
Diodorc  de  Siciie  ,  JuHin  ,  Strabon  ,  Polcnius  , 
Africain,  Clément  d'Alexandrie,  Juftin  Martyr» 
Laâance,  Eufebe»  S.  Jérôme,  S.  Augufttn»  &c, 
mais  toutes  ces  autorités  n'ajoutent  aucun  poids 
à  celle  d'Hérodote ,  puifque  tous  ces  Ecrivains 
n*ont  fait  que  le  copier.  Nous  convenons  que  ces 
Auteurs  donnent  Cyrus  oour  iucceflTeur  immédiat 
d'Aftyages  ^  mais  Xénophon  (a)^  èc  Jofephe  (h) 
qui  en  cette  occafion  abandonne  Beroic,  n'en  font 
pas  de  même.  Xénophon  appelle  le  fuccelTcur 


(a)  Xcnopli.  Cyropccd.  1. 1.  c.  I^* 
)  Joicpil*  Ami^.  L  X.  c. 
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d'Aftyages  Cyaxart^  &  Jofephe  lui  donne  le  nom 
de  Darius  j  ajoucaat  qu'il  renverfa  la  Monarchie 
Babylonienne ,  &  que  ion  neveu  Cyms  l'aida  dans 
àene  expédition  {d)  \  ce  qui  s'accorde  avec  l'Ecri* 
tare  &  la  Chronologie.  Le  fcnrimenr  oppofé ,  fans 
être  contraire  à  l'Ecriture  ,  ne  s'accorde  poinc 
avec  la  Chronologie  *,  car  (î  nous  (upporons  qu' Af- 
mges  eut  pour  fucccflcur  imnicdiat  Cyrus ,  il 
taut  nécciniircmcnt  qu'il  air  vccu  plus  d'un  liecle  j 
car  il  donna  fa  tille  en  mariage  à  Nabuchodonofor, 
félon  les  parcifans  trop  zélés  d'Hérodote  »  avant  le 
(îége  de  Ninive,  c'eft-à-ditc  ,  73  ans  avant  laprife 
de  Babylona  Ce.  Monarque  doit  avoir  eu  alors  au 
moins  10  ans  >  auxquels  il  faut  ajouter  les  deux 
ansqu  il  tégna  à  Bab|rlone.  S'il  étoit  poffible  de  fup^ 
pofer  qu'Aftyagcs  eut  vécu  fi  long  -  temps  ,  nous 
ferions  charmés  de  fuivre  Hérodote,  que  nous  ref- 
pedons  comme  un  Hiftorien  à  qui  l'on  ne  rend 
pîis  alfcz  de  jufticc.  Son  fyllcme  n'eft  contraire  en 
rien  à  l'Ecriture ,  où  tout  ce  qui  cft  dit  de  Darius 
le  Mcdc  convient  auûi  bien  à  Adyages  qui  Ton  hls. 

Un  Auteur  moderne  (^),  allez  prévenu  en  fa- 
veur d'Hérodote  pour  adopter  tout  ce  qu'il  alfure, 
s'eiForce  de  prouver  que  Cyrus  fut  fucceflèur  immé* 
diat  d'Advages  »  par  le  venet  6 j  du  Chapitre  XIII 
<le  Daniel,  où  il  eft  dit  :  Et  le  Roi  Ajty âges  fut 
raJfcmhU  avec  fcs  pcrcs  y  &  Cyrus  de  Perfe  reçut  U 
royaume,  La  citation  eft  jufte  ,  fuivant  la  Vulgare, 
qui  ell:  admifc  par  ceux  de  la  Communion  de  Rome  \ 
mais  dans  nos  Bibles,  ces  mots  le  trouvent  dans 
l'Hiftoirc  apocryphe  de  Bel  &:  du  Dragon.  N'infîf- 
tons  poinc  davantage  fur  ce  fujet»  puifquc  T  Auteur 
de  la  difficulté  prend  lui-même  le  foin  de  la  réfoudre. 
U  fait  de  grandis  éloges  du  Pere  Toumemine ,  pour 

{a)  Jofcph.  iibifuprà 

(i)  Langiet,  Médiode  pour  étudier  THift.  t.  IV.  p. 
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avoir  trouvé  que  les  noms  de  Cyaxare ,  d'Aftyages 
Se  d'Aifueni^  écoienr  communs  à  tous  les  Rois  de 
Médie  (a)  :  mais  n'cft  il  pas  étrange  que  TEcrivam 
même  qui  a  donné  le  nom  â!AJlydges  au  grand- 
'  pere  deCyrus,  adopte  immédiatement  après  le  fen- 
timent  d'un  autre  y  qui  pcétend  que  ce  nom  a  été 
commun  à  tous  les  Souverains  qui  ont  régné  en 
Médic  Si  Li  dccouvcTtc  du  Pere  Touincminc  eft 
vraie,  comme  elle  pourroit  bien  I  ctrc,  nous  vou- 
drions favoir  pourquoi  le  hls  d'Aftyages  n'auroit  pas 
porté  le  mcmc  nom  que  fon  pere  :  &  s'il  n'a  pu 
être  appelé  Afiyagcs  ^  comment  prouver  que  le 
partage  quon  vicnr  de  citer >  a  rapport  au  pere, 
&  point  au  fils  2  Notre  Auteur  Ce  fait  un  fcnipule 
de  ne  pas  adopter  le  même  nombre  de  Rois  que 
marque  Hérodore»  d'un  autre  côté»  il  neft 
nullement  d'accord  avec  cet  Hiftorien  au  Aifer  de 
la  durée  de  leurs  règnes.  Il  fait  régner  Cyaxare 
64  ans,  tandis  qu'Hcroducc  n'en  compte  que  4a. 
Il  ne  s'accorde  pas  en  cela  avec  lai-mcinc,  (i  Ton 
conlîdtre  l'extrême  défcrencc  qu'il  témoigne  ion- 
vent  pour  l'autoritc  u  Hérodote.  Comme  nous 
^vons  réuni  dans  une  feule  Note  une  matière  qui 
a  donné  des  difputes  Tans  fin  ,  ^  qui  a  produit 
plulieurs  volumes ,  nous  nous  iiattons  qu'on  ne 
nous  accufera  point  de  prolixité. 

NOTE  XIX.  Pagt  144. 

XjES  meilleurs  Commentateurs  conviennent  que 
les  tlamitcs  ,  ancêtres  des  Pcrfes ,  dclccndoicnt 
d'£lam  fils  de  Scm  \  c'ed  ce  que  nous  avons 
prouvé  ci-delfus  [h) ,  du  moins  autant  qu'il  étoic 
polCble  de  le  faire*  On  convient  aui&  que  les  plus 

(41)  Toom.'Diilêit.  1.  X.  ad  calcem  Menoclui* 
(  ^ }  Y*  iiipr.  1. 1.  Not.  i4tf« 
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anciens  d'entre  les  Auteurs  infpirés  entendent  la 
Perle  quand  ils  parlent  du  royaume  d'Eiam ,  ou 
d'Elam  iimpicment.  Ainfi,  pour  ne  pns  fatiguer  nos 
Lecteurs  de  citations  inaûW,  quand. le  l^rophete 
Jércmic  (  a  ) ,  après  avoir  annoncé  aux  Juifs  U  s 
plus  terribles  jugemcns,  ajoute  ces  mots:  Mais  il 
arrivera  aux  derniers  jours  que  je  ramènerai  les 
captifs  i'Elam^  a  dit  l  Etemel  -,  tous  les  Commen- 
tateurs avouent  qu'il  a  voulu  parler  du  rérablîflfè- 
ment  du  royaume  de  Pcrfc,  opéré  par  Cyrus ,  qui 
fubjugua  les  Babyloniens,  comme  ceux-ci  avoienc 
fubjugué  autrefois  les  Perfes  ih),  A  1  cgard  du  mot 
Faras y  les  Savans  ne  conviennent  ni  de  fon  éty- 
mologie,  ni  de  (a  fignihcation.  Quelques-uns  d  eux^ 
le  font  dériver  du  mot  Arabe  Pharis ,  qui  (îgnifie 
Cheval.  Des  HiAoriens  Pcrfans  prétendent  que 
Pharis  eft  un  nom  propre ,  &  que  celui  qui  Ta 
porte  croit  fils  d'Arsham,  ccft  à  diic,  d'Arphaxad 
hls  de  Sera  ;  d'autres  alTurent  que  ce  Phars  ctoic 
fils  de  Japhet,  5cc.',  d'autres  enfin,  dont  l'opinion 
paroit  la  plus  vraifemblable,  difcnt  qu'il  étoic  fils 
d'Elam  fils  de  Sem  (c). 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  le  mot  Grec 
Perjis  j  6c  \z  terme  hatin  Pcrjiit  ^  font  dérivés  du 
nom  oriental  du  pays  dont  nous  parlons ,  ne 
tirent  point  leur  origine  de  Peilce,  coaùdcrc  connue 
conquérant  de  ce  pays. 

On  croit  que  le  nom  à'Art±ï  vient  du  mot 
Perfan  Ard  ou  Art^  qui  fignifie/orr^  vaillant , 
magnanime  ,  ôc  par  lequel  font  défignées  les  difpo- 
fitions  des  habitans  du  pays  (d).  L'Achccm^ié , 
fuivant  Etienne  de  Byzance  {e) ,  n'ctoit  qu'une 

(tf)XLIX,v. 

l&)  Poli  Synop.  Cridc.  Lovth  on  Jcrem.  XLIX ,  v. 
(0  Hydc  Rcl.  Vct. Pcrt  c.  XXXV.  p.  4x8 ,  41 9^ 
'  (,d)  iaem^f.^i}»  {é)  Idem ,  u\>\  Cup, 
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panie  de  h  Pecfe.  Snabon  (a)  dit  à  peu  ptès  la 
même  chofe  \  ce  qui  n'empcche  pas  que  ce  nom 
ne  (îgnifie  quelquefois  la  Perfe  en  général,  comme 

dans  Hérodote  (^),  qui  introduit  C.imbyfe  faiGmc 
une  harangue,  dans  laquelle  il  appelle  (on  peuple 
Achœmcnidcs,  Dans  h  Langue  Arménienne,  la  Perle 
cft  appelée  Schahïjian  ^  c'cft-à-dirc,  le  pays  du 
Shah  (c).  Les  Arabes  nommaient  la  Perfe  ^gc- 
mcjlaan  ^  parce  que  dans  leur  langage  Agem  veut 
dire  Etranger  ^  ou  plutôt  Barbare  ;  titre  qu'ils 
donnent  à  tous  les  peuples  qui  ne  font  pas  Arabes. 
De  là  cette  didincîiion  d' Arak-Arab  &  d*Arak-Agem, 
c'eft-à-dire»  de  vUies  des  Arabes  ,  ëc  de  vUles  des 
Barbares»  Les  Perfans  eux-mêmes  appellent  en  gé- 
néral leur  pays  Iroun  ôclnuij  parce  que^  difimt- 
ils  y  fous  le  règne  du  Roi  Effralîah ,  leur  Empire 
renfermoit  t(jus  les  pays  qui  font  entre  la  met 
Cafpienne  la  Chine.  Ce  Prince  partagea  fes  Etats 
en  deux  parties  j  il  nomma  Touran  celle  qui  ctoit 
au  delà  du  Heuvc  Oxus ,  &  Iran^  la  partie  en  deçà. 
De  là  vient  que  dans  les  anciennes  Hiftoires  de 
Perfe ,  Key-Iran  ôc  Key-Touran  fignifient  le  Roi 
de  Perfe  le  Roi  de  Tarraric  ,  &c  qu  adhiellemcnt 
encore  le  Monarque  de  Perfe  eft  appelé  Padcha- 
Iran  y  &:  fon  premier  Vifir»  Iran^Médary  ^  ou  Pple 
de  Perfe  (d). 

NOTE   XX.  Page  14,. 

>•  L  A  Perfe  cH:  le  plus  grand  Empire  du  monde, 
dit  le  Chevalier  Chardin,  *>  à  en  juger  par  les  def- 
criptions  Géographiques  des  Pedans,  qui  la  re- 
M  préfententconune  ayant  été  anciennement  bornée 
*  ■  1'  ' 

(à)  Lib.  XV ,  p.  j«>.  (0  Hydc ,  p.  4M . 

(^}  Cik>,  p.  If «Cliard. Voy.T.nLp. |. 
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»  par  la  mer  Noire ,  la  mer  Rouge,  la  mer  Ca(- 
w  pienne  ôc  le  golfe  de  Perfe,  ôc  par  TEuphrare  , 
w  l'Araxe,  le  Tigre,  le  Phafe ,  TOxus  ôc  l'Indus. 
»»  Il  efl:  prclque  Jinponiblc  de  déterminer  exade- 

ment  les  limites  de  ce  vafte  royaume  »  qui  ne 
»  rciTemble  pas  à  ces  petits  Etats  >  dont  une  ri-> 
*»  viere  ou  une  colonne  marque  les  frontières.  La 
M  Perfe  a  de  cous  cotés  un  efpace  de  trois  Journées 
«  de  chemin  entièrement  inhabité  »  quoique  le  . 
M  terroir  en  foit  excellent  dans  plufîeurs  endroits. 
»  Les  Perfans  envifagent  comme  une  marque  de 
»  véritable  grandeur,  qu'il  y  ait  un  ^l  grand  vuidc 
w  entre  leur  Empire  &:  le  refte  de  la  terre.  C'eft 
>'  une  forte  barrière,  difent-ils ,  ôc  d'ailleurs  on 
*»  n'a  point  difpute  pour  les  limites.  Il  s'en  faut  de 
M  beaucoup  que  les  mers  Se  les  fleuves  dont  nous 
»  venons  de  faire  rcnumcration ,  fervent  à  préfent 
»  de  bornes  à  la  Perfe.  Cependant  les  Perfans 
»  affeâent  dans  leurs  écrits  de  les  employer  »  ôc 
»»  diienc  qu'il  ne  leur  manque  qu'un  Roi  aulC 
»  vaillant  que  le  grand  Abas, pour  rendre  à  l'Empire 
"  fs,  vraie  grandeur.  La  Perle ,  dans  l'état  oii  je  la 
>j  vis,  à  compter  depuis  la  Géorgie,  c'eft-à-dire^ 
»  depuis  le  4f  degré  de  latitude  ju(qu*au  80^, 
*•  ÔC  depuis  llndus  jufquaux  montagnes  d'Ararat, 
»  c'e(l-a-dire>  depuis  le  77*^  jufqu'au  m-  degré 
M  de  longitude,  contient  en  longueur  environ  550 
n  lieues  de  Perfe  >  ce  qui  (air  7)0  lieues  de  France  » 
9  &  en  largeur  environ  400  (â) 

Nous  avons  cru  devoir  préftrer  le  témoignage 
de  ce  Voyageur  à  tout  autre ,  à  caufe  de  la  peine 
qu'il  femble  avoir  prife  pour  donner  une  defcription 
exacle  de  ce  pays.  D'ailleurs  ,  un  homme  qui  a  fait 
un  long  fciour  dans  le  pays  qu'il  décrit,      qui  a  eu 


ià)  Chardin ^  Voy.  Tom.  UL  p.  a.. 
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toutes  les  occifions  nécefl&ires  Ôc  toates  les  qualités 

nequifes  pour  le  connokre  parfaitement,  mérite 
plus  que  toiic  autre  notre  contiance. 


NOTE    XXI.  Page  144. 

Pour  ne  pas  trop  groflir  ee  Chapitre,  en  infénmt 
dans  le  Texte  tout  ce  qui  concerne  chaque  Pcovince 
de  Perfe  en  particulier ,  ôc  pour  éviter  en  même 

temps  robfcuritc  où  nous  jetteroit  une  defcription 
trop  abrcgcc,  nous  avons  cru  devoir  mettre  dans  les 
Noces  ce  qu  il  faudroit  pour  donner  à  nos  Leélcurs 
une  idée  lurtifaïue  de  Li  iituation  ,  de  l'étendue  & 
des  productions  de  chaque  Province. 

Nous  difons  donc  ,  en  fuivant  l'ordre  indique 
dans  le  Texte  «  que  quoique  la  Gédroiie  foit  ainii 
appelée  par  Srranon  &  par  Ptolomce ,  cependant 
Diodorc  de  Sicile  (a)  y  Suidas  (h)  ôc  quelques 
nunufcrits  d'Ammien  Marcellin  (c)  »  la  nomment 
Cédrofic.  Il  n  eft  pas  aifé  de  déterminer  l'étendue 
dt  cette  Province^  fes  bornes,  quoique  très -bien 
marquées ,  font  relatives  à  des  lieux  qui  ne  font 
plus  guère  fournis.  Le  mont  Bccius ,  ou  plutôt  une 
chaîne  de  monragnes ,  coupe  cette  Province  en 
deux  parties  égales*,  de  c'efl  de  ces  montagnes  que 
tire  fa  fourcc  le  fameux  Hcuve  Arbis  ou  Arabis,  qui, 
après  avoir  parcouru  une  petite  étendue  de  pays, 
fe  jette  dans  la  mer  des  Indes  ^  c'cftà  l'embouchure 
de  ce  fleuve  qu'ctoit  fituc le  ^'/w",  dont  parle 

Ptolomce Ji/),  ôc  qu'Arrien,  dans  fon  Hiftoirc  des 
Indes 9  affure  avoir  porté  ce  nom,  parce  qu'une 
femme  en  étoitla  Souveraine  (e).  Le  terrein'de  cette 


(tf)  Ub.  XVIII,  c.  6. 
ii)  In  verb.  KiJ^«rr/«. 
(OIn£dicYaleiii.p. 


Ub.  VI ,  c.  II. 
Qs)  Chap.  XXU. 
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Province  eft  (l\blonncux  3c  aride,  ôc  Tair  y  eft  (î 
chaud ,  que  l'armcc  d'Alexandre  y  fourtrir  beau- 
coup ,  quoique  les  loldats  y  eullent  bàci  des  cabanes 
de  bois  aromatique  ,  qui  s  y  trouvoic  en  grande 
abondance  (  a  ).  Ptolomée  fait  mention  de  deux 
ifles  qui  dépendoienc  de  cette  Province  \  il  les 
appelle  JJlce  &  Codàne  {b)\  Ôc  Arrien»  parlant 
du  voyage  de  Néarquc  ,  afliire  qu'il  en  obferv» 
plttfieurs  autres  (c). 


NOTE  XXI 1.  Page  144. 

Quoique  d'autres  Auteurs  ne  parlent  de  la 
Caramanie  qu'en  général ,  Ptolomée  néanmoins 
fait  la  divifion  que  nous  venons  d'indiquer  j  ÔC 

f>lace  aulli  la  defcription  de  l'Arabie  heureufe  entre 
a  Caramanie  défene»  &  la  Caramanie  proprement 
dite.  A  régard  de  la  première,  c'eft  avec  raifon 
qu'il  l'appelle  défcru  \  d)\  on  y  trouve  à  peine 
qiulque  milcrable  village,  &  prclquc  point  d'eau; 
le  terrein  n  ell  qu'un  fable  tout  pur ,  &  Tair  y  eft 
brûlant  &  mal-fain  {e  ).  La  Caramanie  proprement 
dite  ,  eft  un  pays  bien  différent  -,  il  eft  arrofé  de 
piufieurs  rivières ,  &c  en  particulier  de  TAndami^^ 
dont  Pline  (/)  &  Ptolomée  {g)  font  mention  :  il 
eft  cependant  parfemé  de  montagnes»  dont  la  plu- 
part contiennent  des  mines  de  cuivre  ou  de  fer. 

'  Le  peuple  y  vivoit  autrefois  miférablement ,  s'il 
faut  en  croire  Pomponius  Mêla  :  »  Les  Carama- 
>j  nieus,  dit-il,  manquent  de  fruits,  de  vctcmens, 
»  de  maifons,    de  bétail  \  ils  n  ont  prcfquc  d'autre 


(4)  Stiab. 

(i)  XJbt  fapnu 

(0  Hift.  Indic.  p.  5  66. 

(i/)Lib.yi,c.^. 


{e)  Lib.  VI  »  c.  8. 
(/)  Ub.  VI,  c.  xj. 
(g)  Ubi  fnpCi 


i»  NOTES. 

M  noummre  que  du  poiflbu,  dont  la  peau  leoT 
M  Cm  d'habits;  tout  leur  corps  eft  couvert  de 
»  poil  (tf  )  «.  Il  y  a  apparence  que  Pomponius  Mda 
confond  les  Caramaniens  avec  un  autre  peuple 
qui  habiroir  le  long  de  la  mei  j  ôc  qu'on  nommoir 
Ichthyophûges,  Srrabon  (h)  &c  Arrien  (c)  en  font 
mention.  On  afTure  quils  vivoienc  ele  poiiron»  Ôc 
en  employ oient  les  arrêtes  à  fe  faire  des  cabanes» 
Ammicn  MarccUin  (d)  nous  donne  une  idée  plus 
avantageufe  de  laOtatiianie.  Cette  Province  fotunit 
préfentement  la  plus  belle  laine  du  monde  :  les 
moutons  qui  la  portent  >  ont  ceci  de  particulier ,  que 
lorfqu*ils  ont  mange  de  l'herbe  nouvelle  ^  depuis 
Janvier  jufqu'en  Mai,  la  toifon  entière  s  cnievc 
comme  d'cUc-mcme ,  3c  laillc  la  bcte  nue.  Cenc 
laine  étant  battue ,  le  gros  s'en  va»  ôc  le  plus  lia 
de  la  toifon  demeure. 

Les  Gaures  font  tous  le  commerce  de  ces  laines. 
Us  en  font  des  ceinmres ,  qu'on  recherche  par-tout 
rOrient ,  Se  une  forte  de  ferge ,  aulfi  douce  8c  anfi 
Ipftrée  que  (i  elle  étoit  de  foie  (e). 

La  petite  mais  fameufe  iflc  d*Ormus  dépend  de 
cette  Province  :  clic  a  environ  20  milles  d'An^c- 
terre  de  circuit-,  elle  cPc  pierrcufe,  ftérilc  ,  Se  ne 
produit  prefquc  rien  que  du  fel ,  qui  y  eft  en  h 
grande  aoondance»  ôc  ii  dur,  qu'on  s  en  iertpouc 
barir  des  maifons.  Le  terroir  cik  compofé  d'un 
fable  blanc»  qu'on  tranfportoit autrefois  en  Europe. 
On  n'v  trouve  point  d'autre  eau,  que  celle  qn  on 
recueille  dans  des  citernes)  de  forte  que  cette  iflc, 
dans  le  temps  mcme  que  fon  commerce  la  rendoic 


(a)  De  Situ  Otbîs.  ïïb.  IH,  (^0  Lib.  XXIIL 

cap.  8.  le)  Tavcmitr  ,  Voy. 

fj)  Lib.  XV.  Pcrfc,  1. 1.  chap.  $• 
(0  Hift.  Indic.  c.  Xf* 


kju,^  jd  by  Google- 
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trcs-famcufe ,  tîroit  fcs  vivres,  &  mcmc  de  Tcau 

douce  du  Continent  :  Tair  y  eft  li  brûlanc  en  été, 
que  les  habitans  n'y  pouvoicnt  vivre  que  dans  des 
grottes  &c  dans  Icau  (a).  A  préfent  on  n'y  voit  plus 
qu'un  porc.  Nous  parlerons  dans  un  aune  endroit 
de  l'ancien  royaume  d'Ormus ,  &  des  difierences 
révolutions  qu  il  a  éprouvées* 


NOTE   XX m.   Page  145. 

Strabon  (b)  y  Ptolomée  (c)  Se  Pline  (d) 
s'accordent  à  donner  à  cette  Province  le  nom  de 
Drangiane ;  Diodore  de  Sicile  Tappellc  Drangine^ 
&  les  habitans  Drangi  (e).  Une  chaîne  de  mon- 
tagnes ,  dont  la  principale  fe  nomme  Bagous^ 
traverfe  ce  pays  *,  ce  qui  a  donné  occafion  de  dire» 
qu'un  fleuve,  nommé  DrangiuSj  Ôc  qui  a  donné 
ion  nom  à  la  Drangiane  j  traverfe  cette  Province > 
mais  c'eft  fans  aucune  certitude. 

La  Drangiane  a  fort  peu  de  largeur  ,  &  eft  pro- 
prement un  pays  de  montagnes  ,  qui  n  a  jamais 
abondé  en  produâions  néceflaires  à  la  vie.  La  feule 
chofe  qui  lui  a  donné  quelque  réputation  ,  c'eft 
d'avoir  été  la  patrie  de  Ruftan^  héros  célèbre  dans 
tous  les  Romans  Orientaux. 


{a)  Manciclsl's  Travers  in  (^)  Lib.  XV,  p.  497. 

Harris  s  Colleaion.  Vol.  II ,  (f )  Lib.  VI ,  c.  i^. 

pag.  118.  Tavcrnicr,  Yoy.  (d)  Lib.  Vï,  c.  xj. 

de  Pcrfc.  l  V.  ch.  i|.  (<)  Ub.  XYIL 


Q 


NOTES. 


NOTE  XXiy.    Page  146. 

C'est  fur  Tautoritc  de  Tavernicr  que  nous  difons 
qu'il  n  y  a  à  préfcnc  aucune  ville  conlidérable  dans 
cette  Province  (a)  y  mais  nous  entendons  par-là, 
qu'il  n'y  a  point  de  villes  entre  les  limites  de  l'an- 
cienne Arachoiie*  Cependant ,  comme  d'autres 
Ecrivains  plus  modernes  prétendent  que  l'ancienne 
ville  d'Arachotus  »  ou  plutôt  (  le  nom  étant  Grec  ) 
d'Atachotos ,  cioit  fituc  dans  le  même  endroit  oà 
cft  prcfeiitement  \i  ville  de  Cabul  (/>),  nous  profi- 
terons de  cette  occafion  pour  intcrcr  ici  une  des- 
cription de  cette  ville ,  qui  fera  plus  utile  de  fiirement 
plus  agréable  à  nos  L.ccleurs,  que  routes  les  con- 
jectures des  Cjéogtaphes  au  fujer  de  l'Arachode. 

»  Caboul  cft  une  grande  ville ,  capitale  de  la 
M  Province  de  Cabouliftan  ou  Caboul*  Elle  a  deux 
w  châteaux  bien  fonifiés  ,  de  renferme  dans  fon 
9»  enceinte  pludeurs  palais  qui  ont  fervi  de  demeuies 
9»  à  difFérens  Rois  de  Princes  du  pays  :  elle  eftà 
M  degrés  de  latitude  lèptentrionale.  Les  monugnes 
M  qui  l'environnent  produifent  une  grande  quandté 
M  de  Mirobolans  ,  que  les  Orientaux  appellent 
99  Cabuly  i  on  y  recueille  plufieurs  fortes  de  dro- 
M  gues,  &c  quelques  épiceries  s  3c  elles  abondent 
»  en  mines  de  fer,  qui  apportent  un  ^rand  profit 
»  aux  habitans. 

"  Cette  ville  Caiz  un  commerce  confidérablc  avec 
99  la  Tarrarie ,  le  pays  des  Usbccs  de  les  Indes.  Les 
M  Usbccs  fculs  y  vendent  annueUcmcnt  plus  de 
9»  60000  chevaux ,  Se  les  Perfans  y  amènent  une 
9»  prodigieufe  quanûté  de  moutons  éc  d'autre  bétaîL 


{il)  Liv.  IV  ,  cl^a?.  I ,  p.  4 1 1 

{6)  Hcyliiis,  Cormogiaphy.  B.  lil,  p.  14^- 
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NOTES. 

«>  On  peut  y  avoir  du  vin  à  bon  marche,  quoique 
M  le  pays  circonvoiiin  foit  froid  ôc  ftérile,  à  Tex- 
9»  ception  quelques  endroits  que  les  montagnes 
M  garantiflent  du  froid,  Ôc  qui  font  arrofés par  deux 
t>  rivières  dont  les  fources  font  d^ns  ces  montagnes. 
»  C'ed  particulièrement  dans  la  Province  de  Ca- 
»«  boul  que  croiflènt  les  grandes  cannes,  dont  les 
•»  habttans  font  des  lances  ôc  des  hallebardes.  La 
§»  plupart  de  ces  habitans  font  idolâtres  \  c'ed  ce 
•>  qui  fait  que  tout  le  pays  eft  rempli  de  pagodes. 
»j  Leurs  mois  font  lunaires,  ôc  ils  cclcbrcnc  avec 
»>  une  cxtrcmc  dévotion  la  fcte  nommée  Houly ^ 
>»  qui  dure  deux  jours,  &  qui  eft  fixée  à  k  plcme 
»  lune  de  Février.  Pendant  cetie  fcte ,  leurs  habits 
»»  font  d'un  rouge  fonce  :  quand  ils  ont  fait  leurs 
9»  prières  ôc  leurs  oArandes  dans  le  Temple»  ils 
99  pailem  le  reftc  du  temps  à  danfer  par  troupes  dans 
9»  les  rues ,  à  fonner  delà  trompette ,  à  viliter  leurs 
M  amis,  ôci(c  régaler  mutuellement  chacun  dans 
M  fa  tribu.  Le  Grand  Mogol  tire  annuellement  de 
99  ce  pays  quatre  ou  cinq  millions  (  ) 

Cependant  il  n'eft  rien  moins  que  certain  que 
la  ville  de  Cabul  loit  lîtuée  dans  l'ancienne  Province 
d' Arachofie  ,  puifquc  le  Cabouliftan  cil  au  delà  de 
Candahar,  ôc  fait  partie  des  Etats  du  Mogol. 


NOTE  XXV.  Page 

Le  nom  de  cette  Province  s'écrit  de  différentes 
manières  ^  mais  ordinairement  Paropimifus ,  ôc 
quelquefois  Parapamilis ,  ou  Paropamilis  (h).  La 
montagne  de  Paropamilus  a  donné  ion  nom  à  toute 

la  Province.  Cette  montagne,  qui  fait  partie  du 

I  '  I  II  p 

{a)  Tavcrn.  in  Harris's  Coll.  vol.  II,  p.  3  jj. 
^/f)  Cellar.  Gco^.  Anciq.  vol.  II,  c.  13  »  p.  715. 


éx  NOTES. 

mont  Taums»  fiic  appelée  Caucafc  j  pour  flatter  U 
▼aniré  d'Alezandre  le  Grand,  ann  qa'on  pur  dire 
qa*il  avoit  palfé  paoleflîis  cette  fameufe  daSnc  <le 
montagnes  :  adnhrion  tidieole ,  qu'on  autoit  peme 
ï,  croire ,  fi  clic  n  ctoit  attcftce  par  des  Auteur» 
dignes  de  foi  (a  .  La  grande  quanrirc  de  montagnes 
dont  le  pays  cil  paiiemé>  taie  que  le  terroir  n'en  cft 
guère  ferrile. 

Nous  ivon<;  obfervc  ci-dcfTus,  que  le  royaume 
de  Candahar  le  trouve  dans  l'ancienne  Province 
de  Paropamifus.  Ce  petit  royaume  a  pour  capitale 
une  ville  du  même  nom ,  qui  pafle  pour  la  place  la 
mieux  fortifiée  de  toute  cette  partie  del'Afie.  Les 
Caravanes  y  padènt  couiours ,  foit  en  allant  aux 
Indes,  foit  quand  elles  en  reviennent»  &  en  font 
une  ville  riche  &  commerçante.  Tavemier  en  donne 
une  ample  defcripcion  à  la  fin  du  cinquième  Livre 
de  fes  Voyages.  Nous  parlerons  de  fes  Princes ,  Se 
des  changcmcns  qu*elle  a  éprouves,  quand,  dans 
l'Hilioire  de  Perfe  ^  nous  ferons  parvenus  à  Terecdon 
de  ce  peut  royauiue. 


NOTE   XX VI.   Page  149. 

Xous  les  anciens  Auteurs  repréfentent  THyrcanie 
comme  un  pays  abondant  en  vin ,  en  froment,  en 
figues»  en  d  autres  fones  de  fruits  »  en  pâturages  » 
&  9  ce  qui  n  eft  pas  fi  agréable ,  en  bois  »  oui  lèrvene 
de  retraite  à«une  infinité  d'efpeces  de  oétes  (an- 
vages  {b).  Quant  à  fon  état  aâuel ,  rien  n  eft  pluç 
étrange  que  la  ditfcrence  des  tableaux  que  des 
Voyageurs  cgalcmcnr  di^ies  de  foi,  &  cous  témoins 


(«)  Strab.  L  XL  p.  «48.  Airian.  Ex».  AL  L  Y»  c.  5. 
Ammiea  MarceUm,  L  XXIIL 
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Kolaires  j  nous  ttacent  de  ce  pays.  Nos  Leâeuis 
feiont  frappés  de  cette  différence,  s*ik  comparent 

le  pall j<^c  luivant ,  tiré  des  voyages  des  Ambafla- 
deuLs  du  Duc  de  Holftein ,  avec  ce  que  le  Chevalier 
Chardin  die  de  lair  de  la  Perle ,  dans  un  endroic 
que  nous  rapporterons  dans  la  fuite. 

»>  Tous  ceux  qui  ont  voyagé  dans  la  Province  de 
êê  Kilan,  doivent  avouer  que  c'cft  un  Paradis  ter- 
^  reftre  «  qui  abonde  en  foie,  en  huile ,  en  vin»  en 
M  ris,  en  tabac,  en  limons,  en  oranges ,  en  ponunes 
»  de  grenade ,  &  en  toutes  fones  d'autres  fruits  : 
M  les  fcps  de  vignes  (  qui  fe  lient  aux  arbres  )  font 
••  auflî  gros  qu'un  homme  au  miheu  du  corps.  La 

mer  Cafpiennc  ,  &  les  rivières  dont  cette  Pro- 
»»  yincc  cil  arrofcc  fournilFcnt  une  prodigieufe 
M  quantité  de  poiilon  aux  habicans,  qui  ont  outre 
»  cela  d'excellens  pâturages  pour  leur  bétail,  ôc 
9»  des  bois  pleins  de  gibier  &  d  oifeàux  fauvages. 
>»  Je  ne  faurois  donc  comprendre  comment  Jean 
M  de  Lact,  qui  a  copié  en  ceci  Jean  de  Perfe,  a 
m  pu  dire  que  le  MefTanderan  (  partie  de  la  Pro- 
M  vincc  de  Kilan  )  eft  fous  un  climat  fi  froid,  que 
»>  les  fruits  y  mûiilfent  rarement  \  ce  qui  eft  très- 
>»  faux  j  puifquc  tous  ceux  qui  connoiilcnt  ce 
9f  pays ,  demeurent  d'accord  que  de  toutes  les  Pro- 
M  vinces  de  Perfe ,  il  n'y  en  a  point  dont  l'air  foit 
M  plus  tempéré  que  celui  de  Melfanderauj  dont 
•*  les  fruits  foient  meilleurs.  Schach-Abas  en  étoit 
V  n  convaincu,  qu'il  y  fie  bâtir,  pourfaréfidence, 
M  la  ville  de  Férabath ,  &  qu'il  y  mourut  (a) 


ifl)  Harzis.  Colleâ;  vol.  II,  p.  ioi« 


NOTES. 


N  O  T  E  XXVII.  Page  149 

On  ne  fauroit  dire  avec  certitude,  fi  Aoc 
Ariane  font  une  feule  &c  même  Ptovince , 
en  quoi  elles  diflferent.  Si  nous  enneprenions 
de  retoudre  cette  queflion ,  qui  t  paru  aux  mdlla 
Géogra  phes  avoir  d'inlunnontables  difficulté»  no 
nous  rendrions  en  même  temps  coupables  fœ 
prudence  cv'  Je  vanité.  Ainli  nous  ncus  comci 
ferons  de  renvoyer  nos  Lcéleurs  aux  Ecrivains.:: 
au  bas  de  la  page  (  a  ).  La  defcription  que  ne: 
avons  donnée  dans  le  Texte  ,  eft  empruntée  : 
Ptolomée ,  qui  nous  a  para  être  dans  cette  occaii 
le  meilleur  de  tous  les  guides,  quoique  noos^: 
comprenions  pas  bien  ce  qu'il  die  des  tontainof 
forment  TArius,  8c  du  lac  que  fomit  àfonttç 
cette  rivière  (  ^  ).  Des  *  trente -cinq  viUesA*^ 
parle,  nous  n'en  trouvons  que  cinq  ou  In  te 
d'autres  anciens  Ecrivains,  &  la  plupart  <fc^ 
dernières  font  marquées  dans  un  feul  ^mp^ 
d'Ammîen  Marcellin  (r).  C'croir  .îurrcfoi5!iii?-?^ 
fort  peuplé,  quoique parlemé ,  prcs  des  mop?^'^': 
de  bruyères  àc  de  bois.  La  chaleur  du  loW^ 
cxccflive  en  certains  endroits  *,  mais  dans  cc^^^ 
elle  eft  fupportable,  il  y  croît  des  gnppcs  î^'?;  ;^ 
vin  a  aflcz  de  corps  pour  ne  rien  perdre  Jeu  ^o^^ 
ou  de  fa  couleur  en  cent  ans.  L'andcnnc^* 
d'Arie  eft  encore  grande  &  peuplée.  Le  C"^^^ 
Herbert  dit  qu'elle  avoit  un  Gouverneur  quiî^^ 
y  fut,  &  ajoute  que  le  pays  d'aleiicourprodwi* 


(a)  Ccllar.  .Gcoj^r.  Aiuiq.       {b)  Lib.  VI  ,  c.  I7- 
LIII,c.xi,p.  711.  Cafaub.       {c)  Lib.  XXIL, 
in  Suab.  L  XY,  p.  710. 


N  O  T  £  S.  <s 

rofcs ,  dont  on  fait  une  eau  bien  plus  forte  que  cellt 
d'Europe.  Un  autre  Voyageur  aUure  qu'on  fait  des 
capis  dans  le  voiûnage  de  cette  ville  »  &c  qu'ils  fur^ 
palTent  ceux  qu'on  fabrique  en  Europe,  ôc  même 
ceux  de  tous  les  autres  métiers  de  Perle  (tf). 


NOTE  XXVIIL  Page  150. 

La  haute  léputation  qùe  lés  Rois  des  Panhés  ont 
acguife  jpirr  leurs  vertus  militaires ,  nôus  engagera 
ii  fiure  l'Hiftoiie  de  ceae  Province  dans  un  détail 

t>lus  particulier ,  que  cette  defcription  générale  de 
'Empire  de  Perfe  n'a  pu  le  pcrmcrtre. 

Ce  que  nous  avons  avance  fur  l'origine  des 
Parthes  ,  eft  fondé  fur  le  témoignage  d'un  Auteur 
dont  nous  allons  rapporter  les  propres  paroles  : 
»  Les  Panhes j  dit- il ,  defcendent  aulli  des  Scythes  9 
M  car  ils  étoient  exilés  de  la  Scythie ,  comme  cela  eft 
9»  marqué  par  leur  nom  :  le  mot  de  Panhes  fignifie 
M  dans  leur  langage  des  hommes  Bannis.  Par  un  trait  • 
s»  de  conformité  avec  les  BaAriens,  des  guerres  ci- 
9»  viles  les  ayant  obligés  à  quitter  leur  patrie,  ils 
H  commencèrent  par  chercher  une  retraite  dans  le 
»»  pays  limitrophe  de  l'Hyrcanie  ,  Ôc  acquirent  en* 
•*  fuite  à  main  armcc  un  fejour  plus  étendu  (h)  «.* 
.  Quoique  la  Parthie  ait  cnHn  étendu  fa  domina'' 
tion  fur  tous  les  pays  voilins  ,  ôc  ait  partagé  avec 
Rome  l'Empire  du  monde ,  elle  formoit  ncrmmoiils^ 
fous  les  Rois  de  Perfe,  ôc  même  fous  les  Monarques 
Macédoniens ,  un  Etat  fi  peu  cônfidérable ,  que  le 
nom  de  Province  ne  lui  éroit  pas  mémefdoniSfT^ 


{a)  Harris's  Collcjfï.  vol.  I,  pag.  455. 
(i)  Ifidor.  Orig.  IX  ,  cap.  1. 
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NOTES. 


ttwm  tïy  ajoiscir  t'Hyn^iâeJL^origiik  de  Ifl^ 
capitale  de  la  Parrhie  ncd  pasiacHe  àdéoeniutiet» 

Polype  dit  qu'on  la  nomnioit  anciennement  Neca" 
tompylos  j  parce  que  tous  les  chemins  qui  travcr- 
foicnt  le  pays  des  Parrhcs ,  y  v  en  oient  aboutir  comme 
à  ieui  centre  [a).  Quinte  Curce  aflure  qu'elle  fut 
bâtie  parles  Grecs  ,  mais  fans  ajouter  en  quel  temps 
&  par  qui  {b).  U  fcmble  qn  Hecatoinpjrlos  eftplttcôc 
une  mterprétadon  Grecque  du  vrai  nom  de  cette 
yille ,  que  le  nom  même.  Si  l'on  demande  quel  croit 
donc  ce  nom  dans  la  Langue  des  Parthes ,  nom 
avouerons  ingénument  notre  ignorance  à  œt  égard. 
'  Nous  avons  obfecvé  dans  le  Texte ,  que  quelques 
Ccrivains  afTuroient  qulfpahan  avoir  été  fondée  fur 
les  ruines  de  l'ancienne  Hecatompylos  :  cependant, 
quoique  ces  Ecrivains  foient  en  allez  bon  nombre, 
leur  opinion  ne  nous  paroît  pas  bien  prouvée  (V). 
Tous  les  Géographes  conviennent  que  la  ville  d'If- 
pahan  n'efl  rien  moins  qu'ancienne ,  ^&  que  les 
deux  parues  dans  lefqueiies  elle  eft  partagée .  con- 
fervent  le*  nom  de  deux  villes  coniigu'cs,  doatJLa 
jondion  a  fervi  à  la  former.  Ces  villes  s  appeloienc 
Hc'uUr  ôc  Néamct'OlahL  Les  habitans  de  ces  viUes, 
malgré  la  proximité  des  lieux  »  fe  haifloicnc  moi:- 
tellement ,  &  ont  tranfmis  à  leurs  deicendans  cette 


trouvent  l'occahon.  Il  y  en  a  qui  auribuenc  cette 
înimiric  à  une  autre  caufc. 

Suivant  eux  >  Heidcr  &  Néamcr-Olahi  fcMU  les 
*fioms  de  deux  Princes  qui  rcgnoicnt  autrefois  en 
Perfe  >  &  dom  les  querelles  lurent  cauie  que  leurs 


(c)  HecbcR's  Travels,  in  Carreri,  Yoya^.  mai.  II, 
Hatxis's  Ccllc^^.  voL  l\'  pag.  S;. 


i  éclate  routes  les  fois  qu'ils  en 


U)  Lib.  X,c.  15. 
(^)LibVI,c.ii. 


p.  45 1.  Hoiftein,  Amba^âd. 
Trav.  ihid>  vol.  n ,  p.  75. 
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(bjets  fe  dmfcreixt en  deux  puns >  quon  pcétmi 
crok  (M&é  depris  ce  temps  dms  ifpahan ,  tt 
neme  dms  toutes  les  «odres  villes  de  Pcnè.  Cepen* 
dant  ceux-là  mcmcs,  dont  nous  venons  de  rapporter 
l'opinion  ,  avouenc  qu'Upahan  cft  compolec  de 
deux  villes, qu'ils  nomment  Dcredcchtc  &i  Joubare*. 
On  auroit  lieu  d'érre  furpiis  que  le  Magiftrat  de 
chaoue  ville  n'ait  pas  eu  ibia  à'^JLlècet  ie  cours  de 
ces  tones  <l'ankiiotixéSy  fi  1  avamane  que  ce  dcfocah» 
9pjP0ite  à  ceax  qui  devroient  y  r^èdier,  nèCoiD 
jMlok  pas  une  folutîoii  à  cette  ëtàsmké  [a). 

ignoie  répoque  de  la  Ronioii  4e  ces  deolc 
TÎUes ,  ic  roêmeceile  à  laquelle  on  leur  a  dotme  èt 
nom  ài  Ifpahan,  Les  uns  difcnt  que  ce  fut  avaiu  k 
règne  du  fameux  Timur-Bec  ,  nomme  abulivement 
Tamcrlan  j  qui  la  dctruilit  deux  fois.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'eft  que  la  ville  d'Hpahan  doit  la  gran-^ 
dleui  &  ion  édat  au  giand  Sdiah- Abas ,  qui ,  après 
ayoir  conquis  les  royaumes  de  Lar  d'Ocnms  » 
ciouva  fi  agréable  la  fimation  de  cette  ville,  qn'ii 
en  fie  la  capûak  de  6»  Eome  «ictt  Tan  1^0 
9c  i6it. 

Il  n'y  à  peut  -  être  point  de  ville  au  monde  , 
dont  le  noms'ccrive  de  tant  de  manières  diftcremcs, 
que  celui  de  cette  capitale  de  Pcrfe  (h).  Les  Euro-*- 
pécns  rappellent  Hijpahan  ou  Ifpahan  \  d'autres 
Spaha'y  Spachea  j  Afpahan  j  Ii^aan  ôc  Spahon  Uç 
Géogiaphe  de  Nubie  lappelie  Asbahavm >  âr  iep 
FecTans  cus-metnes  la  nomment  Sparthawn  v  mois 

£out  être  mieux  entendus ,  nous  adopteiona»  dans 
t  fuite  de  cet  Ouvrage ,  le  notoxà! Ifpahan.  Tavermec 

«iBi  .1  ■  ■  ■!  Il     ■  lia  I  ...1  I-  •m 

(a)Tavcrnicr,  Voy.  tom.I ,  I.  IV,  c.  f ,  p.  454.  Chardin. 
II ,  p.     CarrCri ,  ubi  fup.  Le  Brun  ,  Voy.  1. 1 ,  p.  197. 
(^)  Holdcin  ,  AÂbaiiad.  Trav.  Taveixu  ubi  fup.  Carreh, 
abi  fup.  p.  %é* 

«y 


a  NOTES. 

Se  le  Chevalier  Chardin  ccrivenr  Ifpdhan ,  Carrcri 
Spahon  y  Se  le  Brun  Spahan  \  mais  ils  tombent  tous 
à  accord  que  les  habicans  prononcent  ce  mot  de  la 
manière  que  nous  lavons  indiqué. 
.  L'étymologie  de  ce  nom  n'cft  pas  plus  facile  à 
trouverquela  façon  de  l'écrire.  On  prétend  qu'avant 
le  temps  de  Tamedan  »  elle  étoit  appelée  Sipakan, 
à  cau(è  dunombre  prodigieux  de  fes  nabitans  :  Sipc , 
dans  Tancien  langage  des  Petfiens  &  des  Usbecs , 
fignifie  une  armée ^Sc  Sipahariy  qui  en  eft  le  pluriel, 
des  armées.  On  fait  dériver  le  mcmc  nom  d'un  mot 
Arabe  qui  (îgnific  un  bataillon  [a],  NLiis  il  cft  temps 
que  cette  difcuflion  falfe  place  à  quelque  cKofe  de 
plus  intercirant  J&:  que  nous  donnions  la  dcfcription 
d'ifpahan  j  ce  qui  nous  fera  d'autant  plus  facile  , 
oue  les  Chevaliers  Herbert    Chardin ,  les  AmbaC- 
Udeurs  de  Holfteint",  Tavemier,  GemelU>Carred9 
le  Brun ,  &  Quelques  autres ,  nous  ont  fourni  fur  ce 
fujet  d'exceltens  matériaux  :  les  dcfcriptions  que 
Chardin  &  le  Brun  en  ont  faites,  font.accompa* 
gnées  de  figures ,  par  le  moyen  defquelles  on  peut 
s'en  fermer  une  idée  auffi  exaâe  que  de  Londres 
ou  de  Paris. 

Tous  ceux  qui  ont  vu  Ifpâhan ,  conviennent 
unanimement  que  la  lîtuation  de  cette  ville  eft  la 
plus  belle  chofe  du  monde*,  clic  eft  dans  une  plaine 
gçande  ,  fertile  ,  &  entourée  de  montagnes  qui  la 
garantiifent  de  la  chaleur  exceiiive  de  l'été  Ôc  des 
vents  perçans  qui  fouâlent  en  hiver  :  cette  plaine 
eft  arrofée  de  pluHeurs  rivières,  qui  fervent  en 
même  temps  à  rembeUiilèment  de  la  ville  de  à 
l'utilité  des  habitans*  La  première  de  ces  civières , 
^ur  laquelle  il  y  a  trois  oeaux  ponts  ^  fe  nomme 


(tf)  Holftciii ,  Ambail",4(i.  Trav.  ubi  fup. 
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'  éZenieroudy  6c  a  fa  fource  dans  les  montagnes  de 
Jayabat ,  à  trois  journées  de  la  ville.  Elle  avoir  peu 
d'eau  j  mais  Abas  le  Grand  fit  crcufer  un  canal,  par  le 
moyen  duquel  leZenderoudeft  auiîi  large  àlfpalian 
au  printemps ,  que  la  Seine  l'eft  à  Paris  en  hiver. 
Les  eaux  en  font  agréables  de  faines ,  ce  qu'on  peut 
dire  en  général  de  toutes  les  fooroes  qu'on  trouve 
dans  les  jardins  desmaifons  de  cette  ville.  La  rivière 
qu'Abas  fk  entrer  dans  le  Zendeiood  »  s'appelle 
Mahmoud^  &  nous  aufons  occafion  éxas  la  faite 
de  parler  de  l'une*  &  de  l'autre.  Outre  ces  rivières  ^ 
il  y  en  a  encore  deux  autres  comprifcs  foub  le  mcmc 
nom  à'Ahcorrenge, 

Une  de  ces  nvieres  cH:  rrcs-confidérable  par  la 
quanriré,  prefque  toujours  égale,  de  fes  eaux.  On 
a  tenté  plus  d'une  fois  de  la  faire  entrer  dans  le 
Zcndcroud  ;  &  le  Roi  Talmas  fit  dans  le  fcizieme 
fiecle  de  piodigieofes  dépenfes  pour  l'exécution  de 
-ce  projet,  fans  pouvoir  en  venir  â  bout.  Abas  lè 
Grand  tenta  la  mftme  entreprîfe  inutilement  j-ft 
Abas  II  en  fit  malgré  cela  l'clfai  jufqu*à  deux  fois» 
'mais  tous  ces  elForrs  réunis  n'ayant  eu  aucun  fuccès^ 
on  a  regarde  l'encreprife  comme  impraticable  (a}» 


\    NO  TE  XXIX.  Page  155. 

cl^ES  anciens  Auteurs  font  fouvcnt  mention  de  la 
.  Perfide  :  ainfi  il  ne  nous  fera  pas  difficile  de  donner 
«ne  defaiption  aflez  exade  de  l'écat  tant  ancieit 
:que  prcfenc  de  cette  Province  (^)« 
- . .  là  partie  fepteàccionaie  de  la  Perfide  eft  nn  pafft 


►    (<2)  CharHîn  ,  t.  II ,  p.  i  ,  5. 

'  '  {h)  Strab.  iib.  XV ,    50X.  Plia.  Jib.  YI ,  c  x^.  Hetedae. 

c.  Ili* 
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70  NOTES, 
dç  monmgncs ,  qui  ne  produit  pas  la  quantité  de 
ou  d'autres  dcnrces  q^'il  fa^^oit  pour  noumi 
les  habiuus  :  on  y  trouve  quelques  émeraudes  » 
mais  de  peu  de  valeur.  Le  tenok«  vess  coce  du 
folfe  de.  Pcrfc»  eft  suffi  mauvais ,  quoi^ic  d'une 
nature  ^  car  il  eft  chaud  &  fablonncux,  &  ne 
I^Fpàutt  prefque  que  des  palmiecs*  Mais  encre  ccm 
cote  êc  la  partie  fcptentrionale  donr  nousvcaoos 
de  parler  ,  il  y  a  une  étendue  de  pays  qui  aboUcUi  en 
bicd  ,  en  fi  uiis  Ôc  en  bétail  i  elle  eft  mieux  arroféc , 
quoique  par  de  petites  rivières ,  qu'aucune  autre 
Province  de  la  I  ciic.  L'entrée  de  ce  pays,  qui  eft 
étroite  (S:  diiiîci  le  ,  fut  diiputée  autrefois  à  Alexandre 
Je  Grand  pat  Ariobarzanes  >  qui  arrêta  ce  Conque* 
jçant  y  ôc  isunortalifa  Ton  nom  nat  cec  exploit. 

Quant  à  Perfcpotis  ,  autrefois  capitale  de  la 
P^âde  y  aufli  bien  que  de  TancienEnipire  de  Perfe , 
ji)ip4oK  de.  Sicile  noos  apprend  que  c'étoit  la  plus 
licbo  ville  du  monde ,  Ibnqu  elle  (ai  prife  d'aflànc 
Dar  les  foldacs  d- Alexandre.  Apcè^  avoir  pafie  tous  les 
hommes  au  Hl  de  1  epée ,  ils  trouvèrent  dans  les 
maifons  une  immenfe quantité  d'orc^'  d'argent,  ôc 
Alexandre  ne  fc  rcùrva  que  les  trélors  accumulés 
dans  la  citadelle  depuis  le  temps  de  Cyrus ,  fon- 
dateur de  l'Empire  de  Perfe.  Si  le  calcul  de  l' Auteur 
que  nous  citons  eft  jufte ,  ce  Monarque  emporta 
en  cette  occafion  cent  vingt  mille  talens  d'or.  Le 
butin  fut  (i  prodigieux,  que  les  Ptovinces  voifines 
iiimit  obligées  de  fournir  des  mulets  ôc  d*autccs 
'becosde  foiMies  fans  compter  tcob  nnUe  chameans 
pour  lemporcecv  La  haUne  qu'Aleissidie  »nm 
Piu^çm  consre  les  haUrans  de  <cefcis  vâUe ,  le  détcr- 
JOaina  kny  rien  laifïcr  qui  fût  de  quelque  prix  -,  & 
pac-là,  comme  Tobfcrvc  le  même  Auteur  (ti), 

'  (a)  oiod.'  Sictti  Bb.  XVII,  c.  <?8, 
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reirepoUs ,  fî  tameufe  aatrefois  par  (âmagniSccnce^ 
devmc  Gclebre  par  fa  pauvrcré.  # 

Pjmm  ïçs  villes  modernes»  il  n*y  en  a  aucixnei 
qui  fdît  plus  remarquable  qilcChiras ,  dont  voici  U 
4cÇçriprioii ,  celle  qu'elle  fe  trouve  dans  un  célèbre 
Yçyagcur  :  De  là,  c'cft-à-dire,  de  Tchcl-Minaç 
M  >alqu  à  Chiras  ,  la  journée  cft  forte  ,  principalc- 

V  luenc  quand  les  neiges  viennent  à  fondre  j  car 

V  ^IqkSt  dcd  comme  une  petite  mer.  La  ville  dç 

V  CB^ras%\  jque  plufieurs  Ecrivains  prétendent  être 
1^  lanciçnne Cyropolis » eit à  7S  degrés  i j^minurey 

V  de  loiLptudc,  Se  à  li^  degrés  ^6  minutes  de  U^dr 
vAudjc.  'tllc  éft  firuçc  dans  une  plaine  qui  s'étend 

V  environ  quatre  licucs  du  nord  nu  fud,  ik  près 
de  cinq  licucs  du  couchant  au  levant.  Du  côte 

»*  du  (ud  il  y  a  un  lac  d'eau  falcc ,  qui  n'a  guère 

V  moiîis  dç  quatre  Ifcucs  de  tour.  Le  terroir  dç 
«»  Oikas  cil^  ooi|^6c  fertile  j  mi\s  il  eft  particu- 
M  nércnient  renomme  par  les  vins ,  qui  font  les 
ll.^^e|^eufs  dç.  la  Perfc.  La  ville  même  n*a  riçn  de 

V  htaoïl  dcjpaxoit  à  moitié  ruinée  :  elle  n'a  pl^s  de 
v  iioLuiailles  »  &  les  mîtibfis  tie  font  que  de  t;erre 
v  (ccJbiéè  au  foleil ,  Se  rcvçrue  de  chaux  :  quand  U 
»»  tombe  de  la  plaie  ,  cette  terre  fc  détrempe  ^  8c 
»j  les  rnoifons  tombent  en  ruine.  Il  n'y  a  que  le 
>'  Collège  que  ht  bâtit  Iman-Kouli-Kan  ,  ik  quel- 

V  qucs  iMolquccs,  qui  font  de  briques  i      la  plus 

V  pailable  de  ces  Molquées  e(l  celle  qu'on  appelle 
*>  Cha^Chiraque  :  on  l'entretient  un  peu  mieux  que 
^  lp$  autres ,  fans  que  pourtant  il  y  ait  rien  qt|î 
*»  mérité  d'arrêter  la  vue. 

'  M  Au  nocd-^ft  il  Y  a  une  haute  mmtagne  cou- 
?>  verte  de  toutes  (ortes  d'arbres  fruitiers ,  de  ai| 
M  pied  de  laquelle  on  trouve  un  pont  de  pierre 
f>  où  aboutit  une  rue  qui  travcrfc  toute  la  ville^ 

V  c^4jL£Ôics  de  ceccc  j^  'Hy  ^  une  n^uraille j 
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71     .  NOTES... 
m  Se  d'efpace  en.  efface  de  grandes  portes  ,  au 
n  dellus  defquelles  il  y  a  trois  ou  quarre  chambres 
n  percées  à  |our ,  pour  avoir  la  vue  des  Jardins 

at  embellis  d  allées  de  cyprès.  Les  rues  de  Chûras 
»  font  gcncralement  étroites  *,  cependant  il  y  en  a 
»  de  belles,  dont  le  milieu  eft  embelli  de  canaux 
«  ou  cie  balîîns  d*cau.  On  trouve  dansChiras  plu- 
«  heurs  Bazars  bien  bâtis  ,  &  pourvus  de  toutes 
»  fortes  de  iiurchandifes»  tant  de  Turquie  que  des 
M  Indes.  Il  y  a  dans  la  même  ville  un  Collège» 
»  où  des  Piofeircurs  enfeignent  la  Théologie  »  Ll 
»  Philofophie  àc  la  Médecine  à  des  Etudians ,  dont 
n  le  nombre  monte  quelquefois  jufqu*à  500,  Cette 
w  ville  eft  auffi  célèbre  çar  trois  ou  quatre  Vene- 
»  ries ,  où  il  fe  fait  quantité  de  bouteilles  grandes  fie 
n  petites ,  qui  fervent  à  tranfgprter  des  eaux  de  ftn- 
teur.  On  y  fa;c  aiillî  pluficurs  fortes  de  vafes ,  pour 
»  mettre  des  fruits  au  vinaigre  ,  qîic  Ton  tranfpotie 
•>  aux  Indes  ^  à  Sumatra  ,  à  Batavia,  ôc  ailleuis. 

»  Le  verre  de  Chiras,  qui  eft  auHî  beau  que 
»  celui  d  aucun  autre  pays  cVi  monde,  cil:  faitd*unc 
M  pierre  blanche,  dure  conmiie  du  marbre ,  qui  fe 
w  trouve  aux  environs  d*une  montagne ,  à  quatre 
M  Journées  de  Chiras.  Ced  quelque  chofe  de  met- 
M  veiUeux  que  la  manière  dont  ils  font  leun  grandes 
M  bouteilles  nommées  Carabaj  qui  font  cpaiflès 
«9^  d'un  doigt ,  Se  qui  tiennent  près  de  rrente  pintes 
w  de  Paris.  Il  n*y  a  aucune  autre  Manufaâure  i 
w  Chiras  que  de  quelques  toiles  peintes  peu  clH* 
"  niccs ,  &:  qui  ne  font  portées  que  par  des  gens 
M  de  la  lie  du  peuple.  * 

»»  Au  noid-oueft  de  la  ville  eft  un  jardin  royal, 
>f  nommé  Bay-Scha  j  qui  eft  rempli  d'arbres  frui- 
M  tiers ,  de  rofiers  éc  de  jafmin  *,  mais,  faute  de 
»  fymétric ,  il  reflfeQible  à  une  forêt.  De  ce 
•»  jardin  jmqu'à  la  montagne  il  y  a  un  vsgnobit 
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appartenant  à  diilcrcnces  peifonnes ,  qui  a  deux 
*»  lieues  de  longueur  &  une  de  largeur  ,  &  qui  cft 
M  arroié  par  la  rivière  de  Bendemir,  dont  les  eaux 
M  tadflenc  quelquefois  en  été»  parce  qu'il  ny  pleut 
»  jamais  qu'au  printemps  &  en  automne.  On  boic 
»  à  Chiras  les  meilleurs  vins  de  toute  la  Perfe  » 
•9  mais  en  petite, quantité,  parce  qu'on  feche  la 
»  plus  glande  partie  des  raifins,  ou  qu'on  les  confit 
w  au  vinaigre.  Le  vin  cft  excellent  -,  mais  il  eft 
M  fi  fort ,  qu'il  peut  porter  ailcmcnt  deux  tiers 
»*  d'eau.  Les  habitans  vendent  leurs  vins  au  poids 
9»  &  non  par  mefure  ,  6:  annuellement  ils  en  en-* 
w  voient  dans  des  caiifes  à  iTpalian  &  aux  Indes. 
.  C'eft  un  peuple  trcs-fpirituel  que  celui  de 
»  Chiras  »  ôc  cette  yilie  a  produit  les  meilleurs 
f*  Portes  de  la  Perfe*  Scheich-Sadi,  le  meilleur  de 
»  tous ,  ôc  que  les  Pcrfans  honorent  comme  un 
M  Saint ,  y  eft  enterre  dans  une  vieille  Mofquée. 

«  Le  terroir,  autour  de  la  ville  ,  abonde  en  toutes 
»>  fortes  de  productions.  Les  habitansculrivcnt  une 
»r  grande  quantité  de  rofiers ,  ôc  fourniirent  d'eau 
f«  rofe  prefque  toutes  les  Indes.  Ils  ont  beaucoup 
M  de  bled i  mais  ils  en  laifTcnt  manger  une  bbîme 
V  partie  en  l^rbe  à  leurs  chevaux ,  parce  »  difenc* 
*u  ils ,  qu'il  ne  viehdroit  pas  en  maturité  faute  d'eau» 
9»  On  fsAx  beaucoup  d'opium  dans  cette  ville  ;  les 
»  champs  oui  l'environnent  n'étant  remplis  que  de 
»  pavots  blancs.  Les  caprer,que  les  habirans  en- 
r  voient  de  tous  cotes ,  (ont  auili  une  des  branches 
»>  de  leur  commerce  (a) 


(«} Tavcrnicr  ta  Harris's,  CoUcd.  vol.  II «p.  544. 
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NOTES. 


dans  h 


Sofiftne  ».  dont  9  jUivanc  Pline  (3),  elle  nixck 
ieparée  que  par  le  fleuve  Eulaeus.  Le  nom  <Ie 

SuftarK  efl:  dérive  de  celui  de  Sufe^  capitale  dcb 
Province  ,  $^  aucrcfois  le  lieu  de  la  rclidence  des  ; 
Rois  de  Perfe  ,  au  moin';  pendant  une  panic  èc  \ 
l'anncc ,  ces  Princes  pallanc  le  refte  a  Ecbatajie. 
Ilinc  (c)  dit  quelle  fut  fondée  par  Danos,  ÉL' 
dl^yniafpes  :  mais  cette  allcnion  ne  doit  pas  k 
piendte  à  la  lettre  »  puifquil  efl:  certain  aue  \: 
DârioS'dont  il  parle  ,  peut  tout  au  plus  laToit 
réparée  ou  embellie  :  car-Strabon  aflîire  polnh^ 
toent  qu'elle  fur  bâtie  par  Tîthonus ,  pcre  de 
Mcmnon  {d)  \  (5c  Mérodote  nomme  expreflcmo: 
Sufi  la  ville  de  Mcmnon  {c), 

Cerre  ville  ctoit  également  diftinguée  par 
agréable  fituarion  ,  fa  magnificence  &  fa  force,  les 
Auteurs  facrcs  de  profanes  conviennent  qucUc croit 
ftir  le  Meuve  Ul  u  ou  Eulxiis  ,  qu'on  nomme  an£ 
Cho(tfpes  \  ou  plutôt  dans  Tendroit  où  ces  icux 
iSeuves  n^en  forment  qu*un  lleul  >  qui  >  aprîs  ocne 
jonôion  ,  cft  appelé  par  •  les  uns  Choafpcs  ^  k 
EuUus  pàr  d'autres.  Elle  éroit  fl  belle,  que,  fi  on 
en  doit  Diodorc  de  Sicile  ,  lorfqu'Alcxandre  i: 
fendir  maure  du  palais  ,  ce  Piincc  dc^'int  poircflcur 
du  plu>  bel  endroit  de  la  terre.  C*ctoit  dans  ce 
palais  qu'on  gardoic  les*  Annales  de  Perfe  ôc  ks 
t  céfors  du  royaume*  Alexandre  y  xsouvâ  9000  talq» 


{a)  Ccllar.  Gcogr.  Antiq.       (c)  Ubi  fuprà- 

ill  ,  c.  1 9  ,  ^.  1 ,  p.  (J)  Gcogr.  1.  XV  , 

{Jf^  HiU.  Nau  1.  VI ,  c.  ij,  '      {ej  Tcrpûch.  c. 
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NOTES.  7$ 
JL'ot  iDonnojé ,  3c  40000  autres  ralcns  d'or  8c 
d'argent  en  lingots  (a).  Le  nom  moderne  de  cette 
kmcuCt  ville  a  quelque  efpece  de  rcfTemblance 

avec  l'ancien  :  on  l'appelle  Shuficrn,  (3c  quelques 
Voyageurs  prétendent  qu'elle  a  ctc  b  irie  près  dc 
l'eadiQÙ  où  éioït  amicfois  la  ville  de  ^ule  (h). 


NOTE   XXXI.   Page  158. 

Da  n  s  ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'air  &:  du 
climat  dePerfe,  nous  avons  principalement  dcfçrc 
au  témoignage  du  Chevalier  Chardin  ,'en  comparant 
cependant  toujours  cet  excellent  Auteur  avec  d'au- 
tres Voyageurs  dignes  de  f<^  Tavcrnier  eft  d'accord 
ave€  lui  au  fujet  de  la  queftîon  faite  à  Ifpahan  » 
f  dadvement  à  ceux  qu'on  envoie  à  Guîlan ,  c*eft*- 
ihdire  »  s'ils  fefit  coupables  de  ro\  ou  de  meurtre  (c). 
Ce  qu'il  y  a  d'étrange  j  c'eft  que  d'autres  Voyageurs, 
:  -qui  ont  auflî  été  furies  lieux,  difent  précifémcnt  le 
*  contraire,  comme  nous  l'avons  remarque  dans  une 
:  Note  précédente. 

i  >    Pour  concilier  enfemble. des  rapports  C%  oppofés  » 
\  il  faut  obfervcr  que ,  pendant  quelques  mois  de 
I  l'année  2  ce  qu'Olearius  rapporte  eft  exademenc 
I  vrai,  <k  que  ce  fut  dans  la  plus  belle  faifon 
i  que  les  AmbaCadcuts  de  Holftdn  3c  leur  fuite 
traverferent  ce  pays,  qu'ils  ont  pu  repréfenter 
comme  un  Paradis,  ne  foupçonnant  pas  que  le 
féjour  en  fût  infupportablc  la  plus  grande  partie  de 
raanéc.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  les 


(a)  Diodor.  Sicul.  1.  XVIII ,  c.  66.  * 
ib)  Tavcrnier  ,  Voy.  t.  I  ,  I.  IV  ,  c.  i. 

if)  TaveiAier»  ubi  [\^,  p.  4x4.  QbjtfdÎA ^  t.  iil  * f • 


NOTES. 

chalcots  qui  régnent  ï  Gomton  font  incroyables; 
6c  Tavernier  afiure  que  le  vent  du  midi  eft<pidl- 
quefois  fi  brûlant ,  qu  il  tue  dans  un  inftanc  cas 

qui  y  font  cxpofés  (a). 

Le  Brun  dit  qu'il  eu  avoir  ctc  cxtrcmcmcnr 
incommodé  ,  Se  que  le  peuple  du  pays  aduroit  qoc 
la  chaleur  alloir  quelquefois  jufqua  fondre  la  cir: 
donc  on  cacheie  les  lettres.  Les  habitans  n'ont  alors 
d'autre  rcflource  onc  de  fc  retirer  dans  quclc:: 
endroit  caché ,  &:  de  s'y  Êiire  arrofer  d'eau.  LÎd- 
-tèrprete  de  M.  le  Ikun  avoit  un  puits  où  il  pzSok 
une  panie  du  Jour. 

Un  terrible  inçonvénient  attaché  au  mauvais  û 
qu'on  refpire  dans  ce  pays,  eft  qu'il  s*engendrc dios 
les  bras  &  dans  les  jai^bes  un  ver  long  de  mine: 
qu'il  eft  difficile  d'en  tirer ,  &:  qui  fait  perdre  Tufii;: 
du  membre  qu'il  a  attaqué ,  s'il  y  en  reftc  la  moiii^ 
.partie»  L'Auteur  que  nous  venons,  de  citer,  aioac 
avec  taifon,  que  ce  feroit  fe  venger  cmeUaKir 
td'un  ennemi»  que  de  l'envoyer  dans  un  p2iti 
-endroit  :  il  remarque  néanmoins  que  l'envie  de 
s'enrichir  y  attire  bien  des  gens ,  qui  vivent  nte- 
ment  afTèz  long -temps  pour  jouir  des  ncbciTes 
.qu'ils  oi)t  acquifcs  .(^). 


•  NOTE  XXXII.  Page  i6o. 

•  0  OM  M  E  nous  avons  obfervé  qu  il  n  y  a  en  foit 
.qu'un  fcul  fleuve  navigable,  nos  Leâeur& n'auront 
pas  lieu  d'écre  furprisquenousne  nous  étendionsptf 
davantage  fur  les  eâux  qui  arrôfent  la  Perfe.  Dam 
l'article  des  raretés  naiui'eHes>  nous  aurons  occalion 


{a)  Tavernier ,  t.  1 ,  1.  V  ,  c.  1 5 ,  p,  7^4, 


NOTES.  77 

iâe  parler  d*une  des  rivières ,  Ôc  nous  ne  ferons 
menrion  ici  que  de  1  Araxe  ,  à  caufc  des  erreurs  oik- 
<|uelques  Auceurs  fonc  combes  au  lujec  de  ccilcuve* 
Voki  ce  qu'en  dit  Olearius ,  donc  nous  rapponons 
les  propres  termes* 

«»  Le  17  nous  pafsames  le  iàmeux  fleuve  d'Aras- 
•»  (  Araxe  )  fur  un  pont  dé  bateaux  près  de  Tzawar. 
9»  Quinte -Curce  fait  mention  de  ce  Heuve  danS: 
9*  deux  palFagcs  qui  n'ont  pas  médiocrement  em- 
»»  barralle  les  Hiltoricns  Se  les  Géographes ,  qui 

en  cherchant  ce  Heuve  dans  la  mcmc  Province, 
99  ne  lavent  pas  bien  comment  en  déterminer  le 
•>  cours.  Quinte  -  Curce  ,  dans  Ton  cinquième 
t»  Livre  ^  met  l'Araxe  en  Perfide  ,  ôc  dit  que  foi» 
M  cours  eft  dirigé  vers  le  midi  s  ôc  dans  fon  fep- 
9»  tieme  Livre»  il  aflure  que  ce  fleuve  cravene 
s»  la  Médîe  ôc  fe  jette  dans  la  mer  Cafpienne. 
M  Strabon  n'eft  guère  plus  d'accord  avec  lui-mcmc  y 
M  ÔC  Kaderus,  voulant  reloudrc  la  dirticuhé,  eu 
•»  alfurant  que  le  Médus ,  avant  d'entrer  dans 
M  TAraxe ,  dirige  fon  cours  vers  le  midi  ôc  fe 
M  décharge  enfuice  dans  la  mec  Cafpienne ,  fe  u:om-« 
M  pe  gro&éremenci  car  comment  eft-il  poilible  que 
M  ce  neuve  pafTe  au  travers  du  mont  Taurus»  qui 
90  a  tant  de  lieues  de  largeur,  ôc  qui  partage  non 
9»  feulement  la  Perfe ,  mais  l'Afie  même ,  &:  va 
99  ainfi  de  Pcrfépolis  jufqu'à  la  mer  Cafpienne^ 
f»  La  caufc  de  la  mcprifc ,  eft  qu'il  y  a  en  Perfe 
>'  deux  fleuves  qui  portent  le  nom  d'^raxe  >  l'un 
M  en  Mcdie  ,  de  l'autre  dans  la  Perfide.  Q.  Curcc 
9»  a  laKTé  au  dernier  de  ces  Heuves ,  qui  lave  les 
M  murs  de  Perfépolis  (  pcéfentementChiras)  ^  fon 
99  vrai  nom  à!  Araxe  \  mais  il  s'eft  permis  de  donner 
99  le  nom  de  Tanais  au  Jaxarte  »  qui  traverfe  la 
u  Scythie ,  en  vertu  du  même  privilège  qui  Ta 
9*  antorifé  \  donner  le  nom  de  Caucafc  à  V\  partie 
»  orientale  du  mont  Taurus. 


7»  NOTES. 

9»  Le  fleuve  qui  paflè  parla  Perfide ,  eft  «ppeU 

M  par  les  Pcrfans  Bend  Emir ,  à  Toccafion  a  un 
miracle  d'Ali,  &:  fc  jette  dans  le  golfe  de  Perfc. 
m  Ce  ricuvc  garde  fon  ancien  nom ,  &  a  fa  foutcc 
M  dans  les  montagnes  d'Arménie ,  derrière  le  mom 
M  Ararat  -,  Ôc  après  avoir  cré  grolli  par  plufîcurs 
»»  nvieres  ,  dont  ies  pàncipalcs  foi\t  Karafu ,  Senki  ^ 
M  Kcrni  de  Aipa ,  il  prend  Ton  coins  vers  Kaialu  § 
»  Se  combe  enfuite  près  d'Ocdabat  »  avec  un  hnûc 
a»  qu  on  entend  k  ia  difttnœ  de  deux  lieues  »  dans 
9Ê  la  plaine  de  Mokan.  Son  coun  eft  ttè$4ent  dans 
j»  cette  plaine  \  mais  environ  à  douze  lieues  ott 
»  dèlTus  de  Tzawat,  il  reçoit  dans  fon  feki  le  Cttiis 
M  (rivière  qui  i  égale  en  grandeur  ,  &  qui  vient  de 
»  la  Géorgie  )  y  ôc  £c  décharge  enfuite  dans  la  mcE 
9»  Calpiennc. 

»  Ce  qu'on  vient  de  lire  fuffit  pour  rcfutct 
*>  Ptolomec  &  fes  Copiftcs  ,  qui  font  tomber 
m  l'Araxe     le  Cynis  dans  la  mei  Ca^pioinc  >  pac 
M  deux  emboachures  dilEércnres ,  Se  qui  ^  outre 
•»  cela ,  alfurent  que  la  ville  de  CycopoUs  étoit 
*»  celle  qu'on  appelle  aiqouid'hui  Samachie.  Ccft 
»  ce  que  Maginus  infiite  des  degrés  de  lancodbqiiit 
s»  Ptolomée  donne.  Mais  6,  cela  ètm ,  il  fandixnt 
a»  mettre  ces  deux  rivières  non  pas  au  dedtis  , 
«  mais  au  delfous  de  cette  ville ,  vers  le  raidi ,  parce  I 
w  que  nous  avons  trouvé  leur  conHuenr  à  59  degrés 
»>  j4  minutes ,  &  la  ville  de  Scamachic  à  40  degrés  1 
a>  50  minutes ,  c'efl: -à-dire  ,  à  treize  iicues  de  là ,  ' 
9»  fous  un  autre  méridien  :  aulîî  n'y  a-t-il  point 
a»  d  autre  rivière  aCTez  belle  ni  adez  grande  ,  à 
m  neuf  on  dix  journées  près  de  Scamachte  «  cane 
deçà  que  deU^  à  laquelle  on  puille  donner  oc 
•  nom  (a) 


(a)  Ambaflad.  of  HoUIcîq's  Travcls  in  Hiiiis'^  Colka. 
yol  II  »p.  x84« 
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Nous  n'aurions  pas  copié  un  fi  long  pafTîige  ,  s*i! 
ne  dcvoit  pns  fcrvir,  comme  on  le  verra  dnns  la 
fuite  ,  à  icctiricr  des  fautes  commifes  par  de  très- 
liahUcs  Ecrivains  6c  le  Bnin  donne  à  cet  égard 
un  nouveau  degcé  de  force  au  témoignage  d'Oka- 
ims  {a). 

A  r^axd  du  golfe  de  Petfe ,  il  eft  certain  que 
les  Anciens  donnoient  à  ce  golfe ,  aufll  bien  qu'à 
tehn  d^Arable ,  le  nom  de  Mer  kouge.  On  y  pêdie 
^yréfentement  des  perles  en  plufieurs  endroits ,  mais 
principalement  autour  de  l'ille  de  Baharin.  Cette 
pèche  eft  très-abondante  ,  ôc  rend  ,  fuivant  le  Che- 
valier Chardin  ,  pour  plus  d'un  million  de  perles 
par  an  :  les  plus  grandes  pefent  ordinairement  de- 
puis dix  jufqu'à  douze  grains ,  ôc  les  Pêcheurs  font 
obligés»  fous  de  grandes  peines ,  de  donner  au  Roi 
celles  qui  font  au  deffus  de  ce  poids  :  mais  ils  nt 
iatisfont  jamais  de  bonne  foi  à  cet  ordre  (h).  La 

Îéchefe  fait  par  des  Plongeurs,  qu^l;l  poids  attaché 
leurs  pieds  aide  à  defcendre  jufqu'au  fond  de  la 
mer  :  ils  y  ramalTent  6c  mettent ,  le  plus  tite  quoi 
leur  eft  poflîble ,  dans  un  petit  panier,  toutes  les 
écailles  quils  trouvent,  aprcs  quoi  ils  remontent 
au  deflTus  de  l'eau  pour  relpirer  &c  fumer  une  pipe 
de  tabac.  Ceux  qui  font  dans  le  batcnu  tirent  les 
paniers  de  l'eau.  Les  l  longcurs  ne  pcchcne  que 
depuis  la  fin  de  Juin  julqu  à  la  fin  de  Septembre. 

Outre  les  huîtres  à  perles,  on  en  trouve  dans 
cette  mei  d'aunes  très-bonnes  à  maugcc  (c). 


(à)  Voy.  t.  II ,  p.  If 8.  (0  Tavcrnîcr,  in  Harrik's 
(^)Cliardîo 9  &  III>  p. } i.   CoUeô.  c  il ,  p. }  14. 


lo  NOTES. 


NOTE  XXXIII.  Pi^  185. 

Pour  donner  à  nos  Leftcurs  quelque  idée  de  k 
peine  que  nous  avons  eue  à  former  cet  aiddct 
nous  dirons  en  peu  de  mots  quels  Auteurs  nous 
avons  fuivis.  Le  premier  eft  le  Chevalier  Herbert , 

oui  marque  en  détail  ce  qu  il  a  vu  lui-même  à  Pcp- 
icpolis,  ôc  ce  que  d'anciens  Auteurs  en  our  dit.  Il 
nous  a  donné  aulîî  un  échantillon  des  caracl:crcs 
gravés  fur  ditférentes  parties  des  ruines  de  cette 
ville ,  <Sj  à  cet  égard  il  e([  parfaitement  d'accord 
avec  le  Brun.  Le  nicme  Ecrivain  a  halardc ,  touchant 
les  antiquités  de  Perfépolis,  quelques  conjedures 
aflcz  probables!  niais  comme  nous  ferons  oblige 
d'en  faire  mention  en  citant  le  Brun,  nous  ne  nous 
y  arrêterons  pas  à  préfent. 

La  dcfcription  que  le  Chevalier  Herbert  nous  a 
laifl^  des  ruines  de  Perfcpolis ,  n'approche  en  au- 
cune manière  de  Texaftitude  de  celtes  de  Chardin 
êc  de  le  Brun  (a)»  M.  Ducket ,  qui  vifira  les  ruines 
de  PerfépoHs  en  1568  ,  a  éciit  avant  le  Chevalier 
Herbert,  mais  avec  beaucoup  moins  de  prccilion. 
Ce  qu'il  dit  peut  fe  réduire  en  iubftance  à  ceci: 
^ue  la  largeur  de  Perfcpolis  étok  de  dou:^e  milles 
depuis  une  por^e  ji*fquàl*autre;  afTertioa  étrange» 
&  que  nous  ne  (avons  à  qui  attribuer,  ou  à  l'£ai- 
vain  incxad ,  ou  à  robfervatcur  négligent  (^). 

Jean  Albert  de  Mandeliloe /qui  viiitales  mêmes 
ruines  Tan  163!  ,  nous  en  a  donné  une  nieiOenie 
defcription  que  n'a  Sm  aucun  de  ceux  qui  y  ont 
été  avant  lui.  Ce  qu'il  dit  eft  ckir  &  inftniâif , 
&  nos  Leâeurs  ne  feront  pas  fichés  de  comparé; 


(tf)  Hcrbcrt's  TravclsinHarris's  Collcâ.  vol.  VI,  p.  41=. 
{h)  Uid.  pag.  $x6m 

avec 
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•vie  hoM  Tcirte  le  paflTage  fuivant.,  exprime  dani 
les  propres  termes  de  1*  Auteur. 

p»  Le  fondement  de  ce  vafte  édifice  a  ii  pieds 
*•  géométriques  de  haut  ;  on  voit  aux  quatre  coins 

un  degic  raille  dans  du  marbre  blanc  ,  de  9/ 
m  mirches  ,  qui  font  fort  plates,  ëc  fi  larges,  qùé 
»  douze  chevaux  y  peuvent  monter  de  front.  Sût 
»  le  carré,  près  dei'cfcalier,  avant  dentret  dan| 
f»  le  corps  de  logis,  on  von  ksiinnesii'iinefnuiaill^ 
n  9c  les  débris  de  denz  grandes  portes  qtii  oiit 
fl»  en  relief  chaconé  an  cheval  avec  des  hamois  ^ 
n  des  (elles  fort  antiques  )  &  dans  les  deux  autres 
If  morceaux ,  deux  animaux ,  dont  la  croupe  ref-* 
w  femble  au  corps  d'un  cheval  \  mais  la  icte  ,  qui 
n  cft  couronnée ,  relïemble  à  la  hure  d'un  lion  \ 
«.  les  uns  &-  les  autres  ont  des  ailes  au  côté*  Tout 
»  près  de  là  font  dix- neuf  colonnes  de  marbre  noîr 
m  Ôc  blanc,  dont  les  petites  avoient  huit.  Se  jeî 
a»  plus  grandes  di^c-neuf  aunes  de  haut,  fans  les 
m  bafes  -,  mais  on  ne  peut  pas  bien  juger  fi  «lies 
a#  ont  fervi  à  Tomement  de  quelque  faUe ,  ou  U 
»  elles  n*onc  été  ezpofées  en  cet  endroit  ^ué  pour 
$f  paiade«*.  • 

Le  nâme  Auteur ,  parlant  de  quelques  caraâeres 
Iheotinus  graves  fur  un  pilier  carré ,  rapporte  qu'il 
J  a  douze  lignes  de  ces  caradcres ,  qui  lont  lî  biei> 
gravées  &  proportionnées,  que  ceux  qui  les  ont 
faites  ne  peuvent  point  palTer  pour  barbares.  Il  fcj 
plaint  aulïî  de  la  grolîîéretc  des  hâbitans ,  qui 
ploient  à  leurs  bâtimenspaniculiers  des  monutnéâsf 
de  l'ancienne  magnificence  de  la  Perfe  (a). 

Le  Chevalier  Chardin,  l'an  1^74,  examina  ce^ 
rtnhes  avec  grand  foin ,  comme  Û  pàxùît  par  l'ample 
deftiipiimi  qu^il  en  a  donnée  àxni  te~fecond  tomS 

<if)  J.  A.  Mandclfloc's  ,  TravcU  in  Hartis  s  CoUcdk.  *  ' 

Tom  m.  £ 
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NOTES. 


de  Tes  Voyages.  A  la  vérité  »  Le  Bran ,  qui  s'arrétu 


ôc  qui  par  cela  même  eut  plus  d'occaiim  de  con»- 
fidérer  ec  de  décrire  ce  qu'il  vk  »  anaque  ayecchalenc 
différens  articles  de  la  delcription  de  Chardin.  Mut 

quiconque  lira  fans  prévention  ce  que  ce  demies 

rapporte  avec  clarté ,  &  fans  affcûer  de  faire  le 
favanc ,  jugera ,  que ,  quoique  les  defcripcions  de 
Le  Brun  puiircnc  pcut-ctrc  î'emponer  du  cote  de 
Texaditude  ,  le  récit  ôc  les  figures  du  Chevalier 
Chardin  font  admirables ,  ôc  contiennent  bien  des 
chofes  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs  (a)» 

Le  Doâcur  GcmeUi  Ca^éri  a  publié  une  DeJ^ 
mptlon  du  palais  dk  Darius^  &  des  ruines  de  l*an* 
cumu  Pcrjepolis.  Elle  eft  concife,  comme  fbac 
toutes  celles  qu'il  a  données }  &  les  obfervarions 
qu'il  £dt,  font  courtes  &  importantes,  à  la  ma- 
nière des  Auteurs  Italiens.  Il  a  éclairci  fon  récit  par 
un  petit  nombre  de  figuics  ,  qui  fuffifent  pour 
donner  une  idée  précife  de  la  magnificence  de  cette 
ancienne  ville ,  èc  pour  faire  voir  le  rapport  qu'il  y 
a  entre  les  ditlcrentes  defcriptions  des  ruines  de  Per- 
fépolis  ,  contenues  dans  les  Ouvra|;es  les  plua 
çftimcs  {b). 

Le  Brun ,  qui  fe  croit  fupérîeur  à  tous  ces  Ecri- 
vains fur  cette  matière ,  a  mis  bien  du  tem  ps  à  exami- 
|ter,  à  mefurer  de  àdeiCner  ces  ruines  i  il  aemployé 

Elus  de  nrente  pages  à  rapporter  ce  qu'il  a  vu  »  &  à 
lire  des  remarques  fur  m  deflins,  dont  il  a  ioamk 
des  copies ,  qui  font  d'une  extrême  utilité  pour  fes 
LeAeurs ,  6c  nn  grand  ornement  pour  fon  Ouvrage. 
Il  a  compofé  une  longue  dllFcrtation  fur  la  différence 
qu'il  y  a  entre  fa  defcription  &  celle  du  Chevaltec 


beaucoup  plus  long 


{a)  Chaidin»  Voy.  T.  II ,  p.  1^9-1  fj, 
'  C^}  Caocxi»  Voy.  X.  II9  p.  &4#« 
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Chardin  -,  &  cette  diflertation  fcrt  tn  même  temps 
à  Kpandre  un  nouveau  joui  fur  les  aniiquitç^  de 
Pcricpolis  (û). 

Il  auroit  été  polUble  it  (aire  dt  cous  ces  détaib 
tm  cecucil  d  obfervations  d'autanr  plus  curicufest 
que  d'antres  Auteurs  d'un  favoir  difiingué  ont 
cotnmttiiiqiié  au  PuJ^lic  leurs  idées  fur  ceue  matière* 
De  ce  nombre t  pat  exemple,  eft  le  judicieux 
Doâear  Hyde ,  qui  a  (ait  un  excellent  Livre  fur  la 
Religion  des  anciens  PerTes ,  dans  lequel  il  expliqua 
avec  beaucoup  de  fagacité  la  iignifîcation  de  quel- 
ques figures  énigmatiqucs ,  tracées  fur  des  murs  ôc 
int  des  colonnes  de  Perfepolis  (h).  Mais  nous  nous 

Ï>ropofons  feulement  d'indiquer  à  nos  Ledeurs  les 
burces  où  ils  pourront  puifer  de  plus  grandes 
lumières,  relativement  à  ces  monumcns  delà  fplen- 
deur  de  la  Perfe  i  notre  defcription  n'eft  proprement 
que  le  canevas  d*une  didèttâciotl  en  forme  fur  cette 
ikiatiete. 


NOTE  XXXI  V*  Pagi  lis. 

1Das$  la  defcription  qu'on  vient  de  lire,  nous 
avons  copié  fidèlement  Le  Brun  -y  premièrement , 

?arce  que  fa  profelîion  de  Peintre  le  mettoit  en 
tat,  plus  qu'aucun  autre  Voyageur  avant  lui,  de 
dcffincr  exadement  toutes  les  merveilles  de  Perfé- 
.  ^lis.  En  fécond  lieu»  ce  Voyageur,  comme  nous 
avons  déjà  eu  occâfion  de  Ir  dire ,  avoit  pris  la 
léfoltttion  d'examiner  avec  tout  le  foin  ôc  toute 
Tattention  poilibles  ^  les  reftes  de  l'ancienne  archi- 
teâure  des  Perfes«  En  ttoifieme  lieu ,  il  avoit  en 
main  tons  les  Auteurs  dont  nous  avons  £dt  mention 


{a)  Le  Bnin,  Voy.T.  Il,  p.  18 y. 
C^)  Hydc ,  mù.  RcL  Vct.  Pcrf.  p.  344. 
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dans  notre  demicre  No(ç,  &  même  lél  figures  do 
M.  Chardin,  pour  iiv  (ccvk  de  dixeâb»  &  d'ûl^ 
de  critique.  Eh  quatrième  lieu»  dans  coils  les  poiois 
eifenriels  il  y  a  un  accord  fi  parfair  entre  |o  up- 
pons  de  ces  deux  Voyageurs ,  que ,  quoique  LcBcua 
aficcte  en  mille  occaiions  de  contredire  Chardin, 
nous  croyons  ccpcriJant  ne  pas  devoir  nous  maoi 
aux  parncularitcs  d'une  querelle?  peu  importante  en 
ellc-nume,  &  qui,  quoique  pouilce  avec  cblcur, 
paroïc  ne  devoir  Ton  origine  qu'à  ua  principe  (ie 
vanité.  Il  icra  bon  de  remarquer  ici ,  que  la  lépa- 
tation  de  ces  ruines  a  été  (i  grande  <iepuis  deax  oa 
•  trois  iiedes ,  &  le  nombre  des  perfonnes  cmala 
d*en  avoir  de  bons  plans,  fi  confidérable,  qu'il  y  a 
éu  des  gens  qui  ont  ofé  publier  comme  antiquicà 
de  Chilminar,  les  fruits  de  leurs  rêveries  :  de  ce 
genre  font  les  vues  de  Perfépolis ,  données  au  Publi: 
par  un  Architecte  Italien,  nommé  S cLiJlicn 5 crue ^ 
qui  orne  quarante  colonnes  de  Perfépolis  de  ciu- 
ptteaux  de  Tordre  Corinthien,  que  perfonne  n/ 
a  jamais  vus.  Dans  les  Voyages  de  Jean  Stn^^i 
pamii  bien  d'autres  ailèrtions  téroétaiies druv 
choies  Incroyabiea,  il  y  a  une  dercriptioiiide.tt^ 
mines ,  ôc  un  plan,  que  le  ritre  du  Livre  Ottiqoc 
être  de  la  main  même  de  T Auteur.  Si  cclacftainfii 
ce  plan  a  été  certainement  tracé  au  hafard;  puifqui' 


même  qu'il  renferme  des  fautes  fi  lourdes ,  qu 


dans  Terreur.  Le  Brun  &  Chardin  s'accordent  a  peu 
près  dans  ce  qu'ils  difent  des  colonnes  de  Perfr 
polis  i  mais  il  y  a  lux  ce  lujec  une  diâércnce  cooU' 
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jdcrablc  entre  eux  &Figucroa, Herbert  &Thevenoc, 
qui  difent  cous  à  peu  près  la  même  chofe.  Le  temps 
&  la  barbarie  des  Pertans  modernes,  qui  font  pea 
4e  cas  de  ces  ruines ,  y  ont  produic  de  grands  cnan- 

Î;emens»  demis  qu'elles  ont  été  décmiresla  première 
'oisi  8c  il  m  très-probable  que  ceax  qui  les  verront 
dans  vingt  ans ,  trouveront  qu'elles  ne  répondent 
|)as  aux  defcriptions  de  Le  Brun  (a)* 


%OJE  XXXV.  Pageioi. 

N^ous  allons  examiner  dans  cette  Noté  i  lé  plus 
briévemeilt  qu'il  nous  fera  poflible ,  ce  que  d  an* 
tiens  Auteuts  difent  de  U  ville  &:  du  palais  de 
FerTépcdis. 

Diorfore  de  Sicile ,  par  qui  nott$  commencerons  » 
Rapporte  qu  Alexandre  ,  âpres  avoir  palTc  TAraxe  , 
rencontra  environ  800  Grecs,  la  plupart  d'un  agc 
avancé ,  &  à  qui  les  Perfes  de  ce  diftridb  avoient 
coupé ,  aux  uns  les  mains  ,  à  d'autres  les  pieds ,  les 
oreilles ,  ou  le  nez  :  cette  inhumanité  Tirrita  telle- 
Inent ,  fur-tout  contf e  les  habitans  de  Perfêpolis  « 
qu'il  aflembla  les  Macédoniens ,  pour  ieiu  d^rç, 
*  que  Perfépolis ,  capitale  de  la  Perfe ,  avoir  £dc 

mas  de  mal  amt  Grecs  qu'aucune  autre  ville  de 
li  1  Afie ,  que  pour  cette  raifonil  leur  en  donnoit 
M  tout  le  butin ,  à  l'exception  de  ce  qui  fe  trouve- 
M  roit  dans  le  Palais  Cette  ville  étoit  plus  riche 
qu'aucune  autre  du  monde  >  toutes  les  maifons 
écoient  remplies  de  biens  depuis  quelques  liecles. 

Quand  les  Macédoniens  le  furent  rendus  maîtres 
de  Perfépolis»  ils  y  palTerent  tous  les  hommes  au 
fil  de  l'épée.  Se  einpottetent  ûne  grande  quantité 

(«)  Le  Bxun,  \9y.  T.  I],  f .  )  ji,. 
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U  NOTES, 
d'or 9  d*aigcnt ,  de  riches  meubles»  toute  foite 
d'otnemens  »  des  habits  magnifiques ,  les  uns  dé 
nrpre  »  Se  les  autres  brodés  d'or.  Ce  fut  ainfi  que 
capitale  des  Perfes ,  û  fameufe  autiefbis  dans 
Tiuiivers  ,  devint  un  objet  de  mépiis  »  &  ne  garda 
plus  rien  de  fa  première  opulence  :  car ,  quoiqu'il 
y  eût  par-tout  du  butin  à  faire  ,  lavidité  infatiablc 
des  Macédoniens  en  demandoit  encore  davantage  > 
ôc  leur  ardeur  à  piller  fut  telle ,  qu'il  leur  arriva 
de  s'cntretucr  ,  quand  quelqu'un  d'eux  s' imagi- 
noit  qu'un  autre  étoic  mieux  panagé  qm  lui« 
Les  eoets  d'une  valeur  extraordinaire  ctoienc  par- 
tagés avec  leurs  épées ,  &  chacun  premit  fa  part. 
D'autres  coupoicm  les  mains  de  ceux  qui  faifif- 
foient  ce  qui  étoit  en  difipute.  Us  dépouilloient  les 
femmes  de  leurs  magninques  atours,  ôc  lesvei»- 
doient  enfuite  pour  cfdaves  :  de  fone  que  le  d^ré 
de  gloire  de  d'opulence ,  dont  Perfépolis  SToit  fi 
long-temps  joui  »  fut  celui  de  la  calamité  de  cette 
malheureufc  ville.  ^ 

Alexandre  eut  pour  fa  part  tous  les  trcfors  qui 
étoicnt  dans  la  citadelle  ,  c*cft-à-dirc  ,  une  quantité 
prodigieufe  d  or  d'argent ,  provenant  des  revenus 
publics ,  qui  y  avoient  été  accumulés  depuis  le 
temps  de  Cyrus ,  premier  Roi  de  Perfe.  On  y  trouva 
centvin^t  mille  talens,  en  comptant  l'or  fur  le 
même  pied  que  l'argent*  U  prit  une  partie  de«c 
tréfor  pour  les  frais  de  la  guerre ,  de  ordonna  que 
k  refte  fut  gardé  à  Sufe«  Pour  cet  effet ,  il  fit  venis 
de  Babylone,de  Mcfopotamie  Ôc  de  Sufe  »  un  grand 
nombre  de  mulets  ,  tant  de  tirage  que  de  fomme , 
&  JOGO  chameaux  avec  des  bats  ,  pour  traniporrcr 
te  butin  en  ditîciens  endroits  :  la  ville  de  Pcr(cpoUs 
lui  étoit  devenue  û  odieufe  »  qu'il  voulut  la  ruinée 
iâns  reffource. 

Le  Pahis  de  cette  capitale  àoit  un  édifice  trçp 
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fupetbe ,  pour  que  nous  n  en  difions  pas  un  mot* 
Il  ctoit  entouré  d'une  triple  muraille ,  dont  la 
première  avoir  feize  coudées  de  hauteur  ,  ôc  étoic 
ornée  de  beaux  bàtimens  Ôc  de  iuperbes  cours. 
féconde  étoit  Cemblahle  à  la  picmicre»  mais  avoië 
le  double  de  haateoc.  LacroificiBe  écok  de  figure 
carrée ,  Ac  avoit  foixance  coudées  de  hauteur  :  elle 
étoit  toute  d'un  marbre  dur  &:  cknenté ,  à  pouvoir 
durer  jufqu'à  la  fin  du  monde.  On  voyoit  aux  quatre 
cotés ,  des  portes  d'airain  ,  ôc  tout  auprès  des  palif- 
fades  du  mcnie  métal ,  hautes  de  vingt  coudées 
qu  on  y  avoit  mifes ,  tant  pour  infpircr  de  la  frayeacn 
que  pour  la  fureté  de  la  ville. 

Au  coté  oriental  de  la  citadelle»  environ  à  la  dif- 
tance  de  400  pieds,  il  y  avoit  une  monta|;ne  qu'onr 
appeloit  la  Montagne  Royale  j  parce  qu  elle  reafer-* 
moitiés  tombeaux  des  Rois*  On  dépofoit  kscorpsF 
.  dans  quelqu'une  des  petites  cellules  taillées,  dans  le 
roc  :  le  nombre  en  étoit  confidérable.  A  n'y  a  poinr- 
de  chemin  pour  aller  à  ces  cellules  -,  mais  on  y  fait 
defcendrc  le  cercueil  avec  le  cadavre,  après  L'avoir 
tiré  en  haut  à  l'aide  de  quelques  machines. 

11  y  avoit  dans  cette  citadelle  plufieurs  apparte- 
mens  fuperbcs  âc  fupérieurement  travaillés ,  ôc  des 
chambres  très -bien  difpoiées  pour  garder  des 
tréfots.  Alexandre  y  donna ,  en  confidération  de 
l'avantage  qu  il  veaoit  de  remponer  ^  un  feftin^ 
magnifique  a  fes  amb ,  8c  offrit  de  nombreux  facri-^' 
ficcs  aux  Dieux.  Pendant  cette  fcte ,  quelques  prof- 
tituées  s'abandonnèrent  aux  convives ,  Ôc  ils  fe 
livrèrent  tellement  à  l'ivrelfe  &  à  la  luxure ,  que 
plufîeurs  parurent  avoir  perdu  l'efprit.  Une  cour- 
tifanne  Athénienne ,  nommée  Thats^j  qui  étoit  de 
cette  féte,  s'avifa  de  dire  qu'Alexandre  feroit 
laâion la  plus  glorieufe ,  (i  ^  au  moment  où  il 
galoit  fes  amis»  il  vofloit  bàler  IcPalaia»  &  lioa 

Six 


ta  NOTES,  , 

pQUV(Nt.dift  un  )oûr ,  que  ïé  plus  beau  moimmilt 
49  la  guu4cur  d«  PtrCc  woèt  été  détente  vm 
kiftatit  iw  les  niatiis  d'ofie  foniiit.  Ce  mocpanrciiii 

aux  oreiUcs  chs  jeynes  gens  (  qui  font  guère 
(âges  ,  fur  -  roue  quand  ils  font  pris  de  vin  ) ,  un 
fi'cux  s  ecria  :  Qu'on  nous  apporte  des  t  if  ans  ;  Tes 
çompagnons  ,  excites  à  venger  par  le  feu  l'impiété 
que  les  Perfes  avoient  commile  en  détruifant  les 
Teipples  des  Grecs ,  rc pondirent  par  un  cri  de  joie , 
en  ajoutant  que  I  bonneur  d'un  pareU  c^oit  A  apr 
j^ar^noic  qu  à  Aleiuuuire* 

te  Prince»  anim^  par  tout  ce  qu'il  venait 
tendre»  fe  leva  de  uble,  &  fut  faivi  de  tous  kt 
çohvivcs  j  eh  difam  qu'ils  alloienc  cMâxcf  ufie  ISie 
è  l'hontieut  de  Btochusi.  Inimçdiaccmctit  epiis,  ont 
^ipporca  un  |;rand  npmbre  de  rifons  allusi^s  , 
toutes  les  femmes ,  qui  jouoient  de  différens  inftm- 
rpens  ,  ayant  été  appelées  ,  le  Roi ,  au  fon  de  ces 
inftrumcns,  fc  mit  en  chemin  pour  une  expédition 
dont  l'idée  étoit  due  à  une  proftituec.  Elle  fut  auiîî 
H  première ,  après  le  Roi ,  à  jeter  un  tifon  ardent 
dans  le  Palais.  Cet  exemple  fut  fuivi  fur  le  champ 
par  cous. les  autres  convives,  ^  la  violence  des 
Hamqies  réduifit  bicntoç  en  cendm  im  ii  fttpeibç 
édifice  (tf), 

^Nous  avons  tnmfcric  ce  long  paflâge ,  poor  nont 
^algoçr  lapeine  de  citer  dificreas Àpreurs  >  qui  oae 
çQpié,  oaIj6odore,oaceiixdeqniGecHiAorien% 
emprunté  ce  qu'il  rapporte",  Plutarque  »  dans  fa  Vie 

d'Alcxindrc,  raconte  le  même  fait  d'une  manière 
un  peu  dufcientc ,  &  ne  parle  pas  (\  polîtivemcn^ 
de  la  part  que  Thaïs  eut  à  cet  événement  j  ce  qtt4 
fend  [ç.  rçcit  de  Diodore  un  peu  lufpcéb. 

Acien  die  «qu!  Alexandre  fc  ccndit  maïue  à  V^ù^ 
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|ada  des  trcfors  qui  y  avoicnt  ^té  dépofcs  par 
Cyrus  ',  il  ajoute  cnfuitc  :  »  llréduiiîc  en  cendres 
a»  le  Palais  des  Rpis  de  Perfe  ,  contre  le  fentinicnc 
I»  dttPaimenion  ,  qui  le  fupjplia  de  n'en  rien  faire  » 
«  parce  qa  ii  n'^oir  pas  laitonnable  de  d(^crtiite  ce 
9»  qu'il  avQÎc  conquis  par  valeur  ,  Sc  parce  que 
m'êàà  ne  ferviroit  qu'à  irriter  les  Afiatiques ,  qui 

•  fuppofcroiem  que  fon  dcirtin  n'étoic  pas  de 
»  reftcr  dans  leur  pays ,  mais  de  l'abandonner  après 

l'avoir  partage.  Alexandre  lui  répondit,  qu'il etoic 
m  réfolu  de  venger  les  anciennes  injures  qu^  fa. 
9  patrie  avoir  reçaçs  des  Perfcs»  donc  l'armée  avoir 

•  détruit  Athènes ,  mis  le  feu  aux  Teoiples,  ôc 
m  coiimiis  plufieqrs  autres  aâtons  barbares.  Mais  , 

•  i  mon  avis ,  la  conduite  4'Alexandre  en  cette 
V  Okccafion  ne  fut  guère  politique ,  8c  étok  plus 
n  contraire  à  fes  propres  intérêts  qu'à  ceux  des 
w  Perfes  (a)  Strabon  dir  uniquement  :  »  Alcxan- 
»»  dre  détruifit  le  Temple  de  Perfépolis  ,  pour  fc 
it  venger  des  Perfes ,  qui  avoient  autrefois  emplovc 
•»  le  fer  &c  le  feu  pour  détruire  les  villes  ^  (ce 
m  Temples  des  Grecs  (A)  % 

Quàme-Carce  n'a  fur  cette  madère  rien  de  par- 
ticulier que  Fobrctvation  fnivante  :  v  La  ville  dç. 
m  Pcrfiij^s  a  été  fi  Bolpiécée  pouvoir  étie  rebitte  , 
«  que  il  l'Araxc  n'avoir  pas  coulé  le  long  de  fes 
tf  ruines  »  on  n'auroit  jamais  pu  en  deviner  la  place: 
M  c'eft  plutôt  par  conje6turc ,  qu'avec  quelque  ef- 
»*  pecede  cerricudc ,  que  les  habitans  difent  qu'elle 
9»  étoit  fituée  à  10  ftadcs  des  bords  de  ce  fleuve  (c) 
Cependant  il  parait  s'être  rrompé  fur  cet  article» 
ÇOLS  premièrement  il  eft  le  feul  Auteur  qui  di£e 


(a)  E"Xpcd.  Alex.  I.  IIÎ ,  c.  i8« 
(^)  Gcogr.  1.  XV,  p.  7;o, 
(0  Q.  Cun*  l  V.  7, 


9«  NOTES. 

que  Pecfépoltt  a  été  rainée.  Diodore  dit  Uen  qn'^ 
a  été  pillée  ;  mais  la  deftraftion  dont  il  parle  ne 

concerne  que  le  Palais  :  d'ailleurs  il  rapporte ,  qu'a- 
près la  mort  d'Alexandre  ,  Ancigonus  prit  5000 
talens  d'argent  du  tréfor  à  Ecbatane  ,  &  qu'étant 
entré  en  Perfc ,  il  arriva  à  Perfcpolis  la  capirale, 
après  une  marche  de  10  jours  (a),  Arien  parle  aullî 
de  cette  même  ville ,  comme  fubiiftant  encore  après 
la  deflruétion  du  Palais  y  & ,  s'il  eft  permis  aen 
croire  l'Auteur  du  Livre  dies^  Macchabées ,  elle  con- 
tinua k  fttbfifter  avec  une  efpece  de  fplendeur.  On 
peut  en  juger  par  ce  qu'il  dit  à  cet  égard  :  »  An 
a»  même  temps  Antiochus  revint  homeufement  de 
j»  Perfe  :  étant  entré  dans  Perfépolis ,  il  avoir  voulu 
9$  piller  le  Temple  ,  Se  fe  rendre  maître  de  la  ville 
w  par  furprife,  mais  le  peuple  courut  aux  armes, 
M  mit  en  fuite  Antiochus ,  ôc  l'obligea  de  faire  une 
M  retraire  honteufe  {b) 

Dans  le  premier  Livre  des  Macchabées  ,  il  y  a  un 
pailàge  relatif  au  même  fujet ,  plus  extraordinaire 
encore  :  m  En  ce  temps-là  le  Roi  Antiochus  «  voya- 
M  géant  par  les  hnutes  Provinces  >  entendit  dire 
m  qu'Eiimajfde  en  Pcrfe  étoit  une  ville  magnifique  ^ 
»  fondante  en  or  de  en  argent ,  Se  quû  y  avok 
n  en  cette  ville  un  Temple  très-riche  *,  qu  Alezan- 
M  dre ,  fils  de  Philippe  Roi  de  Macédoine  (  qui 
»  régna  le  premier  dans  la  Grèce  ) ,  y  avoit  laiflc 
9  des  voiles  de  drap  d'or ,  ôc  des  corfelcts ,  &  d'au- 
to très  armes.  Il  vint  donc ,  &  eflaya  de  prendre  la 
M  ville,  &  de  la  piller;  mais  fcs  efforts  furent 
»  inutiles*,  les  habitans  furent  avertis,  ôc  ayant 
»  pris  les  armes  comre  lui,  il  s'enfuit,  ôc  s  en, 

9- 

^  "  ' 


(a)  Diod.  Sicul.  I.  XIX,  ckap.  }« 
iO&Maccluib.  IX.  V.  i. 
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m  tetouma  fort  chagrin  it  Bàbylotie  (a)  «•  U  n'cft 

f)as  ncceflaire  de  prouver  que  cette  Elymaïdc  ctoic 
a  mcmc  ville  que  Perfépolis  :  il  cft  certain  que  ce 
dernier  nom ,  qui  eft  Grec ,  n'cft  pas  le  véritable 
nom,  que  les  Grecs  paroiilenr  avoir  ignoré  ,  puiC- 
qu'il  ne  Ce  trouve  dans  aucun  de  leurs  écrits.  Qu'il 
nous  foie  pennis  de  faire  ici  une  obfervation ,  que 
nous  croyons  nouvelle  ;c eft  que  Perfépolis,  ou 
Per£epolis ,  ne  fignifie  autre  chofe  en  Grec  que  U 
ville  des  Perfes  »  &  quTlyniaïde  a  la  nême  fignifi* 
cation,  comme  auffi  Phars-abad ,  que  le  Chevalier 
Chardin  conjeâure  ctrc  le  nom  de  cette  ville  dans 
l'ancienne  Langue  des  Parfis  :  d'où  nous  pouvons 
inférer  avec  probabilité,  que  fon  plus  ancien  nom 
étoit  E limais,  parce  quEiam  fignifîoit  la  Perie^ 
que  dans  la  fuite  ce  pays  fut  nommé  Pharasj  &  la 
yUlcPharas-abadj  éc  que  les  Grecs  ont  rendu  Tim. 
ou  Pautre  de  ces  noms  par  celui  Perfépolis  :  nous 
^  foumettons  cette  conjeAure  au  jugement  de  nos 
*  Leâeurs* 


NOTE  XXXVI.   Page  104. 

O  u  T  R  E  les  tombeaux  dont  il^  a  été  fait  mention  , 
U  y  en  a  deux  autres  près  des  ruines  du  Palais  de 
Perfépolis ,  que  le  Chevalier  Chardin  aflure  lui  avoir 
paru  les  reftes  les  plus  curieux  de  l'anciquicé  qu'il  aie 
Jamais  vus.  Us  font  à  environ  600  pas  descolonnes  » 
8c  pour  y  arriver,  il  faut  grimper  300  pas  contre 
des  rochers.  Ces  monumens  font  taillés  Ôc  cavés 
dans  le  roc.  L'un  eft  au  feptentrion  ,  vis-à-vis 
du  grand  efcalier  du  Palais.  La  façade  a  71  pieds  de 
largeur»  fur  150  de  hauteur.  La  plate -forme  eft 

—  '  — — — — —  mm 

(«)  i  Ma€cii«  c  YI.  v.«x. 
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carrée ,  &  comme  un  perron  d'cfcalier  :  clic  cil 
profonde  d'environ  quatre  pieds  dans  la  montagne. 
Sur  chacun  des  côtés  on  voit  fix  figures  très-bien 
faites ,  fembiables  à  celles  de  la  proceflîon.  EXaiis 
la  muraUlc  du  Palais  U  y  a  quatre  colonnes  ,  êc 
pcécifémenc  au  niilieu  une  ceprifentation  de  porte  ; 
car  il  n'y  en  eut  jamais  en  cet  endcoic.  Vis-à-iris  il 
y  a  on  autre  ouvrage  admirable,  paifemé  de  figotcs. 
Au  haut  de  l'ouvrage  on  Toil  un  autel  allamé  » 
tu  devant ,  un  perfonnage  appuyé  fur  un  arc  ,  & 
en  pofturc  d  adorateur.  Au  demis  de  lautcl  il  y  a 
une  figure  ronde,  qui  femble  rcpréfçntcr  le  folcil , 
êc  an  milieu  ,  conime  en  l'air ,  une  petite  figure  qui 
paroic  monter  vers  le  Ciel^  &  qui  reflcmblc  i 
radorareur  dont  nous  venons  de  parler. 

L'autre  toimbâiu,  quieft  taillé  du  côté  de  rOnco^ 
eft  du  même  ordre  8c  du  même  deiCn  que  le  pn- 
mier*  Il  y  aquatre  colomies ,  une  faufle  porte  , 
^rts-à-vis  on  voit  un  autel  avec  du  feu,  ôc  un  Princq< 
ou  un  Grand-Prétre  qui  femble  rendre  à  cet  clément 
l'hommage  de  l'adoration.  Il  y  a  entre  ce  (ccond 
tombeau  ôc  le  premier ,  quelques  légères  difTcrenccs 
en  faicd'architeâuce  &  d'arrangement  de  parties  > 
mais  qui  ne  vaknt  pas  la  peine  qu*on  en  f  aâc 
mention. 

Le  Chevalier  Chardin  dit  que  les  gena  do  pays 
sflnrent  que  Neinbroth  ou  Nemtod  a  été  raferdi 
dans  le  premier  tombeau  >  S:  Darius ,  qu'ils  appel- 
Itnt  Dar-ab  y  dans  le  fécond  ;  mais  qu'ils  n'en 
donnent  point  d'autres  preuves  que  leur  tradition. 
Pour  ce  oui  eft  du  tombeau  de  Darius,  il  ne  croit 
pas  que  la  tradition  foit  tout-à-fait  deftituéc  de 
vraifemblance,  puifqu  Arien  alTuie  qu  Alexandre 
fit  embaumer  le  corps  de  ce  Prince  infortuné  » 
(^ull  le  rendit  à  fa  mère ,  afin  qu'elle  pût  rentencr 
dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres.  Tous  leç  Ss^vans 
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tonvicnncnt  que  les  fcpulcres  des  Rois  de  Pcrfc 
croient  à  Ecbatanc  en  Médic ,  ôc  que  dans  le  temps 
qu'Alexandre  renvoya  le  corps  de  Darius,  la  Medic 
vçnoic  d'être  nouvellement  conquifc,  ôc  ic  trou- 
voie  doAS  un  eut  de  défordre.  Il  fe  pourroit  donc 
bien  que  la  mere  de  Darius  eût  fait  enterrer  fon  âis 
àPcriépolis.  Cependant  Chardin  lui  même  croit 
que  ces  tombeaux  ont  été  ferroés  pluficucs  ficelés 
avaut  Darius  (a). 

Les  habitans  du  pays  font  fermement  perfuadés 
que  ces  tombeaux ,  au  (H  bien  que  ceux  dont  nous 
Rivons  parle  dans  le  Texte ,  contiennent  d'immcnfes 
trcfors  :  cette  opinion  mérite  d  être  rcfpeélce ,  du 
moins  par  fon  anciq|»icé  »  cas  nous  Ufoos  que  quand 
Alexandre  (k  rendit  maître  du  pays ,  on  a'actaidoît 
à  trouver  d^  gnu^dcs  richeilès  dao$  le  tomîbcaa  de 
Cyrus  8c  Jofephe  (c)  rapporte  qu'une  pio- 
digieufe  quandeé  d'agent  fbt  dépofée  dans  le  fé* 
pulcre  de  David.  Les  obfervations  que  nous  faifons 
ici  étant  la  matière  d'une  note ,  ôc  non  d'une  diller* 
cation  »  nous  no  nous  étendrons  pas  davantage 
fur  ce  fuiet  y  nous  bornerons  nos  réflexions  aux 
feuls  tombeauxqu  ily  adans  lamonca^deNachf* 
Rudem. 

Il  eft  certain  que  le  peuple,  ôc  même  de^seat 
diftingués  par  leur  rang  Ôc  Leurs  lumières  »  croient 

Si'il  y  a  oans  ces  lieux  fdlueanins  des  chambrée 
eines  d'or;  mais  ik  avouent  en  même  tenips» 

oue  tous  ces  fouterrains  font  un  labyrinthe  dont 
il  n'y  a  pas  moyen  de  fe  tirer.  Le  Chevalier  Chardin 
rapporte  fur  ce  fujec  une  particularité  aifez  remar- 
quable. 

(d)  Chardin  ,  Voy.  Tom.  II ,  p.  litf. 

(^)  Arrian.  £zp.  Alex.  L  YI»  uk.  Sciab.  Geogr.  lib.  XY^ 

ic)  Anti^  lib.  YU.  c  i/. 
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Il  dit  que  le  BailU  de  MirktdaMm  >  bonrg  dm 

le  voifmagc  de  Pcrfcpolis  ,  lui  conta  Thiftoirc  d'un 
homme  qui  trouva  ces  trcfors  il  y  a  environ  deux 
cents  ans  j  c  ctoit  le  Fermier  gcncral  de  ce  canton. 
La  Province  obcilfbit  alors  à  un  Roi  parriculicr, 
qui  faifoit  ia  réiidence  àChicas.  Ce  Fenxiier  zroit 
tant  diâipé  de  biens»  qu'outre  Tes  aunes  ctéancîers, 
il  étoic  encore  ledevaDle  de  beaucoup  an  Tiéfoc 
RoyaL  Le  Giand-Vifir  le  pfeiTanc  de  payer  ,  witc 
menace  de  le  fûrt  écorcner  ,  de  de  vendre  (t 
femme  Ôc  fes  enfans ,  il  avoir  rcfolu  de  fc  tuer*, 
mais  étant  prêt  d'exccuter  une  rcfolution  fi  dcfcf- 
pcrce>  il  dit  en  lui-mcme  :  »>  Pourquoi  me  tuer, 
»•  puifque  c*eft  fe  perdre  fans  reirourcc  ?  ne  vaur-il 
m-  pas  mieux  que  j  aille  éprouver  1  aventure  de  cctre 

maifon  d'Idoles  (  les  PerTans  appellent  ainlî  les 
m  endroits  où  il  y  a  des  figures  en  bas-relief  )l 
M  Chacun  dit  que  ces  canaux  fouterrains  aboo- 
•»  rident  k  des  lieux  pleins  de  richeflès  -,  fi  je  foi 
•t  aflTez  heureux  pour  les  trouver,  je  paye  le  Roi, 
w  &  je  fuis  riche  pour  jamais  :  &:  fi  je  péris  dans 
w  rcnrrcprifc,  il  ne  m'en  peut  arriver  que  la  mort, 
»  que  je  fuis  réfolu  de  me  donner  La  reiolurion 
prile»  il  fc  fournit  de  beaucoup  de  bougies  &  de 
quelques  alimetis  »  âc  il  s'engagea  dans  ce  chemin» 
où  il  alla  fi  heureufement ,  qu'il  trouva  une  cham- 
bre pleine  de  pièces  d'or»  doù  il  revint  chax«  k 
quatrième  |our  :  mais  comme  (à  charge  ne  (omfoit 
pas  à  payer  fes  denes ,  il  voulut  retourner  au  tréfor, 
Se  fe  perdit  apparemment  en  chemin ,  parce  qu  ou 
ne  fut  jamais  ce  qu'il  étoit  devejiu. 

Pludeurs  Voyageurs  fc  font  donné  bien  des  peines, 
&,  quand  le  cœur  leur  a  manqué,  ils  ont  loue  quel- 
ques hommes  pour  ellàyec  de  trouver  les  chambres 
qu'on  prétend  être  dans  cette  montagne  -,  mais  b 
plupart  ont  échoué  dans  cette  entrq^e.  Piéto 
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ddla  Vallc,  Ecrivain  digne  de  foi ,  fut  plus  heureux, 
puifqu'il  alTure  avoir  vu  une  grande  chambre  carrée, 
en  forme  de  tour,  fieimée  de  tous  côtés ,  avec  une 
feule  porte  en  haut  dans  un  lieu  inaccefEble  , 
qu'il  jugea  avoir  été  un  fépulcre.  Le  Chevalier 
Chardin  avoue  n'-avoir  rien  vu  de  pareil  >  fans  ré* 
voquer  pour  cela  en  doute  le  témoignage  de  ce 
célèbre  Voyageur,  étant  convaincu  par  expérience 
que  les  chemins  fouterrains  s'entrecoupent ,  ôc  font 
pleins  de  vapeurs  qui  éteignent  les  chandelles 
qu'on  y  apporte  (a)» 


NOTE  XXXVII.  Pû^e  m. 

S  u  s  E ,  appelée  dans  l'Ecriture  Shushan ,  étoic 
la  Capitale  de  la  Sufiane.  Elle  fut  fondée  fur  lea 
bords  du  fleuve  Eul^EUS ,  que  Daniel  appelle  Ulai , 
par  Memnon ,  fils  de  Titonus ,  qui  fut  tué  par  les 
TheiTaliens  pendant  la  guerre  de  Troye  (^).  Stca- 
bon  (c)  &  Paufanias  {d)  vont  jufquà  compare^ 
ks  mots  de  Sufe  avec  ceux  de  Babylone.  Cafliodore 
aflure  >  fans  citer  fotf  Auteur  (  ce  qui  rend  fon 
témoignage  fufoeA  )  >  que  les  murailles  de  cette  ville 
étoient  cimentées  d'or.  Polyclete ,  cité  par  Stra- 
bon  {e)  y  prérend  qu'elle  n'avoir  point  de  murailles; 
ce  qui  eft:  d'autant  moins  vraifemblablc ,  que  les 
Rois  de  Perfe  y  faifoient  un  féjour  de  trois  mois 
chaque  année ,  &  y  a  voient ,  fuivant  Diodprc  (/), 
une  grande  panie  de  leurs  trélors. 

Le  nom  de  «Sii/i  lui  a  été  donné  ï  caufe  du  gômd 


(jo)  Chârdia ,  T.  II.  p.  1 7 1 .  (0  Ubi  fup. 

ih)  Strab.  I.  XV ,  p.  .joo.  (/)  Diod-  Sicui.  .1.  XYU. , 

(c)  Idem  y  ubi  fup.  chaj^ 

Qd)  Paull  Mcii'cn.  c.  j  i.  •. 
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nonbit  4c  lis  qoi  cioîâbUfir  ftax  cDvlroUs }  ef» 

fleur,  Tuivanc  Edenne,  s  appeUhc  ainfi  dans  le  lac- 
gage  des  Perfes.  Hérodote  l'appelle  Memnonia  (j*; 
4  autres  Mcmnon  ^  d'après  fon  Fondateur*  L'Ecn- 
turc  lui  donne  conftammcm  le  nom  de  Palau  (h>  : 
mais  oiuce  k  . Palais  du  Roi»  il  y  a  eu  encore  oor 
ville  >'  comme  il  paroit  par  tous  ks  Ecsmim  piû* 
£uies*  Cette  ville  écoit  à  conven  àa  nord  par  aœ 
hatite  chaîne  de  montagnes,  ce  qui  en  icndok  k 
(e)oiit  agréable  pe  ndant  l'iinreri  mais  la  chaltorf 
étoit  (\  grande  en  été ,  que  les  habhans  étoienr  obli- 
ges de  couvrir  leurs  aiaifons  de  terre  à  la  hauteur 
deux  coudées  (c). 

Sufc  croît  jadis  une  ville  opulente  &  magnifiqcj: 
Alexandre  y  trouva  50  mille  talensd'or»  desjojaB 
d'unevaleurincflimabie,  ^  uneprodigieiiie^piannc 
de  vafesd'or  d'argent.  Ce  fut  la  qu'Aifiicms  dosa 
fon  grand  feftin»  qui  diiia  i8f  jours  :  ce  n'cftpiiB 
\  prefent  qu'on  monceau  de  ruines^  coubs  vm 
k  nom  de  Schou/ltroa  Suficr  ^  fumnc  Tavcmic. 


JL  E  s  Géographes  ne  conviennent  point  fi  k 
Choafpes  &  l'Eulxus  font  un  feul  &  même  àcmt^ 
ou  non.  Pline  (d)  les  difbngue  Tun  de  1  autre ,  & 
dit  qu'ik  ont  tous  deux  leur  foucce  dans  la  léiàk\ 
mais  que  le  Choafpes  fe  décharge  dans  le  Piifuigris, 
&  l'Eula^us  dans  le  lac  de  Chacacenc.  Polfdeic, 
cité  par  Strabon  (tf)>  fuppofe  aulîi  que  ce  fore 
deux  fleuves  qui  viennent  le  rendre  dans  le  £Dâ&: 


(<2)  HerodoL  !.  V ,  c.  J4.       (O  .^ao.  L  XV. 
{b)  Dan.  VII.  1.  Nckcm,  I,      (<0  PHn-  L  VI ,  c.  xr. 


T.  i.£ftk.T.». 


(OSaab.LXy.p.  jci. 
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lac.  D'un  autre  cote,  le  fameux  Saumaifc  (a)  pré* 
tend  que  c'cil  le  même  fleuve  fous  ^eux  noms 
différens-,  car  le  Choafpes»  après  avoir  parcouru  en 
Médie ,  où  il  a  ià  iburce,  une  certaine  étendue  dt 

Sys,  fe  cache  fous  terre,  &  reparoit  dans  le  voi- 
lage de  Snfel  Suivant  lui  ^  ce  fleuve  eft  appelé 
Ckoafpes  en  Médie^  &  Eulaeus  dans  la  Province  de 
Sufiane. 

Cerrc  opinion  paroît  s'accorder  avec  ce  que 
nous  lifons  dans  Ptolomée  (^)  ,  qui  donne  à  l'Hu- 
larus  deux  tourccs  (  car  il  ne  nomme  le  Choafpcs 
en  aucun  endroit },  Tune  en  Médie  »  Qc  l'autre  d^iis 
la  Sufiane.  Outre  cela ,  Hérodote  nous  apprend  qiiâ 
le  Choafpes  baignoit  les  murs  de  Sufe ,  &  que  les 
Bois  de  Perfe  ne  buvoient  d'aucune  autre  eau  (c). 
D'oà  il  s'enfuit  que  le  Choafpes  &  l'Eularas  font 
un  feul  &  même  fleuve ,  au  moins  à  Sufe^  Pline 
iîicme(i/),  &  les  aunes  Auteurs  qui  diftin^ucnt 
ces  fleuves  l'un  de  l'autre  ,  mettent  Sufe  fur  les 
bords  de  l'Euhrus,  que  tous  les  Interprètes  avouent 
erre  TUlai  de  Daniel  {c)  \  d'ailleurs  c'ed  une  chofc 
ordinaire ,  qu'une  même  rivière  ait  diflérens  noms 
.en  différens  endroits  :  c'cft  ainfi  que  le  Danube  eft 
appelé  Oamthius  ôc  IJl^r;  le  Wézer,  Fierra 
.n/urgiss  &  le  Pô ,  Padus  de  Eridanus,  &c* 


NOTE  XXXIX.  Page  ix6.  . 

_  .   _       »  » 

'  H  i  R  o  0  o  T  £  rapporte  que  dans  It  temps  qûd 
Darius  partoit  jle  Sufe  avec  fon  armée  polir  aller 
faire  la  guerre  *aax  Scythes ,  un  Pèrfe  de  grande 
iiaillancc  >  nommé  (Cboze,  qui  avoit  trois  fils  daiis 

(a^  Salin,  in  Solin.  p.  455-.       {d)  Plin.  iihi  fup. 
{b)  Pcolom.  l.  VI ,  c.  5.  le)  Dan.  YlII.  > 

^c)  Herodoc.  l.  I.  c.  ijj. 

Tome  FIJ.  '  g 
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J'arcnéc  ,  demanda  qu  on  lui  en  laiflaC  un  pour 
ccre  le  foutien  de  ù  vieilleife.  Le  Roi  le  reçut  avec 
de  grandes  marques  de  bienveillance ,  &  dk  qu'il 
obtiendroit  plus  qu'il  ne  demandoK»  &  qu  il  ▼CMt- 
'  Iqk  kà  laiiTer  fes  trois  fils.  Cette  réponfe  ,  rendoc 
par  le  Roi  lui-même  j  charma  le  panvfc  TieiUani  : 


que  les  trois  fils  d  (Êbazc  fuirent  mis  à  mort ,  &: 
leurs  corps  mutiles  portes  dans  la  maifon  de  leur 
pere  {a), 

L'Hiftoire  nous  a  confervé  le  fouvcnir  d'un 
exemple  plus  terrible  encore  de  lafevérité  des  PecTo 
en  pareille  occafion.  Nous  avons  vu  ci-deffus  avec 
quelle  magnificence  Pythius  le  Lydieii  traita  Xcnb 
éc  (on  armée  »  de  l'offre  qu'il  nt  à  ce  Prince  de 
deux  mille  talens  d'argent ,  éc  de  trois  millions  neuf 
cent  qu.uic  -  vingt- treize  mille  pièces  d'or  pour 
aider  à  payer  les  frais  de  la  guerre  contre  la  Grèce. 
Le  Roi  hit  i\  fatisfait  de  fon  zclc     de  Ion  aftccbion, 
,  qu'il  s'engagea  à  lui  accorder  tout  ce  qu'il  deimxi- 
deroit,  Pythius  n  avoit  rien  alors  à  lui  demander  : 
.  mais  quelque  temps  après  >  effrayé  d'une  cclipfe 
de  foleit ,  &  comptant  fur  la  promefie  du  Roi, 
il  fttpplia  ce  Monarque  de  lui  laiifer  dans  finr  â|e 
avancé,  ôc  pour  avoir  foin  de  fon  bien,  Vmé  is 
fes  cinq  fils ,  qui  étoient  tous  dans  fon  armée. 
Mais  à  peine  eut -il  fini  fa  prière  ,  que  Xcrxcs, 
iranfportc  de  colère ,  &  ne  fe  fou  venant  ni  de  la 
promcfTe,  ni  des  obligations  qu'il  avoit  à  Pythius, 
ordonna  que  le  corps  du  fils  aîné  de  ce  généreux 
vieillard  fut  coupé  en  deux  pièces ,      qu'on  mk 
une  de  ces  pièces  à  k  <lroite  au  chemin  »  ^  l'autre 
la  gauche»  pour  que  l'armée  paflàt  entre  deux  {è]  : 


(a)  Hcroc'or.  l.  IV.  Scncc.  I.  III.  de  Irâc.  lé, 
(h)  Hccodoc.  L  VII.  Senec.  JL  ill,  de  Uâ,  c;  17. 


mais  à  peine  fui4l 
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14  O  T  E  &  $4 
tâttt  c'étoit  un  crime  odieux  chez  les  Perfes  dé 
s'exempter  du  fervice»  ou  den  follicicer  l'exemp* 
tion  pour  quelqu'un  i 


NOTE   XJL  Page 

pL  y  en  a  qui  fe  font  imaginés  que  cette  demande 
figniâok  ieulemenc  qu'on  dévoie  fournir  aux  Perfes 
les  provifîons  dont  ils  pourroient  avoir  befoin  : 
tsais  ce  feflcimenceft  réfuté  par  totts  les  Anciens  « 
te  paniculiéremenc  par  Hérodote  »  qui  dit  qi^e 
Darius  envoya  un  meifager  à  Indathyrfe  »  fi(oi  de 
Scythie,  avec  un  ordre  de  reconnoîtrc  U  Roi  de 
Pcrfe  pour  fort  Souverain  j  &  de  lui  offrir  la  terre  & 
f  eau  en  (lone  de  foumiffion.  Le  Prince  Scythe  répon- 
dit, qu'il  ne  reconnoilloit  d  autre  maître  que  Ion 
ancêtre  Jupiter,  &  Veda  Reine  des  Scythes f  qu'au 
lieu  de  ce  qù'il  lui  demandoic,  il allonrlui  envoyer 
un  préftnt  tel  qu'il  le  méricoit»  6c  qu'il  pofirroit  là 
faire  leptntir  de  fon  infolcncé. 

Quelque  ceiaps  après  il  lui  envoya  par  uti  inéif^ 
fager ,  un  oifeau  ,  une  fouris  ,  une  grenouille ,  &c 
cinq  flèches  :  prcfcnt  myftericux,  que  Darius  auioic 
bien  voulu  interpréter  comme  un  aveu  de  dépen- 
dance •>  car ,  difoit-il ,  la  fouris  naît  en  terre ,  & 
nourrit  des  mêmes  chofes  que  l'homme  -,  l'eau  eft 
.  l'élément  de  la  grenouille  \  l'oifeau  peur  être  com* 
paré  à  un  cheval  v  6c  le  Scythe»  en  envoyant  des 
flèches  »  femble  rendre  les  aimes.  Mais  Gobriaà 
donna  à  Ténignie  un  autre  fens  \  le  voici  :  Lti 
Perfes  périront  par  ces  fiuhes  ,  s*ils  ne  peuvent  pas 
traverjer  l'air  cortime  un  oifeau  ^  fe  cacher  en  terré 
comme  une  fouris  ^  ou  fe  plonger  dans  les  matais 
comme  une  grenouille  (ajé 

C«)  Uctodot.  l,Vf4  ' 


Koo  NOTES. 


Q 


NOTE  XLI.  Page  2^6. 


JuiNTE-CuRCE  (a)  nous  apprend  que  quand 
Alexandre  travcrfa  avec  (on  armée  une  Province 
nommée  Gaba:^e  ^  un  de  (es  foldats  arriva  au  camp 
fi  faiii  de  froid,  qu  il  fembloit  avoir  perdu  l'ulagc 
de  fes  fcns.  Le  Roi ,  qui  avoir  auili  cxrrtniemenc 
foufFert  du  froid,  &  qui  ccoit  alors  atlis  auprès 
d'un  feu  allume  en  plein  air,  vit  à  peine  le  foldac 
dans  ce  triftc  état,  qu  il  s'cmprefla  de  le  décharger 
de  fes  armes,  6c  le  plaça  fur  la  chaife  oà  il  avoic 
été  lui-même  allis.  Le  foldat  révint  peu  à  penalni; 
mais  il  penfa  s'évanouir  de  frayeur',  quand  il  fe 
trouva  dans  une  place  fi  dangercufe ,  éc  qu  il  vit 
le  Roi  debout  à  coté  de  lui  :  niais  Alexandtt 
l'exhorta  à  ne  rien  craindre ,  difant  :  N'ayq  point 
p^uKj  camarade  ;  mais  conjldtre-:^  comlncn  votre  fort 
ejl  plus  heureux  fous  moi  j  que  celui  des  Perfes  jo'^i 
leur.  Roi.  Si  vous  vous  etie^  repofé  fur  la  chciïjc  ce 
ce  Prince^  il  vous  en  aurait  coure  la  viCj  à  vous  /i 
conftrye^  pour  vous  être  ajfis  fur  la  mienne.  De  li 
vient ,  au  rapport  d'Hérodote  (  b)  ,  qu  Anaban, 
quoiqu  oncle  de  Xetxès,  témoigna  tant  de  iqA* 
gnance  à  loi  obéir,  quand  ce  Prince  lui  commanda 
démettre  fes  habits,  de  s'aflèoirfttr  {ontrônci^ 
de  (è  repo(er  dam  fon  lin  '  ' 


NOTE   XLII.   Page  2^0. 

CsTTE  conjedure  n  çft  pas  tout- à- fait  fans  fon- 
dement :  mais  il  nous  paroit  un  peu  étrange  que 
le  même  Eccivain  dlegue  l'autorité  de  QuinI^ 

(û)  Q.  Cuicc,I.  VIII. 
ifi)  Herodoc.  lib.  VU  «  c  ap.  U. 
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NOTE  S.  lôi 

Curcc ,  pour  prouver  que  Tannée  des  Perfes  ne. 
Gomenoic  anciennement  que  j6o  jours ,  dans  le 
ttmps  même  que  cet  HiRorien  die  polîrivcmcnr 
qu'elle  croit  de  56     Magos  trccend  ù  fcxagïnta- 
^juinque juvcncsfcquebanturdicbus  totiusanni  numcro 
pares  ;  quippe  Pcrjis  quoqut  ïn  toudicm  d'us  dcf- 
cnptus  cjl  annus  {a);  ccft- a-dire,  /^j  Mages  étoiau 
fuLvis  de       jeunes  gens  ^  nombre  répondant  à  celui  ' 
^  jours  de  l'année  j  car  les  Perfes  divifent  aujjî  '. 
*  année  de  cette  manière»  Mais  Quinte -Cuf ce  s'eit  ' 
sûrement  trompe  dans  cette  occatîon  ,  comme .  eit^ 
teen d'autres,  puifqu Hérodote,  dontTautorité'eft"' 
tfun  tout  antre  poids ,  parlant  des  tributs  impofcs  ' 
par  Darius  Hyftalpcs,  dit  que  les  Gilicicns  ctoient 
«obliges  de  fournir  5^0  chevaux  blancs,  c'ctt-à-dirc»' 
pour  chaque  Jour  de  l'année  (b)» 

NOTE   X  L  1 1 1.   Page  144. 

CjE  que  nous  favons  de  la  Religion  dès  Perfes  » 
cft  tire  de  deux  fources  diffcrenrcs  :  premicTcment, 
des  livres  -,  &:  ceux  ci  peuvent  à  leur  tour  être  par- 
tages en  deux  tbills  -,  l'une  foiracc  par  des  Auteurs 
Grecs  (î^-  Latins,  6c  d'autres  par  des  Hill:oi  icns Orien- 
taux :  de  en  fécond  lieu ,  des  Voyageurs  qui  ont 
appris  p.ir  cux-mcmcs  ce  qulils  rapportent  delà  Re- 
ligion ôc  du  culte  des  Pariis ,  qui  prérendent  avoir 
confervé  daiK  prefque  toute  fa  pureté  la  Religion 
de  leurs  ancêtres* 

Ceux  qui  doivent,  fiir  cette  matière,  leurs  con- 
noiflances  à  des  livres ,  fe  font  abufcs  fouvent» 
comme  nous  aurons  plus  d'une  occafioa  de  le  faire 


(<f> Qutntus  Curtîus ,  1.  III,  C. J,  S ,  9cc^ 
(h)  Hcrodot.  U  m.  c.  i«w 

S  iîl 


m  N  O  T  E  & 

▼oir  (dans  la  (uite  ;  car  à  l'égard  des  Auteurs  Grecs; 

tels  qu'Hérodote,  Srrabon ,  &c,  ils  ne  racontoient 
que  ce  que  d'autres  leur  avoicnt  appris.  D'ailleurs, 
comme  ils  donnoient  dans  le  polytheifme  ,  ih 
étoient  portés  à  croire  que  les  autres  peuples  pen- 
foicnc  à  cet  égard  comme  eux  î  c'eft  ce  qui  leur 
a  fait  dire ,  que  les  Pecfcs  adotoient  le  feo  »  parce 
qu  ils  prioienc  devant  un  feu }  d'autres  ont  dk 
qu'ils  adoroient  l'air ,  parce  que  dans  leurs  pâaa 
ils  levoienf  les  yeux  en  haut  ;  d'autres  ennn  o« 
défîgné  le  foleil  pour  lobjet  de  leur  culte ,  parce 
qu'ils  témoignoient  avoir  des  fentimens  de  véné- 
ration pour  cet  aftre  (a).  Ce  n'eft  pas  rout ,  pour 
tnettrc  un  air  d'uniformité  dans  leurs  Hiftoire^, 
ils  forgeoicnt  des  facrtfîces  ôc  tels  autres  rites  rcli* 
gieux ,  qui  leur  paroifTbient  s'accorder  avec  les  idées 
qu'il  leur  avoit  plu  de  fe  faire  de  la  Religion  da 
Perfes«  C'eft  ainfi  qu'Hérodote  »  en  paurlanr  da 

f)a(rage  de  Xerxès  en  Grèce»  raconte  des  Mages  plo- 
ieurs  chofcs  impoflîbles»  avec  autant  de  hardiefTe 
que  s'il  en  avoit  été  témoin  oculaite. 

»*  Le  pays  (dir-il  )  qui  c(ï  aux  environs  du  mont 
>»  Pangaus ,  fe  nomme  Phillis ^  ôc  s'étend  a  Vocci- 
M  dent  jufqu'à  la  rivière  Angitcs ,  qui  fe  rend  dans 
n  leStrynion.  Les  Mages,  à  leur  arrivée,  offrirent 
H  un  facrifice  de  chevaux  blancs  à  ce  fleuve*  Les 
viâimes  firent  enfuite  jetées  dans  le  Stiymon, 
H  avec  une  conipofition  de  diveiTes  drogues  y  après 
M  quoi  l'aimée  le  mit  en  mouvement ,  Se  marcha 
u  vers  les  neufs  chemins  des  Edoniens  ,  où  il  v 
^  avoit  des  ponts  pour  palTer  le  Strymon.  Quand 
V  4^  iuienc  qiic  i'^ndroic  fonoic  le  nom  4c  ma^ 

(a)  Hcfodoc.  Clio,     %f.  $l|i|»Q  Gcogr.  Qb*  XY.  pifift* 


NOTES.  loi 

M  chemins^  ik  prirent  ce  même  nombre  <ie  fils  6c 

9»  de  filles  des  nabirans,  ôc  les  enterrèrent  vif;  ^ 
w  à  la  nianiccc  des  Perles  ^  ëc  j'ai  entendu  dire  à 
"  cet  égard ,  qu'Amcftris,  femme  de  Xcrxcs ,  étant 
M  parvenue  à  un  âge  fort  avance,  fit  enterrer  vifs 
i»  quatorze  enfans  des  meilleures  familles  de  Perfe» 
M  pour  témoigner  fa  reconnoUTaoce  au  Dieu  qui» 
•»  luivant  les  Perfcs ,  habite  fous  terre  (û). 

Il  eft  certain  que  les  Petfes  révéroient  l'eau  aufli 
bien  que  le  feu  ^  mais  dire  qu'ds  faciifiotenc  à  ces 
clémens  »  pu  abandonnoient  leurs  vidimes  au  cou- 
rant des  fleuves  ,  c'eft  leur  faire  contredire  ces 
mcmes  idées  qui  les  obligeoient  à  conferver  aux 
clcmens  leur  pureté ,  Ôc  à  ne  les  pas  fouiller  de  fang^ 
ni  de  cadavres  :  Hérodote  femble  avouer  dans  un 
autre  endroit  (i)  cette  vérité»  relativement  aux 
iacrifices. 

Quinte -Curce  n'ed  pas  moins  hardi  dans  la 
defctiption  qu'il  £ût  du  char  dans  lequel  Darius  alla 
à  la  rencontre  d'Alexandre.  »  U  éroit  orné  {  dit  cet 
M  Hiftorien)  de  quelques  images  de  leurs  Dieux» 

»  faites  d'or  ôc  d'argent  :  fur  l'elUcu,  qui  brilloit 
M  de  pierreries ,  il  y  avoic  en  or  les  images  de  Nmus 
M  ôc  de  Belus ,  haurcs  d'une  coudée,  ôc  cntt'ellcs 
i>  une  aigle  d'or  qui  les  couvroit  de  fcs  ailes  (c) 
Il  n'y  a  dans  tout  ceci  pas  un  mot  de  vrai  :  Nimis  ôc 
Bélus  ne  furent  jamais  adorés  par  les  Perfes.  donc 
la  coutume  d'ailleurs  n'élpit  pas  d  ériger  des  imageSi, 
ni  de  leur  tendre  quelque  culte.  U  y  a  grande  app»* 
xence  que  Quinte -Cutce  a  invente  toute  cette 
liiA»ire;  car  Arrien  ,  Auteur  très-exaâ,  & 
qui  a  travaillé  fur  d  cxccUeiis  Mémoires ,  n'en  diç 


(a)  Hcrod.  Poly^p.  xt|. 


(c)  Q.  Cuit,  l  III,  c. 
(4^}Lib..II«eap.  II, 

g  iv 


104  NOTES. 

pas  un  feol  mot ,  8c  tous  les  anciens  Hxftorienf 
gardent  fur  ce  fujet  le  même  filence.  Mais  cômme 

Quinte-Curco  aimoïc  à  taïïQ  l'Orateur ,  il  ne  ïiixz 
pas  être  furpris  s'il  a  mclc  dans  les  defcriptions , 
comme  ornciucus  de  Rhécociquc»  bien  des  faics 
fabuleux. 

Il  n'eft  qne  trop  naturel  que  les  Voyageurs  ne 
i^'accordenr  pas  au  fujct  des  opinions  &  des  céré- 
monies religieufes  <|es  Parfis  »  puifqu'il  leur  anîve 
très-rarement  de  s'accorder  dans  des  defcriptions 
infiniment  plus  faciles.  Le  petit  Traité  de  Heniy 
Lord  fur  cette  matière ,  n*a  ctc  reçu  comme  une 
cfpece  d'oracle ,  qu'à  caule  du  ton  d'autorité  qu'il 
y  prend  i  mais  il  n'efi:  guère  polfible  de  juger  par 
ce  qu'il  dit ,  lî  les  Parhs  font  idolâtres  ou  non.  A 
k  vérité  il  leur  donne  ce  cicre  »  ôc  parle  du  cuite 
qu'ils  rendent  au  fieu,  comme  d'un  culte  idolâtre^ 
ce  qui  cependant  n'empêche  pas  que  dans  la 
gtande  partie  de  fon  ouvrage»  formée  de  ce  quH 
avoir  appris  d'un  de  leurs  Prêtres,  il  n*y  ait  ries 
qui  puille  juftifier  cette  opinion  (a). 

Au  rt'ftc ,  nous  avons  cru  devoir  parcourir  3c 
faire  u('îgc  en  plus  d'une  occafion  ,  de  ce  queVlcr- 
bert  (Evington,  Tavcrnier  ,  Thcvcnot ,  Chardin 
Se  d'autres  Voyageurs  attellent  relativement  aul 
Parflfts  mais  par  bonheur  nous  avons  un  meilleur 
guide  à  fuivre  ,  c'efl  le  célèbre  Dodcur  Thomas 
Hyde ,  Ecrivain  judicieux  >  qui,  à  l'aide  des  obfcr^ 
Tarions  curieufès  qu'il  a  faites  dans  fes  voyages , 
à  compofé  fon  excellente  Hipoirc  de  la  Religion 
des  anciens  Perfis ,  où  tout  ce  qu'il  avance^eil 
confirmé  par  d  anciens  monumcns,  ou  par  T.iu- 
tprité  exprclfc  de  la  Loi  que  les  Parfis  profcircm 
avoir  reçue  de  Zoroailie.  L  abrégé  des  Ecriis  de 


Diyilizeo  by  v^OO^l 


NOTES.  ïos 
21oroaftre ,  contenu  dans  le  livic  île  Sad-der ,  l'En- 
chitidion  des  Pailis  «  e(t  joint  auTcaitcduDoâeuc 
que  nous  venons  de  citée  (a). 


NOTE  XLIV.  Page  245. 

D  EPUis  IccabliiTemcnt  de  la  Rdigion  Maho- 
métaqe  en  Peife»  les  habitans  du  pays  ont  été 
expofcs  à  diiFérentes  perfécutions,  à  caufe  de4cur 

croyance:  car  IcsMahométans  ,  en  général  lupcrf- 
titiciix  ,  ne  fe  font  pas  conrenrés  d'accabler  ces 
pauvres  malheureux  d  injures  ,  mais  ils  ont  encore  y 
en  toute  occalion,  excite  leur  Prince  à  les  oppri- 
mer ôc  à' les  détruire  »  fous  le  prétexte  ordinaire  que 
c'éroient  des  infidèles.  Nous  avouons  que  parmi  les 
Perfes  Mahométans ,  il  y  a  toujours  eu  des  hommes 
diftingués«par  leur  favoir  êc  par  leur  génie*,  cepen- 
dant il  s'en  eft  trouvé  bien  peu  parmi  eux ,  qui  aient 
examiné  avec  foin  la  dodrine  des  Parfis  :  tous  s'ac- 
cordent au  contraire  à  leur  donner  des  noms  odieux 
qu'ils  ne  méritent  en  aucune  façon  i  ils  les  appellent 
Nogusha  ,  c'cft-à-dirc ,  defencurs  de  la  véritable  foi  ; 
Ghebrï  ou  Ghaur  y  c'cft-à-dire^  infidèle  ^  Atisch'* 

{erefij  Adorateur  du  feu  ;  Philiv  ou  Caliv  j  Infenfc* 
jc  titre  le  plus  honnête  eft  celui  de  Moghj  qui  veut 
dire  Mage  >  mais  comme  ce  terme  eft  trop  doux  , 
ils  l'aftaifonnent  d'ordinaire  de  quelques  autres 
termes  plus  forts,  en  ajoutant  que  tout  Mogh  eft 
un  Àtisch-percjl  Se  un  Zindik  c'eft-à-dirc,  un 
j4dorcncur  du  feu  &  un  Sddduccen  ;  car  entre  autres 
calomnies  dont  ils  noircilFent  ces  pauvres  gens,  ils 

leur  imputent  de  ne  . pas  croire  à  une  vie  à  venir. 

-,  *  _ 

(il)  Magorum  Libci  Sad-dcr  2(3roaflris  Prxccpra  Canoncs 
contincQS  ,  in  lUuiQ  ];cckiîa:  Ma^oium  ^  i;idcliuin  omiiium, 


lo^  NOTES. 

Tous  CCS  outrages  ne  font  qa'incéidref  davantage 
en  leur  faveur  les  étrangers ,  qui ,  dès  qu  ils  ia 
connoiflènt,  ne  {karoientletir  renifer  desfentiiDcns 
de  compaffion  6c  d'eftime. 

Il  nous  auroit  été  facile  de  prouver  tout  ce  qai 
a  été  avancé  dans  cette  note  ,  par  des  citations 
puifées  dans  les  Auteurs  les  plus  dignes  de  foi,  qui 
ont  parlé  de 'la  Perfc  &  des  Indes  ;  mais  fans 
fetigucr  nos  Lcdcurs  d  un  fi  grand  nombre  de 
citaûons ,  nous  aimons  mieux  leur  faire  parc  des 
cinq  préceptes  que  chaque  Béhédin  ou  Laïque  ell 
tenu  d'obferver»  tels  qu  ils  fq  trooTcnt  dans  le  livie 
de  M.  Loxd* 

L  »  Avoir  tou)oQt8  la  home  avce  kt,  comme 
»  m  préfervatîf  contre  tout  péché  :  car  un  fupe* 
»  rieur n'opprimeroit jamais  fes  inférieurs ,  s'ilavot 

quelque  honte  ;  un  nomme  ne  dcroberoit  jamais, 
*>  s'il  avoir  quelque  honte  \  un  homme  ne  rcndroit 
•>  jamais  faux  rémoignage,  s'il  avoir  quelque  home  , 
»>  un  homme  ne  s'enivreroit  jamais,  s'il  avoir  | 
»  quelque  honte.  Mais  comme  les  hommes  écar-  ' 
»  renr  quelquefois  les  idées  de  honte  »  ils  font  prêts 
»  k  commettre  tous  ces  crimes  ;  c'ed  pourquoi  le 
s*  Béhédin  on  Laïque  doit  (bnger  à  la  honte* 

2.  »  Avoir  toujours  la  aainte  avec  foi,  au  poisc 
,  î  ne  jamais  fiermcr  ou  oiaviir  les  yeux,  Sun 
»  craindK  que  peotrétre  les  prières  ne  montent 
M  pas  an  ciel.  Cette  penfée  doit  empêcher deconir 
«•  mettre  quelque  pcchc  >  car  Dieu  prend  garde  ï 
M  la  conduire  de  ceux  qui  clevcm  leurs  regards 
9»  vers  lui. 

IIL  »>  Que  toutes  les  fois  qu'on  aura  quelque 
M  chofc  à  faire,  on  fongc  fi  la  chofe  eft  bonne  ou 
m  mauvaife,  commandée  ou  défendue  dans  le  Zun- 
»  davaflaw.  Si  elle  eft  défendue  »  il  faut  s'en  abftc- 

mriffcj(leUeeftpemiife>oiipeutla£ure. 
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NOTES.  107. 

IV.  M  La  première  des  créatures  de  Dieu  qu'on 
voit  le  marin ,  doit  rappeler  l'obligation  où  on 

«•  eft  dé  rendre  des  aâions  de  grâces  à  ce  Dieu  qui 
a  donné  de  (i  bonnes  cbofcs  pour  Tufage  &  le 
»  fervice  des  hommes, 

V,  M  Tôutes  les  fois  qu'on  adrelTêra  à  Dieu  qucl- 
que  prière  pendant  la  journée ,  on  tournera  le 

•»  vifage  vers  le  folcil  *,  6c  vers  la  lune ,  toutes  les 
•»  fois  qu'on  priera  la  nuit,  parce  que  ce  fonc  les 
»>  deux  grands  luminaires  celcftcs  qui  rendent  té- 
V  moignage  à  la  Divinité  >  au  lieu  que  Lucifer  aime 
»  mieux  les  ténèbres  que  la  lumière  «*• 


NOTE  X  L  V.  Pag4  145. 

On  ne  doit  point  trouver  étrange  que  la  Religion 
des  Perfes  ait  été  altérée  par  quelques  fuperftitions; 
aucune  Religion  depuis  la  création  du  monde  n'en 
a  été  exempte.  Les  Perfes  eux-mêmes  en  tombent 
d'accord  9  ôc  avouent  que  leur  fameux  Légiflateuc 
ZoiDaftre  vint  pour  purger  leur  Religion  de  toutes 
les  enems  que  les  Sabéens  y  avoient  mêlées*  Nous 
snacquerons  dans  la  vie  de  Zoioaftre  ou  Zerdusht» 
tirée  des  Anteuis  Orientaux ,  en  quoi  confiftoîcnt 
ces  erreurs,  les  cérémonies  fupcrfliticufes  quelles 
prefcrivoient ,  ôc  les  peines  qu'eut  Zoroaftre  à 
réformer  la  Religion  des  Mages  :  car  fi  nous  avions 
inféré  ici  une  longue  digrelljon  fur  ce  fujet ,  ce* 
chapitre  fcroit  devenu  trop  long  »  pour  ne  rieti 
dire  des  fréquentes  répétitions  auxquelles  nous 

Miions  été  obligés  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

® 
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NOTE  XL  VL  P^gc  251. 

I L  y  a  liea  d  être  furpns  qu'une  pareille  difpote 
pui/Ie  nairre  parmi  les  Savans ,  dès  qu'on  con(t* 
dere  le  degré  d  évidence  qu'il  y  a  des  deux  côcés, 
&  le  fujec  même  de  la  difpute  >  qui  confifte  à  favoir 

Ji  Us  anciens  Pafes  ont  eu  dM-idées  raifonnahits 
de  la  Divlu'ucj  ou  non.  Mcrodorc,  qui  en  d'auTcs 
occafions  raconte  les  Hiftoires  les  plus  étranges  des 
cérémonies  rcligicufes  des  Perles  fur  un  (impie 
ouï- dire  ,  lorLqu  il  parle  de  leurs  noùuns  lur  la 
Divinité  >  dit  en  leur  faveur  tout  ce  qu'on  peut 
imagindr  de  plus  avantageux.  Il  reconnoît  que  les 
anciens  Perles  n avoienc  ni  Temples,  ni  Autels» 
ni  Images  \  témoignage  auquel  il  eft  plus  jufie 
d'avoir  égard ,  qu'à  ce  qui  fe  trouve  dans  d'antres 
endroits  de  fon  ouvrage,  où  il  rapporte  manitef- 
tanenc  ce  que  d'autres  Auteurs  Grecs,  envenime? 
contre  Xerxcs  &c  contre  fon  luccelleur  ,  avoieiic 
écrit  des  ficrifîces  inhumains  des  Peries  {a^.  L'au- 
torité de  Xeno^hon  ferou  dun  très -grand  poids 
dans  le  cas  prcfent  »  s'il  avoir  rapporté  ces  faits 
comme  les  (achant  par  lui-même  :  mais  les  grands 
âoges  qu'il  donne  aux  Perfes  de  à  leurs  Loix,  ont 
donné  lieu  de  con}eâurer  qu'U  pourroit  fort  bien 
avoir  mêlé  Tes  propres  idées  avec  celles  qu'il  nous 
donne  des  coummes  &  des  fentimens  de  ce  peu- 
ple (^). 

Plutarque,  dans  un  palTagc  qui  fera  cité  plus  au 
long  dans  la  fuire ,  parle  en  termes  honorables  de 
Zoroaftre  ,  Se  ne  lui  attribue  rien  qui  ne  foit  digne 
d'un  Sage.  Il  y  a  eu  d'anckns  Philofophes ,  dit-il  ^ 


(fl)  Hciod.  Clb,  {})  Cyropasd. 
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•NOTE  S. 

Soi  admectoient  deaic  Ëtççs  ruprémes  j  l'un  auteut 
e  tout  bien  >  &  lautrc  auteur  de  coût  muL  Daa* 
ues',  ajoate-c-il^  n  admettoienc  quWDiea,  auteur 
de  tout  bien ,  mais  attiibuoienr  tout  le  mal  à 
un  Démon  ou  mauvais  principe  :  c'étoit-là ,  dit-il , 
la  Docliine  de  Zoroaftre ,  qui  vivoit  quatre  mille 
ans  avant  la  guerre  de  Troies  (a).  Le  même  Auteur 
donne  enfuite  un  abrégé  de  la  dodtrine  des  Mages  , 
que  nous  aurons  occalion  d'iiiTcrer  dans  notre 
Texte. 

Le  Doâeur  Hyde  a  enrichi  Ton  Ouvrage  d'une 
confeilion  authentique  des  fcntimens  des  anciens 
Perfes  fur  ce  fujet,  recueilli  de  la  bouche  de  leurs 
iiicceljèuis  lès  Parfis  »  établis,  dans  les  Indes ,  Se 
dont  nous  inférerons  pareillement  un  extrait  dans 
notre  Texte  (^).  Ceux  qui  feront  curieux  délire 
la  pièce  entière ,  peuvent  confulter  le  Traité  que 
nous  venons  d'indiquer  j  ils  y  trouveront  ea 
mcme  temps  le  témoignage  de  Shariftan  ,  qui , 
dans  rOuvrage  qu'il  a  compofé  en  Arabe  >  fur 
les  différentes  Religions  de  VOrient ,  parle  de  la 
croyance  des  Perfes  de  la  manière  la  plus  avàh- 
.  tageufe  (r).  Mai&  un  argument  plus  fon  que  celui 
que  fournit  le  témoignage  d'amis  ou  d'ennemis , 
peut  Ce  tirer  du  Livre  nommé  Sad-der ,  qui  con- 
tient les  articles  de  la  foi  des  Perfes ,  donc 
chaque  page  nous  fournit  des  exemples  de  la  fa- 
gelfe  de  Zoroaftre ,  &  de  la  conformité  entre  les 

{)oints  fondamentaux  de  fa  Religion  Se  ceux  de 
a  notre  ,  particulièrement  à  1  égard  de  f  unité  Sc 
des- pcrfeâions  de  X>ïciiid). 


{a)  De  IfiH.  &  Ofir.  (c)  IhîcL 

{h)  Kcl.  Ycu  Pcrf.  c.  z% ,      (^d)  Ihid,  Liber  Magotum* 
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NOTE  XLVIL  Page  157.  1 

Si  AoOs  voulions  entrKprdkUit  une  diflcnarion 
tndque  fur  ce  que  le$  Auteurs  modeincs  ont  dit 
des  Peifes  &  de  leucs  opinioDS,  nous  ferions  m 

Traire  de  piuiieucs  volumes.  En  effet ,  Tavemiet 
emploie  environ  qunizc  pages  à  parler  de  ce  peu- 
ple, de  fait  au  iiioinb  cinquante  fautes  capitales ,  que 
tout  homme  ,  un  peu  vcrfé  dans  la  licuiacutc 
'Orientale,  peut  aiiement  appercevoir* 

Dans  tout  Ton  Chapitre  de  l'origine  ôc  des  Pio* 
phetes  de  cette  Seâe ,  il  confond  Zoroafhc  avec 
Abcaham  \  de  forte  qu'il  faudioit  bien  du  tcnpf 

Kut  déterminer  la  paitic  de  l'Hiftoire  qui  regarde 
n  ,  &  celle  qui  a  rapport  à  lautrc.   U  fait 
mention  d'un  Roi  qu'il  appelle  Ncuhrout  ,  ap- 
paremment Ncmrod,  (Se  il  lui  attribue  des  choies  \ 
.  dont  pcrfonne  n'a  jamais  entendu  parler.  Le 
.  nom  ieul  qu'il  donne  au  Prophète  »  demontic 
combien  fes  idées  fur  ce  fujec  écoient  confuâr^ 
&  par  coniSquent  le  peu  de  croyance  qtic  nietite 
ce  qu'il  rapporte  de  la  Religion  des  Gauics  ouGoè^ 
bres.  Il  nomme  leur  Prophète  Ebtalùm  ^cr-Atmla  » 
parle  des  Livies  facrés  qu'il  reçut  des  cicux ,  & 
alfurc  a\oir  vu  lui-même  un  grand  Livre  qu'on 
•  attribuoit  à  ce  Prophète. 

Au  refte,nous  ne  taxons  nullement  Tavernici 
d'avoir  manqué  de  fîncéhtc  dans  ce  qu'il  rapponCf 
au  contraire  j  nous  Tommes  perTuadés  qu'il  n'a  rien 
écrit  qu'il  n'ait  cru  être  vrai ,  comme  U  pasok 
par  l'apologie  qu'il  fait  du  culte  que  les  Goâita 
rendent  au  feu.  wLes  Guébres ,  dic-il  dans  le  titie 
n  d'un  de  fes  Chapitres ,  ne  rendent  point  au  feu 
>«  des  honneurs  qu'on  pui(re  délîgner  fous  le  nom 
de  culte  religieux  \  ils  ne  font  point  idolkiesi 


NOTES.  ïii 

«  9e  n'adorent  qu'un  fcul  Diea  ciéateut  dû  cid 
M  &dekccrre«*.  Dans  (es  autres  Chapitres,  il  parle 
aflcz  diftindtemcnt  de  ce  qu'il  a  vu;  mais  ce  qu  il 
a  pu  OUI  dire,  il  le  rappone  de  façon,  que  celui 
qui  ne  feroir  pas  plas  au  fait  de  la  matière  que 
lui ,  ne  pourroit  s'empccher  d'être  abufc  (a).  * 

Le  Cnevalier  Chardin  >  dont  nous  avons  plua 
d'une  fois  fait  1  cloge ,  Ôc  aui  étoit  certainemenc 
un  Voyageur  éclairé  &  intelligent ,  parle  en  termes  • 
fort  niépiifans  de  ce  peuple  »  8c  voudroit  nous 

rrrfuader  que  tour  le  lavohr  des  Guébres  fe  réduit 
un  peu  d'aftrologic.  Il  dit  que  leurs  Prêtres  n  ont 
que  des  idées  confufes  de  leur  Religion  ,  &  ne 
wvoient  pas  eux- mcmes  l'endroit  ou  l'on  confcrvoir 
leur  feu  iacrc  (^).  Mais  fi  cet  habile  Voyageur  n'a  pas 
•eu  le  bonheur  de  rencontrer  des  gens  bien  inftruits; 
d'autres ,  qui  ont  eu  cet  avantage ,  ont  donné  au 
public  à  cet  égard  des  notions  claires ,  de  con- 
firmées par  des  témoignages  irrécufables. 

Par  l'entremife  d'un  Agent  Anglois ,  Le  Brun 
lia  convcrfarion  avec  un  Prêtre  des  Guébres,  qui 
lui  apprit  pluficurs  chofes  exaftemeiit  conformes 
à  ce  que  nous  venons  de  rapporter.  Il  cft  donc 
inutile  d'inférer  ici  cette  converfation;  &  nous  nous 
contenterons  de  faire  part  à  nos  Leéteurs  de  la 
féponfe du  Prêtre  àla  première  queftion  de  Le  Brun , 
qui  lui  demanda  ce  qu'il  penfoit  de  la  création  du 
monde  &  de  la  puiflance  de  Dieu.  Lel^étre  répondit 
que  >  fuivint  lui,  DUu  étm  tEtrc  des  itres  ^  un 
efprit  de  lumière^  ik^i  au  dejfus  de  la  fphere  dts 
conceptions  humaines  y  infini  y  préfent par- tout  y  tout- 
puijjantj  pour  qui  il  n'y  avoit  rien  de  cache  ^  £r, 

{a)  Tavcrnier,  I.  IV  »  c.  8.  p.  480. 
{b)  Ciiardio ,  T.  IL  p.  179. 


fil  K  O  T  E  s. 

contre  la  volonté  duquel  rien  ne  pouvoït  arriver.  Cette 
conférence  le  tint  au  mois  de  Janvier  1707  [a]. 

Les  Pyrea,  ou  Temples  du  feu,  étoient  autrefois 
auiC  communs  que  les  EgliTes  de  PaioiiTe  le  fom 
dans  d'autres  pays*,  mais  on  n'en  trouve  prefqoe 
plus  depuis  la  deftiudion  des  anciens  Perles.  Lo 
Parfis  le  contentent  de  dire  leurs  prières  devant 
leurs  feux  ordinaires  \  leurs  Pxétresen  font  de  même 
dans  leurs  cérémonies  religieufes.  Cependant  h 
ont,  dans  quelques  endroits,  des  Temples  ou  des 
Cha[  elles  où  ils  entretiennent  un  tca  lacre  i 
l'on  croit  que  le  principal  de  ces  Temples  fc  trouve 
dans  la  Province  de  Kcrman,  où  il  y  a  plus  <k 
Guébrcs  que  dans  aucune  auue  Province  de 
Ferle. 

Les  Temples  étoient  autrefois  magnifiques»  & 
étoient  dédiés  au  Soleil ,  6c  même  aux  autres  pU- 
netes  \  en  cela  ils  n  étoient  pas  plus  coopaUes 
*  d'idolâtrie  que  nous,  qiiand  nous  dédions  une 
Eglife  à  tel  ou  à  tel  Saint  (b). 


NOTE  X,LV1II.   Page  xi). 

Il  y  avoit  parmi  les  anciens  Mages  trois  deercs 
dans  la  Prctrifc.  Les  Prêtres  ordinaires,  qui  for- 
moicnc  la  dernière  claiTe  ,  croient  fournis  à  des 
Infpeâeurs,  &  tous  enfemble  avotentau  deilus 
deux  un  Archi-Mage,  reconnu  pourfuccetfcotde 
.  Zoroaftre ,  &  Chef  fuptême  de  leur  Eglife. 
Ces  trois  différens  ordres  font  défignés  dans 
l'ancien  langage  des  Pcrfes  par  Mugh ,  c  eft-à-direi 
Mc<f[c  ,    Muhdd  ou  Sunnrcndiinr  ^    S:  Muhmr 


(a)  Le  Riiin  ,  T.  II,  p.  ;87. 

(i)  Hydc  de  Kci.  Vcu  PcU.  c.      p.  a.;  j< 
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NOTES*  II, 

Mubadan  y  ou  Souverain  Pontife  (a)*  Lord  ks 
âppcUe  Daroos^  Herboods  &  Dijiecoos.  Le  der- 
nier de  oes  noois»  dit-il,  répond  à  celui  de  Mutai-' 
Mubadan^  qui  eft  tDii}oiics  feol  de  fon  ordre  >  9^ 
le  Chef  dtt.Ckrpé  des  Ptifis. 

Voici  en  quoi  le  même  Auteur  fait  confifter  les 
devoirs  des  Prêtres,  i.  Us  doivent  obfcrver  les  rites 

i)refcrits  dans  la  Liturgie  de  Zoroaftre  ,  parce  qu^ 
e  formulaire  doraifon  donné  par  ce  Légillaceur^ 
«ft  plus  agréable  à  Dieu  qu'aucun  autre. 

2.  Empêcher  leurs  yeux  de  convoiter  ce  qui 
appartient  à  un  aucre,  parce  que  Dieu  ayant  donné 
À  ducon  ce  qui  lui  convient ,  on  ne  fauroit  défirer 
ce  qui  appartient  à  un  autre ,  fans  témoigner  qu'otl 
mécontent  de  la  Providence  >  &  fans  décider 
qu'on  a  droit  for  ce  que  Dieu  a  jugé  à  propos  de 
nous  tc&aUu 

f  •  Avoir  foin  de  dire  toufoors  la  vérité  >  parce 
que  toute  vérité  vient  de  Dieu  ,  de  que  le  Démo» 
eft  le  pcre  du  menfonge  :  il  faut  donc  qu'un  PrctrC 
dife  toujours  la  vérité ,  puifqu  il  eft  le  Miniftre  du 
Dieu  de  vérité  »  àc  que  comme  tel  on  ajoute  iox  à 
ce  qu'il  dit. 

jL*  Ne  s'occuper  que  de  foii  emploi ,  fans  fc 
mêler  d'affaires  temporelles,  parce  quUn  Laïqye 
ne  doit  pas  permettre  qu'on  Prêtre  manque  du 
nécelfaire,  &  qu'on  Pceoe  ne  doit  rien  délirer  d^ 
fnperiu. 

Apprendre  par  cœur  le  Livre  de  la  Lcri  t^pouC 
km  toufouffs  en  état  d'infimir e  le  pauvre  Laïque , 
&  pour  que  ce  dernier  fort  toi^oots  obligé  de 
peûer  fon  Prêtre. 

6,  Se  conferver  dans  un  état  de  pureté,  parce 
que  Dieu  aime  ceux  qui  font  purs ,  &:  que  ce  n'efl 


C  a)  Hydc  ,  Rcl.  Vct.  Pcrf.  c.  i3  ,  p. 
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que  par  ce  moyen  qu'un  homme  peut  en  (uipgj&i 

un  autre» 

'  7*  Etre  prêt  à  pardonner  tomes  fortes  d'injures  j 
9e  être  un  modèle  de  douceur ,  afin  qu'on  Voie 
qu'il  e({  véritablement  un  Miniftre  de  ce  Dieu  que 

nous  otfcnfons  chaque  jour,  Ôc  qui  cependant  ne 
celle  pas  Je  nous  taire  du  bien  ,  quoique  nous 
mctirions  qu'il  nous  icnde  mal  pour  mal. 

8.  Enfeigner  nu  peuple  à  prier  fuivanc  la  Loi; 
demander  a>njoinccmenc  avec  lui  à  Dieu  la  ptoC* 
périté  du  pays,  ôc  s  acquitter  conftammcnt  des 
devoir^  connus  arrachés  à  (a  profeiHon. 
'  ^*  Unir  enfemble  l'homme  ôc  la  femme  par  le 
lien  du  mariage ,  8c  ne  paspermetoe  çue  des  païens 
marient  leurs  enfiins  (ans  fa  permiffion. 
'  'lo.  PalFer  la  p4us  grande  partie  de  Ton  icnrçs 
dans  le  Temple  ,  afin  de  pouvoir  rendre  lervicc  a 
tous  ceux  qui  viennent  le  trouver,  ôc  répondre 
Çar-lâ  au  but  de  fa  vocarion. 
^   1 1 .  Ne  recevoir  aucune  autre  Loi  que  celle  qui 
%  été  donnée  par  Zoroailre  ,  n'y  rien  ajouter ,  Se 
«'•en  rien  retrancfaer  y  Dieu  le  voulant  ainfi  (tfjl 

Ourre  les  devdrsimpofés  aux  Prêtres  en  goîdal» 
le  Grand-Prétie  eft  oU%é  d'obCenrer  les  précités 
fuivans  {b). 

1.  Il  doit  fe  pîéfcrver  de  toute  fouiIluxe>  parce 
que  Dieu  l'a  choili  pour  être  Saint. 

2.  Pour  cet  effet ,  il  doit  faire  tout  lui-même  , 
pour  n'être  point  fouillé  par  l'impureté  desaurres» 
comme  auili  pour  témoâguer  ion  humilité  dans 
'un  pofte  auffi  élevé. 

3.  Il  doit  prendre  la  dimc  du  Laïque ,  ç*eft*à-dire  » 
ia  dixième  parrie  de  tout  ce  que  le  I^*que  ai  mab 

(j)  Lord*s  Rel.  oF.  Pcrf.  pag.  31.- 
{b)  Hjdç,  Rcl.  Ypt.  Pcrf.  c.  i}. 


NOTES;  uf 

fl  né  la  coiiVasia  poim  à  fou  ufagc}  car  il  doit  fe 
coniicléreixomine  un  AumÊmerduTouc-puidanc  , 
qui  Te  Icrt  ic  fon  miniftcKe  pour  difirumec  aux 

pauvres  le  tribut  payé  par  les  riches* 

4.  Pour  qu'il  paroillc  qu'il  s'acquitte  exa(5temenc 
de  ce  devoir,  il  doit  éviter  tout  fade  ,  quel  qu'il 
{oïl ,  &:  donner  à  la  hn  de  l'année  tout  l'argent  qui 
lui  rede,  puifque  fon  revenu  eft  fixe  &  (pujours 
payé  ^ans  difficulté. 

f .  Sa:  maiCbn  doit  érte.  proche  du  Teinpk ,  Se 
il  donnera  un  bon  exemple  à  fon  troupeau  ,  eir 
reftam  prcfqiic  toujours  chez  lui»  en  confacranc 
à  1  exercice  de  la  prière  une  grande  partie  de  fon 
temps.    '      •     ■       -  • 

6.  En  public  ,  auffi  bien  qu'en  particulier ,  il 
obfervera  en  toutes  chofcs  les  ioix  de  la  frugalité 
&  de  la  tempérance. 

7*  Il  fera  vcrfe  dans  la  connoiifance  de  la  Loi 
&  mcmc  dans  toutes  les  Sciences ,  parce  qU'il  eft* 
appelé  à  inftruire  tous  ceux  de  fa  Religion ,  Prêtre^ 
&  Laïques.  *  * 

8.  Il  doit  être  Cohrt ,  parce  que  l'excès  dans  le^ 
manger  âc  les  liqueurs  fortes,  cft  nuîfibic  aut  ' 
facultés  de  l'amc  ,  &c  trouble  cette  fcrénitc  qui  doïf! 
toujours  fe  trouver  dans  un  ferviteur  de  i^icu.  ' 
^  9.  Il  ne^doic  craindre  que  Dieu,  ôc  ne  haïr  que« 
le  péché.  .  '  ^ 

I  o«  Comme  il  eil  le  Chef  fupréme  de  la  Religion  ^ 
il  doit  reprendre  les  pécheurs  fans  aucun  égard 
pour  leur  rang  \  àc  les  Grands* l'écouteronr  à  leur 
tour  avec  patience  »  puifqu'il  ne  plaide  point  fi 
propre  caufe  »  mais  celle  de  Dieu. 

II.  Il  doit  s'appliquer,  fur  toutes  chofes »  à 
difcerncr  la  vcritc  d'avec  l'erreur. 

II.  Quoiqu'cn  conlcquence  de  fon  cmincntd 
.charge ,  il  puillc  eue  honoré  de  quelque  vifio^i  ^  pu. 

hij 


fi#  NOTE  S. 

<le  quelque  tévélatîoii  de  k  paie  de  Din  y  il  m 
doit  cepciMhnc  point  ke  publier,  pecce  qu'elles 
ne  fecviroienc  qu'à  cnAenafleglc  pci^  »  qui  dos 
s'en  tenir  à  la  Loi  écrke. 

ij.  Il  doit  avoir  foin  que  le  feu,  appotté  des 
Cieux  par  Zoroaftre  ,  refte  allumé  jufqu  a  ce  qw 
le  monde  foie  dccruic  pac  coc  élcmenc 

< 

mmm^mm  I  i  un  i  i       ■  ■ 

NOTE  XLiX.  Pagt  Z67. 

Nos  Lcdcurs  fouhaitcront  peut -être  qu'en  divers 
^^droics  de  cette  SecUon  nous  nous  fuflions  un  peu 
plus  étendus  >  mais  comme  nous  donnerons  THU^ 
CDiie  4e  Perfe  »  tirée  4es  Auteurs  Orientaux  »  nons 
aurons  occafion  de  retoi^hcr  difFércns  points  rela- 
tifs à  la  Religion  des  anciens  Perfes  »  laquelle  1ère  i 
expliquer  plulleurs  endroits  de  leur  Hiftoîre.  Nous  ' 
avons  néglige  à  delfein  de  parler  de  quelques  cou- 
tumes peu  importantes,  comme  de  poner  telle  ou 
telle  couleur  ,  telle  ou  telle  forte  de  bonnet  ,  âtc 
parce  que  ces  ufages  ne  nous  ont  pas  paru  mériter 
de  trouver  place  dans  un  Ouvrage  tel  que  celui-cL 
Qu'il  nous  foit  permis  cependant  de  rapporter  ici 
ime  de  leurs  coiuumes.  Quand  ils  conttnnent  un 
garçon»  les  Prêtres  lui  donnent  une  <;einture  qu'il 
m  obligé  de  porter  toute  Ùl  vie  y  pztce  que  dès 
^*il  la  quitte ,  la  bcncdiébon  du  Prêtre  ne  rcpofc 
plus  fur  lui.  Le  Dodeur  I  lyde  croit  que  le  pro- 
verbe Anglois,  un  gin^  un  bUJl  [b]  ^  fait  ali^iioa  à 
^t  ufage  (cj,  ,   

(a;  Lortl's  Rel.  of  the  Pcrf.  p.  }6. 

En  craduilant  littL^ralemcnt ,  nous  trouvons  auc  cette 
^lirafe  doit  éue  xeodae  par  cclk-d  :  Ua  dtJfangU  tft  nul'- 
iiureux. 

•  ifii  Hjèe,  RcL  Vit.  Fcj£  cbap. 
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NOTE    L.    Page  295. 

Cl  E  T  T  E  armée  ixoit  de  vttmt  mille  bpmmes  »  tous 
£mrailins;  les  Perfes  n'avoienc  pas  eneocc  alors  de 
.cavaleries  niais  c'éroient  tous  fens choifis  &  levés 
d'une  manière  parricnliere.  Cyrus  commença  par 
choifir  dar.s  le  corps  de  la  Nobleire  100  Officiers 
qui  eurent  ordre  de  choifir  chacun  quatre  hommes 
du  même  rang  qu'eux,  ce  qui  faifoit  mille  en  tout» 
pp  les  nomma  cftirtfiot  ou  Hommes  de  même  dignité^ 
&  ils  fc  diftingocrent  dans  toutes  les  occafians. 
Chacan  d  eux  eut  ordce  de  choifir  parmi  le  peuple 
dix  Piquicts  légèrement  atmés,  dix  Frondeurs  »  êc 
antancd'Arcfaers,  cequi,  encompta]i]:IcsQfficieis« 
^ûfoit  ftooohommes  (il). 

Ceux  qui  prétendent  que  Cyrus  a  régné  trente 
ans ,  commencent  leur  calcul  à  l'année  à  laquelle 
ce  Prince  arriva  en  Médic,  &  fut  établi  Chef ,  tant 
de  l'armée  qu'il  amenoit,  que  de  celle  des  Medcs. 
Il  fttC  conûderé  depuis  ce  temps-là  par  toutes  les 
fKations  écnu^eres  comme  Roi  de  Perfe  ôc  de  Médie» 

Îiuoîque  la  poidance  Touveraine  réfidac  en  la  per* 
onnc  de  Cyaxatt  »  6c  que  Cyrus  ne  (oc  que  Gc&oiat 
4cs  deux  aimées. 


\  N  O  T  E  L  L   Page  }o6. 

Hs&eDOTE»  &  ceux  qui  roilt  copié  (i), 
racontent  la  prife  de  CréTttS  bien  difFéremmenr» 

Si  on  les  en  croit ,  Créfus  fe  trouvant  renfermé 

dans  Sardes ,  envova  des  Ambaffadcurs  demander 


(a)  Xenoph.  Cyropced.  lib.  I, 
Hcrodoc.  lib.  I»  cbap. 


'ii8  NOTES. 

du  fecouK  ï  tous  fes  Alliés:  mais CyrospooiEi  le 

ficgc  avec  tant  de  vigueur,  que  la  ville  fut  prife 
avan:  que  le  fccours  Fût  arrivé ,  &  il  condamna 
Crclas  a  erre  brûlé  vif.  On  dreffa  un  bûcher,  lur 
lequel  ce  Prince  fut  mis  avec  quatorze  jeunes 
Lydiens.  Le  dcffein  de  Cyrus  dans  cette  occalion, 
fuivant  Hérodote  ,  ctoit  d'oftrir  ce  facrihcc  à  quel- 
c^uc  Dieu  y  comme  prémices  de  fa  vid:oire ,  ou  de 
s  acquitter  d'un  vœu ,  ou  peut-être  aulli  de  voir  fi 
la  piéré  que  Créfus  avoit  toujours  témoignée  envers 
les  Dieux  ,  les  engageroit  à  le  délivrer.  . 

Quand  Créliis  fist  fur  le  bûcher ,  il  fe  rappela 
ce  qi^e  Solon  lui  avoit  dit  autrefois ,  8c  ne  put 
s*empecher  de  s*écrier  trois  fois ,  avec  un  prorond 
foupir:  Solon!  Solon  î  Solon!  Cyrus,  qui  croit 
préicju  à  ce  fpectaclc ,  lui  fit  demander  par  un 
Interprète,  de  qui  il  imploroir  l'alllftance  :  Crelus 
répondit,  qu'un  rhiloiophc  Athénien  ,  nommé 
Solon ,  ayant  vu  un  jour  fes  immenles  trcfors  , 
les  avoit  regardés  avec  mépris ,  ôc  lui  avoit  dit , 
q\i  aucun  homme  ne  pouvait  fc  dire  heureux  pendant 
-qu'il  vivait^  parce  qu'il  dtoie  impojjihle  de  prévoir 
ce  qui  fouvoit  lui  armer  avant ja  mon  ;  que  Téiat 
où  il  le  trQuvoit ,  venoit  de  le  convaincte  de  cette 
vctité ,  ce  qui  lui  avoit  arraché  l'exclamation  qpk 
ïïvoix  excité  la  curiofité  de  Cyrus« 

Cyrus  fut  Ci  touché  de  ce  lécit  >  quîTûi  faifok  fentit 
fi  vivement  Tincenitude  des  grandeurs  huinaines , 
quil  ordonna  qu'on  éteignit  le  feu,  Se  qu'on  fie 
defccnd-e  Crcliis  du  bûcher.  Mais,  avccViUelque 
emprclkmcnt  qu'(^n  tâchât  d'cxçcutcr  cet  ordre  ,  il 
fut  impolîiblc  de  dompter  la  violence  des  flammes. 
Pans  ce  trille  monieiu  ,  Crefus  ayant  appris  que 
Cyrus  vouloit  lut  conflrver  la  vie ,  fondit  en  larmes  , 
&  invoquant  Apollon  à  haute  voix ,  pria  ce  Dieu 
de  le  dçiiv^r  du  dang;er  où  il  fe  uôuvoit^fi  }aniaii 
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qoelqi^Qne  defes  ofFrandes  lui  avoir  ité  agréable. 
*  À  peine  eut-il  achevé  fa  prière  ,  que  le  Ciel ,  qui 

auparavant  ctoit  (ercin,  le  couvrit  de  nuées, 
qu'il  lurviiit  une  il  grande  pluie,  que  le  feu  du 
bûcher  Fut  bientôt  éteint.  Cyrus,  convaincu  par 
cet  événement  miraculeux,  que  Cicfus  étoit  un 
Prince  chéri  des  Dieux  à  caufe  de  fa  pièce,  lui  lauva 
la  vie  ,  lui  accocda  de  quoi  vivre  honorablement  ^ 
&  après  s'être  toujours  fcrvi  de  lui  comme  d'un 
de  (es  principaux  Conietllers ,  il  le  recommanda 
avant  (a  more  à  Ton  fils  Cambyfe ,  comme  un 
homme  dont  il  feroit  bien  de  fuivre  toujouts  les 
avis. 

Le  même  Auteur  nous  apprend  qu'à  la  prife 
de  Sairdes  ,  un  loldat  Pcrlan,  qui  ne  connoiiroit 
pas  Crclus  ,  avoit  ^éjà  levé  le  bras  pour  tuer  ce 
Prince,  qui,  ne  fe  louciant  pas  de  fui  vivre  à  (on 
malheur ,  ne  le  donnoit  aucun  mouvement  pour 
éviter  le  coup  i  mais  que  le  hls  de  Crclus  ,  qui 
ccoit  né  muet ,  fut  fi  ému  de  fia-.cur  de  cendrcue 
à  ee  fpec^acle ,  qu'il  .s^écria  :  Soldat  j  ne  tue  point 
Créfus,  Ce  furent  les  premiers  mots  qu'il  prononça , 
âc  il  conferva  depuis  jurqu  à  fa  mon  Tufage  de  la 
parole  (a). 


N  O  T  E    LU.    Page  313. 

OioDonE  de  Sioile(i^)  /aconte  qu'il  fut 
pcifonpier  par  Tomyris;  Reine  des  Meflkgetes , 
crucifié  par  fon  ordre.  Ctéiias  (  c  )  alfure  que  dans 

une  bataille  contre  de  certains  peuples  peu  connus , 
qui  habicoienc  vers  les  frontières  de  l'Hiccinie  ^ 


.       Uié,  k  } ,  c.  %6.       '  -  -(e)  Ctefias.  1.  XL 
(il)  Diodor.  %ul  L  II. 

hÎY 


ite  N  O  'T  E  S. 

il  fur  Hclfc  à  la  cuifTc  par  un  Indien,  &c  que  trois 
jours  après  il  mourut  de  ia  bkllure.  Jean  Meiehi 
d'Antiochc ,  fur  la  foi  d*un  Livre  faiiflcmciic  anrt* 
bue  à  l^chasore ,  cappone  qu'il  fàt  nie  dans  oa 
combat  nava  contre  les  Samiens. 

Qnclques  Auteucs  (  m  )  prérendent  qu'apccs  la 
prife  de  Babjrlone,  Cvcus,  maitxc  d'une  aimée 
viâorieufe ,  profit  de  l'aUence  de  Cjzxm  »  qui 
a'en  étoit  retourne  en  Médie  pour  fe  fouftraire  à 
fon  obéi  (Tance  ,  à  Tindigaiion  J'Harpage  qui  ctoic 
Mede ,  ôc  d'Artabaze  qui  avoic  aidé  Cynis  à  fub* 
jugucr  TAlic  mineure. .  Harpage  fut  envoyé  par 
Cyaxare  à  la  tcrc  d'une  armée  contre  Cyrus ,  au 
parti  duquel  il  fe  rangea  avec  une  grande  panic 
de  Tes  uoupcs ,  au  plus  fon  de  la  bafiaiUe*  Cyaxare 
leva  une  nouvelle  armée ,  qui  Fut  battue  y  &  lui* 
même  fut  fait  prifonnier  près  de  Pafargade  en  Perfe« 
Par  cette  viâoire,  difent-ils»  la  Monarchie  paflades 
Medes  aux  PexCesi  mais  cette  opinion  »  qal(è  rap- 
proche beaucoup  du  récit  d'Hérodote  ^  éc  qui  s'ac* 
corde  bien  moins  avec  l'Ecriture  que  celui  de  Xeiio* 
phon  «  a  déjà  cic  fuihfammenc  réfutée. 


NOTE  LUI.  Pagt^^^o. 

Da  RI  us ,  à  fon  retour  de  Sardes,  après  fa  mal- 
heureufe  expédition  contre  les  Scythes ,  ayant  appris 
qu'il  devoir  fon  falut  6c  celui  de  toute  fon  armée 
à  Hyftice,  pour  avoir  pcrfmdé  aux  Ioniens  de  ne 
point  rompre  le  pont  fur  le  Danube  ,  le  fit  venir  j 
âc  lui  dit  de  demander  hardiment  une  récompenfo 

tour  le  fervice  fignalé  qu'il  avoir  rendu»  H  y  (liée 
li  demanda  Mircine  d'Edonie»  territoire  iur  U 


Suid,  la  Arift, 
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rivière  de  Stirmon  en  Thrace  ,  avec  la  liberté  d  y 
bàrir  une  ville.  Sa  demande  lui  ayant  cre  accordée, 
il  s'en  retourna  à  Milet,  d'où  il  partit  pour  la 
Thrace ,  après  avoir  faic  équiper  une  âocte.  Ayant 
prispoiTewondu  terriurire  oui  lut  avoicécéaccofidé» 
il  commença  à  bacit  une  ville. 

Mcgabvze ,  qui  écoîc  alois  Gouvemcor  de  la 
Thiacc  de  la  pm  de  Darius,  remarquant  le  pré- 
fudîce  que  cette  cntrcprifc  pourroit  apporter  aux 
affaires  du  Roi,  rcpréicnta ,  des  qu'il  fut  de  retour 
à  Sardes,  que  cette  nouvelle  ville  étoit  fur  une 
rivière  navigable  >  que  le  pays  d'alentour  abondoic 
en  bois  de  charpente  propre  à  conihuire  des 
vailTeauz ) qu'il  étoit  habité  par  diverfes  Nations» 
lanc  Gfccques  aue  Bacbares,  qui  pouvoient  fournir 
un  «and  nonuDre  de  gens  {Propres  à  fervir  fur  terre 
te  iat  mer  s  que  fi  une  fois  ces  Nadons ,  qui  polfê- 
doient  plufieurs  mines  d'or  &  d'argent ,  étoicnr 
gouvernées  par  un  Chef  aulli  adroit  &  aulli  cncic- 
prenant  qu'Hyfticc  ,  elles  pourroient  devenir  fî 
puifTantes  par  mer  ôc  pnr  rcrre  ,  qu'il  feroit  enfuite 
impoflible  au  Roi  de  les  contenir  dans  le  devoir. 
Darius ,  fencatic  la  faute  qu'il  avoir  faite ,  manda 
à  Hyfticc  de  le  venir  trouver  à  Sardes, (bus  prétexte 
de  le  confulter  fur  des  affaires  importantes.  L'ayant 
aittfi  attiré  à  fa  Cour  5  il  l'emmena  avec  lut  à  Sufe» 
feignant  de  ne  pouvoir  fe  pafler  d'un  Confeillee 
aulIi  habile  ,  6c  d'un  ami  auili  fîdele  :  il  lui  promit 
d'ailleurs  qu'il  trouveroit  en  Perfe  de  quoi  le  dédom- 
mager ampleiTient  de  tout  ce  qu'il  laifToit  à  Mircinc 
&  à  Milet.  Hyftice ,  cédant  à  la  nccclîîcé  ,  accom- 
pagna Darius  à  Sufc ,  Se  établit  en  fa  place  pour 
gouverner  à  Milet ,  ce  même  Ariftagore  dont  let 
ailés  de  Naxe  imploierent  le  fecours  (a). 


(4i}H€Kodoi«.I.Y«c,  «« 
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NOTE   L  I  V.  Page  j^z. 

Aristagori  sepUCentz  i  déomency  que  les 
Ioniens  étoient  leurs  compatriotes  \  que  ce  feiok 
en  honneur  pour  Sparte  »  la  plus  puiflànce  tHIc 
de  la  Grèce,  de  concourir  au  deflein  de  les  rétablir 
dans  leur  liberté  i  que  les  Perfes ,  leurs  eimeiini 
communs ,  ccoicnt  une  Nation  riche  &  peu  beBî- 
qucufc,  que  les  Laccdcmonicns  vaincroicni  auc- 
nicntique,  vu  les  dirpolitions  prcfcntcs  dcsionicnsj 
ils  pourroicnt  porter  leurs  armes  jufqu'à  Sufc» 
capitale  de  la  Monarchie  de  Perle  >  il  lui  monoa  et 
même  temps ,  fur  une  petite  table  d'airain  qsil 
avoit  apportée  avec  lui ,  tons  les  peupl^  6c  ton» 
les  villes  par  où  il  falloit  padêr.  Cléomene  pcit 
nols  jours  ponr  délibérer. 

Quand  ce  terme  fut  expire ,  il  demanda  à  Arif- 
tagorc  quelle  diftancc  il  y  avoit  par  mer  dcpuibii 
côte  d  lonie  jufqu'à  la  ville  où  le  Roi  failoif  (z 
xclidcncc.  i^riftagorc  ,  quoique  trcs-expérinifnîé  , 
Se  bien  fupérieur  à  tous  égards  à  Qcomeiie»  âc 
une  faute  grolllere  en  répondant  à  cette  queftîon  ; 
car  voulant  attirer  les  Lacédémoniens  en  A  fie  ,  il 
auroit  dû  diminuer  la  diftance  de  llonie  à  Sufc» 
au  lieu  qu'il  dit  qu'il  y  avoit  pour  trois  mois  de 
chemin. 

Cléo  mené,  effrayé  d'une  telle  propofîtion  ,  lui 
ordonna  de  fortir  de  Sparte  avant  le  coucher  au 
fcleil  ,  êc  fe  retira.  Mais  Aiillagore  ayant  pris  eu 
main  une  branche  d'olivier ,  à  la  manière  des  lup- 
plians ,  le  fuivir  jufques  dans  fa  maifon employa» 
pour  fe  le  rendre  favorable >  une  autre  voie ,  qui  fis 
celle  des  préfen&  Avant  de  faire  aucune  tentative 
Â  cet  çgard,  il  le  pria  de  faite  fortir  de  fa  chambcc 
«  « 
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(a  fille  Gorgo ,  enfant  de  huit  àneof  ans  :  Ciéomene 
lui  dit  qu'il  pouvoit  parler  fans  crainte  devant  elle. 

Alors  Ariftagorc  lui  offrit  dix  talens ,  Ôc  en  angmen* 

tant  coujoiuî) ,  il  poulfa  fcs  offres  jurqu'à  cinquante, 
La  petite  fille ,  voyant  que  l'Ionien  n'ctoit  pas  décon- 
certé par  les  refus  de  Ciéomene ,  s'écria  :  Fuye^y  mon 
pcrc^fuye^,  cet  étranger  vous  corrompra.  CUomcnc^ 
charmé  de  l'exhortation  de  Ta  fille,  le  retira,  ëc  ori 
donna  k  Adftagore  de  fortir  de  fcs  Etats  {a). 

NOTE  L  V.  Page  365. 

Justin  alfure  (/^)  aue  les  Perfes  perdirent  en 
cette  occafion  100000  nommes ,  dont  une  partie  fe 

noya ,  ôc  dont  Tautre  fut  tuée  par  Tennemi  :  mais 
jious  aimons  mieux  nous  en  rapporter  à  Hérodote, 
qui  a  vécu  peu  de  temps  après ,  de  qui  dit  que  dans 
la  bataille  il  y  eut  6300  Perfes  tués  ,  &  191 
Athéniens.  Toute  l'armée  Perfane ,  fuivanc  Valcrc* 
Maxime  (c),  confifloit  en  500000  hommes.  Plu-* 
tarque  (df)  (emble  adoptei;  ce  dernier  nombre. 
Juftin  {e)  8c  Orofe  en  mettent  600000.  Emilius 
Probus  if)  compte  que  l'armée  Perûine  étoit  forte 
de  100000  fantaffins  &  de  loooo  chevaux.  Les 
Athéniens  ,  fuivant  Juftin  de  Orofe,  avoicnt  1 1000 
hommes,  en  y  comprenant  les  1000  foldats  do 
Platée.  ' 

Cette  grande  victoire  ,  fi  nous^n  croyons  Plu- 
tarque  (^),  fut  remportée  le  fixiemc  jour  du  croifieme 
mois  dans  le  Calendrier  Attique ,  après  le  iolftice 


(a)  Hcrodot.  I.  V,  c.  jl.  (e)  Juftin.  ubî  fiip. 

(^)Juflin.  1.  II,  c.  9.  (/)  Emil.  Prob.  inMiltiad. 

(c)  Valcr.  Max.  I.  V ,  c.  3.  [g)  Piuthaalu  de  glor, 

{d}  plutatch.  ia  P«U4l«  Athcn,  p.  34^, 


124  NOTES, 
d  eré  y  Phoniope  écoic  alors  Pcéceur  à  Athènes  i 
c'eft-à-dixe,  la  troifieme  année  de  4a  71^  Olym* 
piade,  quatre  ans  avant  k  mort  de  Darius  »  fuîrant 
Sulpice-Severe  (a) ,  6c  dix  ans  avant  que  Xerx^ 
paisat  dans  la  Grèce ,  au  rapport  de  Thucydide  (è). 
La  pluparr  des  Auteurs  dilcnt  quT-îy  ppias  fut  tue 
dans  cette  bataille*,  mais  Suidas  alïure  qu'il  mourut 
dans  l'idc  de  Lemnos.  Thcmiftocle,  dont  le  nom 
devint  fi  fameux  dans  la  fuire ,  commença  ici  (oa 
apprentilFagc  dans  le  mctiet  de  la  guerre.  Nous  ne 
faurions  omcttce  Taâion  glorieulc  de  Cyné^^tp. 
foldàt  d'Athènes  »  qui  ayant  eu  d  abord  la  maia 
droite ,  puis  la  gauche  coupées»  dans  le  temps  qu'il 
t&choit  d'empêcher  un  vaiuèau  ennemi  de  dânarer , 
s  y  attacha  avec  les  dents  fans  vouloir  quiner  prifir. 


NOTE   L  V  L   Page  567. 

D  T  o  P  o  R  F  de  Sicile  (  c  )  fcmble  infinuer  que 
Darius  alla  lui-même  en  Egypte  pour  dompter  les 
rebelles,  &  qu'il  en  vint  à  bout.  Cet  Hiftoricn 
raconte  que  ce  Prince ,  voulant  faire  mettre  en 
Egypte  fa  ilatue  avant  celle  de  Séfofths  »  le  Grand* 
Prêtre  des  Egyptiens  lui  dit  qu'il  n  avoir  pas  encore 
égalé  la  gloire  de  ce  Conquérant ,  &c  eue  le  Roi  » 
bien  loin  d  être  choqué  de  cette  libette  >  répondit 
qu'il  tâcheroit  de  le  furpadèn'  Dioddre,  ajoute  que 
Darius  eut  ploficuis  entretiens  avec  les  Pkiêcres 
csvptiens  f  fur  la  Religion  6c  le  Gouvernement ,  &c 
qu  ayant  appris  d'eux  avec  quelle  douceur  leurs 
anciens  Rois  traitoient  leurs  fujets ,  il  s'étoii 


(<f)  Sulpic.  Scver.  Hift.  Sacr.  L II. 

(^)  Thuryd.  I.  I. 

Ce)  Diod.  Sicul.  1. 1»  p«  54  & 


NOTES.  11/ 

appliqué  y  après  fon  retour  en  Pcrfe  >  à  fennct 
(ur  leur  modèle.  Mab  Hérodote ,  plus  digne  de  (bi 

en  cela  que  iJiodore,  marque  que  Darius  rcfolut 
d'attaquer  en  mcme  temps  l'Egypte  d<,  la  Grèce  > 
«|u*il  confia  la  première  expédition  à  un  détache* 
meut  de  fon  armée  >  àc  qu'il  fe  réferva  l'autre. 


J 


NOTE   L  V  1 1.   Page  368. 


us  TIN  &  Plutarque  {a)  placent  cette  difputc 
après  la  mort  de  Darius  ,  &c  tous  exaltent  la  con- 
duite prudente  que  les  deux  frères  tinrent  dan$ 
une  occaHon  (\  délicate.  Si  on  ks  en  croit,  Arta- 
bazane  étoit  abfent  quand  Darius  mourut.  Xecxèf 

£rit  audi-tàc  ksmarques  de  la  Royauté ,  ôc  en  exerçai 
\$  fbnâiont»  mais  dès  que  fon  frère  fur  de  retour , 
fl  quitta  le  diadème  &  la  tiare  >  alla  au  devant  de 
l0i ,  &  le  combb  d'honnêtetés.  Us  convinrent  dç 
prendre  pour  arbitre  de  leur  différcnd«lcur  oncle 
Ârtabane  ,  &  de  s'en  [rapporter  fans  appel  à  fon 
jugement.  Pendant  tout  le  temps  que  dura  cette 
dilpute  ,  les  deux  frères  vécurent  dans  la  plus  par- 
faite intelligence  *,  Qc  quand  Artabanc  eut  pro- 
nonce en  faveur  de  Xerxcs  ,  celui  ci  n'inluha  pas  à 
Artabazane ,  qui ,  d'un  autre  coté  »  bien  loin  de  té* 
tfnoigperle  moindre  mécontentement»  fe  prodema 
4cvvint  Xerxès»  le  reconnue  pour  fon  maître ,  &  le 
plaça  de  fa  propce  main  fur  le  tronc.  Depuis  ce 
icmps  »  il  démettra  toujours  attaché  aux  intérêts  de 
(on  frère  >  &  mourut  à  £on  fervice ,  dans  la  bataille 
de  Salamine. 


{a)  JtiiHiL  liv.  Il,  cap.  Plmaxcli.  dt  Fiatr.  Amr. 
ï«g-  44». 


ut  NOTES. 


NOTE  L  V  1 1  L  Page  ^69. 

Les  Juifs  (t:)  ont  une  tradition  qui  porte  qock 
Propiicfcs  Aggée,  Zacharic&  Malachic  font  maris 
la  dernière  année  du  règne  de  Darius,  «5:qu'àlcur 
mort ,  refprit  de  prophétie  ceiïa  parmi  IcsJuift, 
comme  le  dit  Daniel  »/it  vifion  &  la  prophétie fmM 
clofts      lis  ajoutent,  fondés  fur  la  mêmeidi- 
don ,  que  le  royaume  de  Perfe  fiic  détroit  cob 
ttiérae  année»  car  ils  confondent  ce  Dafiosanc 
celtii  qui  fut  vaincu  par  Alexandre ,  k  piéicote 
que  rÉmpirc  Pcrfan  n'a  fubfiftc  que  5ians.Voifl 
leur  cal'.ul.  Darius  le  Mcde  régna  un  an,  Oî< 
trois  ,  Cambyfe  ,  fuivant  eux  ,  l' Alluérus  qui  epoau 
Ellher,  51  ans.  Ils  prennent  le  dernier  Daiius pos 
le  même  qu'Artaxerxès  s  qui  envoya  Efdras  ^ 
Nchémie  à  Jérufalcm  :  car  j  difcnt-ils  ,  le  ncm 
^Jnaxerxh  hoir,  affeûc  aux  Roisde  PcïIc,couj« 
celui  de  Pharao  à  ceux  d  Eg)  ptê.  On  voit  |ar4 
combien  ils  font  peu  verfés  dans  l'HiAoiteddti^i  1 
que  leur  Hiftoricn  Jofephe  M  fa?oit  guère ^«tt  1 
qu'eux.  '  I 

NOTE     L  I  X.   Page  369 

Ces  motifs  étoicnt  le  défîr  d'imiter  fcs prc^lcccf* 
feurs  y  qui  tous  avoient  illuftré  knir  nom  &  Ic^ 
règne  par  de  grandes  entreprises  (  l'oWigan^B  « 
il  éîoit  de  fe  venger  des  Athéniens ,  qui ,  unsp* 
provoqués,  avoient  attaqué  Sardes ,  &cnaveif!tf 
réduit  en  cendres  les  Temples  èk  les  bocagcs&crcîi 


{a)  Abraham  Zacurus  ,  in  Juchis.  I>avi<l  Cjuaiû  2=^' 
chus.  David  Sedcr,  Olam,  Zuu>  &€• 
^^)Daa.  IX,  Y.  14.  X  , 
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Notes. 

rardem  àéCiï  d'etlaccr  la  honte  de  la  défaite  de 
Maratbon ,  ôc  enfin  refpérance  des  grands  avantages 
qu'on  pourroic  citer  de  cette  guerre ,  qui  feroit 
lui  vie  de  la  conquête  de  l'Europe ,  le  plus  liche  Se 
le  plus  fertile  pays  de  la  terre.  Il  ajouta ,  que  cctrc 
guerre  avoir  déjà  été  réfolue  par  fon  pcre  Darius, 
dont  il  ne  faifoit  qu'exécuter  les  internions.  Il  finit 
fon  diicours  en  promettant  de  grandes  récompcnfes 
à  ceux  qui  fe  diftingueroicnr  dans  cette  expédition, 
témoigna  fouliaiui  que  chacun  die  librcinenc 
fon  avis  (a). 


N  O  T  E    L  X.    Page  371. 

Hérodote  raconte  que  Xerxcs,  rcflcchifla» 
la  nuit  fur  lavis d*Artabanc ,  fe  trouva  en  grande  * 
perplexité ,  ôc  conclut  enfin  qu*ji  n'y  avoir  point 
d'avantage  à  rircr  d'une  gucne  avec  la  Grèce.  Ayant 
ninfi  changé  de  fcntiment,  il  s'endormit,  ôc  vit  en 
fonge  un  homme  d'une  raille  &  d  une  beauté 
extraordinaires,  qui  lui  adrella  ces  mots  :  «>  Après 
»  avoir  ordonné  aux  Perfes  de  r^llcmbler  leur» 
»  forces  ,  n  cces-vou5  plus  dans  le  defTcin  de  Id 
n  mener  en  Grèce?  Vous  avez  eu  tort  de  changer 
*  de  fenciment ,  &  perfonne  n'approuvera  ce  chan- 
*'  gement.  Ne  différez  donc  pas  à  exécuter  votre 
«  premier  projet  A  ces  mots  le  fanromc  difparur. 
Le  lendemain ,  Xerxcs ,  mcprifant  ce  longe  ,  con- 
voqua fon  Confeil  *,  il  déclara  qu'il  avoir  ch.^ngc 
d'avis,  Ôc  que  fes  fujcrs  continueroient  à  goûter 
les  douceurs  de  la  paix»  Mais  la  nuit  fuivante  le 
même  fantôme  lui  apparut  >  ôc  lui  dit  que  sll  ne  fpr 
foir  pas  fans  délai  la  guerre  aux  Grecs»  il  éproaveroit 

,^a)  Hcrodot.  I.  \ll ,  chap.  5 ,  ^. 


iis        "note  s. 

une  chine  aufll  prompte  qu\ivoit  ctc  fon  clcvatîon. 
Le  Roi ,  cttray  c  de  cette  rcconde  apparition  »  lacom- 
muniqua  à  Àrubane  »  &  le  prefia  de  fe  revêtir  des 
habits  royaux  ,  de  monter  fur  le  trône,  &  de  pafTec 
Cnfuire  la  nuit  dans  fon  lit.  Artabane  fit  d'abord 
quelque  difSculcé  de  s  afleoir  fur  le  trône  du  Roi  *, 
ftiais,  pielfè  par  Xenès^  qui  ccoyoic  que  fi  le 
longe  yenoic  des  Dieux ,  Artabane  auroit  la  même 
vifion  ,  il  fe  rendit  à  la  fin  ,  fe  revêtit  des  habits 
royaux.  Comme  il  dormoit  dans  le  lit  du  Roi  ,  il 
vit  le  mcmc  Faiuo»ic ,  qui  le  menaça  des  plus  grands 
malheurs,  s'il  cuntinuoic  à  s'oppofcraux  intentions 
du  Roi.  Ce  longe  épouvanta  tellement  Artabane  , 
qu'il  changea  d'opitiion  »  croyant  qu'il  y  avoir  quel- 
que chofe  de  divin  dans  ces  vidons  réitérées:  ainfi 
h,  guerre  contre  la  Grèce  fut  réfolue  (a)« 


NO  TE  LX  I.  Fage  }7J. 

Ce  Prince  ,  s'imaginant  que  les  clcmens  mcincs 
croient  fournis  à  fes  ordres,  écrivit  au  mont  Arhos 
la  lettre  fuivnntc:  Superbe  Athos ^  tu  portes  la  tête 
jufqu*au  Ciel  ;  ne  fois  pas  Ji  hardi  que  d'oppofer  à 
mes  trayédiUurs  des  pierres  &  des  rochers  Qu'ils  ne 
pidffent  couper  j  autrement  je  te  couperai  toi-memej^ 
6  Je  te  jetterai  dans  la  mer  (b)^  Nos  Voyageurs 
ftiodemes  alTurent  qu'ils  n'ont  trouvé  aucune  trace 
de  ce  grand  puvrage,  &  la  plupan'(bnt  du  fenci- 
Âient  que  Juvénal  exprime  en  ces  mots  : 

*  Perfaratui  Atkos ,  £f  futdquid  Grêda  mendast 
Audit  in  Hifioriâ. 


(a)  Hcrocî.  I.  VII ,  chap.  8,9. 
C^)  PluMicb.  de  Ira  coÙb»  ?*•  4j;  * 

Les 


N  O  TES  ri0 

Les  Dircûeurs  de  1  cntrcprife  furent  Bubaris  fils 
"de  Mcgabyze  ^  ôc  Anachçe  fils  d'Arbéc ,  tous  deux 
Perfans.  Voici  comment  ils  s'y  prirent. 

Toutes  Usttoupes  qui  écoient  à  bord  de  la  flotte 
mirent  1^  ma^n  k  rouvrage.  D'abord  on  tira  une 
ligne  devant  la  ville  de  Senà»  fitue  au  t>ied  du 
mom  Achos  dn  c6té  de  ttaê>  Se  Ton  affignâ 
enfoite  à  chaque  peuple  une  certaine  étendue  de 
terrein.  Quand  le  foflTc  fût  bien  jfirofbnd ,  ceux  qui 
croient  au  bas  continuoicnt  à  creufer ,  &  donnoienc 
la  terre  à  leurs  compagnons ,  qui  étoient  placés  fur 
des  échelles,  5c  ainfi  de  fuite  jufqu'au  bord  du 
canal ,  d'où  la  terre  étoit  tranfpprtée  dans  un  autre 
cndroin 

Plutâtqile  (Â).rénuÂqtiéqu^eh  crcurant  ^Jerpeu- 
diçulaiitment ,  6c  en  nifanc  le  fend  de  même*' 
iargeur  qUè  le  haiu ,  totis  lés  travailleurs ,  à  l'ez- 
ecption  des  Phéniciens  y  avoinit  le  double  de  f  ou- 
vrage ,  à  caufe  de  la  quantité  confidcrable  de  terre 
qui  tomboit  continuellement  d'en  haut.  Mais  les^ 
Phéniciens  ,  dont  le  folFc  alloit  en  fe  rétrecillant , 
avoicnt  en  revanche  à  creufer  une  étendue  de  terrein 
double  de  celle  qui  étoit  àdignée  àux  autres  peuples; 
Toucprès  de  là  il  y  avoit  datis une  grande  prairie 
une  Cour  dé  ittftice  ^  ÔC  lin marché  bien  fenttai  dè 
bled  ôc  d'autres  ^vreii; 

Cet  ouvrage  ne  nous  pa'roii  pas  abffi  furprehaht 

5|ue  biéii  des  gens  lè  prétendent ,  quand  uons  coh- 
idérons  le  norhbrc  des  hommes  Ôc  le  temps  qui 
y  ont  été  employés:  car  Hérodote  alfure  qu'oïl  y 
employa  trois  ans  entiers ,  ôc  un  nombre  prodi- 
gieux de  travaUleurs  qui  fe  fuccédoienr'^s  uns 
àttx  autres  i  de  ferte  que  Touvragc  ne  difcontinuoit 


(tf)  liL  ibid.  cap.  ^4. 


r|#  N  O  T  fi  & 

MS  alerte  ta  unit.  Outre  cela ,  le  cànal  ne  mw 

ion  pas  le  mont  Athos,  co.n  ne  Juvcnil  fcmblc 
rînlinucTi  mais  il  éroit  çrcufe  dcrricic  cctce  mon- 
tagne ,iSc  navoïc  que  la  lirgcur  qu'il  falloit  pour 
^uc  deux  ^crcs  piiflèac  y  pa&rei  de  fkom. 

 t   ^ 

NOTE   L  X  1 1,    Page  377. 

No  US  avons  (aWi  Iç  calcul  d'Hcrodore,  qae 
Plurarquc  (a)  êc  Ifocrarc  (A)  ont  adopté}  mil 
Diodore  de  Sicile  (c)  »  Pline  (d) ,  EIm  (0>  ^ 
d'autres  »  diminuent  confidérablement  ce  noalûKt 
Us  prétendent  que  l'armée  de  Xerxès,  n'ctoii  guère 
plus  nombrcufe  que  celle  avec  laquelle  (on  pat 
avoir  arraquc  les  Scythes  :  mais  il  paioit  qu  ils  onr 
confondu  enfemble  ces  deux  armces.  Hcrodore  à 
le  plus  ancien  Auteur  quiaitdcciic  re)ipe<liûoQ  (ic 
Xcrxès ,  &  il  a  yccu  dam  le  teaips  même  o&  die 
eft  arrivée:  ccfl  ce  qdi'noas  a. tait  pàimtk 
témoignage  à  celai  des  autres^  damant  plas^it 
tous  les  Anciens»  tant  Giccs  que  Latins^  omofr- 
udér)é  cette  armée  comme  la  plus  grande  401  àt 
jamais  étc  niift  en  campagne}  d'ailleurs  le  caicd 
d'Hérodote  s  accorde  beauc  )up  mieux  avec  les  vers 
gravés  tur  le  tombeau  de  ces  Grecs  qui  furenrcucs 
aux  Thermopylcs ,  &  donc  le  fen$  cû,  qu'ils  le  bu- 
lii  enc  conrre  trois  millions,  comme  porte  rinùrip- 
tion  d'Hcrodote,  ou  contro  deiuc  «lUigiSi  fiùvitf 
Diodore  de  SicUe</). 


U)  Plurarch.  înThemift.        (e)  Mul  Vah  hift. 

H)  Ifocr.  in  Panau  .  WH,  c.  t. 

(c)  Dioior.  Si  ul.  I.  XI.        (/)  Diodor.  Sîeai.  l» 


NOTES. 

jQfephe  (a)  aflurc  qu'il  y  avoir  un  corps  de  Juifs 
dans  1  armée  de  Xcrxès  ,  <Sc  il  le  prouve  par  un 
paiîa^e  àu  Poiftc  Chœrilus  (h)  ,  où  il  cft  dit  que 
ce  prince  ccoit  fuivi  d'un  peuple  gui  parhu 
même  Langue  que  les  Phcniciçns^^^  qui  hahuoig  les 
montagnes  de  Soiyme  près  d'un  grand  lac,  Coimn^ 
Jeru&icm  avoii  ^uill  le  noni  &  ^lyme ,  que  le 

Says  des  environs  croit  moncagnciix ,  qii'il  ^tq%% 
Cue  lçLloi^  4u  Jac  Afpba|ddc,  appelé  commune- 
Oiem  U  Lac  de  Sodome^  cette  dclcription  fenîble 
convenir  aux  Juifs.  Mais  Scaligcr  (c) ,  Cunœus  {d) 
&  Bochart  {e)  entendent  cçs  vçrs  de  Solymc  ci> 
Piiidie,  Cependant  Saumaifc  [f)  foutient  l'opinioii 
contraire.  En  eiiVc,  il  n  c(l  nt)llc^i^m  probable  qu(^ 
Xcrxçs  ayant  pi;499nc  à  cous  la«  pçuplcs  de  loi^ 
Empire  de  le  vre  dans  cetre  expediciOB,  )fi  Jui^ 
(cy\s  c^t[f^%  ftQ^xqçptésv  Pe  quiconque  donç  que 
Chqprilus  w  v^mlu  p4rlçr ,  il  eft  c^win  quç  iç$ 
Juifs  fiwçnc  dç  rçj^p^ip^n. 


NOTE  LXHI.  Pàge  385. 

40ttkSpaitMfet;  élAiiT  obligés,  pâr  un  Tîolelit  niai 
mmt  yeux ,  de  ^etirer  à  Alpéni ,  furent  quelque 
temps  incertains  s'ils  rctourneroient  à  Sparte,  ou 
bien  s'ils  îroicnt  rejoindre  leurs  compagnons  aux 
Thermopyles ,  pour  y  mourir  avec  eux.  Enfin  ^ 

.  (d) Jofcphç Coi»;. Awa^  1. 1»  /' 

(c)  Seal,  m  Mor.-a4Fr:^m.  .  .  . 

id)  Clin,  de  Rep.  Hebr.  L  11,  c.  il« 

Us  B^cban^  Geqgr.  Sacr.  p.  1 1 ,  1.  Ij  c.   

(/ )  Salm.  in  Lbg.  Hcllen  Oflilcgto. 
i|)HecQdot«  c  akto* 


-NOTES.  .  .  , 

Eorytft  ayant  appâts  que  les  Peifcs  avdcnt  gaené  le 
fccmnec  de  b  montagne  >  s'atiuas  êc  comine  il  étoit 
aveugle ,  fe  fit  mener  par  fon  ferviteur  au  champ  èe 

bataille ,  où  il  fut  tué.  Mais  Ariflodeme ,  moins  cou- 
rageux ,  reda  à  Alpéni,  &  tcviuc  à  Sparte  apiès  U 
bataille. 

D'autres  difent  qu'Eur)'re  ôc  Ariftodeme  avoient 
ctc  dépêchés  pour  porter  quelques  ordres  de  l'armée^ 
que  le  dernier  aurait  pu  être  de  retour  à  tcmpS) 
mais  qu'il  ne  fit  aacané  diligence ,  dans  l 'intentiôn 
d'éviter  le  danger,  au  lieu  que  Fautte  açiva  aflez* 
ttk  pour  moorir.^orieufement.  On  ajoute  qu'ui^ 
autre  Spartiate,  nommé  Pantite,  fturécut  à  la  ba- 
fûllC)  hc  revint  kLacédémone;  tpaii  qn'il  fe  tiu, 
parce  qjûî'û  ne  ppc  fupporter  ks  reproches  à^c  fe^ 
compatriotes. 

Les  Thébains ,  ôc  leur  General  Lcontide ,  fc 
battirent  quelque  temps  contre  les  Pcrfcs,  con- 
jointement avec  les  autres  Grcs.   Mais  dès  qu'il? 
virent  les  ennemis  defcendre  la  montagne  pour  les 
prendre  en  queue ,  ils  abandomnerenr  leurs  alliés , 
êc  s  étant  approchés  des  Perfes,  il^leur  tendirent 
les  bn^,  en  difaiic  qu'ils  avoient  toujours  été  dans 
leurs  îmét^  %  qu  iU  av<ûçnt  été  les  prêtées  à  leitf 
donner  la  tetrç    ^ea^}  qu'ils  s'étoien^  rendpsan 
Thep^nopyles  contre  leur  gré  »  6c  n'avoie^t  mMne 
^lUribue  à  la  perte  4^eles  Perfies  avoiepc  Mufte^ 
Les.Thihains  çoofervf  i:ent  la  vie  |>ar  cçtte  ladieté» 
Cependant  il  y  en  eut  plufienrs  de  tués  en  venanç 
ic  rendre.  Plufieurs  autres  furent  marqués  d'une 
fnarque  royale  par  ordre  de  Xerxcs,  comme  fes 
Efclaves  *,  àc  de  ce  nombre  fut  Léontide  leur  Gc- 
liçral  {a).  . 

^4t)  Hetodot.  tthi  fu(u 

V 


Digitized  by  Googl 


N  O  T  E*S.  I)) 


NOTE  l^XIV.  Page  409. 

Quelques  ^avans  croient  que  Darius  Hyftaipe 

écoit  le  Roi  Airueius  qui  cpoufaEfthcr,  &  qu'AtolFc" 
croit  la  Rcinc  Varti ,  &  Artiftone  1  Lfther  de  l'Ecri- 
turc  {a).  Mais  ce  fcntimcnt  cft  réfuté  par  ce  que 
l'Hiftoire  profane  nous  dit  de  tous  ces  pcrlonnnges-, 
çar»  fuivant  Hérodote  (A)  9  Arriftone  ecoit  fîUe  de 
Çynis»  &c  ainûce pouvoic  pasetreEdhery^  AtolTc 
avôit  eu  quatre  fils  de  Darius,  tous  nés  apnès  que 
ce  JPrince  iîir  inionté  fur  le  trône  (c)  :  ce  qui  prouve 
qu  elle  n'a  pas^  été  cette  Reine  Vafti  qàe  le  Rot  ré-n 

(>ùd]a*la  troificme  année  de  fon  rcgnc  (dQ,  &  que 
ui-meme  ne  fayroit  avoir  été  Alfuérus.  D'ailleurs 
Atoirc  confcrva  fon  afcendant  fur  le  Roi  jufqu'à  fa 
mort ,  puisqu'elle  eue  le  pouvoir  de-  l'engager  à 
déshériter  les  fils  qu'il  avoit  eus  d'un  premier  ma- 
riage ,  de  à  difpofer  de  la  couronne  en  iaveur  de  fon 
fils  Xerxès^  au  lieu  qu'AÛuéru^  répu4ia  Yaftiians 
|a  reprendre  »  1^  4éGrets  <le  ces  14oimqûes  écant 
inaltérables 

.Voici  ce  oui  a  indoit.M  «rravr  \m  fiuwax  Ptiinac 

(jîrlandc.  L  Afluéfus  du  livic  d*EftIicr  (/)  impofa 

un  tribut  fur  le  pays  fur  les  iflcs  ,  éc  Héro- 
dote {g)  dit  la  même  chofc  de  Darius  Hyftafpe v 
mais  Strabon  attribue  ce  fait  à  Darius  Longima- 
nus  (Ji)»  Or ,  il  eft  clair  que  le  furnom  de  Longi- 
maniis  y  &  tout  ce  qu  on  en  die»  daiiontcc  que  les 
Copift^  ont  mis  Emus  au  lieu  d'Anaxecxe^  tout 


(«)  Uilèr.  Ami.  attbcTear. 

éf  thc  J.  C.  p. 
.<^)Herodot.  1.  III  Se  m 

^  ■{c)  Idem,\.  VIL 


(f  )  Hexodot.  nbt  fup. 
(/)  Efthcr,  1.x,  V.  X. 
•  (|r)  Herodot  I.  IIL 

(A)Stxab.i.XY,p.r)l« 


\H  N  O  T  6 

rarticlc  ne  convenant  qu'à  ce  dar^cf^  &  Daaat 

aaïUcurs  n'ayant  jamais  etc  furoomme  Longuemabu 

ScaJiger  croit  (tf)  que  Xccx^  a  er«  le  même  qa'Af- 
lucrus ,  &  fa  femme  Ameftqs ,  TEfther  de  1  Ecrirure, 
VPtimiiieiic  à  cattfe  du  peu  de  dhfcrcncc  qu'il  y  a 
€nt»e  les  noms  de  ces  deux  Reines  :  mais  s'il  y  a 
quelque  rapporr  entre  les  noms ,  il  n'y  en  a  aucun 
cntse  les  caraderes ,  comme  il  paroît  par  ce  que  nous 
avpns  dix  d'Amcftris,  Se  par  cç  que  nous  aurons 
occalion  d  en  dire  encore  d  ms  la  fuite.  Une  femme 
dun  lururcl  aulîi  exécrable  ne  (aurok  avoir  ccc 
cette  E/lher  que  Dieu  employa  comme  an  inftra- 
mc.it  pour  opérer  la  délivrance  de  fon  péople 
nace  d  une  deftmâÎQn  forale.  Outre  cela,  Héro- 
dote  (i^)  noMs  apprend  que  Xcfxês  cnt  d'Ameftiîs 
un  his  qui  Gtolreu  âge  de  fe  marier  la  (eptienif 
année  de  Ton  règnes  époq*  ii  laquelle  Efther  n  a- 
Toit  pai  encofe  éoôufé  Alfucrus  (c). 
-Comme  ces  objedions  ni  aucune  autre  de  cette 
force  ne  portott  contre  Artaxerxe  Longuemain , 
nous  croyons  qu'il  doit  avoit  été  rAiîîierus,  époux 
d  Lllher.  Les  Seprante,  l'Auteur  des  Addirions  au 
Livre  d'E/lhcr,  ôc  Jofephe,  font  du  même  fco- 
timent.  Le»  Septante  mctrcnt  conftammcnt  daoi 
leur  Verfion  du  Livre  d'Efther  ,  Arraxence  pont 
Alluerus.  Dans  les  Additions  au  d'Efther, 
i  époux  de  cietre  Reine  poîrtt  par-tout  le  nom  d'Ar- 

A?**  ^if^H^i.  nomme  expreflTcmcnt  l'époot 
fltflhcr,  Armxtrxe  longuanain.  Sulpice  Severc 
&  plviieuti  autres ,  anéien^  flc  modernes ,  font 
«M  la  méltae  Idée  que  cet  Hiftorien  fur  cet  article- 
,  la  grande  bienveillance  (ju  Arca^er^  l.Qn- 
■ — ■  —  <       *i  m 

(  a  )  Scalig.  4a  taend.  .  (f)  Eilhcx,  I.  XI,  t.  k.  ' 
Tçnip.  ].  V I.  (d)  JoCuk.  AêKM.  l  m« 

(^)  Hecodoc  L IX.  ctf. 
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NOTES*  tft 
guemâin  témoigna  pour  les  Juifs,  c(ï  une  preuve 

2u'il$  en  avoienr  l'obligaiion  à  la  puilfaïuc  inccrccf- 
on  de  la  Reine  Miieié 


N  O  T  E  L  X  V.   Pa^e  ^tt. 

Cit  Amyfttas  étdlc  m  ûiferxtùt  qûî  avoir  quitté 
Aleiatidre,  ôt  s'étob  mis  au  Icrvice  de  Darius.  Il 
aVoit  été  un  des  Commandans  des  troupes  Grec- 
ques k  la  bataille  d'Klus;  ôc  s'etant  fauve  du  coté  de 
Tripoli  en  Syrie ,  avec  un  corps  de  4000  hommes, 
il  s'y  embarqua,  comme  nous  lavons  dé/à  vu  ,  & 
fit  voile  vers  1  ifle  de  Cyprc^  ôc  enfulre  vccs  PcluTe^ 
qu'il  iurprit  en  faifant  cnoite  qu'il  avoit  une  com- 
milBon  de  Darius,  qui  rcrablilToit  Gouverneur  de 
rEgyptc  k  la  place  dç  Sabaccs ,  Itté  à  la  batailla 
dllltis.  Quand  il  (trk  maître  de  cétte  plaoe  impor- 
tante» il  kira  lé  marqiie,  prétendit  i  la  couronne 
«Egyptè,  8c  déclata  au'il  vouloit  en  chalFcr  les 

Pttfcs»  Les  Egyptiens  Ct  joignirent  auiîi-tôt  à  lui, 

&  formèrent  une  amace ,  avec  laquelle  il  marcha 
droit  à  Memphis,  où  les  Perfes  furent  défaits  ,  Sc 
obligés  de  fe  retirer  dans  la  ville.  Mais  après  cette 
victoire,  ayant  permis  à  fes  foldars  de  fc  débander 
pour  aller  au  pillage  ,  les  Perfes  firent  une  fortie 
fur  eux  pendant  qu  ils  croient  ainfi  difpcrfé^,  Sc  les 
laiilcrcnt  tous  en  pièces  avec  leur  Cheé  Ati^tl^  |^;, 

L  xvn«  p.  587,  jii. 


NOTES. 


NOTE    L  X  VI.  Page  510. 

Chtte  bataille  fe  donna  à  Gaugamele  ,  près  de  U 
rivière  de  BoumcUe ,  comme  le  difenr  Ptolomcc  ôc 
Ariftobulè  qui  croient  prcfcns.  Strabon  (a)  Ôc  Plu- 
tarque  (b)  aflurenr  précifcmeut  la  même  chofe.  Et 
cependant,  parce  que  Gaugamele  n'étoit  quun 
petit  village ,  dont  le  nom ,  qui  fignifie  la  mai/oK 
des  chameaux  j  fonnc  aflcz  mal  à  roreiilc ,  la  bi- 
raille  a  ère  défignée  par  le  nom  de  bataille  d*Arkl- 
les  y  qui  étoit  une  ville  confidcrable  de  ce  pays  (r. 
Gaugamele  &  Arbelles  croient  à  une  diftance  co!v 
fîderable  l'une  de  l'autre  -,  car  entre  la  rivière  k 
Boumelle,  fur  laquelle  Gaugamele  étoit  firuce,  & 
le Lycus  dont  Arbelles  occupoit  les  bords,  Quinrc- 
Curce  compte  80  ftades  {d).  Suivant  la  defcripnca 
que  Strabon  nous  donne  de  cette  Province,  Ar- 
belles, dans  la  cinquième  Cane  d*Afie  de  Ptolomflc^ 
doit  être  placée  dans  le  même  endroit  où  nous  aou-' 
vons  Gaugamele  {é)\ 

'(a)  Strab.  I.  XXVI,  p.  757. 
ib)  Plucarch.  in  Alex, 
(c)  Arrian.  1.  VI,  p.  loi.  Scrab«.  ubi  fup. 
(<0Q.  Ciut*  1.  IV,c.  IX. 
Çf)  Orof.  1.  II,  p.  7^4 


Fin  des  Nàtes  du  fepticme  Volumci 
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